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CLASSE   IIES  SCIEHCES. 


Seance  du  9  Janvier  1864, 

M.  ScHAAR ,  president  de  T Academic. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  d^Omalius  d'Halloy,  Wesmael, Stas, 
De  Koninck,  Van  Beneden,  de  Selys-Longchamps,  le 
vicomte  Du  Bus,  Gluge,  Nerenburger,  Melsens,  Liagre, 
Duprez ,  PoelmaD ,  Dewalque,  E.  Quetelet,  membres;  La- 
marle,  associe;  Steichen,  Montigny,  Coemans,  correspond 
dants. 

M.  £d.  F^tis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts y  assiste 
i  la  stance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  De  Vaux  fait  connaltre  que,  retenu  par  une  bron- 
chi te  intense,  il  regrette  de  ne  pouvoir  assister  ^  la  stance 
du  jour. 

— M.  Schaar,  en  prenant  les  fonctions  de  directeur  pour 
I'ann^e  courante ,  exprime  les  regrets  de  la  compagnie  de 
ne  pas  voir  M.  De  Vaux  assister  k  la  stance,  et  de  ne  pou- 
Yoir  lui  t^moigner  la  reconnaissance  de  la  classe  pour  la 
direction  donn^e  k  ses  travaux  pendant  I'ann^e  pr^c^dente. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  d'une  lettre 
minist^rielle  qui  fait  connaltre  que  S..  M.  le  Roi  a  d^signc^ 
M.  Schaar  comme  president  de  TAcad^mie  pendant  Tann^e 
courante.  Des  applaudissements  accueillent  cette  lecture. 

—  La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  par  la  mort  d'un  de  ses  membres,  M.  Francois 
Cantraine ,  professeur  k  Tuniversite  de  Gand  et  membre 
de  TAcad^mie,  d^c^d^  le  22  d^cembre  dernier. 

La  classe  prend  ^galement  connaissance  de  la  xnort  de 
M.  Willem  Vrolik,  Tun  de  ses  associ(5s  et  secretaire  de 
TAcad^mie  royale  des  sciences  d'Amsterdam. 

—  M.  Ernest  Quetelet  exprime  sa  reconnaissance  pour 
rhonneur  que  la  classe  lui  a  fait  en  inscrivant  son  nom 
parmi  ceux  de  ses  membres. 

—  La  Society  royale  des  sciences  de  Stockholm  et  la 
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Soci6t6  royale  des  sciences  d'Upsal  remercient  rAcademie 
pour  renvoi  de  ses  publications.  La  Soci^t6  d'Upsal  fait 
parvenir,  en  mSme  temps,  ses  derniers  travaux. 

La  Soci^t^  imp^riale  g^ographique  de  Russie  envoie  les 
proc^verbaux  de  ses  derni^res  stances. 

M.  Van  Beneden  communiqtie  le  discours  qu'il  a  pro- 
nonce,  k  Louvain ,  le  27  f^vrier  1865,  comme  doyen  de  la 
faculty  des  sciences ,  apr^s  les  obs^ques  de  M.  Martin  Mar- 
tens, professeur  k  Tuniversit^  de  cetle  ville  et  membrede 
FAcademie  royale  de  Belgique. 

La  classe  remercie  pour  ces  differents  envois. 

—  M.  Bernardin,  professeur  k  Melle,  pr^s  de  Gand, 
envoie  les  r^sultats  de  ses  observations  faites  sur  les  ph^- 
nom^nes  p^riodiques  du  r^ne  animal  pendant  Tannic 
1863.  M.  Leclercq,  de  Li^ge,  fait  parvenir  ^galement  ses 
observations  m^t^orologiques  recuellies  pendant  la  m^me 
annee. 

—  M.Catalan  remercie  TAcademie  pour  la  resolution 
qu'elle  a  prise  d'imprimer,  dans  son  recueil  de  M^moires, 
le  travail  par  lequel  il  a  expose  ses  recherches  relatives 
aux  lignes  de  courbure  du  lieu  des  points  dont  la  somme  des 
distances  a  deux  droites  qui  se  coupent  est  constante. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  pr^sente  differents  me- 
moires  manuscrits  qui  ont  ete  soumis  a  TAcademie  : 

l""  Une  notice  de  M.  le  marquis  de  Caligny,  con  tenant 
une  nouvelle  redaction  de  sa  note  sur  le  mouvement  des 
vagues.  (Gommissaires  :  MM.  De  Yaux  et  Timmermans. ) 

^  Une  notice  de  M.  £douard  Dupont  sur  le  marbre 
noir  de  Bachant  (Hainaut  fran^ais).  (Gommissaires  : 
MM.  d'Omalius  et  Dewalque. ) 
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3°  Sur  les  tremblements  de  terre  en  1862  y  mimoire  de 
M.  Alexis  Perrey,  de  Dijon.  ( Commissaires  :  MM.  Duprez 
el  Ad.  Quelelet. ) 

4°  Quelques  mots  a  propos  des  aeroliihes  tofnbes  dans 
le  Brabant,  le  7  decembre  4865,  notice  par  M.  Armand 
Thielens.  (Commissaires  :  MM.  Duprez,  Ad.  Quetelet  et 
Van  Beneden. ) 


NOMINATIONS. 


La  classe  proc^de  ensuite,  par  la  voie  du  scrutin,  k  la 
nomination  de  son  directeur  pour  Tann^e  1865;  M.  le 
general  Nerenburger  est  £lu  k  la  majority  des  suffrages 
et  vient  prendre  place  au  bureau. 


RAPPORTS. 


Sur  un  projet  de  recherches  paleontologiques  dans  les 
grotles  du  pays;  par  M.  £douard  Dupont,  docteur  en 
sciences  naturelles. 

«  Personne  n'ignore  aujourd'hui  le  haut  int^ret  scien- 
tifique  qui  s'attache  k  Tetude  des  grottes  et  des  cavernes. 
Si  les  diverses  couches  de  la  croAte  Icrrestre  forment, 
avec  les  debris  fossiles  qui  les  renferment,  les  feuillets 
du  grand  livre ,  qui  est  toujours  k  sa  premiere  Edition ,  les 
cavernes  forment  autant  de  musses  oi^  la  main  du  temps 


a  donn^  k  chaque  objet  une  grande  valeur  et  une  haute 
signification. 

Ici,  Ton  Irouve  des  ossements  qui  portent  encore  les 
traces  des  coups  de  dents  du  carnassier  qui  a  entraine  sa 
proie  dans  le  repaire ;  la ,  les  debris  organiques  remplissent 
'  la  retraite  jusqu'^  la  voute ;  Ik  encore  des  ossements  hu- 
mains  sont  jet^s  p^le-m^Ie  au  milieu  de  restes  d'animaux 
d^truits. 

En  Europe,  ces  cavernes  renferment  surtout  des  osse- 
ments d'ours  et  d'hy^ne;  en  Amerique,  ce  sont  surtout 
des  ^dentes;  en  Australie,  ce  sont  particulierement  des 
marsupiaux;  mais  partout  on  trouve  des  animaux  d*une 
plus  forte  taille  que  ceux  qui  vivent  encore  actuellement, 
et  its  portent,  les  nns  comme  les  autres ,  le  cachet  de  leur 
r^ion  g^ographique. 

Plusieurs  cavernes  des  environs  de  Li^ge  out  6t6  cx- 
plor^es  avec  le  plus  grand  soin  par  Schmerling.  On  pent 
voir  cette  belle  collection  pal(5ontologique  des  cavernes  au 
mus^  de  Tuniversit^  de  Li^ge. 

Dans  la  province  de  Namiir,  il  existe  un  nombre  plus 
considerable  encore  que  dans  la  province  de  Li^ge ,  de 
grottes  et  de  cavernes,  et  presque  toutes  sont  encore 
inexplor^es  :  elles  attendent  leur  Schmerling. 

Un  jeune  g^ologue,  M.  E.  Dupont ,  docteur  en  sciences, 
qui  s'est  fait  connaitre  si  avantageusement  k  TAcademic 
par  ses  beaux  travaux  sur  le  calcaire  carbonif^re  de  la 
Belgique  et  du  Hainaut  fran^ais  et  qui  habite  Dinant, 
vent  bien  se  charger  de  Texploration  scientifique  de  quel- 
ques-unes  de  ces  cavernes;  il  s'adresse  a  tel  effet  a  I'Aca- 
d^mie  et  desire  commencer  cette  entreprise  sous  ses  aus- 
pices. 

Nous  sommes  d'avis  que  TAcademic  doit  accepter  avec 
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empressement  cette  propositioo ;  et  coinme  il  y  a  des  ques- 
tions d'une  haute  port^e  scientifique  qui  pourraient  rece- 
voir  leur  solution ,  et  que  ces  fouilles  exigent  des  d^penses 
assez  notables  pour  d^blayer  lentement  et  avec  soin  le  sol 
qui  a  m  si  longtenops  foul^  par  ces  grands  carnassiers, 
nous  proposons  dedemander  au  Gouvernement  quMl  veuille 
bien,  par  un  subside,  mettre  M.  E.  Dupont  k  m^me  de 
conduire  ces  explorations  k  bonne  iin. 

Nous  h^sitons  d*aulant  moins  k  recommander  M.  Dupont 
k  la  bienveillance  du  Gouvernement,  quMl  s'est  engage 
spontanement  k  deposer  au  Mus^e  pal^ontologique  de 
r£tat  tous  les  objets  qu'il  recueillera  pendant  ses  travaux.  > 


<  Je  pense  aussi  que  Texploration  des  cavernes  de  la 
province  deNaraur  pourrail  etre  tres-utile  k  la  science,  et 
les  travaux  que  M.  Ed.  Dupont  a  d^j^  communiques  k 
TAcad^mie  me  portent  a  croire  que  personiie  ne  pourrait 
mieux  que  ce  jeune  homme  se  livrer  k  ces  recherches  d'une 
mani^re  fructueuse. 

Je  me  joins  en  consequence  k  mon  savant  confrere, 
M.  Van  Beneden,  pour  engager  la  classe  k  prier  M.  le 
Ministre  de  Tinterieur  d'accorder  des  fonds  pour  que 
M.  Dupont  puisse  faire  les  recherches  dont  il  s'agit  avec 
Fobligation,  ainsi  qu'il  s'y  est  engage,  de  deposer  dans  les 
Musses  de  r£tat  tous  les  ossements  qu'il  recueillera  et  le? 
autres  objets  qui  pourraient  int^resser  la  science,  p 
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«  Je  partage  eDti^rement  TopiDion  de  mes  savants  con- 
freres, MM.  Van  Beneden  et  d'Ohialius-d'Halloy,  sur  la 
grande  imporlance  de  recherches  m^thodiques  dans  les 
cavernes  a  ossements  de  notre  pays;  et  puisque  M.  Ed. 
Dupont  se  montre  dispose  k  les  entreprendre  Je  crois  que 
ce  jeune  g^ologue,  qui  est  tr6s-capable  de  les  mener  k 
bonne  fin ,  m^rite  les  encouragements  de  TAcad^mie. 

Je  me  joins  done  volontiers  k  mes  collegues  pour  pro- 
poser k  la  classe  de  demander  au  Gouvernement  qull 
veuilie  bien  accorder  a  M.  Ed.  Dupont  un  subside  indis- 
pensable pour  des  explorations  aussi  dispendieuses.  II  est 
convenu,  d'ailleurs,  que  les  objets  recueillis  seront  de- 
poses dans  un  des  musses  de  r£tat.  » 

M.  Kickx  se  rallie  aux  conclusions  de  ses  confreres, 
et  la  classe  decide  que  la  communication  de  M.  Dupont 
sera  ins^r^e  dans  les  Bulletins  et  qu^un  subside  sera  de- 
mand^ au  Gouvernement,  qui  recevrait  en  ^change,  pour 
ses  collections,  les  produits  recueillis  dans  les  excursions 
scientifiques  projet^es. 


CONCOURS  DE  1864. 

La  classe  adopte ,  des  k  present ,  pour  le  concours  de 
cette  ann^e ,  les  questions  suivantes  : 

PREMIERE  QUESTION, 

Determiner  et  montrer  en  quoi  consisle  la  svperiorite 
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relative  des  methodes  geometriques  sur  les  methodes  ana- 
lytiques  et  reciproquement. 

deuxi£:me  question. 

Exposer  la  theorie  probable  des  eloiles  filantes^  en  Vap- 
puyant  sur  les  fails  observes, 

TROISlilME  QUESTION. 

Les  recherches  effectuees,  dans  ces  dernier es  annees, 
sur  la  composition  chimique  des  aciers  ont  fait  naitre  des 
doutes  quHl  importe  d^eclaircir:  VAcademie  demandequ'on 
etablisse,  par  des  experiences  precises,  quels  sont  les  ele- 
ments essentiels  qui  entrent  dans  la  constitution  de  racier, 
et  qu'on  determine  les  causes  qui  impriment  aux  differents 
aciers,  produits  par  Vindustrie,  leurs  proprietes  caracte- 
ristiques. 

QUATRlilME  QUESTION. 

Etablir,  par  des  observations  detaillees ,  le  mode  de  de- 
veloppement,  soil  du  Petromyzon  marinas,  soit  du  Pe- 
tromyzon  fluviatilis,  soitde  /'Amphioxus  lanceolatus,  soit 
des  anguilles. 

GINQUlilME  QUESTION. 

On  demande  la  description  du  systeme  houiller  de  la 
Belgique. 

Le  prix  de  chacuoe  de  ces  questions  sera  une  medaille 
d*or  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Pour  la  troisi^me  question ,  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  a 
joint, au  prix  de  I'Acad^mie,  un  prix  extraordinaire  dehuit 
cents  francs;  la  recompense  4  decerner  au  laur^at  s'^lfevera 
par  consequent,  k  l£^  valeur  de  mille  quatre  cents  francs. 

Les  auteurs  des  memoires  ins^r^s  dans  les  recueils  de 
TAcaddmie  ont  droit  h  rccevoir  cent  exemplaires  particu- 
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liers  de  leur  travail,  lis  ont,  en  outre,  la  faculte  de  faire 
tirer  des  exemplaires  en  payant  k  rimpriineur  une  indem- 
nity de  quatre  centimes  par  feuille. 

Les  m^moires  devront  ^tre  Merits  lisiblement  en  latin , 
frani^is  ou  flamand,  et  ils  seront  adresses,  francs  de 
port,  k  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel,  avant  le 
20septembre  i864. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  ci- 
tations; les  aUteurs  auront  soin,  par  consequent,  d'indi- 
quer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cil6s.  On  n'ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage , 
mais  seulement  une  devise  qu'ils  r^p^teront  dans  un  billet 
cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  m^- 
moires  remis  apr^s  le  terme  present  ou  ceux  dont  les  au- 
teurs se  feront  connaitre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit, 
seront  exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que , 
des  que  les  m^moires  ont  M€  soumis  k  son  jugement ,  lis 
sont  deposes  dans  ses  archives  comme  etant  devenus  sa 
propriety.  Toutefois,  les  auteurs  peuventen  faire  prendre 
des  copies  k  leurs  frais ,  en  s*adressant,  k  cet  effet,  au  se- 
cretaire perpetuel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  la  mortalite  pendant  la  premiere  enfance;  par  M.  Ad. 
Quetelet,  secretaire  perpetuel  de  FAcademie. 

Les  premieres  notions  statistiques  remontent  a  des 
temps  recuies  :  on  pent  en  voir  la  preuve  dans  la  Bible 
meme ,  et  y  Irouver  des  details  sur  la  grandeur  dc  la  popu- 
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lalion  juive  et  sur  la  roaniere  dont  se  pratiquaient  les  re- 
ceosements. 

Mais  ces  travaux  ne  sont  v^ritablement  r^uDis  en  corps 
de  doctrine  que  depuis  deux  si^cles  environ.  L'astronome 
Halley  fut  un  des  premiers  k  tracer  la  route;  et,  par  sa 
table  de  mortalite,  il  sut  fixer  Tattention  des  savants.  L'An- 
gleterre,  la  France,  TAllemagne  comprirent  successive- 
mcnt  I'utilit^  de  ces  travaux  :  Ton  vit  surgir  une  science 
nouvelle  dont  les  plus  grands  g^nies  math^matiques  prirent 
soin  d'assurer  les  bases. 

On  en  sen  tit  g^n^ralement  Futility ;  mais  on  laissa  de 
c6t^  la  partie  math^matique  qui  devait  leur  servir  d'appui , 
et  en  assurer  les  avantages.  L'attention  se  fixa  particuli^- 
rement  sur  ce  que  Ton  convint  de  nommer  la  statistique 
administrative,  la  statistique  m^icale,  la  statistique  com- 
merciale,  la  statistique  financi^re,  etc.:  on  perdit  de  vue 
les  principes  sur  lesquels  on  devait  s'appuyer;  et  la  plu- 
part  des  nouveaux  statisticiens,  sans  se  douter  m^me  des 
diiBcult^s  que  pr^sentait  cetle  science  nouvelle,  se  trou- 
v^rent  parfois  dans  le  cas  d*en  faire  des  applications 
inexactes. 

Laplace  et  Fourier,  deux  des  esprits  les  plus  ^minents 
que  la  France  ait  ens  dans  ces  derniers  temps,  firent  des 
ouvrages  sp^ciaux  sur  cette  admirable  branche  de  la  science 
nouvelle.  L'illustre  Gauss,  Tesprit  math^matique  le  plus 
distingu^  que  TAllemagne  ait  produit  k  la  m^me  ^poque, 
n'a  pas  occup<^  un  rang  moins  distingu^  dans  cette  science : 
la  th^oriedes  probabilit^s,  qui  <^tait  la  veritable  base  de  ce 
genre  de  recherches,  exer^a  de  la  mani^re  la  plus  active  ces 
genies  f^conds. 

*  II  est  curieux  de  voir,  dans  les  tables  fournies  par  les 
differents  pays,  combien  les  nombres  relatifs  k  la  raorta- 
lite  variant,  surtout  vers  I'epoque  dc  la  naissance.  La  dif- 
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ference  de  ces  nombres  esl  telle  que  plusieurs  statisliciens 
exerc^s  ont  cru  ne  devoir  faire  commencer  leurs  tables  de 
population  qxi'k  partir  de  Tdge  de  quatre  k  cinq  ans.  Les 
r^ultats  qui  pr^c^dent  cette  ^poque  different  effectivement 
d*une  mani^re  extraordinaire ,  «oit  par  le  d^faut  de  soins 
n^cessaires  k  la  premiere  enfance,  soil  par  Tinsouciance 
des  parents,  soit  par  les  difiicult^s  locales  qu*on  rencontre 
encore  pour  inscrire  exactement  la  mortality  des  premiers 
&ges. 

Ces  causes  et  leurs  effets  avaient  attir6  mon  attention ,  en 
r^igeant  Tarticle  Tables  de  mortalite  dans  le  Dictionnaire 
d'economie  politique  de  France  (1 ).  Favaiseu  soin  d'indiquer 
les  difiRSrences  considerables  qu'on  peut  y  trouver,  surtout 
dans  la  mortality  de  )a  premiere  enfance,  si  Ton  prend  toutes 
les  classes  de  la  soci^t^  ensemble,  ou  si  on  les  s^pare  sous 
le  rapport  des  professions ,  des  degr^s  d'aisance,  des  sexes 
ou  des  pays.  II  y  a  de  Tint^r^l  alors  k  v^riGer  Fopinion 
qu'exprimait  le  c^l^bre  Gauss  sur  le  m^rae  point.  On 
trouve  rhomme  ^habitu^  k  I'exactitude,  et  prompt  k  se 
transporter  dans  ses  recherches  sur  le  terrain  qui  le  s^duit. 
II  est  int^ressant  surtout  de  lui  voir  faire  Texamen  des 
nombres  fournis  par  notre  pays,  dont  il  croit^  et  avec 
raison,  les  documents  r^unis  avec  tout  le  soin  desirable. 
Cest  un  point,  je  pense,  qu'on  peut  lui  accorder  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  naissances,  les  manages  etles  d^c^s  : 
peu  d'£tats  ont  des  chiffres  aussi  exacts  et  aussi  complets. 
Les  nombres  oSiciels  que  j*ai  repr^duits  meritaient  done 
la  confiance  que  cet  habile  observateur  a  bien  voulu  leur 
donner.  Voyons  les  conclusions  qu'il  en  a  d^duites  : 


(1)  DiCTiON?(AiRE  del'economie  POLiTiQiE,  arlicle  Tables  de  mortalite, 
loinc  II,  pages  700  ol  siiivaiilos,  in-«".  Paris ,  Guillaumin  rl  C'%  tsrio. 
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€  J*ai  pris  la  liberty,  dans  ma  letlre  au  conseiller  inliine 
Collin,  d'exprimerquelques  voeux ,  notamment  que  la  mor- 
tality des  enfants  dans  les  premiers  4ges  pAt  dtre  partag^e 
en  p^riodes  plus  courtes.  J'ai  &i&  amen^  k  exprimer  ce 
vceu  par  la  remarque  que  j*ai  faite  depuis  longtemps  que 
la-  table  donn^e  par  Ad.  Quetelet  (dans  son  Annuaire  de 
1844,  page  193,  et  de  1846,  page  185)  pent  la  repr^senter, 
pour  les  six  premiers  mois,  par  une  formule  avee  une  pre- 
cision presque  merveilleuse.  J'ai  ajout^  dans  la  lettre  une 
autre  proposition ,  que  je  pourrais  modifier  un  pen,  parce 
que  je  ne  sais  pas  pr^cis^ment  sur  quels  faits  reposent  les 
donn6es  de  I'auteur.  Xpr^s  que  j'avais  d^j^  fini  et  cachete 
cette  lettre,  Je  trouvai  dans  I'ouvrage  de  Quetelet  sur 
Vhommej  page  144  de  la  traduction  allemande  de  Rieke, 
des  nombres  relatifs  k  la  Flandre  occidentale,  qui  parais- 
sent  avoir  servi  de  base  aux  chiffres  de  V Annuaire.  Je  n'ai 
cependant  pas  voulu  rouvrir  et  changer  ma  lettre  (1). 

»  Peut-6lre  verrez-vous  avec  int^rfit  cette  formule,  si 
je  la  joins  ici.  Le  dernier  membre  est  reprdsent^,  pour  les 
six  premiers  mois ,  par  Texpression 

s 
10000  -  kVn 

(oil  log  A = 3,98273  et  n  reprisente  le  nombre  de  mois) ;  elle 
est  donn^e  avec  un  degr^  d'exactitude  que  Ton  ne  rencontre 
pas  dans  les  tables  ordinaires  de  mortality.  Ensuite,  de  un 
k  quatre  ans,  la  formule  donne  plus  que  la  table;  au  con- 
traire  apr^s  cinq  ans,  elle  donne  moins.  J'expliquerais  la 


(1)  Brief wecfisel  zwischen  C.-F.  Gauss  und  H.-C.  Schumacher.  Cor- 
rospoudancc  de  Gauss  el  Schumacher,  puhliee  par  C.-A.-F.  Peters,  S*"*  vol., 
p.  325,  in-8",  1863.  Allona. 
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grande  precision  pendant  les  six  premiers  mois,  dans  le 
cas  ou  elle  se  rencontrerail  aussi  dans  d'autres  pays  (bien 
entendu  avec  d'autres  constantes),  par  ce  fait  que,  pen^ 
dant  cette  p^riode,  il  y  a  comparativement  une  moindre 
complication  dans  les  causes  de  d6c^s ;  ensuite  Texc^s  du 
cas  de  mort  de  la  formule  sur  le  nombre  de  morts  r^elles 
*  s'explique  par  Tintroduction  de  nouvelles  causes  de  d^c^s, 
maladies  d'enfants,  qui  ne  commencent  k  se  montrer  que 
dans  la  deuxi^me  demi-ann^e.  Enfin  T^cart  en  sens  con- 
traire,  k  partir  de  cinq  ans,  me  parait  simplement  une 
preuve  que  cette  formule  ne  repr^sente  pas  la  loi  natu- 
relle  (1),  mais  se  rapproche  seulement  beaucoup  de  cette 
loi ,  pour  les  petites  valeurs  de  n. 

«  Au  reste,  je  remarque  que  Moser  a  donn^  une  formule 
semblable  k  celle  ci-dessus,  mais  qu'elle  a  une  racine 
bicarr^e  au  lieu  d'une  racine  cubique.  Alors  sans  doute  on 
pent  obtenir  une  exactitude  suffisante  pour  une  plus  Ion- 
gue  suite  d'ann^es,  mais  la  belle  coincidence  de  la  premiere 
demi-ann^e  est  perdue.  » 

Ces  reflexions,  ^mises  par  un  des  plus  grands  mathe- 
maticiens  des  temps  modernes,  prouveront  assez  que  la 
construction  des  tables  de  mortality  n'est  pas  aussi  facile 
que  le  vulgaire  le  pense  commun^ment.  En  r^unissant  les 
donn^es  statistiques  sur  les  difif^rents  £lats  de  I'Europe , 
dont  je  prepare  la  publication  avec  M.  Heuschling,  je  fus 
d^sireux  de  faire  connaitre  par  anticipation ,  au  congr^s 
statistique  de  Berlin,  combien  les  tables  g^n^rales  de  mor- 
tality qui  nous  sont  parvenues  des  divers  pays,  pr^sen- 


(i)  n  est  assez  curieux  que  la  formule  donne  cent  aus  sept  mois  pour 
limite  de  la  vie,  mais  cette  circonstance  n'a  pas  de  signification  par  suite 
drla  remarque  de  Gauss.  (Note  de-r^diteurallemandf  M.  C.-A.-F.  Peters). 
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tent  de  rapport  ensemble.  L'accord  apparent  a  lieu  sur- 
tout  k  partir  de  cinq  ans  :  avant  cet  dge  les  discordances 
entre  la  mortality  des  diff(6rents  pays  sont  extremement 
fortes;  on  pourra  eo  juger  par  Ic  tableau  suivant,  dans 
lequel  je  me  suis  bom^  k  prendre  les  principaux  &ges. 

Durie  de  la  vie  probable  pour  les  deux  sexes. 
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On  remarque  d'abord  que  la  mortalite,  au  moment  de  la 
naissance,  est  tr^s-diff^rente  selon  les  pays.  En  supposant 
les  nombres  r^unis  avec  toute  la  precision  desirable,  la 
Suede  aurait  I'avantage,  puisqu'elle  ne  perd  qu'un  enfant 
sur  cinquante  et  une  naissances;  TAngleterre  arrive  en- 
suite,  elle  perd  un  enfant  sur  quarante-cinq  naissances; 
et  la  Bavi^re,  situee  k  Tautre  ^xtr^mit^  de  I'^chelle,  perd 
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un  enfant  sur  vingt-sept  naissances;  ce  qui  fail  k  peu  pres 
le  double  de  la  mortality  en  Suede. 

La  mortality  moyenne,  k  I'^poque  de  la  naissance  et 
pour  les  six  pays  que  nous  citons,  est  de  un  sur  trente- 
neuf  environ  :  elle  est,  par  consequent,  un  peu  plus  forte 
que  pour  la  Belgique,  ou  elle  est  de  un  sur  quarante  et  un 
environ. 

Dds  Vkge  de  cinq  ans,  les  in^galit^s  disparaissent  k  peu 
pr^s  dans  les  six  pays  que  nous  citons :  la  mortality  dans 
les  Pays-Bas  est  de  un  sur  cinquante,  d'une  part;  et, 
de  Tautre,  de  un  sur  cinquante-six  pour  la  Su^de  :  la 
moyenne  est  de  un  sur  cinquante-trois,  que  Ton  trouve  en 
Belgique  comme  en  Bavi^re.  On  voft  que  les  conditions  de 
ce  dernier  pays,  si  funestes  pour  les  eufants  naissants,  se 
modifient  bientdt,  et  que,  d^s  Vkge  de  cinq  ans,  la  Ba- 
viere  se  trouve  k  peu  pr^s  k  la  moyenne  des  cinq  autres 
pour  la  valeur  de  la  mortality.  Cette  perte  considerable 
sur  les  enfants  naissants  est  d'ailleurs  connue  et  tient  k 
des  circonstances  que  nous  n'avons  pas  k  discuter  ici. 

La  difference  de  mortality,  dans  les  pays  que  nous 
citons,  diminue  ensuile  considerablement ;  elle  devient  k 
peu  pr^s  uniforme  pour  Tindividu  enti^rement  conform^ 
dans  ces  mSmes  pays.  Cette  difference,  disons-nous,  est 
remarquable;  elle  appelle  particulierement  I'attention  des 
statisticiens. 

II  conviendra,  en  outre,  de  se  rappeler  que  les  tableaux 
que  nous  donnons  sont  deduits,  chacun,  des  resultats  de  la 
nation  entiere  et  ne  coucement  pas  telle  ou  telle  autre  classe 
d'individus ,  ni  Tun  des  sexes  en  particulier.  Nous  avons 
des  raisons  de  croire  meme  que  la  concordance  des  tables, 
pour  les  valeurs  des  nombres  qu'elle  renferment ,  ne  fera 
qu'augmenter  avec  les  mojens  de  communication  entre 
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Ics  (lifferentes  nations,  inoyens  qui  se  multiplient  encore 
chaque  jour  et  qui  tendent  k  op^rer  une  fusion  et  une  har- 
monie  plus  completes. 

Au  premier  abord ,  il  semblerait  aussi  que  les  remarques 
de  Gauss,  que  nous  avons  cities  pr^c^emment,  ne  sont 
pas  tout  k  fait  conformes  aux  r^sultats  observes  dans  les 
autres  pays;  mais  il  suffira  de  se  rappeler  k  ce  sujet  ce  que 
cet  illustre  savant  dit  dans  le  cours  de  sa  lettre :  <  J'expli- 
querais  la  grande  precision  pendant  les  six  premiers  mois^ 
dans  le  cas  oh  elle  se  rencontrerait  aussi  dans  d'autres  pays 
(bien  entendu  avec  d'autres  constantes),  par  ce  fait  que, 
pendant  cette  p^riode,  il  y  a  comparativement  une  moindre 
complication  dans  les  causes  de  d^cte.  » 


Sur  la  hauteur  de  ratmosphere,  sur  notre  systeme  pla- 
netaire  et  sur  les  elements  magnetiques  a  Christiania; 
lettre  de  M.  Chr.  Hansteen,  associ^  de  TAcad^mie,  i 
M.  Ad.  Quetelet. 

Votre  dernier  article  sur  les  etoiles  filantes  et  leur  lieu 
d' apparition  m'a  particuli^rement  intdress^,  k  cause  de 
rid^e  ^mise  par  vous  et  approuv^e  par  sir  John  Herschel , 
H.-A.  Newton  et  Aug.  de  la  Rive  que,  en  dehors  de  Tat- 
roosph^re  inf6rieure  dans  laquelle  nous  vivohs  (appel^e 
par  vous  atmosphere  instable]  il  en  existe  une  deuxi^me 
sup^rieure,  trois  fois  plus  ^lev^e  (que  vous  nommez  atmo^ 
sphere  stable)^  d'une  composition  diif(^rente  <  plus  l^g^re 
et  pour  ainsi  dire  plus  ign^e.  »  C'est  dans  cette  derni^re 
seulement  que  les  Etoiles  filantes  et  les  aurores  bor^ales 
se  manifestent  comme  corps  lumineux. 

Les  lunettes  nous  montrent  sur  la  lune  des  contr^es 


(  17  ) 

moDlagneuses  et  brillantes ,  des  plaines  sombres,  peut-^tre 
d'ancieDoes  mers  ou  des  marais,  mais  nulle  part  des  traces 
d'eau  ou  d'atmosph^re.  Sur  Jupiter  dous\o}Ods  deux  ban- 
des  de  nuages  parall^les  k  son  ^quateur,  et  par  suite  Texis- 
tence  de  mers  et  d'une  atmosphere  importante.  Saturne 
montre  de  mSme  des  traces  d'atmosph^re  et  des  vapeurs. 
Sur  Mars  on  voit  des  regions  sombres  de  figure  invariable, 
environn^es  par  la  surface  plus  brillante  du  reste  de  la 
sphere,  que  Ton  pent  se  repr^senter  comme  une  mer 
qui  environne  les  difli^rentes  parties  du  continent  solide. 
Tr^s-probablement  la  teire  vue  de  Mars  pr<^senterait  le 
m^me  aspect.  On  pourrait^  par  consequent,  se  repr^senter 
la  lune  comme  un  corps  mort;  la  terre  comme  ^tant  dans  la 
foqrce  de  T&ge;  Mars  comme  se  trouvant  dans  la  jeunesse, 
et  enfin  Jupiter  et  Satul'ne  comme  continuant  une  enfance 
non  developp6e  encore.  Si  ces  hypothecs  de  Timaginalion 
contenaient  quelque  chose  de  vrai ,  elles  nous  donneraient 
un  aper'i^u  sur  le  pass6  et  sur  Tavenir  de  notre  terre  et  de 
ses  habitants^ 

L'atmosphdre  sup^rieure  dans  laquelle  les  aurores  bo- 
r^les  et  les  ^toiles  filantes  apparaissent  comme  corps 
lumineux ,  pourrait  alors  ne  pas  etre  autre  chose  qu*un 
hydrog^ne  rar^fi^,  qui  est  tr^s-leger  et  tr^s- inflammable 
(plus  l^ger  et  plus  igh^  d'apr^s  sire  John  Herschel).  Le 
temps  de  revolution  de  la  com^te  d'Encke,  qui  diminue  de 
j^  de  jour  k  chaque  revolution,  suppose  une  resistance  du 
milieu  que  Ton  explique  par  la  presence  d'un  certain  ether, 
mais  dont  on  ne  connatt  pas  la  nature*  Get  ether  pour- 
rait fort  bien  etre  cet  hydrogene  tres-rarece,  repandu  dans 
Tespace. 

Pendant  les  cinq  derniere's  Sinnees  qui  viennent  de 
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s*dcoaler,  mes  observations  magn^tiques  donnent  les  va- 
leurs  suivantes  pour  Cbristiaoia.  H  repr^nte  rintensite 
horizontale,  t  rinclinaison,  T  rintensite  totale. 

*  H  t                    T 

1858,5  1,5734  Tl-Sl'Sa  4,6719 

1860,5  i,5712  21,39  4^6730 

1861,5  1,5737  19,94  4,6561 

1862,5  1,5748  19,24  4,6534 

1863,5  1,5746  18,94  4,6566 

II  paralt  en  r^sulter  que  H  augmente  encore  un  peu,  i  dimi- 
nue  annuellement  de  07  et  T  diminue  6galement.  II  est 
a  remarquer  que  Yinclinaison  est  la  moyenne  des  obser- 
vations d*au  moins  quatre  jours  de  chaque  mots  de  fannee, 
tant  k  I'epoque  du  maximum  diurne,  vers  10^  du  matin, 
qu*&  r^poque  du  minimum  un  pen  avant  le  coucber  du 
soleil ;  elle  est  ainsi  le  r^sultat  d'au  moins  quatre-vingt- 
seize  observations.  Vintensite  horizontale ,  au  contraire , 
n'est  pa$  observee  chaque  mois  de  I'annee,  mais  cependant 
toujours  k  10^  du  matin  et  un  peu  avant  le  coucber  du 
soleil;  les  deux  observations  d'inclinaison  et  d'intensit^ 
borizontale  ne  se  font  pas  simultan^ment.  II  pent  en  r^ 
suiter  une  petite  incertitude  sur  Vintensite  totale  calculee 
d'aprds  ces  deux  elements. 


Sur  un  aerolithe  tombe  dans  les  environs  de  Tirlemont, 

le  7  decembre  1863. 

M.  Queteletdonne  lecture  de  la  lettre  sui  vante  que  M.  Hai- 
dinger,  de  Vienne,  associ^  de  I'Acad^mie,  lui  a  ^crite  au 
sujet  de  ra^rolithe  tomb^  dans  les  environs  de  Tirlemont 
et  dont  Tobservation  a  et^  signal^e ,  dans  la  stance  pr^c^- 
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denle,  par  MM.  Van  Beneden,de  Selys-Longchamps,  De- 
walque  et  qoelques  autres  membres.  Le  savant  naturalisle 
allemand,  qui  s*occupe  sp^cialement  de  ce  genre  de  ph^no- 
menes ,  est  parvenu  k  former  une  collection  importante  de 
fragments  des  m^t6ores  recueillis  dans  diif^rents  pays, 
collection  qu'il  desire  augmenter  encore.  S.  E.  le  baron  de 
Hiigel,  ambassadeur  d'Autriche  k  Bruxelles,  a  bien  voulu 
exprimer  au  secretaire  perp^tuel  le  m^me  d^sir  en  faveur 
de  M.  Haidinger.  Voici  la  lettre  relative  k  cet  a^rolithe  et 
k  d'autres  m^t^ores  semblables,  particuli^rement  k  celui 
observ6  en  Gr6ce  et  dont  il  a  ^t^  parl^  d^j^  k  la  stance  du 
7  novembre  (1). 

€  Je  me  pr^parais  k  vous  ^crire  ces  lignes  sur  le  m^- 
t^ore  de  M.  Schmidt  d'A thanes,  mais  je  viens  de  recevoir 
un  nouveau  m^moire  dont  je  donne  ici  les  principaux  r6- 
sultats  sur  les  directions  de  Torbite  et  les  v^ritables  hau- 
teurs du  ph^nom^ne.  M.  Schmidt  a  combing  ses  propres 
observations  et  celles  de  M.  A.-N.  Botzis,  lieutenant  k  bord 
du  vaisseau  de  guerre  grec  Glaukos,  stationn^  au  port 
Gythium  ou  Marathonisi,  sous  36^45'  lat.  N.  et  22«38'40" 
long.  E.  de  Greenwich.  Le  m^t^ore  devint  lumineux  perpen- 
dieulairement  au-dessus  de  Can^a  en  Crete,  k  une  hauteur 
de  21,2  milles  g^ographiques  (136  kilometres),  passa  dans 
une  direction  NO.  au-dessus  de  Cerigo  et  d'Elaphonisi , 
se  tint  k  Fouest  de  Gythium  et  de  Sparte ,  et  s*(^teignit  k 
une  hauteur  de  1,6  mille  (11,8  kilometres)  k  I'ouest  d*Au- 
dritz,  aupres  de  Tsourtsa  et  de  la  riviere  de  la  Neda.  Sa 
Vitesse  moyenne  6tait  de  2,842  mille  (21  kilometres)  par 
seconde,  ou  0,69  en  nommant  1,0  la  course  moyenne  de 


(1)  Voyez  le  n«>  11  des  Bulletins  de  I'AcacUmie  royale  de  Belgique , 
seance  du  7  oovembre  1863,  tome  XVI ,  page  401. 
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la  terre  dans  son  orbite.  D'apr^  les  considerations  bien 
probables  de  M.  Schmidt  sur  I  influence  de  Tirradiation,  le 
diametre  vrai  des  deux  plus  grands  corps  du  bolide  se  r6- 
duirait  k  trente-trois  pieds,  11  metres  ^peu  pr^s,  celui 
des  plus  petits  k  trois  pieds  et  ^k.  La  distance  des  queues 
des  orbites  des  deux  plus  grands  corps  ^tait  au  moins  de 
onze  pieds  (3,57  metres). 

»  Mais  voici  encore  de  bonnes  nouvelles.  On  m'apporte 
dans  ce  moment  un  extrait  de  V Independence  beige  du 
18  decembre,  relatif  &  une  vraie  chute  d'a^rolithes  qui  a 
eu  lieu  entre  Tirlement  et  Cumptich,  pendant  la  semaine 
qui  pr^c^de  cette  date.  Sans  doute  vous  avez  d^ji  pris 
connaissance  du  fait  et  obtenu  quelques  a^rolilbes.  Dans 
ce  cas,  je  vous  prie  d'avoir  la  bont^  de  r^server  quel- 
ques fragments  pour  notre  Mus^e  imperial  de  min^ra- 
logie.  Je  ne  tarderai  pas  non  plus  k  en  donner  des  nouvelles 
k  M.  Homes (1) 

>  M.  Stoliezka,  ancien  membre  de 'notre  Institut  g^o- 
logique,  attach^  dans  ce  moment  k  Tlnstitut  g^ographique 
des  Indes^  k  Calcutta,  m*a  donn^.  des  details  sur  la  chute 
d'un  a^rolithe  d*a  pen  pr^s  cinq  livres,  qui  a  eU  lieu  le  11 
du  mois  d'aoAt  1863,  entre  onze  heure's  et  midi,  prte  de 
Dacca,  dans  le  Bengale.  J'ai  donn6  un  petit  m^moire  k  ce 
sujet  k  nQtre  Academic,  le  17  d^cembre  dernier.  »- 


(i)  M  Van  Boneden  a  bico  voulu  disposer  d*un  fragment  de  eel  aerolilhe 
en  fa?eur  de  notre  honorable  associ^.  A.  Q. 
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Sur  la  hauteur  et  I'origine  des  etoiles  filantes;  fragment 
d'une  lettre  de  M.  A.  Secchi ,  directeur  de  Tobservatoire 
du  Collie  romain ,  k  M.  Ad.  Quetelet. 

<  Puisque  vous  ^tes  si  bienvcillant,  je  vous  dirai 

mon  opinion  sur  I'atmosphere  :  Les  Etoiles  iilantes  obser- 
v^es  k  Rome,  il  y  a  trois  ans,  avec  le  t^I^grapbe,  ont 
donn^,  en  valeur  approcb^e ,  une  hauteur  de  quatre-vingts 
kilometres  au  moins.  Vous  pourriez  voir  les  observations 
originelles  dans  le  Bulletin  meteorologique  de  l*ann4e 
derni^re.  Cela  conduit  k  une  hauteur  d^atmosph^re  plus 
grande  qu'on  neTadmetcommun^ment.  Mais  quelle  est  la 
composition  de  cette  atmosphere?  Cela  est  impossible  k 
d^nir.  —  Les  ph^nomenes  d'61ectricit6  ordinaire,  ^tudi^s 
avec  soin ,  pourront  peut-^tre  nous  ^clairer  lors  de  Tappa- 
rition  des  aurores.  Mon  opinion  est  d'accord  avec  Tid^e 
qu'on  commence  k  admettre,  que  Taurore  depend  des 
decharges  d'^lectricit^  atmosphSrique  dans  les  hautes  re- 
gions, et  alors  il  sera  d'un  grand  int^rSt  de  determiner  la 
hauteur  de  ce  phenomena  dans  les  lieux  qui  en  sont  voi- 
sins,  en  employant  aussi  le  tei^graphe. 

»  J'ai  vu  vos  interessants  travaux  actinom6triques  (1) 
et  j'en  parlerai  dans  un  article  prochain  :  mais  je  ne  trouve 
pas  le  r^sultat  d'une  mani^re  si  nelte  que  celui  obtenu  par 
le  thermometre  k  boule  noire.  Hier,  par  un  ciel  tr^s-beau , 
j'ai  obtenu  15° :  ce  qui  est  rare,  m^me  au  meridien  pen- 


(i)  Les  experiences  ont  el^  failes  &  Braxelles,  pendant  treize  aun<^s, 
au  moyen  de  ractinom^tre  d'Herschel.  (Voycz  les  pubHcations  de  TAca- 
d^mie  el  les  Annates  de  CObservatoire  de  Bruxelles,  oil  les  observations  dr* 
chaque  jour  sont  inscrites  et  disculees.)  A.  Q. 
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dant  I'^t^.  Je  crois  que  cela  tient  beaucoup  au  climat  de 
Rome,  oik  le  del  est  si  beau. 

»  Nous  avons  eu ,  le  23  d^cembre  dernier,  une  bour- 
rasque  tr^-caract^ristique.  Le  barom^tre  est  tomb6  en 
vingt-quatre  heures,  de  762™  k  747™,5;  et  aprte  il  est 
remoDt^  avec  une  6gale  rapidite.  Je  serais  d^sireux  de 
savoir  si  cette  bourrasque  a  eu  lieu  cbez  vous ,  et  k  quelle 
heure  s'est  pr^sent^  le  minimum  atmospb^rique  (1)  ? 


Apparition  du  Syrrhapte  heteroclite  en  Belgique;  par 
M.  de  Selys-'Longchamps ,  membre  de  TAcad^mie. 

Le  genre  SyrrhapteSf  cr^£  par  Illiger  aux  d^pens  des 
Tetrao  de  Linn^,  est  fond^  sur  le  Tetrao  paradoxus  de 
Pallas,  qui  fut  d^couvert  par  ce  voyageur  en  1771,  dans 
le  gouvernement  d'Orenbourg.  C*est  certainement  le  plus 
extraordinaire  des  gallinaces,  k  cause  de  ses  pieds  tridac- 
tyles  et  poilus,  dont  les  trois  doigts  anterieurs  sont  sondes 
ensemble,  caract^re  qui  ne  se  retrouve  dans  aucun  autre 
oiseau,  except^  chez  une  seconde  esp^ce  du  genre  ob- 
serv^e  dans  le  Thibet  et  nomm^e  5.  thibetanus  par  Gould. 

Le  S.  paradoxus  appartient  k  la.famille  des  gangas 
(Pterodidae)  et  vit  en  troupes  dans  les  steppes  de  la  Tar- 
tarie  et  d*une  partie  de  la  Sib^rie  occidentale.  II  est  com- 
mun  entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  d'Aral. 

Jusqu'en  1859,  aucun  exemplaire  n'avait  ii6  signal^ 
dans  les  limites  g^ographiques  de  I'Europe,  et  lorsque  le 


(1)  Un  abaissement  du  barom^lre  a  eu  lieu  k  Bruxelles,  mais  il  ^lait 
pea  sensible,  et  tr^-probableuient  il  n'avait  rien  de  commun  avec  Pabais- 
sement  observe  a  Rome.  A.  Q. 
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priQce  Bpnaparte,  de  regrettable  memoire,  Favait  compris 
dans  le  Catalogue  des  oiseaux  d' Europe,  j'avais  cru  deyoir 
proposer  de  Ten  ^limiaer,  avec  foodemeDt  sans  doute, 
paisqaecet  Eminent  naturaliste  et  ami  a  recoanu  publique* 
ment,  en  1857,  dans  une  publication  uit^rieure,  ie  bien- 
fond£  de  ma  critique. 

Mais  en  zoologie  comme  en  botanique,  avancer  que 
telle  esp^ce  ne  se  trouve  pas  dans  telle  contr^  veut  dire 
seulement  qu'on  ne  Vy  a  pas  rencontr6e  jusqu'ici :  ce  qui 
£tait  exact  en  1857  ne  Test  plus  depuis  1859. 

Le  prince  Bonaparte  disait  en  riant :  <  II  n'y  a  peut- 
^tre  que  Tautruche  et  ses  congeneres  qu'on  ne  fera  pas  un 
jour  passer  pour  oiseaux  d'Europe,  parce  qu'elles  ne  volent 
pas.  » 

•Quant  au  Syrrhapte,  qui  a  des  ailes  tr^s- tongues  et 
pointues,  il  a  £t6  observe  pour  la  premiere  fois  en  Europe 
en  1859.  Get  oiseau  de  TAsie  occidentale  poussa  ses  mi- 
grations jusqu'en  Angleterre ,  en  laissant  des  victimes  sur 
son  chemin,  ainsi  que  le  constatent  les  captures  faites  i 
Sarepta  en  Crimee,  k  Tile  fortun^e  d'Helgoland ,  si  c^l^bre 
par  le  grand  nombre  d'esp^ces  erratiqties  qu*y  a  observ^es 
M.Gaetke,  et  enlin  en  Hollande,  d'apr^s  une  notice  publico 
par  noire  honorable  confrere  le  docteur  Schlegel.  D'autres 
exemplaires  furent  recueillis  dans  le  Jutland,  en  1861 ; 
enfin,  en  1863,  il  doit  s'^tre  fait  en  Europe  une  migration 
considerable,  d'aprte  les  renseignements  nombreux  re- 
cueillis depuis  juin  jusqu*^  la  fln  d'octobre.  L'oiseau  a,  en 
effet,  reparu  en  Allemagne,  en  Danemark,  en  Angleterre 
et  dans  une  grande  partie  de  la  France,  s'arr^tant  de  pre- 
ference dans  les  bruy^res,  les  terrains  incultes,  les  landes 
et  les  dunes,  en  un  mot,  dans  les  localit^s  qui  offraient  de 
Tanalogie  avec  les  steppes  asiatiques ,  sa  veritable  patrie.  La 
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migralioD  aet^,  notammeDt,  observe  en  Champagne,  en 
Bourgogoe  et  dans  le  nord,  I*ouest  et  le  sud-ouest  de  la 
France,  surtout  vers  les  cdtes  depuis  Dunkerque  jusqu^i 
Bayonne. 

Je  n'entrerai  pas,  relativement  au  passage  de  1863, 
dans  de  plus  grands  details,  qui  ne  seraient  que  la  compi- 
lation des  renseignenients  fournis  par  MM.  le  docteur  de 
Montessus  (de  Ch&lons^sur-Sadne)  ^  Marchand  (de  Chartres), 
Berthemieux  (de  la  Bochelle),  Gratiolet,  Darracq  (de 
Bayonne),  de  Turtigny  (de  Saint-Quentin),  etc.  Ces  ob- 
servations se  trouvent  consignees  dans  les'num^ros  9, 10 
1 1  et  12  de  la  Revue  et  Magasin  de  zoologie  de  1863. 

M.  Sclatter  se  propose,  dans^n  excellent  journal  anglais 
Vlbis,  de  r^unir  ce  que  Ton  sait  des  derni(^res  migrations 
du  Syrrhapte  en  Europe,  Un  tel  travail  sera  lu  avec  un  vif 
int^rdt,  et,  afin  de  le  completer,  il  invite  les  ornitbolo- 
gistes  jk  lui  faire  connaitre  les  captures  qui  ont  ^t^  faites. 

Cest  pour  r^pondre  i  son  appel  que  j*ai  annonc^  k 
TAcad^mie,  dans  sa  derni^r^  stance,  que  le  Syrrhapte 
doit  Stre  ajout^  k  la  liste  des  qiseaux  qui  sont  de  passage 
accidentel  en  Belgique,  d'apr^s  ce  qui  m'a  ^t^  communique 
par  M.Miedel,  conservateur  des  collections  de  I'Universite 
de  Li^ge,  naturaliste  instruit  et  soigneux  qui  a  Thabitude 
louable  de  tenir  note  des  observations  qui  viennent  k  sa 
connaissance. 

li  a  prepare  un  individu  femelle  pris  aux  filets  k  Ro- 
cour  pr6s  de  Li^ge,  le  12  octobre  1863,  et  qui  fait  partie 
de  mes  collections. 

Un  peu  auparavant  il  avait  ^galement  prepare  un  ml^le 
adulte  tire,  le  24  septembre,  dans  les  bruy^res  du  Brabant 
septentrional,  pr^s  de  Weert  (Hollande).  Ce  mk\e  qui  fait 
partie  de  la  collection  de  M.  Dukene,  j^  Schaen  prds  de 
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Maestricht  (Limbourg) ,  se  trouvait  au  milieu  d*UDe  com- 
pagnie  de  six  autres  individus  de  la  mSme  esp^ce.  n 

Enfin  M«  le  professeur  Poelman,  de  Gand,  noire  con* 
fr^re,  me  communique  qu'un  m&le,  en  apparence  de  Fan- 
nie, a  ^t^  tu£  isol^  le  4  Janvier  1864,  k  deux  kilometres 
sud-ouest  d'Ostende ,  par  M.  Henri  Serruys,  avocat.  La 
gel^e  venait  de  se  faire  sentir  fortement.  C'est^Je  suppose, 
Texeroplaire  observe  le  plus  r^cemment  en  Europe. 

II  serait  int^ressant  de  savoir  si  le  Syrrhapte  n'a  pas 
nich^  dans  quelques  parties  de  I'Europe  au  printemps  de  ' 
1863.  Peut-4tre  que,  laiss^  en  paix  dans  les  landes  qui 
ressemblent  k  sa  patrfe ,  il  aurait  pu  r^aliser  une  acclima<p 
tation  naturelle  aussi  int^ressante  qu*utile,  car  c'eist  tin 
gibier  exceHent. 


Projet  de  recherches  paleontologiques  dans  les  groUes  de 
la  Belgique.  Lettre  adress^e  k  la  classe  des  sciences,  par 
M.  £douard  Dupont,  docteur  en  sciences  naturelles,  a 
Dinant. 

Les  d^couvertes  d'ossements  fossiles  et  surtout  celles 
de  restes  humains  faites  par  Schmerling  dans  la  province 
de  Li^ge,  il  y  a  trente  ans,  nous  ont  appris  combien  sont 
grandes  les  richesses  paleontologiques  de  nos  cavernes. 
Nagu^re  encore ,  pendant  Texcursion  de  la  Socii^t^  g^olo- 
gique  de  France  dans  notre  pays ,  M.  Alb.  Gaudry  a  re- 
cueilli,  dans  une  seule  fouille  de  quelques  heures,  k  la 
caverne  d'Engihoul,  un  grand  nombre  d'ossements  ap- 
partenant  k  des  esp^ces  dont  la  vari^t^  est  r^ellement 
incroyable. 

Cest  nous  montrer  tout  ce  qu'il  reste  k  faire  en  Bel- 
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le  dans  ce  genre  de  rechercbes.  Le  nombre  de  cavernes 
en  effet  plus  grand  encore  dans  la  province  de  Nantur 
dans  la  province  de  Li^e,  et  parmi  celles-U,  se  trouve 
)lus  spacieuse  de  lout  notre  pays,  la  grotte  de  Han. 
;une  de  ces  cavernes  n'a  encore  6ti  fouill6e,  k  I'ei- 
tion  de  la  grotte  de  Freyr,  qui  a  eu  un  commencement 
iploilation  :  on  rapporte  qae,  quelque  temps  avant  sa 
't,  Scbmerling,  eu  passant  par  Dinant,  visita  cette 
iiifere  caverne  el  y  recueillit  une  tfite  de  rhinoceros, 
tes  rechercbes  tenths  dans  les  environs  de  Dinant  et 
ftochefort  auraient  done  de  grandes  chances  de  succ^ 
environs  de  Rocbefort  nous  montrent  trois  vastes  ca- 
les,  celles  de  Han,  d'FijJrave  et  de  Wamme.  Sur  la 
ise ,  nous  citerons  les  belles  grotles  de  Freyr,  de  Montfat 
e  Cbauvaux;  nous  pourrions  y  mentionner  encore  un 
]d  nombre  d'autres  souterrains ,  plus  petits  k  la  T^rit^, 
s  qui  pr6sentent  par  ik  m£me  plus  de  facility  pour  les 
nitres  fouilles.  Parmi  ceux-ci  se  placent  avant  tout  deux 
,tes  de  cinquante  metres  environ  de  profondeur,  s'ou- 
It,  Tune  au  nord,  I'autre  au  sud,  dans  la  vall^  des 
ds  de  Lefle  pr^  de  Dinant.  Elles  paraissent  se  prater 
faitement  k  des  rechercbes  m^thodiques. 
;es  fouilles  pourraient  avoir  deux  r^nltats  principaux  : 
"  Collection  d'ossements; 

"  D^terminalion  des  niveaux  fossilif^res  et  des  cir> 
stances  qui  ont  pr^sid^  4  la  reunion  des  ossements. 
e  premier  point,  d'aprte  ce  qui  vient  d'etre  dit,  ne 
t  gu^re  £tre  douteux:  Les  ossements  doivent  se  trouver 
]is  dans  ces  cavernes  de  la  province  de  Namur  avec 
tnl  d'abondance  que  dans  celles  qui  oat  ^l^  exploit^es 
s  I'autre  province. 
)uant  au  second  point,  il  tient  aux  problcmes  les  plus 
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obscurs  qui  occupent  profoad^ment  la  science  dans  le 
moment  actuel,  et  nous  avons  tout  espoir  que  des  recher- 
ches  entreprises  sur  une  ^chelle  un  pen  vaste  pourraient 
^claircir  quelques-unes  de  ces  questions,  si  d^battues  et 
dont  la  connaissance  int^resse  tant  le  monde  savant. 

Les  notions  que  nous  poss^dpns  sur  les  pb^nom^nes 
qui  ont  pr^sid^  k  raceumulation  des  ossements  et  k  leur 
enfouissement  dans  les  cavernes  restent  toujours  tres- 
jmparfaitas. 

H.  Gaudry,  en  constatant ,  k  Engiboul ,  d^une  part,  la  reu- 
nion d'esp^ces  si  variees  qui  semblentMndiquer  un  vaste 
remaniement,  de  Tautre ,  T^tat  des  sediments  qui  entou- 
rent  les  ossements,  a  d6clar£  que  ces  ph^nom^nes  ^taient 
k  peine  explicables  actuellement  et  que  des  Etudes  tr^s- 
suivies  et  faites  avec  le  plus  grand  soin  pouvaient  seules 
amener  la  solution  de  ce  probl6nie  difficile. 

II  serait  done  k  d^sirer  que  ces  recherches  fussent  faites. 
Mais,  par  leurs  difficult^s  et  par  les  nombreuses  connais- 
sances  qu'elles  exigent,  il  nous  paratt  qu'elles  ne  peuvent 
etre  ex^cutees  que  sous  les  auspices  de  TAcad^mie. 

Si  TAcad^mie  veut  bien  me  confier  cette  mission ,  j'en- 
treprendrai  cette  ikche  avec  la  confiance  d'y  apporter  tons 
mes  soins.  Je  r^clamerai  de  sa  bienveillance  de  daigner 
m'aider  de  ses  conseils  dans  le  cours  de  mes  travaux.  Je 
prendrai  I'engagement,  de  mon  cdt^,  de  d^poser  dans  les 
musses  de  r£tat  tons  les^  objets  que  ces  fouilles  me  four- 
niront,  et  de  rendre  successivemenlcompte  k  I'Acad^mie 
du  r^sultat  de  mes  investigations. 
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Note  $ur  quelques  perfectionnements  apportes  aux  appa- 
reils  chronographiques ;  par  M.  Gioesener,  correspon- 
dant  de  FAcad^mie. 

Depuis  la  presentation  de  mon  cbronoscope  k  cylindre 
tournant  et  de  mon  cbronoscope -pendule  k  I'lnstitut  de 
France  et  k  la  Society  d'encouragement  pour  Tindustrie 
nationale  de  Paris,  j'ai  apport^  quelques  modifications  k 
ees  appareils.  Apres  leur  exposition  k  Londres  en  1862, 
ayant  continue  mes  recherches  k  ce  sujet,  j*ai  imagine 
divers  perfectionnements  que  je  crois  ^galement  utile 
de  signaler  k  TAcad^mie.  Tel  est  Tobjet  de  cette  note. 

1*^  J'ai  construit  deux  enregistreurs  qui  r^tablissent  le 
eourant  dans  le  multiplicateur  et  le  transmettent  de  cible 
en  cible  au  moyen  d*un  r&teau. 

Dans  le  premier,  cet  organe ,  qui  fait  partie  int^rante  du 
cbronoscope,  est  command^  par  Textr^mit^  inf^rieure  de 
Taiguille  exl^rieure  de  droite.  Lorsqu'elle  s'incline  l^^re- 
ment  k  la  rupture  du  eourant ,  son  extr^mit^  inferieure 
fait  tourner  un  petit  axe  borizontal  par  Tinterm^diaire 
d*un  levier;  le  cliquet  du  r^teau  se  soul^ve  et  un  ressort 
de  laiton  convenablement  adapts  deplace  le  rftteau ,  dont 
rindex  borizontal,  fortement  dor^  k  son  extr^mit^,  glisse 
sur  quatre,  cinq  ou  six  goupilles  de  cuivre  0x6es  dans  une 
pitee  d'ivoire.  Ces  goupilles  sont  tr^s^proches  les  unes  des 
autres  et  communiquent  respectivement  avec  la  premiere, 
la  deuxi^me  cible,  etc.  Le  pdle  d'une  pile  est  en  rapport 
avec  un  bout  du  multiplicateur,  et  I'autre  bout  de  celui-ci 
est  reli^  k  Taxe  de  Findex.  En  consequence  Tappareil  fonc- 
tionne  de  la  mani^re  suivante  :  le  eourant  passe  de  la  pile 
par  le  multiplicateur,  par  Findex,  par  la  premiere  goupille 
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dans  la  premiere  cible  et  retourDe'i  la  pile.  Si  la  premiere 
cible  est  rompue,  les  aiguilles  s'incliDent,  I'index  passe 
sur  la  seconde  cible  et  s'y  arr^te,  parce  que  le.courant  est 
r^tabli ,  etc. 

Le  second  enregistreur  est  dispose  de  la  maniere  suivaute : 

A  son  axe  assez  long  sont  fixes  deux  bras  de  levier  dont 
la  course  est  r^l^e  par  deux  petites  vis  d'arr^t;  I'un,  hori- 
zontal, forme  vis  et  porte  un  contre-poids  mobile;  Tautre^ 
vertical ,  s'engage  entre  deux  lamelles  soud^es  k  un  axe 
horizontal  auquel  est  ajust^  le  cliquet  double  du  r&teau; 
celui-ci  est  adapts  k  un  cercle  horizontal  dont  Taxe  vertical, 
muni  d'un  ressort,  porte  un  levier  dor^  k  un  de  ses  bouts. 
Ce  levier  glisse  sur  plusieurs  goupilles  de  cuivre  qui  sont 
tr^s-rapproch^es  etqui  communiquent  respectivementavec 
les  di verses  cibles,  comme  dans  le  premier  enregistreur. 

Chacun  de  mes  chronoscopes  possMe  un  de  ces  enre-^ 
gistreurs; 

S""  J'ai  fait  diffi^rentes  experiences  qui  m'ont  d^roontr^ 
qu'un  seul  enregistreur  pent  remplacer  plusieurs  nmltipli^ 
cateurs,  pour  indiquer  des  temps  d*ev(^nements  successifs 
excessivement  courts.  Un  pistolet  Flobert  et  un  revolver 
Lefaucheux  ont  bris^  les  fils  de  cibles  plac^es  k  six,  cinq, 
quatre  et  k  trois  metres  les  unes  des  autres  :  les  aiguilles 
avaient  le  temps  de  tomber,  de  marquer  et  de  se  relever. 
Ce  jeu  s'ex^cutait  en  moins  de  Vioo  de  seconde. 

S""  Si,  dans  un  cas  tout  a  fait  exceptionnelf  les  fils  k  briser 
par  un  projectile  ^taient  tellement  rapproch^s  que  le  mul- 
tiplicateur  unique  n'edt  pas  le  temps  de  rcmplir  ses  fonc- 
tions,  j'ai  indiqu^  un  moyen  pour  y  supplier.  II  consiste  k 
placer  pr^  du  cylindre  un  autre  multiplicateur  recevant  le 
courant  d'une  autre  pile.  Toutefois  le  style  marquant  de- 
vrait  Hre  mobile ,  afin  qu*il  ne  rest&t  pas  en  contact  avec 


►. 
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le  cylindre.  Ce  second  multiplicateur  pourrait  aussi  iive 
interpose  dans  le  circuit  du  multiplicateur  unique. 

4''  J'ai  ajout^a  mon  chronoscope  k  cylindre  une  dispo- 
sition consistant  en  un  petit  chemin  de  fer  qui  se  meut 
parall^lement  k  I'axe  du  cylindre  et  qui  porle  Tenregis- 
treur.  Les  traits  marques  dans  le  noir  de  fum^e  par  ce  der- 
nier forment  une  courbe  h^li^oidale.  C'est  pour  la  facility 
de  ceux  qui  pr^ftrent  ce  mode  d'enregistrement  que  j'ai 
fait  cette  adjonction,  car  mon  chronoscope  est  6tabli  de 
telle  fa^on  qu'il  n'est  jamais  n^cessaire  de  recourir  k  ce 
moyen. 

&*  Dans  mon  chronoscope  k  cylindre,  le  cercle  vertical 
qui  sert  de  contrdleur  et  qui  indique  pendant  quel  tour  du 
cylindre  un  trait  a  6tA  produit  sur  celui-ci,  est  actuellement 
ajust^  de  fa^'On  V  qu'il  ne  se  d^place  que  d'une  seule 
division  chaque  fois  que  le  cylindre  fait  une  revolution 
enti6re;2''  qu'il  d^crive  cinquante  divisions  pendant  un 
tour  du  cylindre,  si  une  roue  que  porte  Taxe  de  ce  cercle 
est  d^sengren^e  d'un  pignon,  au  moyen  d'une  vis. 

6°  J'ai  fai't  porter  Faxe  de  mon  chronoscope-pendule  sur 
des  pierres  d'agate ,  alBn  de  faire  osciller  le  balancier  beau- 
coup  plus  longtemps  que  si  Taxe  reposait  dans  des  trous 
pratiques  dans  des  pieces  de  cuivre. 

7"*  J'ai  fix^  la  lentille  du  pendule  de  mani^re  que  le  balan- 
cier batte  tres-exactement  des  tiers  de  seconde. 

9*  J'ai  dispose  la  tige  de  I'aiguille  qui  trace  des  traits 
dans  les  enregistreurs  de  telle  mani^re  que  le  premier  trait 
diff^re  des  traits  suivants  et  puisse,  par  consequent,  servir 
de  point  de  repfere.  A  cet  efiTet,  je  compose  la  tige  tragante 
de  deux  tiges  minces,  dont  I'une  est  fixe  et  marque  toutes 
les  fois  que  I'aiguille  tombe  et  dont  I'autre^  k  bras  in^gaux, 
est  mobile  sur  un  petit  axe  horizontal.  A  la  premiere 
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chute  de  Taiguille,  les  deux  tigesmarquent  en  meme  temps, 
ce  qui  forme  un  trait  large,  puis  celle  qui  est  mobile  tourne 
en  s'inclinant  et  se  maiutient  dans cette  position,  en  sorte 
que  les  traits  de  I'autre,  agissant  seule,  soot  diminu^s  de 
moiti6. 

9^  J*ai  compost  mon  enregistreurde  trois  aiguilles,  dont 
Tune  est  plac^e  k  Tiot^rieur  et  les  deux  autres  aux  deux 
faces  ext^rieures  de  gauche  et  de  droite,  k  la  suite  de 
nombreuses  experiences  qui  m'ont  prouv^  que  le  multi- 
plica  teur  devient  no  tablemen  t  plus  sensible  avec  trois  ai- 
guilles qu'avec  deux. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  11  Janvier  1864. 

M.  M.-N.-J.  Leglergq,  pr^ident  de  TAcad^mie  et  direc- 
teor  de  la  classe. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Gachard, 
David,  De  Decker,  Snellaert,  Baguet,  Faider,  Arendt, 
Ducpetiaux,  Chalon,  Mathieu,  meinbres;  Nolet  de  Brau- 
wereVaD  Steeland,  associe;  Thonissen,  Defacqz,  Wauters, 
correspondants. 

M.  Alvin  et  £d.  F^tis^  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arlSj  assisteDt  k  la  ft^aDce. 


COftRESPONDANCE. 


M.  Leemans,  associ^  de  TAcaddiDie  et  directeur  du 
Musee  de  Leyde ,  fait  parvenir  la  vingt-deuxi^me  livraison 
DerjEgyptischeMonumenteny  publics  par  cet  ^tablissemeDt. 

M.  Firmenich-Richarlz,  de  Berlin,  faithommage  d'un 
travail  intitule  :  Germaniens  Volkerstimmen,  avec  un  sup- 
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pigment  sur  la  langue  allemande  et  les  autres  langues  qui' 
y  appartieDnent,  en  y  coiuprenant  la  langue  flamaode. 

M.  de  Ram ,  membre  de  TAcad^mie ,  transmet ,  de  son 
cdt6,  VAnnuaire  de  rUniversite  catholique  pour  186ij 
ainsi  que  le  n°  57  des  Analectes  pour  servir  k  Fhistoire  de 
cet  ^tablissement. 

Des  remerciments  sent  adress^s  auK  donateurs  de  ces 
ouvrages  et  des  nombreuses  publications  que  FAcad^mie  a 
redoes  de  divers  corps  savants. 

—  M.  Hegewald,  de  Nancy,  fait  parvenir  differentes 
notes  manuscrites  sur  des  objets  d'antiquit^.  (Comniis- 
saires  :  MM.  David  et  Roiilez.) 

— M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connaitre  qu'un  con- 
cours  a  H&  institu^  pour  une  histoire  des  anciennes  assem- 
blies de  Belgique  y  depuis  le  r^ne  de  Philippe  le  Bon.  (1 
pense  que  le  jugement  de  ce  concours  pourrait  etre  d^f^re 
^  un  jury,  en  fixant  le  nombre  des  membres  k  cinq.  11  de- 
mande,  en  consequence,  que  la  classe  des  lettres  lui  pr6- 
sente,  dans  un  d^lai  aussi  rapproch^  que  possible,  une  liste 
des  candidats  en  nombre  double.  La  nomination  de  ce  jury 
est  fix^e  k  la  prochaine  stance. 


Elections. 


M.  le  president  conform^ment  k  Tordre  du  jour  fait  pro- 
c6der  k  la  nomination  du  directeur  pour  Tannic  1865. 
Treize  membres  sont  presents,  et  Tunanimit^  des  suf- 
frages d^igne  M.  Grandgagnage ,  qui  remplira  les  fonc- 
tions  de  vice-directeur  pendant  I'annee  courante. 


a*"*  S^RIE,  TOME  XVII. 


5ff>* 
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GONGOURS  POUR  LES  PRIX  DE  STASSART. 

Le  baron  de  Stassart  avail  fond^  deux  prix,  dont  le 
terme  fatal  ^tait  fix^  k  la  fin  de  Tann^e  1863  :  Tun  de  six 
cents  francs  pour  une  Biographie  nationale^  I'autre  de 
trois  mille  francs  pour  une  question  i'Histoire  nationale. 

Un  seul  m^moire  a  &t&  re^u  par  i'Acad^mie  pour  le  prix 
de  six,  cents  francs,  demandant  une  Biographie  de  Van 
Helmont  avec  un  expose  critique  de  ses  decouverteset  de  sa 
doctrine. 

Pour  la  question  i^Histoire  nationale,  la  classe  n'a  rcQU 
qu'un  ouvrage  manuscrit,  portant  la  devise  :  Un  episode 
des  troubles  a  Bruges  sous  Philippe  le  Bon;  de  plus,  deux 
ouvrages  imprimis  lui  out  ^t^  envoy^s :  Tun  contenant  le 
ricit  de  la  persecution  enduree  par  les  seminaristes  du 
diocise  de  Gand,  en  1815  et  1814,  par  S.  Yandermoore, 
un  volume  in-octavo;  Tautre  retra<^nt  VHistoire  de  la 
ville  de  Tirlemont^  par  P.-V.  Beets,  vicaire,  deux  volumes 
in-octavo. 

La  classe  statuera  sur  ces  concours  dans  la  prochaine 
stance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  probleme  de  la  peine  de  mort  avant  Beccaria;  par 
M.  Thonissen ,  correspondant  de  I'Acad^mie. 

Des  publicistes  et  m^me  des  jurisconsultes  sMmaginent 
que  les  discussions  relatives  k  la  l^itimit^  de  la  peine  de 
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mort  (latent  seulement  du  jour  oti  Beccaria  publia  son  ce- 
l^bre  opuscule  Dei  delUH  e  delle  pene  (1 ).  C'est  une  erreur 
grave,  qui  denote  chez  ceux  qui  la  commettent  une 
^tude  trte-superticielle  du  d^veloppement  historique  des 
id^es  sociales.  Uesprit  humain  ne  procdde  pas  avec  cette 
spontaneity  absolue.  La  loi  du  progr^s  est  avant  tout  une 
loi  de  travail ,  de  meditation  et  de  patience.  Les  id^es  ont 
leur  filiation  comme  les  hommes;  elles  germent,  croissent 
et  se  d^veloppent  pour  ainsi  dire  k  travers  les  generations 
successives,  pour  s'epanouir,  dans  tout  redal  de  leur  fe- 
'  condite,  k  Theure  marquee  par  la  Providence.  Aussi  bien 
dans  Tordre  intellectuel  et  moral  que  dans  Tordre  mate- 
teriel  et  politique ,  une  chalne  mysterieuse  nous  lie  k  ceux 
qui  nous  ont  precedes. 

II  en  est  de  la  peine  de  mort  comme  de  tons  les  grands 
probiemes  de  politique  et  de  legislation  agites  dans  les 
ecoles  modernes.  A  toutes  les  epoques,  avant  comme  de- 
puis  Beccaria,  une  foule  d'esprits  distingues  ont  con^u  des 
doutes,  sinon  sur  la  legitimite,  du  moins  sur  Tefficacite  de 
Teffusion  du  sang  des  coupables.  Gr4ce  k  une  intelligence 
plus  lucide  et  plus  complete  des  principes  fondamentaux  du 
droit  penal  ^  ces  doutes  prennent  actuellement  une  forme 
scientifique ;  mais  ils  ne  datent  pas  d'aujourd'hui.  Sans 
remonter  jusqu'i  Tantiquite,  on  pent  citer  toute  une  serie 
de  princes  qui,  k  des  degres  divers,  se  sont  declares  les 
adversaires  du  dernier  supplice  :  dans  I'empire  d'Orient, 
Anastase,  Maurice  et  Isaac  TAnge;  en  Russie,  les  (ils  de 
Jaroslaf  P"*,  puis,  sept  siedes  plus  tard,  les  impcralrices 


(1)  La  premi^rei  ddition  du  traite  Dei  delitti  e  delle  pene  parul  k  Mo- 
naco en  1763.  La  premiere  traduction  franQaise,  faile  par  Monellet,  fut 
publiee  k  Lausanne »  en  1766. 
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Elisabeth  et  Catherine  II;  en  Angleterre ,  Alfred  le  Grand 
et  Guillaume  le  Conqu^rant;  en  Autriche,  Joseph  II;  en 
Toscane ,  le  grand-due  Leopold ;  dans  le  pays  de  Bade ,  le 
margrave  Charles-Fr^^ric;  dans  le  duch^  de  Brunswick , 
le  due  Charles- Guillaume;  en  France,  le  roi  Louis-Phi- 
lippe (1).  A  cdt6  des  princes,  on  rencontre  des  l^gislateurs, 
des  jurisconsultes,  des  philosophes,  des  hommes  d'Ctat, 
qui  professent  la  m£me  doctrine  et  qui,  tons,  reculent 
devant  reffrayante  responsabilit^  de  faire  prononcer  une 
peine  irreparable  par  des  juges  faillibles.  L'honneur  qui 
revient  k  Beccaria ,  —  honneur  tr^-grand  sans  doute ,  — 
c'est  d'avoir  imprim^  un  nouvel  et  vigoureux  essor  k  des 
probl^mes  de  justice  et  d'humanit^  que  les  praticiens  de 
son  temps  semblaient  avoir  compl^tement  perdus  de  vue; 
c'est  surtout  celui  d^avoir  fait  surgir  une  glorieuse  pl^iade 
de  publicistes  et  de  jurisconsultes  qui ,  sans  nier  d'une  ma- 
ni^re  absolue  la  l^itimit^  du  dernier  supplice ,  ont  r^duit, 
dans  une  proportion  ^norme ,  le  nombre  des  crimes  capi- 
taux  dans  tons  les  codes  de  TEurope  ciyilis^e  (2). 


(1)  B^ranger  rapporte  k  ce  sujet  une  conversation  tr^s-int^ressante 
qu'il  eut  avec  le  roi  des  Fran^ais.  {De  la  repression  p^nale ,  p.  434 ;  au 
I.  JX  des  M^moires  de  VAcadimie  des  sciences  morales  et  politiques.) 

(2)  Sous  ce  rapport,  Peffel  fut  immediat  et,  surtout  dans  la  Grande- 
Bretagne,  beaucoup  plus  considerable  qu^on  ne  le  pense  d^ordinaire.  En 
1763,  Blackstone  ^rivait  d6jk  :  «  L*effusion  du  sang  de  nos  semblables 

>  est  un  objet  qui  r^Iame  la  plus  extreme  moderation...,  car  la  vie  est  un 

>  don  immediat  de  Dieu  ^  I'bomme.  •  Cette  pensee  g^nereuse  senrit  de 
point  de  depart  k  cette  longue  serie  de  reformes  p^nales  qui ,  en  moins 
d'un  si^cle,  r^duisirent,  sur  le  sol  anglais,  le  nombre  des  crimes  capitaux 
de  deux  cent  quarante  k  deux,  Tassassinat  et  la  baute  trahison.  D^s  1795, 
Bradfort  ( (7enera/  Observations  upon  the  punishment  of  death)  ^mit  le 
toeu  qui  ftit  enfin  realise  en  1861 :  «  Nous  nous  croyons  autoris^,  disait-il , 
»  ji  engager  le  legislateur  4  supprimer  cette  peine  afTreuse  dans  tons  les 
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Nous  esp^rons  pouvoir  publier  un  jour  le  long  catalogue 
de  ceux  qui,  sur  leurs  trdnes,  dans  leurs  chaires  ou  dans 
leurs  livres,  ont  fait  entendre  des  protestations  pjus  ou 
moins  ^nergiques  contre  Tintervention  du  bourreau  dans 
I'ex^cution  des  lois  destinies  k  garantir  la  s^curit6  sociale. 
Pour  le  moment,  nous  nous  contenterons  de  detacher  de 
nos  recherches  une  page  renfermant  le  r^cit  d*une  contro- 
verse  tfi^ologique ,  i  laquelle  la  l^gitimit^  de  la  peine  de 
mort  donna  naissance  k  la  fin  du  seizi^me  et  au  coromen- 
cement  du  dix-septi^me  si^cle.  On  y  verra  que  les  tbeolo- 
giens  catholiques  et  protestants  qui,  k  cette  beure,  croient 
devoir  elever  le  dernier  supplice  k  la  liauteur  d*un  dogme 
religieux,  ne  font  que  r^p^ter  les  arguments  surann^s  d'un 
jurisconsulte  allemand  contemporain  des  empereurs  Mat- 
tbias  et  Ferdinand  11  (1 ). 


Au  milieu  de  ces  deux  vastes  courants  d'id^es  qu'on  de- 
signe  sous  les  noms  de  Renaissance  et  de  Re  forme,  dans 


»  cas,  sauf  ceux  de  la  haute  trahisoa  et  de  Passassinat.  » (Montagu,  Opi^ 
nions  of  different  authors  upon  the  punishment  of  death ,  1. 1 ,  p.  252 ; 
LoDdoD,  1816.)  Voyez  Dotre  brochure  sur  La  pr4tendue  n4cessit4  de  la 
peine  de  mort,  2»«6dit.,  p.  21. 

(1)  II  D*est  pas  rare  de  rencontrer  en  Belgique  des  ecclesiastiques  et  des 
laiques  qui  soutiennent  s^rieusement  quUl  n'est  pas  possible  de  se  pro- 
Doncer  contre  la  peine  de  mort  sans  nier  Tinspiration  divine  de  P^criture, 
c*est-k-dire  Tune  des  bases  essentielles  du  christianisme.  II  en  est  de 
mtoie  k  r^tranger.  Partout  la  croyance  que  la  peine  de  mort  d^coule 
d'un  pr^cepte  divin  exerce  une  influence  considerable.  II  y  a  quelques 
ann^es,  M.  Mitteiinaier,  visitant  la  prison  centrale  d'Edimbourg,  entendit 
sortir  de  la  boucbe  du  gouverneur  cette  singuliere  affirmation  :  «  A  raes 
9  yeux,  la  peine  de  mort  est  completement  inefficace  comme  moyen  d'in- 
»  timidation;  mals  elle  doit  Stre  maintenue  parce  qu'elle  conslitue  un  pre- 
»  cepte  de  la  Bible. » (Die  Todestrafe,  p.  131,  en  note). 
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ces  luttes  ardentes  du  seizi^me  si^cle  qui  virent  metlreen 
question  toutes  les  institutions  religieuses  et  politiques, 
les  grands  probl^mes  qui  se  rattachent  k  Torigine  et  aux 
limites  du  droit  de  punir  furent  loin  d'oceuper  la  place 
qui  leur  revient  dans  la  vie  des  peuples.  Le  droit  p^nal 
n'avait  guere  profit^  de  Tardeur  g^n^reuse  avec  laquelle,  a 
parlir  du  douzidme  si^cle,  une  multitude  d'hommes  d'^lite 
s'^taient  vou^s  k  I'^tude  du  droit  civil.  Sur  le  terrain  de 
la  tb<^orie,  des  essais  plus  louables  qu'uliles  avaient  ^t^ 
tenths  en  Italie;  mais  partout  ailleurs,  dans  les  chaires  et 
dans  les  livres,  on  se  contentait  de  Teiplication  superfi- 
cielle  de  quelques  fragments  du  Digeste  et  du  Code,  avec 
addition  d'un  certain  nombre  de  formules  emprunt^  aux 
coutumes  locales  et  aux  Mits  des  souverains.  NuUe  part 
on  ne  s'elevait  k  ces  principes  gen^rateurs,  toujours  im- 
muables,  mais  toujours  f^conds,  d*oti  la  science  d6coule 
comme  d*une  source  constamment  abondanle  et  pure. 
Parmi  les  novateurs  les  plus  audacieux,  les  uns  accep- 
t^rent  macbinalement  la  legislation  criminelle  de  leur 
pays,  sans  ih^me  se  douter  de  ses  lacunes,  de  ses  cruaut^s 
et  de  ses  vices;  les  autres,  moins  Rehires  encore,  se  con- 
tent^rent  de  nier  brutalement  les  droits  imprescriptibles 
de  la  justice  repressive. 

A  celte  derniere  classe  appartenait  Fauste  Socin ,  qui , 
k  cdte  de  ses  erreurs  th^ologiques ,  enseignait  des  erreurs 
sociales  non  moins  dangereuses  (1). 

Exag^rant  jusqu*^  Tabsurde  la  doctrine  de  mausudtude 


(1)  II  y  aurail  un  beau  livre  ^  faire  sur  les  erreurs  sociales  qui,  k  toutes 
les  epoques ,  se  trouv^rent  melees  aux  erreurs  religieuses  enseigu^es  par 
les  b^r^siarques :  c'est  ud  vaste  sujet  d'eludes  que  les  historiens  moderues 
ont  beaucoup  trop  n^ligc. 
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et  de  pardon  qui  consiitue  I'une  des  bases  de  la  morale 
^vangelique,  Fauste  Socin  en  6tak  venu  ji  nicr  non-seule- 
ment  la  l^itimit^  de  la  guerre,  mais  encore  celle  de  toute 
magistrature  pouvant  javoir  pour  consequence  I'accomplis- 
senoient  d'un  acte  de  violence.  A  ses  yeux,  le  fidele  d^- 
noni^nt  aux  magistrals  une  infraction  commise  k  son 
prejudice  exercait  un  acte  de  vengeance  incompatible  avec 
la  pratique  vraie  et  g^n^reuse  de  la  morale  chr^tienne.  II 
d^duisait  cette  conclusion  du  remarquable  fragment  du 
sermon  sur  la  montagne ,  oil  J^sus  disait  aux  Juifs  :  <  Yous 
»  avez  appris  qu'il  a  ^t^  ^crit :  (£il  pour  oeil ,  dent  pour 
»  dent.  Mais  moi  je  vous  dis  :  Ne  r^sistez  point  au  mal ; 
»  mais  si  quelqu'un  vous  frappe  h  la  joue  droite,  pr^- 
»  sentez-lui  aussi  rautre(l).  » 

Cette  singuli^re  transformation  d'un  simple  conseil  en 
pr^cepte  inflexible ,  cette  interpretation  litt^rale  incompa- 
tible avec  les  'traditions  religieuses  et  sociales  de  tons  les 
siecles  Chretiens,  renfermait  en  germe  la  proscription  de 
la  justice  repressive,  et  surtout  I'exclusion  de  la  peine 
capitale.  Aussi  les  disciples  de  Socin  s'empress^rent-ils 
d^enseigner  bautement  cette  doctrine.  Sur  le  terrain  du 
dogme  et  de  la  discipline  eccl^siastique ,  ils  se  livraient  k 
d'innombrables  disputes;  mais,  quelles  que  fussent  la  di- 
vergence et  I'ardeur  de  leurs  querelles  th^ologiques ,  ils 
restaient  unanimes  k  r^clamer  le  renversement  de  recha- 
faud  dans  la  society  chretienne.  Tons  semblaient  avoir  ac- 


(i)  Maltb.,  V,38, 39.  —  Voy.  Quod  regni  Poloniae  el  Magni  Ducatus 
Lithuaniae  homines ,  vulgo  Evangelici  dicti ,  qui  solidae  piekUis  sunt  stu- 
diosi,  omnino  deberent  se  illorum  coetui  adjungere,  qui  in  iisdem  locis 
faisd  atque  immeritd  Arriani  atque  Ebionitae  vocantur;  cap.  III.  (fit- 
bliotheca  fratrum  polonorum,  t.  I,  p.  696.) 
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cueilli ,  comme  rexpressiou  supreme  de  la  morale  ^vange- 
lique,  C6  cel^bre  passage  de  Lactance,  ou  Tapologiste  du 
quatridme  st^le,  plus  de  mille  ans  avant  la  naissaoce  dc 
FausteSocin,enveloppait  d^ji  la  guerre et  la  d6nonciation 
des  d^lits  dans  uue  proscription  commuDe  :  c  Quand  Dieu 
»  Dous  dit :  c  Vous  ne  tuerez  point  >  ,  il  ne  nous  defend 

>  pas  seulement  de  faire  ce  qui  est  prohib^  par  les  lois 
»  positives,  mais  m^nie  ce  que  le  vulgaire  envisage  comme 
»  licite.  L'homme  juste  ne  peut  pas  exercer  le  metier  des 

>  armes,  sa  milice  k  lui  devant  consister  dans  Texercice 
»  de  la  justice  elle-m^me.  II  ne  peut  pas  davantage  accuser 
»  son  prochain  d*un  crime  capital;  car,  le  fait  m^me  de 
»  tuer  ^tant  prohib^ ,  il  est  indiff<£rent  de  donner  la  mort 
»  par  le  glaive  ou  par  la  parole.  Le  pr^cepte  divin  ne 
»  comporte  aucune  espece  d*exception.  Tuer  un  homme 
9  est  toujours  un  m^fait;  car  Dieu  a  voulu  que  Thomme 
V  flit  un  etre  sacre  (1).  » 

Ostorod,  Tun  des  th^ologiens  les  plushabilesde  la  secte, 
enseigna  hardiment  que  le  magistrat  chr^tien  commet  un 
crime  en  faisant  r^pandre  le  sang  des  malfaiteurs.  <  QuW 
»  ne  dise  pas,  s'^riait-il,  que  la  peine  de  mort  se  trouve 
»  sanctionn^e  dans  le  teste  de  TAncien  Testament.  Cette 
»  allegation  estmanifestementinefficace,  puisque  r£van- 
»  gile  nous  fournit  des  raisons  sans  r^plique  en  faveur  de 
3  la  th^se  contraire.  L'Ancien  Testament  doit  c^der  le  pas 
9  au  Nouveau,  comme  ce  qui  est  imparfait  doit  s'^vanouir 
»  en  presence  de  ce  qui  a  atteint  le  dernier  degr^  de  la 


(1)  Laclanlii  Divin.  Imiil.,  I.  VI,  c.  20  (P'dit.  Mignc,  I  I",  pp.  707  vi 
708).  ~  Dejkcelte  doctrine  avail  eld  proelani^  par  les  Anabaplistes,  iqais 
d*une  mauiere  plus  iiidecise  el  avec  moins  de  persislance. 
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»  perfection  (i).  »  Schmaltz  accepta  cette  doctrine,  en  y 
ajoutant  une  consideration  nouvelle.  Le  magistrat  Chre- 
tien ,  disait-il ,  doit  d'autant  plus  abhorrer  I'effusion  du 
sang  que,  tr^s-souvent,  la  mort  naturelle  du  coupable 
peut  avoir  pour  consequence  la  perte  eternelle  de  son 
kme.  Pourriez-Yous ,  demandait-il,  imaginer  un  acte  plus 
diametralement  oppose  k  la  charite  fraternelle  qui  doit 
etre  pratiquee  sous  le  Nouveau  Testament  (2)  ?  Weigel , 
Tune  des  lumieres  du  socinianisme,  prit  k  t&che  de  faire 
penetrer  ces  opinions  dans  les  masses,  au  moyen  de  ses 
Explications  familieres  des  fivangiles.  c  Les  membres  des 
1^  fausses  £glises,  ecrivait-il ,  ne  conservent  pas  les  prin- 

»  cipes  juridiques  qui  leur  ont  eie  donnes  par  le  Christ. 

* 

»  lis  s'adressent  k  Justinien  pour  lui  demander  s'il  leur  est 

V  permis  de  pendre  le  voleur,  de  tuer  le  pecheur.  Et  Jus- 

»  tinien ,  en  vrai  paien ,  leur  repond  qu'ils  n'ont  qu'^  le 

>  faire;  c'est-^-dire  qu'ils  ne  doivent  pas  obeir  k  la  loi  de 
»  Dieu ,  mais,  au  contraire,punir  le  mal  et  effacer  le  peche 
»  en  torturant  le  corps  (3)1...  Le  Christ,  ajoutait-il^  nous 
»  a  enseigne  la  veritable  jurisprudence.  Soyons  done  juris- 

>  consultes  selon  le  Nouveau  Testament,  et  rejetons, 
»  comme  antichretiennes ,  toutes  les  formules  paiennes 

>  compiiees  par  Justinien...  Tuer  le  pecheur,  c'est  agir  en 


(1)  In  InstiL ,  cap.  28,  p.  185  et  sqq. 

(2)  Schmalz,  Conlrd  Frantz.  disp,  post.  6  in  Augvstanam  confes- 
sionem,  p.  389.  Cile  par  Carpzov ,  Practica  crim. ,  I.  Ill ,  p.  4. 

(3)  In  Post.  ExpUc.  Evang.  dominie.  22  post  Trinitatem.  En  rappor- 
l.iDt  ces  paroles,  Carpzov  (toe.  cit.f  p.  4)  relive  a vec  vivacUe  la  double 
erreur  d'histoire  el  de  droit  qu'elles  reDferment.  «  L*enlhousiaste ,  dit-il , 
»  se  trompe  doublement:  JustiDien  n*etait  pas  un  paien,  et  cbacun  sail 
»  que,  selon  les  lois  de  ce  prince,  les  voleurs  ne  sont  pas  punissables du 
>  gibet. »  "' 


\ 
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»  paien  et  Don  en  Chretien;  c'est  fermer  les  yeux  k  la 
9  lumi^re  de  la  nature.  Justinien  veut  qu*on  punisse  le  mal 
»  par  la  corde,  le  glaive  ou  le  feu.  Le  Christ  veutque  le 
»  pecheur  vive  et  se  convertisse  (1).  » 

II  est  compi^tement  inutile  d'allonger  la  liste  de  ces  ci- 
tations. Nous  pouYons  nous  bomer  k  rappeler  que  tous  les 
docteurs  de  la  secte  toucb^rent,  plus  ou  moins  direcle* 
ment ,  au  redoutable  probl^me  de  la  l^itimit^  dn  dernier 
supplice.  Tous  cherch^rent  avec  avidite  des  textes  propres 
k  prouver  que ,  sous  le  r^ne  de  paix,  de  charity,  de  man- 
su^tude  et  de  pardon  inaugur^  sur  le  Calyaire,  Teffusion 
du  sang  humain  est  interdite  k  tous,  sans  en  excepter  les 
princes  et  leurs  d^l^gues.  Us  invoqu^rent  les  paroles  de 
i6sus  bl4mant  s^verement  le  serviteur  sans  entrailles  qui, 
au  lieu  d'avoir  piti6  de  son  compagnon  d'infortune,  le  fit 
trainer  en  prison ,  parce  qu*il  se  trouvait  dans  Timpossi- 
bilit^  de  payer  ses  dettes  (2).  lis  cit^rent  Tordre  donn^  par 
le  Christ  k  Pierre :  c  Remets  ton  6p^e  en  son  lieu ;  car 
»  ceux  qui  prendront  le  glaive  p^riront  par  le  glaive  (3). » 
lis  virent  la  condamnation  expresse ,  ^vidente ,  de  la  peine 
capitate  dans  la  conduite  de  J^sus  k  I'^ard  de  la  femme 
coupable  d'adult^re,  crime  que  la  legislation  des  H^breux 
punissait  du  dernier  supplice  (4).  lis  soutinrent  que ,  si 
Ton  ne  voulait  pas  r^pudier  la  doctrine  de  saint  Paul,  les 
armes  du  chr^tien  devaient  £tre  des  armes  spirituelles , 
el  nuUement  le  gibet  et  le  glaive  (5). 


(1)  /»  Explic.  Evangelii  die  virid.,  p.  48. 
{r^)  MaUb.,XVll  1,23-35. 

(3)  Mallh.,XXV(,32. 

(4)  Joann.  Vlll,  3-11 ;  Levilique.XX,  10;  Deuleronome,  XXli,  22-24. 

(5)  Paul.  Iln  ad  Corinth  ,  X,  4;  ad  Ephes.,  VI ,  11. 
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Ainsi  qu'oD  devait  s'y  attendre,  les  th^ologiens  catho- 
liques  et  protestants  riposterent  avec  vigueur.  lis  prouv^- 
rent  que  le  systcme  d'interpr^tation  suivi  par  leurs  adver- 
saires  consistait  k  isoler  les  textes,  k  confondre  le  conseil 
avec  le  precepte,  k  faire  disparaitre  toute  dislinction  entre 
I'ordre  momentan^  et  la  r^gle  immuable ;  mais  il  ne  semble 
pas  que  leurs  arguments  produisirent  un  grand  effet.  Par- 
tout  oh  p^n^tr^rent  les  erreurs  des  sociniens,  en  Trans- 
sylvanie,  en  Pologne,  en  Allemagne ,  en  Hollande  et  m^me 
en  Angleterre ,  le  droit  supreme  de  la  magistrature  crimi- 
nelle  fut  s^rieusement  contest^  par  leurs  adeptes. 

Un  jurisconsulte  c^l^bre,  un  criminaliste  tr^s-distingu^ 
pour  son  ^poque,  crut  devoir  k  son  tour  entrer  en  lice, 
pour  se  constituer  le  d6fenseur  de  la  peine  de  mort,  au 
double  point  de  vue  de  la  soci^t^  civile  et  de  la  soci6t^ 
religieuse. 

Ge  jurisconsulte  ^tait  Benott  Carpzov,  n^  k  Wittembei^ 
en  1595,  d6c4d^  k  Leipzig  en  1666  (1). 

Sous  le  rapport  des  droits  souverains  de  la  soci6t^  po- 
litique, Carpzov  n'entrevit  pas  m£me  la  bauteur  oili  la 
science- p^nale  est  parvenue-au  dix-neuvi(^me  si^cle.  Sa 
th^orie  n'est  autre  chose  que  le  vieux  systcme  de  Tintimi- 
dation ,  pouss^  jusqu*^  ses  consequences  les  plus  rigou- 
reuses.  A  son  avis,  le  but  principal ,^ sinon  unique  de  la 
peine  consiste  k  jeter  Teffroi  dans  I'^me  des  pervers.  La 
peine  de  mort  est  le  pr^servatif  indispensable  des  liens 
sociaux;  il  faut  retrancher  le  coupable  du  milieu  de  ses 
concitoyens;  aux  grands  maux  il  faut  de  grands  remddes, 
et  le  rem^e  souverain  gifrdens  I'^chafaud :  telles  sont  ses 


(I )  Voy.  H.  Witlen ,  Memoriae jurisconsuUorum  nostri saeculi  clarissi- 
morum  renomlae,  pp.  458etsqq.  Francof.,  Hallervord,  1676. 
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maximes  favorites,  k  I'appui  desquelles  il  invoque  Tau- 
lorM  de  Cic^ron,  d'Ovide,  de  S^o^que,  de  Plutarque, 
d'Ulpien,  de  saint  Augustin  et  d'uoe  foule  de  personnages 
modernes,  entre  autres  d'un  roi  de  France,  Louis XII (1). 
Parfois  Vkme  honnete  et  douce  du  chr^tien  se  montre  sous 
rendurcissemenl  syst^matique  du  praticien;  mais,  presque 
toujours,  ses  maximes  inexorables  rappellent  ce  cantique 
du  fatalisme  et  de  rimmobilit(6,qu'un  sectateur  de  Brabmft 
entonna  sur  les  rives  du  Gauge,  plusieurs  si^cles  avant  la 
naissance  de  J^sus-Christ :  c  Le  Chdtiment  est  un  roi  plein 
»  d'^nei^ie;  c'est  un  administrateur  habile,  c'esl  un  sage 
»  dispensateur  de  la  loi....  Le  Cb&timent  gouverne  le  genre 
9  humain,  le  Cb^timent  le  protege;  le  Ch&timent  veille 

»  pendant  que  tout  dort;  le  Cbfttiment  est  la  justice 

»  C*est  par  la  crainte  du  Cb4timent  que  le  monde  pent  se 

»  livrer  aux  jouissanc^s  qui  lui  sont  donn^es Partout 

»  oik  le  Chdtiment ,  ji  la  couleur  noire,  k  Toeil  rouge,  vient 
»  detruire  les  fautes,  les  bommes  n'^prouvent  aucune 
»  ^pouvante  (2)!  »  Bien  mieux  que  la  plupart  de  ses  con- 
temporains ,  Tillustre  professeur  de  Leipzig  connaissait  les 
fragments  du  droit  romain,  les  £dits  des  princes,  les  maxi- 
mes des  auteurs  et  les  r^les  du  droit  canonique  relatifs 
aux  d^lits  et  aux  peines;  mais,  nous  Tavons  d^j^  dit,  il 
manquait  de  ces  vues  larges  et  profondes  que  la  connais- 
sance  exacte  des  principes  g£n6rateurs  de  la  science  peut 
seule  fournir  au  criminaliste. 

Cette  simple  reflexion  suffit  pour  prouver  que ,  meme 
sur  le  terrain  theologique,  Carpzov  n*<^tait  pas  en  mesure 


(1)  PracUca  criminaUs,  pars  III,  quest.  CL.  (1635). 
(i)  Lois  de  Manou,  Hv.  VI 1,  v.  17-25.  Trad,  de  Loiseleur  Deslong- 
champs.  I^dil.  MiRne  {Urres  sacres  de  tonics  les  religions ,{.  I ,  p.  202.) 
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de  fournir  une  r^futatioD  complete  et  p^remptoire  de 
toutes  les  diflicult^s  soulev6es  par  ses  antagonistes.  Si  les 
id^cs  qu'il  pr^coDisa  n'attestaient  pas  que,  depuis  1635, 
date  de  la  publication  de  sa  Practica  criminalis,  les  theo- 
logiens  qui  prdnent  la  peine  de  mort  n'ont  pas  fait  un 
'seul  pas  en  avant,  elles  meriteraient  k  peine  d'etre  re- 
cueillies. 

Avant  d'aborder  k  son  tour  la  sphere  des  id^es  reli- 
gieuses,  Carpzov  commence  par  r^sumer,  avec  autant  de 
precision  que  d'exactitude ,  les  objections  des  sociniens  les 
plusc^l^bres;  puis,  ^talant  une  grande  Erudition  biblique, 
il  s'efforce  de  prouver  que  la  peine  capitale  se  trouve  jus- 
tifi^e  par  le  commandement  expres  de  Dieu  (1 ).  A  cette 
Gn ,  il  ^num^re  longuement  tons  les  textes  de  I'Ancien 
Testament  oii  le  dernier  supplice  se  trouve  commin^  par 
le  I6gislateur  inspire  des  H^breux.  11  rappelle  que,  dans 
TExode,  le  L^vitique  et  le  Deut^ronome,  la  peine  de  mort 
est  prescrite  pour  le  meurtre  (2) ,  I'assassinat  (5) ,  les  coups 
donnas  au  p^re  ou  k  la  m^re  (4),  la  malediction  jet^e  aux 
ascendants  (5) ,  les  actes  de  violence  ayant  amen^  la  mort 
instantan^e.  de  Tesclave  (6),  Tadult^re  (7),  .I'inceste  (8), 


(1)  Sous  le  rapport  de  la  connaissance  du  texte  sacre,  peu  de  savants 
poavaient  rivaliser  ayec  Carpzov.  l\  avait  lu  cinquante-trois  fois  la  Bible 
ayant  d^ecrire  sa  Practica  criminalis. 

(2)  Uvit.,  XXIV,  17. 

(3)  Exode,XXI,  14. 

(4)  Id.,    XXI,  15. 

(5)  Id.,    XXI,  17. 

(6)  Id.,    XXI,  20. 

(7)  Uvltique,  XX,  20.  —  Deut^ronome,  XXII ,  22-24. 

(8)  Id.,      XX,  11-12. 
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ridol&trie  (1),  la  magie  (2)  et  certains  attentats  aux 
moeurs  (5).  II  ajoute  que  des  rois  et  des  proph^tes  agis- 
sant,  eux  aussi,  k  la  suite  d'une  inspiration  divine,  ont 
fait  maintes  fois  couier  le  sang  des  coupables;  et,  4  ce 
sujet,  il  cite  Moise  donnant  I'ordre  d'eiterminer  les  ado- 
rateurs  du  veau  d'or  (4) ,  Josu^  procMant  de  m^me  ^' 
r^ard  d'un  soldat  coupable  de  sacrilege  (5),  Salomon 
recourant  au  glaive  pour  ch^tier  les  chefs  d*une  r^volte  (6). 
II  pretend  que  le  jus  gladii,  avec  toutes  ses  prerogatives . 
et  toutes  ses  rigueurs,  se  trouve  formula,  k  I'^tat  de  pr6- 
cepte  immuable  et  ^ternel,  dans  ce  verset  de  la  Gen6se  : 
c  Que  rhomme  r^pande  le  sang  de  celui  qui  a  fait  couier 
>  le  sang  humain  (7).  » 

Malheureusement  toute  cette  Erudition  n'^tait  pas  de 
nature  k  produire  le  moindre  effet  sur  les  th^ologiens  et 
les  jurisconsultes  qui ,  k  I'^gard  de  la  l^itimit^  de  la  peine 
capitale,  avaient  adopts  les  id6es  religieuses  des  sociniens. 
Tous  savaient  et  avouaient  que  la  mort  etait  largement 
commin^e  dans  la  I^islation  criminelle  de  Moise;  mais, 
ainsi  que  nous  Tavons  vu,  ils  pr^tendaient  que,  depuis 
r^re  chretienne ,  c'^tait  le  texte  du  Nouveau  Testament 
qui  devait  decider  de  la  controverse.  Bon  gre,  mal  gr6, 
Carpzov  se  vit  oblige  de  les  suivre  sur  ce  terrain. 

Ici  Fembarras  du  jurisconsulte  de  Leipzig  devient  vi- 
sible. II  avoue  qu'on  chercherait  en  vain ,  dans  toutes  les 


(1)  Deuteronome,  XIII,  6-18.  —  Levitique,  XX,  2-5. 

(2)  Exode,XXII,  18. 
(5)  /dcm,  XX,  15-14. 

(4)  /dwi,  XXXII, 27-30. 

(5)  Josue,  VII,  24-26. 

(6)  1"  liv.  des  Rois ,  II ,  25,  31 ,  46. 

(7)  Gen^se,  IX,  6. 
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parties  du  Nouveau  Teslament ,  une  seule  phrase  autori- 
sant  forme] lement  rapplication  de  la  peine  capitate;  mais 
it  ajoute  aussitdt  que  le  Nouveau  Testament  ordonne  au 
Chretien  d'ob^ir  aux  puissances,  et  que,  d^s  lors,  il  suifit 
que  le  dernier  supplice  spit  present  par  les  lois  humaines, 
telles  que  le  Digeste  et  TOrdonnance  criminelle  de  Char- 
les Y.  Toutefois,  suivant  un  usage  k  peu  pres  general  parmi 
les  jurisconsultes  alJemands  de  son  si^cle ,  il  essaye  de  d^- 
convrir  quelques  passages  qui ,  au  moins  indirectement , 
pourraient  £tre  invoqu^s  k  Tappui  de  sa  th^se.  A  cette  fin , 
il  se  pr^vaut  de  la  defense  faite  k  Pierre  de  tirer  I'^p^e 
centre  les  envoy^s  des  sacrificateurs  (1).  «  Le/tis  gladii, 
»  dit-il,  appartenant  de  droit  divin  k  la  puissance  publique, 
»  et  Pierre  n'^tant  pas  magistral,  J^us  lui  d^fendit  de 
»  tirer  T^p^e.  C'estla  confirmation  et  non  Tan^antissement 

>  du  pouYoir  supreme  de  la  magistrature.  >  II  cite'dans  le 
m^me  dessein  un  fragment  de  Tflpitre  de  saint  Paul  aux 
Romains ,  od  I'apdtre  ordonne  aux  fiddles  de  respecter  les 
^dits  des  souverains :  c  Le  prince  est  le  serviteur  de  Dieu 

>  pour  ton  bien ;  mais ,  ^  tu  fais  le  mal ,  crains ;  parce  quMl 
»  ne  porte  pas  en  vain  I'^p^e.  II  est  le  serviteur  de  Dieu , 

>  ordonn^  pour  faire  justice  en  punissant  celui  qui  fait 
»  mal  (2).  »  II  termine  en  prouvant,  —  et  cette  fois 
sa  demonstration  est  sans  r^plique,  —  que  les  paroles  de 
J^sus  et  de  saint  Paul  comment^es  par  les  sociniens  n'ont 
aucun  rapport  avec  le  droit  du  l^gislateur  et  du  juge  d'in- 
fliger  la  peine  capitale,  quand  celle-ci  est  ^tablie  par  la 
loi  et  r^clam^e  par  Tint^r^t  collectif  de  la  nation  (3). 


(1)  Mattb.,XXVl,52. 

(2)  XIII,  4. 

(3)  La  dissertation  de  Carpzov  est  intitulee  :  An  Poenas  capitales  fad- 
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En  deirhier  r^sultat,  cette  loDgue  et  vive  discussion  resta 
sans  influence  dans  le  vaste  domaine  de  la  pratique.  Quel- 
ques  esprits  solitaires,  quelques  philosophes  QiMitant  si- 
lencieusement  sur  les  mysteres  de  I'avenir,  conserverent 
leurs  doutes  sur  la  16gitimit^  de  la  peine  capitale;  mais 
les  princes,  les  criminalistes  et  sur  tout  les  juges  s'arr^t^- 
rent  k  la  th^orie  de  Tintimidation  par  le  supplice,  si  crA- 
ment  exposee  par  Carpzov  et,  pr6s  d'un  sifecle  avant  lui, 
par  le  Brugeois  Damhouder(l).  Dans  tons  les  pays  de  TEu- 
rope,  un  vaste  syst^me  de  gibets,  de  roues,  de  bdchers, 
de  fers ,  de  t^nailles ,  de  tortures  de  toute  espece,  demeura 
le  droit  commun  des  nations  chr^tiennes ! 

Get  insucc^s  ne  doit  pas  nous  ^tonner.  De  part  et 
d^autre,  la  question  ^tait  mal  posj^e  et,  par  suite,  mal  r^- 
solue.  Les  adversairesjdes  sociniens,  comme  les  sociniens 
eux-memes,  ignoraient  le  caract^re  nettement  determine 
de  la  mission  que  la  nature  des  choses  et  les  principes  im- 
muables  du  droit  kssignent  au  l^gislateur  criminel. 

Carpzov  s'exprimait  k  pen  pr^s  dans  les  m^mes  termes 
que  certains  th^ologiens  de  nos  jours.  Son  raisonnement 
est  au  fond  celui-ci :  €  La  l^islation  mosaique ,  inspir^e 
»  par  Dieu,  renferme  la  peine  capitale.  II  n'est  done  pas 
»  possible  de  nier  la  l^gitimit^  de  cette  peine,  sans  nier 
9  en  m^me  temps  Tinspiration  divine  de  la  Bible,  c'est-a- 
»  dire,  sans  r^pudier  Tune  des  bases  essentielles  du  chris- 
p  tianisme.  »  Cela  serait  vrai,  si  Ton  proclamait  Till^giti- 
mit^  absolue  de  la  peine  de  mort;  en  d'autres  termes,  si 
Ton  soutenait  que,  quelles  que  soient  Tenormit^  du  crime 


norosis  hominibus  irrogare  liceat  Magistratui  christiano?  Tome  III , 
pp.  1-8.  (Edit.de  Francof.,  1677.) 
(1)  Praxis  rerum'criminalium.  Ant?erpiae,  Bellerus,  1555;in-4*». 
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et  les  exigences  de  T^tat  social ,  la  vie  du  coupable  doit  tou- 
jours  Hre  r^put^e  inviolable  et  sacr6e.  Mais  tel  n^est  pas, 
tel  ne  sera  jamais  le  terrain  cboisi  par  un  jurisconsuUe 
^lair6.  Si  le  dernier  supplice  des  grands  coupables  est 
n^ssaire  au  jeu  paisible  et  r^gulier  des  forces  sociales; 
sir^chafaud,  malgr6  les  incotiv^nients  inseparables  de  son 
existence,  pr^sente  le  caract&re  d*une  veritable  necessity 
pour  le  maintien  de  Tordre  et  le  d^velopperaent  des  int^- 
r^ts  g^n^raux ,  rien  ne  s'oppose  k  ce  que  le  l^islateur  cri- 
minel  aille,  au  besoin,  jusqu'^  la  retribution  du  mal  par 
unmal  identique.  Or, dans  la  situation  oix  se  trouvait  Moise, 
cette  necessity  etait  manifeste.  La  suppression  de  la  peine 
de  mort  suppose ,  independamment  d'un  certain  degr^  de 
culture  intellectuelle,  uu  vasle  ensemble  d*institutions  p^- 
nitentiaires  qui  n'existaient  pas  dans  les  valines  de  la 
Palestine  et  moins  encore  dans  les  gorges  sauvages  de 
TArabie  p^tr^e.  Pour  contenir  une  race  inergique,  tur- 
bulente,  avide,  vindicative,  toujours  pr^te  a  se  r^volter 
contre  ses  mattres  et  m^me  contre  son  Dieu,  une  legis- 
lation draconienne  ^tait  indispensable.  Mais  s'ensuit-il  que 
la  peine  de  mort,  reconnue  n^cessaire  chez  les  Juifs ,  doive 
r^tre  eternellement  chez  tons  les  peuples,  k  toutes  les 
^poques ,  k  tons  les  degr^s  de  civilisation  ?  S'ensuit-il  sur- 
tout  qu'il  faille  con  tinner  k  appliquer  cette  peine,  la  m^me 
ou  elle  cesse  d'etre  utile?  Poser  ainsi  le  probl^me,  c'est 
le  r^soudre  pour  tout  homme  d^sint^ress^  dans  la  contro- 
verse.  Les  adversaires  de  Carpzov  se  trompaien  t ,  en  donnant 
k  quelques  textes  de  r£criture  une  port^e  manifestement 
exag^r^e ;  mais  le  jurisconsuUe  de  Leipzig  se  trompaiti 
son  tour  en  ^levant  T^chafaud  a  la  hauteur  d'un  dogme 
immuable  du  christianisme.  A  ce  compte,  il  faudrait  main- 
tenir  k  jamais,  non-seulement  la  peine  de  mort,  mais  en- 
s'"* SftRIE  ,  TOME  XVII.  A 
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core  la  pratique  rude  et  primitive  du  talion,  car  cedernier 
se  trouve  tout  aussi  formellement  6crit  dans  les  lois  de 
Moise  :  «  Vie  pour  vie, ceil  pour  oeil ,  dent  pour  dent,  pied 
»  pour  pied ,  brulure  pour  brAlure,  plaie  pour  plaie,  meur- 
»  trissure  pour  meurtrissure  (1).  »  Et  comment  concilier 
cette  dernifere  pretention  avec  les  paroles  de  Jesus-Christ 
cities  ci-dessus? 

Le  dogme  est  ici  compl^tement  hors  de  cause.  II  s'agit 
d*une  question  de  fait,  d'une  question  de  n^cessit^;  car, 
aujourd*hui  comme  au  dix-septidme  si^cle,  tout  consiste  i 
savoir  si  la  soci^t^,  en  usant  avec  vigueur  des  autres 
moyens  de  repression  et  d*amendement  dont  elle  dispose, 
pent  renverser  r^chafaud  sans  redouter  un  p^ril  s^rieux 
pour  la  conservation  de  la  s6curite  publique.  En  supposant 
cette  question  r^solue  dans  le  sens  allirmatif ,  la  peine  de 
mort  devient  une  veritable  iniquity  sociale.  Le  l^gislateur 
n'a  pas  le  droit  de  punir ,  pour  se  procurer  le  plaisir  cruel 
et  barbare  d'^taler  sa  puissance.  Si  la  peine  d*un  degre  in- 
ferieur  suffit ,  la  peine  du  degr^  superieur  doit  disparailre. 

II  est  vrai  que  ces  notions,  qui  nous  paraissent  si  sim- 
ples, manquaient  h  pen  pres  compietement  aux  crimina- 
listes  du  seizi^me  et  du  dix-septi^me  siecle.  Les  beaux  et 
utiles  travaux  de  Welker,  de  Feuerbach ,  de  Weber,  de 
Schneider,  d'Abegg ,  de  Carmignani ,  de  Mitterma'ier,  de 
Rossi  et  d'une  foule  d'autres  esprits  eminents,  —  parmi 
lesquels  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  citer  notre  sa- 
vant confrere  M.  Haus,  —  ne  devaient  parailre  que  beau- 
coup  plus  tard. 


U)  Exode,  XXI,  23-25. 
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GL4SSE  DES  BEiiVX-ARTS. 


Seance  du  7  Janvier  1864. 

M.  M.  Ed.  FfeTis,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  De  Keyzer,  F.  F6- 
tis,  Guillaume  Geefs,  Haossens,  Madou,  Navez,  Eug. 
SimoDis,  Van  Hasselt,  Joseph  Geefs,  Ferdinand  De  Brae- 
keleer,  Fraikin,  Partoes,  Edm.  De  Busscher,  Portaels, 
Alpb.  Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L4on  de  Burbure, 
membres. 

M.  Nolet  de  Brauwere  van  Sleeland ,  associe  de  la  classe 
des  lettres,  assisle  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  le  tome  III  et  der- 
nier du  Manuel  de  Vhistoire  de  la  peinture  par  M.  Waa- 
gen,  associe  de  FAcademie;  ainsi  que  le  dessin  d'une  table 
de  marbre ,  destin^e  i  dire  plac^e  dfts  T^glise  de  Chimay 
et  i  recevoir  une  inscription  en  I'honneur  du  c^lebre  com- 
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positeur  de  musique,Guillaume  Dufay.  D'apr^la  demande 
de  M.  le  Ministre,  M.  Fr.  F^tis  est  invito  k  coromuniquer 
son  opinion  sur  la  nature  de  I'inscription  k  graver  sur 
cetie  table. 

-*rr  La  commission  administrative  de  Texposition  g^n4- 
rale  des  beaux-arts  de  1865  fait  parvenir  une  somme  de 
mille  cinq  cents  francs  soixante-quinze  centimes,  pr^lev^e, 
en  faveur  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges ,  sur  le 
produit  de  la  vente  des  oenvres  d*art  faite  par  les  soins  de 
la  commission.  —  Remerciments. 

—  M.  Alvin  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son  rap- 
port imprim^  sur  les  expositions  des  travaux  graphiques 
et  plastiques  de  VAllemagne  et  de  la  France j  qu'il  a  fait 
en  collaboration  avec  M.  Cbauvin  et  qui  a  ^t6  pr^sent^  k 
M.  le  Ministre  de  Tint^rieur. 

M.  Ad.  Quetelet  pr^sente  VAnnuaire  de  I'Observatoire 
royal  pour  I'ann^e  1864 :  c'est  le  trente  et  unieme  depuis 
la  creation  de  ce  recueil. 

M.  Franck  fait  hommage  d'une  gravure  de  sa  compo- 
sition repr^sentant  la  Yierge  au  Lis,  d'apr^s  le  tableau  de 
Leonard  de  Vinci. 

M.  Galimard  communique  une  brochure  imprim^e  sur 
les  peintures  murales  de  Veglise  Saint-Germain^des-'Pres , 
de  Paris. 

La  classe  remercie  les  auteurs  de  ces  diff(§rents  ou- 
vrages. 

—  M.  de  Coussemaker,  associ^  de  I'Acad^mie,  fait  par- 
venir un  m^moire  manuscrit  intitule :  £tude  sur  la  musique 
harmonique  el  sur  lemmusiciens  harmonistes  du  douzieme 
et  du  treizieme  siecle ;  il  annonce  en  m^me  temps  qu'il  en- 
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verra ,  quand  on  eo  sera  a  rimpressioo ,  les  notes  de  cet 
oovrage  et  les  diff(6rentes  pieces  de  musique  qui  doivent 
I'accompagner. 

H.  le  directeur  fait  remarquer  qu*aux  termes  du  r^gle- 
ment,il  n'y  a  pas  lieu  de  nommer  des  commissaires  jusqu'ji 
ce  que  le  m^moire  soit  compl^t6. 


Elections. 

D'apres  son  r^lement,  la  classe  avait  k  nommer,  dis  k 
pr^nt,  son  directeur  annuel  pour  1865;  au  premier  tour 
de  scrutin,  la  majority  des  voix  se  prononce  en  faveur 
de  M.  Ahin ,  qui  est  nomm^  directeur  pour  la  prochaine 
ann^e. 

M.  Braemt,  membre  de  la  commission  administrative 
pour  la  classe  des  beaux -arts,  est  invito  k  continuer  ses 
fonctions;  il  re^oit  les  remerciments  de  ses  collegues  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  pr^cedemment. 

—  La  classe  s'occupe  ensuite  des  Elections  pour  rem- 
placer  un  de  ses  membres  et  cinq  associ^s  qu^elle  a  perdus 
successivement. 

Pour  la  section  de  gravurcy  en  remplacement  de 
M.  £rin  Corr,  la  majority  des  voix  se  r^unit  en  faveur  de 
M.  Franck.  Cette  nomination ,  d'apr^s  le  r^glement ,  sera 
soumise  k  I'approbation  du  Roi. 

La  classe  avait  perdu  deux  membres  dans  la  section  de 
peinturey  MM.  Eugene  Delacroix  et  Horace  Vernet :  elle 
nomme  successivement,  pour  les  remplacer,  MM.  Flandrin 
et  Robert  Fleury,  de  Paris. 

Dans  la  section  de  sculpture ,  en  remplacement  de  M.  De 
Bay  pere,  la  classe  nomme  M.Cavelier,  de  Paris. 
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Dans  la  section  d' architecture,  deux  places  elaient  de- 
venues  vacantes  par  la  mort  de  MM.  Caristie  et  Cockerel! , 
de  Loudres.  Ces  artistes  sont  remplac^s  par  MM.  Hittorf , 
de  Paris,  et  Leins,  de  Stuttgard. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Van  Hasselt  communique  une  notice  n6crologique 
sur  M.  T.  Suys,  que  TAcademie  a  perdu  pendant  le  cours 
de  Tannic  1861.  Cette  notice  sera  ins^r^e  dans  YAnnuaire 
de  I'Academie  pour  i864.  Le  meme  membre  annonce  le 
prochain  envoi  de  la  notice  qu'il  a  bien  voulu  se  cbarger 
de  n^diger  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Bruno  Renard. 
—  Des  remerclments  sont  adress^s  k  M.  Van  Hasselt. 


Roger  Van  der  Weyden  et  les  Tapisseries  dc  Berne;  par 
M.  Alexandre  Pinchart,  chef  de  section  aux  Archives 
du  royaume. 

L'hdtel  de  ville  de  Bruxelles ,  Tun  des  plus  beaux  monu- 
ments que  le  moyen  &ge  nous  ait  l^gu^s,  fut  commence  en 
1401  ou  1402 :  quelques  ann^es  plus  tard ,  Taile  orientale 
de  r^difice  ^tait  terminee.  Ant^rieurement  k  1422,  nous 
avons  la  preuve  que  le  magistrat  avait  d6}k  fait  d^corer 
de  riches  peintures  les  salles  du  nouveau  b&timent.  Dans  le 
compte  de  la  ville  d'Alost,  meme  date,  on  lit  que  les  bourg- 
mestre  et  ^chevins  de  cette  locality  traiteren t  avec  le  peintre 
Nicolas  Pouletle,  leur  concitoyen,  «  dc  Texecution  d'un 
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tableau  repr^sentant  le  Jugement  dernier,  dont  ia  valeur 
artistique  devait  ^tre  egale  oa  sup^rieure,  k  celui  qui  se 
trouYait  dans  la  chambre  des  ^'chevins,  k  Bruxelles(l).> 
L'oBuvre  jouissait  done  d'une  grande  reputation.  D6]k  au 
mois  de  niai  1436,  Roger  de  la  Pasture,  dit  Van  der 
Weyden ,  artiste  tournaisien  ^tabli  depuis  peu  de  temps 
dans  la  cit^  braban<;onne,  avait  obtenu  le  titre  de  peintre 
ofBciel  de  la  ville.  C'est  vers  eette  epoqfte  qu'il  entreprit 
de  peindre  les  quatre  grandes  compositions  qui  ornaient 
encore  dans  les  derni^res  ann^es  du  dix-huiti^mb  si^cle 
une  des  salles  de  Thdtel  de  ville  de  Bruxelles,  de  ce  palais 
communal  dont  la  richesse  interieure  correspondait  k  I'^le- 
gance  ext^rieure.  Nous  poss^ons  k  cet  6gard  un  t^moi- 
gnage  digne  de  foi :  Schascheck,  auteur  d'une  narration 
du  voyage  de  L6on  de  Rozmital ,  beau-fr^re  du  roi  de  Bo- 
h6me,dans  Toccident  de  TEurope,  rapporte  que  son  mattre 


(1)  c  Item,  so  beift  de  voorschre?en  scriDemaker  j  berd  ghemaect, 

>  omme  *t  oordeel  van  pourtraitaren  ioghemaecl  t'  hebbeoe ,  coste :  ^j  liy. 

»    ¥JSl. 

»  Item,  ende  dil  oordeel  es  bestaet  te  werkeoe  an  Glaus  Poulelte ,  ende 

>  es  Toorwaerde  dat  by  H  maken  sal ,  alse  goed  of  beter  alse  't  oordeel  es  te 
»  Bnissel,  io  de  camere  van  scepenen,  so  de  voorwaerde  inboud,  ende 
»  salreafbebben  :  xxxvj  liv.  parisis. 

>  Item,  eode  daer  dit  oordeel  bestaet  was,  was  verteert  in  lyfcope 
*»  iij  sL  parisis;  derof  betaelden  de  voorscbreven  Glaus  d*eene  beilt  ende 
^  de  stede  d*ander  belli,  dat  draeebt :  xxvj  st.  »  (Registre n° 50886 de  la 
cbambre  des  comptes,  aux  Arcbives  du  royaume.) 

Gette  note  nous  a  ete  signsilee  par  notre  collegue,  M.  Edmond  Vander- 
slraeten. 

Nous  ne  devons  pas  negliger  de  faire  remarquer  ici  que,  par  le  mot  fla- 
mand  oordeel  (jugement),  lorsqu'il  n'est  accompagne d'aucune  autre  desi- 
gnation ,  il  faut  toojours  entendre  le  dernier  jugement.  Nous  consignons 
cette  observation  pour  prevenir  tout  rapprocbement  entre  ce  mot  et  les 
acles  de  justice  reproduits  sur  leslableaux  de  Roger  Van  der  Weyden. 
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el  sa  nombreuse  suile  parvinreDt  a  Bruxelies  dans  le  cou- 
rant  du  mois  de  Janvier  1467  (d.  st.)  (1),  oii  Philippe  le 
Bon  lui  fit  grand  accueil.  li  rapporte  que ,  <  d^  le  lende- 
main  de  leur  arriv^e,  on  les  conduisit  &  Thdlel  de  ville,  et 
qu'ils  en  visit^rent  toutes  les  salles  :  ils  virent,  dans  un 
vestibule,  d*excellentes  peintures,  dont  il  ne  croit  pas  pos- 
sible de  trouver  les  pareilles  (2).  »  Ce  t^moignage  est  pr6- 
cieux,  et,  quoique  les  tableaux  de  Roger  Van  der  Weyden 
ne  soient  pas  ici  explicitement  d^sign^s,  on  peut  sans 
h^siter  admettre  que  T^Ioge  de  Schascheck  s'adresse  en 
grande  partie  a  ces  oeuvres  c^l^bres ,  dont  la  perte  est  in- 
finiment  regrettable. 

Albert  Diirer  parle,  dans  son  Journal  de  voyage,  des 
tableaux  de  Van  der  Weyden  qui  ornaient  de  son  temps  la 
salle  principale  de  rhdtel  de  ville  :  c'est  lui  qui ,  le  premier, 


(1)  M.  Aug.  Scheler  a  ins^r^  une  traduction  des  parlies  de  ce  voyage  qui 
coDcerDent  la  Belglque  dans  te  Bulletin  et  annates  de  FAcad^mie  (TarchdO' 
logie  de  Belgique  (An vers,  iS44, 2»«  ann^,  p.  104);  mais  il  n'a  pas  re- 
marqu^  que  les  lettres  patentes  de  sauf-conduit  de  Philippe  le  Bon  et  de 
Charles  le  Tem^raire ,  d^livr^es  au  prince  bohemien ,  sont  datees  des  mois 
de  Janvier  et  fevrier  1466,  et  que  la  coutume  de  la  cour  du  due  de  Bour- 
gogne  ^tait  de  commencer  Tannee  k  P&ques.  Une  traduction  latine  de  la 
narration  de  voyage  de  Schascheck  a  ^te  publiee  en  1577 :  elle  a  et6  reim- 
primee ,  en  1844,  dans  le  t.  Vll  de  la  Bibtiothek  des  lilerarischen  Vereins 
in  Stuttgart.  Voy.  encore  y  au  sujet  de  ce  voyage,  le  Bulletin  du  bibliophile 
6e/sfe,t.  XI,p.278. 

(2)  «  Inde  pervenimus  Bruxellam ,  quae  quatuor  milliaribus  a  Mechlinia 
i  distat.  Ea  est  caput  Brabantiae.  Ibi  invenimus  ducem  Burgundiae.  Altera 
•  die,  postquam  eo  ventum  esset,  ducti  sumus  in  curiam,  et  omnia  con- 
»  clavia  ejus  perlustravimus.  In  atrio  qu6dam  sunt  excellentesplcturae; 
9  si  usquam  uUo  in  loco  inveniri  possunt.  Postea  ascendlmus  turrim  ejus- 
»  dem  curiae,  ex  eaque  totius  urbls  situm  spectavimus.  Nam  turris  est 
»  structura  elegaus,  et  insigni  altitudine  in  aura  prominens,  cum  ipsa 
9  curia  in  umbilico  urbis  posita. »  (Bibliothek ,  etc. ,  citee ,  p.  25.) 
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nous  a  trausmis  le  nom  de  leur  auteur.  c  J'ai  vu, — dit-il, 
—  k  Bnixelles,  dans  la  chambre  dor^e  de  la  maison  com- 
munale,  les  quatre  peintures  du  grand  mattre  Roger  (1). » 
On  salt  que  le  grand  artiste  de  Nuremberg  vint  aux  Pays- 
Bas  en  1520.  Son  Journal  ne  renferme  malheureusement 
que  des  notes  tr^s-laconiques,  et  rarement  il  formule  par 
un  mot,  par  une  expression  louangeuse,  un  jugement  sur 
les  oeuvres  artistiques  qu*il  a  vues.   . 

DonCalvete  de  Estrelia,  qui  fit  imprimer  k  An  vers,  en 
1552,  la  narration  du  premier  voyage  de  Philippe  II  dans  les 
Pays-Bas ,  nous  a  conserve  une  description  assez  d^taill6e 
des  tableaux  en  question  (2).  Le  jeune  prince  s'^tait  rendu 
k  rhdtel  de  viUe  de  Bruxelles,  pour  prater  le  serment,  car 
le  voyage  qu'il  avait  entrepris  en  1549  avait  pour  but  de 
Finaugurer  comme  h^ritier  pr6somptif  de  Charles-Quint 
dans  toutes  nos  provinces.  La  c^r^monie  achev^e,  Philippe 
s*amusa  i  voir  entre  autres  choses  una  maravillosa  pin- 
turaj  selon  Texpression  de  I'auteur  espagnol ,  qui  se  trou- 
vait  dans  la  salle  du  conseil.  Nous  allons  traduire  aussi 
textuellement  que  possible  cequ'en  dit  cet^crivain;  <  il  a 
consign^ ,  —  6crit-il ,  —  les  details  qui  suivent  dans  son 
livre  pour  servir  d'exemple  k  ceux  qui  sont  charges  de  Tad- 
ministration  dela  justice. »  Yoici  comment  il  s'exprime  (3) : 


(1)  c  Ich  hab  gesehen  zu  Priissel ,  im  Rathbausz ,  in  der  Gulden  Rammer, 
9  die  4  gemalten  materieo,  die  der  grosz  Meister  Rudier  gemacht  hat.  » 
(Gahpk,  ReUquien  von  Albrecht  DUrer,  p.  88.)' 

(3)  El  felicissimo  viaje  del  muy  alto  principe  don  Phelippe ,  pp.  91  \^ 
k  94  r«. 

(3)  <  Acabado  el  Juramento,  el  principe  se  recred  y  entreluvo  un  poco 
•  por  la  casa  en  ver  las  claras  fuenles  que  ay  en  lo  alto  y  baxo  d'ella ,  las 
>  quales  son  doze  y  de  la  mejor  agua  de  toda  la  villa,  y  en  ver  una  ma- 
»  raTiIlosa  pintura,  que  esta  en  la  sala  d'el  consejo,  que  por  ser  digna  de 
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«  La  peiiiture  est  plac^e  sur  le  cdte  de  la  salle,  en 
face  de  Tendroit  oii  les  bourginestres^  les  aiiditeurs  et  les 
coDseillers  se  tienneDt  pour  trailer  de  la  justice  et  des 
affaires  publiqires;  elle  est  divis^e  en  quatre  grauds  ta- 
bleaux, qui  remplissent  tout  ce  cdt^  de  la  salle. 

i»  Sur  le  premier  est  peint  Tempereur  Trajan,  vetu  de 
son  armure  et  k  cheval,  marcbant  k  la  tete  de  son  arm^, 
arrets ,  au  moment  de  partir  pour  la  guerre ,  dans  une  rue 
de  Rome  par  une  veuve.  De  I'autre  cdt^  on  voit  comment 
on  coupe  la  tete  i  un  soldat,  et  aussi  comment  il  6tait 
arm^.  La  l^gende  est  ^crite  en  lettres  d'or  sur  la  partie 
inf^rieure  du  cadre. 

]»  Dans  un  compartiment  du  deuxi^me  tableau  se  voit 
la  figure  de.saint  Gr^goire,  pape,  k  genoux,  devant  Tautel 
de  Saint-Pierre;  et  dans  Tautre,  le  m^me  saint,  en  pied, 
auquel  on  montre  la  t^te  de  Tempereur  Trajan,  dont  la 
langue  est  encore  aussi  fralche  que  s*il  <§tait  vivant  (1). 


»  memoria  me  parcci6  sacarla  y  ponerla  en  este  Itbro,  para  exemplo  de  los 
>'  que  tienen  cargo  y  admiaistracion  de  jasticia.  Esia  puesta  la  pintura  al 
»  un  lado  de  la  sala ,  en  frente ,  donde  los  burgomaesires ,  oydores  y  conse- 
»  jeros  se  assieutan  a  tratar  de  juslicia  y  de  negocios  de  la  repilblica,y  esta 
»  reparlida  en  quatro  tablas  grandes,  que  toman  lodo  aquel  lado  de  la  sala. 
»  En  la  primera  tabia  esU  pintado  el  emperador  Trajano  armado  sobre 
n  un  cavallOy  que  caminando  con  su  ex^rcito,  que  delante  del  yva  a  la 
>  guerra ,  la  detenia  en  la  calle  de  Roma  una  muger  biuda  :  y  est^  de  la 
•>  otra  parte  pintado  como  cortan  la  cabe^  a  un  soldado ,  assi  como  estava 

•  armado.  La  historia  d'ello  esti  escrita  de  letras  de  oro  al  pie  de  la  tabIa 

•  en  el  largo  de  la  moldura ,  como  se  sigue.  * 

(i)  <  En  la  segunda  tabla  esti  a  un  cabo  la  ymagen  de  san  Gregorio, 
»  papa,  puesto  de  rodillas,  delante  del  altar  de  San  Pedro,  y  en  el  otro 
"  esti  el  mismo  en  pie,  mirando  la  cabc^  del  emperador  Trsyano  que  le 
• .  muestran  con  la  lengua  tan  fresca  como  si  fuera  bivo.  Drclarava  eslo  la 
r  Ictra  de  la  moldura,  como  se  sigue.  » 
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»  Sur  le  troisi^me  tableau  est  repr^senle  uq  malade 
[Uerkinbald]  nu  daos  un  lit,  qui  de  la  main  gauche  tieot 
un  jeune  homme  par  les  cheveux,  et  de  la  main  droite  un 
couteau,  avec  lequel  il  lui  coupe  la  t^te;  et  aux  pieds  du 
lit  le  s^nechal  ou  alguazil  tr^s-epouvant6  qui  le  regarde  (1). 

»  Le  quatri^me  tableau  reproduit  le  meme  Herkinbald, 
a  la  derniere  extr^mit^,  montraut  la  sainte  hostie  qu'il 
tient  entre  les  dents  k  I'^v^que  plac4  pr^s  de  son  lit; 
celui-ci  I'avait  confess^,  et,  voyant  qu'il  ne  d^clarait  pas 
la  mort  de  son  neveu,  n'avait  point  voulu  Tadministrer  ni 
lui  donner  le  saint  sacrement  du  corps  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ;  Thostie  ^tait  alors  sortie  miraculeusement  de 
la  custode,  et  elle  ^tait  entree  dans  la  bouche  de  Herkin- 
bald (2). » 

A  la  suite  de  chacune  de  ces  descriptions,  don  Calvete 
de  Estrella  rapporte  les  textes  latins  qu*il  a  copies  sur  les 
cadres ,  et  qui  se  rapportent  aux  sujets  l^gendaires  repre- 
sent^ dans  chaque  tableau,  et  il  les  fait  suivre  d'une  tra- 
duction. 

Continuous  Texamen  des  auteurs  qui  mentionnent  les 


(1)  a  Eq  la  tercera  labia  esU  pintado  un  enfermo  sentado  en  la  cama  y 
desnudo,  que  con  la  mano  yzquierda  tiene  de  los  cabellos  un  mancebo, 
y  con  la  derecha  un  cuchillo ,  con  que  le  cortava  la  cabega ,  y  &  los  pies 
de  la  cama  el  senescal  o  alguazil  muy  espanlado  mirandolo,  y  en  la  mol- 
dura  de  la  tabla  assi  dezia.  » 

(2)  c  En  la  quarta  tabla  est^  el  mismo  Herkinbaldo  pintado  muy  al  cabo 
ya  de  sn  vida ,  mostrando  al  obispo,  que  con  ^1  estava  junto  k  su  cama, 
como  que  tenia  entre  los  dientes  la  sagrada  hostia ,  por  que  avi^ndole 
confesado,  y  viendo  que  no  manifestava  la  muerte  del  sobrino,  no  le 
quiso  el  obispo  ministrar,  ni  da'r  el  santissinio  sacramento  del  cuerpo 
de  Nuestro  SeRor  Jesu  Gbristo,  antes  la  misma  hostia  milagrosamente 
salid  de  la  custodia  y  se  entro  en  la  boca  de  Herkinbaldo,  como  por  estas 
palabras  escritas  en  la  moldura  de  la  labia  parece.  > 
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peintures  de  Roger  Van  der  Weyden  dans  leurs  ouvrages. 

Guicciardini  publia  la  premiere  Mition  de  sa  Descrit^ 
tione  di  tutti  i  Paesi  Bassiy  k  An  vers,  en  i567;  mais  il  est 
regrettable  qu'il  ne  nous  ait  laiss^  aucun  souvenir  sur  les 
oeuvres  d'art  dont  les  hdtels  de  ville ,  les  ^glises  et  les  cou«- 
vents^taient  alors  abondamment  pourvus,  puisqu*il  r^igea 
son  livre  en  1560,  avant  les  malheureux  actesde  vanda* 
lisme  commis  en  1566  et  1567.  II  appartenait^  unpeintre, 
k  Charles  Van  Mander,  de  nous  conserver  k  la  fois  la  id6- 
moire  de  tant  de  tableaux  perdus  par  suite  de  cette  c^l&bre 
revolution  du  seizi^me  si^cle,  et  celle  d'une  pl^iade  d'ar- 
tisles  dont  nous  ne  saurions  aujourd*hui  appr^cier  le  me- 
rite.  Guicciardini  ajoute,en  citant  Roger  Van  der  Weyden 
parmi  les  artistes  c^l^bres  des  Pays-Bas  :  «  qu'il  a  peint 
entre  autres  choses,  les  quatre  superbes  tableaux  d'his- 
toires  merveilleuses,  pour  servir  d*exeniple  de  justice, 
qui  se  voient  au  palais  des  magislrats,  dans  la  chambre 
mdme  oil  se  jugent  les  causes  (1).  » 

Vasari,  dans  la  seconde  Edition  de  ses  Vite  de'ipilioriy 
scultori,  etc.,  imprim^e  en  1568,  semble  avoir  copi^  I'^cri- 
vain  dont  nous  venous  de  parler,  et  dit  qu'au  palais  des 
magistrats  existent  quatre  tr^s-beaux  tableaux  de  Roger 
Vander  Weyden  peints  k  Thuile,  de  sujets  ayant  rapport  k 
la  justice  (2).  Van  Mander  est  plus  explicite,  et  son  Schilder- 
boeckj  qui  a  vu  le  jour  en  1604,  renferme  les  details  qui 


(1)  «  n  quale  fra  le  allre  cose  fece  le  qaattro  degnisslme  tavole  d'ammi- 
»  raoda  historia,  a  proposito  et  esemplo  del  far^  giustitia,  che  si  veggono 
»  in  detta  terra  di  Bruselles,  al  palazzo  de*  signori,  nella  propria  stanza 
>  ove  si  consultano  et  deliberano  le  cause.  >  (P.  98.) 

(2)  u  En  el  palazzo  de*  signori  quattro  tavole  a  olio  bellissime,  di  cose 
•>  perlinenti  alia  juslizia.  «  (Edition  de  Florence,  l.  XI 11  [18371,  p.  117.) 
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suiveot  (1) :  «  De  ce  peintre  (Van  der  Weyden),  —  ^crit-il, 
—  k  perp^tuel  souvenir,  sont  k  voir  k  Bruxelles,  dans  la 
maisoD  communale,  quatre  pieces  tres-c^l^bres  reprodui- 
sant  des  actes  de  sagesse  ou  de  justice  r^uuis.  L'un  d*eux 
surtout  est  remarquabl^  et  repr^sente  un  vieillard,  ma- 
Jade  et  alit^,  qui  coupe  le  cou  k  son  fils  coupable.  On  y 
voit  parfaitement  la  s^v^rit^  du  p^re ,  qui  serre  les  dents , 
et  execute  sans  piti6  aucune  un  jugement  aussi  severe. 
II  y  a  d'autres  tableaux  encore,  oik  sont  peints  un  pdre 
et  son  fits,  auxquels  on  cr^ve  un  oeil,  dans  le  but  de  con- 
server  la  justice  en  honneur.  » 

Dans  r^dition  de  I'ouvrage  de  Thomas  de  Cantimpr^, 
intitule :  Bonum  universale  de  apibus,  publi^e  k  Douai, 
en  1627,  k  laquelle  George  Colvener,  le  c^lebre  professeur 
k  Tuniversil^  de  celte  ville,  ajouta  de  nombreuses  notes. 
On  rencontre  parmi  ces  gloses  une  mention  de  I'oeuvre 
qui  nous  occupe.  Au  chapitre  XXXY  du  livre  II,  Thomas 
traite  de  la  justice  bonne  et  mauvaise  [de  perversa  etjusta 
jtistUia);  Colvener  a  rapport^  en  note,  k  ce  propos,  le  texte 
de  C^sar  de  Heisterbach ,  oil  il  est  question  de  Thistoire 
de  Herkinbald ,  et  il  ajoute  que  <  ce  texte  est  reproduit 
sur  le  tableau  repr^sentant  Tanecdote  que  peignit  autrefois 


(1)  o  Van  hem,  tot  eeuwighc  ghedachtenis,  zyn  te  sien  te  Brussel  op 
«  het  raedthuys,  seer  vermaerde  stuckeu,  wesende  vier  historien,  of  het 
»  gherichte  oft  justide  by  een  ghebracht.  Daer  is  voorneemlyck  een  uyt- 
»  nemende  en  mercklyck  stuck  daer  den  ouden  vader  te  bedde  cranck 
»  ligghende,  zynen  misdadighen  soon  den  hals  afsnydt :  waer  seer  ey- 
*  ghentJyck  de  ernsticheydt  des  vaders  is  te  sien,  die  bytendeop  zyn 
»  tanden,  met  onghenadigbe  banden,  soo  grouwsaem  recbt  aen  zyn 
»  eygben  kint  bedryfu  Voorls  isser  daer  den  vader  en  den  soon  om  H  recbt 
«  in  eeren  te  bouden ,  beyde  elck  een  ooghe  worden  uylghesteecken.  > 
(I^dition  de  1618,  p.  120  V.) 
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Roger  Van  der  Weyden,  tr6s-c6l6bre  peintre,  dans  la  maison 
de  ville  de  Bruxelles,  el  que  Ton  a  coutume  de  faire  voir 
aux  Strangers  ».  Colvener  ne  manque  pas  de  dire  qu*il 
tient  ces  details  d'Aubert  Le  Mire  (i). 

Toutes  les  relations  de  voyages  fails  dans  nos  provinces 
sonl  loin  d*dtre  publi^es,  el  cependanl  il  n'en  est  aucunc 
qui  ne  contienne  quelques  particularit^s  inleressantes. 
Parmi  celles  qui  sont  resides  in6dites,  il  faut  signaler  i7;i- 
neraire  germano-belgique ,  ^crit,  en  1617,  par  Pierre  Ber- 
geron, avocat  de  Paris,  et  donl  M.  Gachard  a  public  des 
exlraits  dans  la  Revue  de  Bruxelles,  en  mai  1839.  Ber- 
geron visita  deux  fois  la  Belgique;  il  y  etait  venu  en  1606; 
il  ne  passa  h  Bruxelles  que  vingl-quatre  heures,  en  1617, 
quand  il  y  revint  pour  la  seconde  fois ;  Bergeron  a  n^an- 
moins  consacr^  quielques  lignes  k  Thdlel  de  ville ,  <  oil  il 
»  y  a ,  —  remarque-t-il ,  —  force  salles  et  belles  peinlures ; 
D  enlre autres,  il  y  a  une  hisloire  peinle, en  quatre  pieces 
D  diverses,  d'un  Archambaud  [Herkinbald] ,  due  de  Bra- 
j>  bant,  qui,  eslant  au  lit  malade,  eslrangia  de  ses  mains 
9  son  propre  neveu  qui  avoit  viol^  une  fille ;  puis  il  y  a 
i>  d'aulres  peinlures,  etc.  »  II  semble,  d'apr^s  ce  qui 
pr6cfede,  que  noire  voyageur  ail  consign^  cette  note  de 
m^moire,  car  les  descriptions  de  Calvete  de  Estrella,  Van 
Mander,  etc.,  sonl  d'accord  sur  ce  point  que  le  coupable  a 
eu  la  Idle  couple. 

Un  autre  voyageur  frangais,  Balthazar  de  Monconys,  qui 


(1)  it  Cacsario  in  relatione  pene  consenlit  ab  verbum  inscriptio  sab 
»  tabula  rem  gestam  exprimente  a  Rogerio  Van  der  Weyden ,  celeberrimo 
»  pictore ,  in  aedibus  senatoriis  Bruxellae  olim  depicta ,  quae  solet  externis 
»  conspicicnda  monstrart.  Ex  hac  descripsit  Autbertus  Mira^us,  et  ad  ine 
>^  transmitti  curavit.  i>  (P.  109.) 
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parcouriit  divers  pays  et  visitales  Pays-Bas  en  1663,aiaiss6 
uDe  narration  de  son  itin^raire ,  dont  la  publication  n^eut 
lieu  qu*en  1695.  Son  livre  est  une  source  pr^cieuse  pour 
Phistoire  des  arts  :  c'^tait  un  grand  amateur,  et  il  parle  de 
norobrenses  visites  qu'il  a  rendues  en  Hollahde  aux  ar- 
tistes de  ce  pays.  De  Monconys  arriva  k  Bruxelles  au  mois 
de  juillet  1663. 11  fait  la  remarque  que  la  maison  de  ville 
est  c  d'une  architecture  antique,  k  la  flamande,  avec  une 
•  infinite  de  luquernes  sur  le  toit.  Je  fus  dedans,  —  con- 
»  tinue-t-il,— ou  je  ne  vis  rien  de  beau  que  quatre  tableaux 
p  dans  une  chambre,  faits  par  Rogerius  Weidenus,  d'un 
»  jugement  de  Trajan,  de  la  pri^re  que  fit  pour  lui  saint 
»  Gr^goire  pour  avoir  fait  mourir  un  due,  el  la  personne 
»  de  son  neveu  pour  avoir  viol6,  et  le  miracle  de  Thostie 
»  qui  vint  dans  sa  bouche,  Tev^que  la  lui  ayant  refus^, 
>  parce  qu'il  n'accusoit  pas  ce  p^ch6,  disant  qu'il  I'avoit 
p  fait  par  zele  (1).  »  De  Monconys  a  confondu  les  sujets  et 
attribue  k  Tempereur  Trajan  toutes  les  actions  representees 
dans  les  compositions  du  grand  peintre  tournaisien  que  la 
commune  de  Bruxelles  avait  pris  k  ses  gages. 

Jean  Ray,  auteur  du  Travels  trough  the  low^ountries , 
Germany,  Italy  and  France,  dont  le  voyage  date  de  la 
tn&me  ^poque  que  celui  4e  r^crivain  precedent,  n'a  pas 
remarque  les  peintures  de  I'hdtel  de  ville  de  Bruxelles; 
il  se  contente  de  noter  comme  souvenirs  de  son  passage 
les  petites  charrettes  trainees  par  des  cbiens,  et  un  echo 
alors  Ires  en  renom.  Nous  avons  du  reste  rencontre  ces 
raemes  particularites  dans  plusieurs  narrations  de  voyages 


(1)  Les  voyages  de  M.  de  Monconys  en  Angleterre  et  aux  Pays-Bas; 
Paris;  suite  de  la  2««<?  partie,  p.  192. 
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fails  par  des  Anglais,  telles  que  celle  d'lildouard  Brown , 
^crite  en  1682,  et  dont  une  traduction  hollandaise  parut  la 
m£nie  ann^e  k  Amsterdam  (1).  Ray  fut  un  des  naturalisles 
les  plus  savants  et  les  plus  fi^conds  du  dix-septi^me  si^cle, 
et  son  livre  est  une  source  pour  les  personnes  s'occupant 
de  botanique. 

Blaeu,  qui  a  consacr^  un  grand  volume  in-folio  k  la  des- 
cription des  provinces  belgiques,  magnifique  ouvrage  public 
en  1649  (2),  se  contente  de  rapporter  que  les  chambres  de 
rhdtel  de  ville  de  Bruxelles  sont  orn^es  d'oeuvres  des  prin- 
cipaux  peintres,  et  ne  cite  qu'ua  Jugement  de  Salomon, 
qu'il  attribue  k  Rubens  et  qui  avait  ^te  command^  k  Michel 
Van  Cocxyen,  en  1552  (3).  On  y  voyait  effectivement  un 
tableau  du  chef  de  Tecole  flamande,  mais  il  repr^sentait 
le  Jugement  de  Cambyse^  et  avait  £t£  ex^cut^  en  1622  (4). 
L'erreur  de  Blaeu  a  ^t^  puisne  dans  YVlysses  belgico-gal-- 
licusy  de  Golnitz  (5),  dont  Tapparition  remonte  k  1631  : 
elle  a  ^t^  reproduite,  au  dix-septi^me  si^cle,  dans  plusieurs 
^itions  de  la  Description  des  Pays-Bas  de  Guicciardini ; 
en  1649,  par  Zeiller,  dans  sa  Topographia  Germaniae  tn- 
ferioris  (6) ,  et  par  le  p^re  Adam  de  Boussingault,  dans 
r^dition  de  1672  de  son  livre  intitule  :  La  Guide  untver- 
selle  de  tous  les  Pays-Bas.  €  Les  sales  [de  Thdtel  de  ville] 
>  sont  garnies  de  peintures  des  plus  excellens  maitres,  — 


(1)  Naukeurige  en  gedenkwaardige  reysen  van  Ed,  Brown;  traduc- 
tion par  Jacques  Leeuw. 

(2)  Novum  ac  magnum  theatrum  urhium  Belgica^  regiae. 

(3)  Henne  et  Wauters,  Histoire  de  Bruxelles ,  i.  Ill*,  p.  46. 
(i)  Ibidem. 

(5)  P.  124. 

(6)  P.  46. 
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»  ferit  ce  dernier  (1),  —  et  entre  autres  du  Jugenient  de 
>  Salomon,  qui  est  un  chef-d'ceuvre  de  Rubens,  oii  il  s*est 
»  surmont^  Iui-m£me.  »  Tous  ces  ouvrages  ne  citent  point 
les  tableaux  de  Van  der  Weyden. 

Les  Voyages  de  M.  Payen,  qui  ont  ^t^  imprimis  k  Paris, 
en  1667,  renfennent  des  details  curieux  sur  les  statues  et 
les  tableaux  du  palais  de  Bruxelles(2),  dont  la  presque  tota- 
lity a  ii6  d^truite  par  Tincendie  de  1 731 ,  k  propos  duquel  oo 
trouve  d'int^ressantes  particularit^s  dans  les  Memoires  du 
baron  de  Pollnitz  (3) :  quant  k  Thdtel  de  ville ,  Tauteur  ne 
parle  que  de  la  beauts  de  la  fl^he  (4).  A  quelques  ann^es 
de  1^,  en  1673,  le  comte  Galeazzo  Gualdo  Priorato  a  fait 
paraltre  k  Vienne  son  Teatro  del  Belgio,  mais  il  se  borne, 
comme  Payen ,  k  dire  quelques  mots  de  Bruxelles  (5),  oil  il 
signale  <  parmi  les  Edifices  remarquables  le  palais  ducal  et 
le  palais  communal  orn^  de  tr&s -belles  peintures  [di  bel^ 
lisime  pitture ).  »  L'auteur  du  Mercure  de  la  Gaule  beU 
gique, ^t^ k  Cologne,  en  1682,  cite  ^galement  rh6tel  de* 
ville  de  Bruxelles  parmi  les  plus  somptueux  palais  de  la 
capitate,  et  se  con  ten  te  de  dire  qu'il  est  <  tr6s-beau  et 
curieux  >  (6),  expression  copi^e  de  la  premiere  Edition  de 
La  Guide  universelle  de  tous  les  Pays-Bas,  du  p^re  Bous- 
singault,  qui  date  de  1665  (7).  Quelques  relations  de 
voyages  anonymes,  faits  en  France,  en  Flandre,  Bra- 


il) p.  215. 

(2)  P.  30. 

(3)  Ge  Yoyagear  visita  Bruxelles  en  1732;  voy.  i^editioQ  de  ses  Memoires 
pnblite  en  i  747 ,  t.  Ill,  pp.  1 30  et  suiv. 

(4)  P.  27. 

(5)  P.  6. 

(6)  P.  80. 

(7)  P.  161. 
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bant,  etc.,  et  qui  ont  vu  le  jour. dans  la  seconde  moiti^  du 
dix-septidme  siecle ,  sont  enti^rement  muettes. 

Le  dernier  livre  dans  lequel  nous  avons  trouve  une  des- 
cription des  tableaux  en  question  est  rAcademie  des 
sciences  et  des  arts  (1),  par  Jacques  Bullart,  vaste  compi- 
lation assez  indigeste,  mais  qui  renferme  pourtant  de  pr^ 
cieux  renseignements.  Get  ouvrage  fut  imprim^  en  1682. 
Bullart  y  consacre  un  article  a  Roger  Van  der  Weyden,  et 
dit  en  parlant  des  peintures  que  cet  artiste  ex^cuta  pour 
le  magistrat  de  Bruxelles,  qu'il  c  eust  pu  difficilement 
»  choisir  en  toutes  les  histoires  des  sujets  plus  dignes  de 
»  son  pinceau ,  et  plus  capables  de  porter  les  esprits  a  la 
i>  r6v6rence  de  la  justice ;  et  Ton  eust  pu ,  —  ajoute-t-il,  — 
»  difficilement  trouver  parmy  tons  les  peintres  un  peintre 
»  capable  de  les  repr^senter  si  parfaitement  que  luy.  » 
Tel  est  le  jugement  de  I'^crivain  qui  decrit  les  sujets  des 
tableaux  de  la  mani^re  suivante.  Quelque  long  que  soit 
cet  extrait,  il  est  n^cessaire  de  Tins^rer  pour  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur  toutes  les  pieces  du  d^bat  que  nous 
avons  entrepris  de  decider.  Voici  le  texte  de  Bullart : 

<  L'on  voit  dans  le  premier  de  ces  tableaux  une  action 
»  juste  que  Tempereur  Trajan  fit  lorsqu'il  marchoit,  k  la 
i»  teste  de  son  arm^e ,  contre  les  Daces.  Tout  ce  que  la 
9  douleur  a  de  plus  sensible  semble  plaider  en  faveur 

>  d'une  femme,  qui,  prostern^e^  ses  pieds,  luy  demande 
»  justice  contre  un  soldat  qui  a  tu^  son  fils.  La  s^v^rit^ 

>  rend  le  visage  de  ce  prince  redoutable  :  il  se  laisse  pour- 

>  tant  ll^chir  aux  importunitez  de  cette  mere  afflig^e,  et 
»  fait  venir  le  soldat  meurtrier,  qui  porle  Timage  de  son 
D  crime  et  celle  de  la  mort  empraintes  sur  son  visage  : 

(1)  T.  II,  p.  388. 
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le  bourreau  s'approche  de  luy  avec  une  miDe  farouche , 
et  se  prepare  k  ex^cuter  Tarr^t  de  mort  prononce  contre 
ce  criminel. 

»  Le  sujet  du  second  tableau  est  tire  du  livre  de  saint 
Jean  Damascene.  Le  pape  saint  Gr^goire  le  Grand  est 
k  genottx  devant  un  autel ,  tenant  en  ses  mains  la  teste 
de  ee  prince  Citable,  que  Ton. a  tir^e  de  son  urne/et 
qui  a  encore  les  levres  vermeilles  et  enti^res :  il  prie 
avec  ferveur  pour  sgavoir  la  raison  de  cette  merveille, 
et  apprend ,  par  r^v^lation ,  que  cette  conservation  mira- 
culeuse  a  est^  accord^e  k  Trajan  pour  recompense  ^  de 
sa  justice.  II  est  accompagn^  de  quelques  prelats,  qui 
ne  paroissent  pas  moins  etonnez  de  ce  prodige. 
»  On  diroit  que  le  peintre  a  reserve  ses  derniers  efforts 
pour  mettre  dans  le  troisi^me  tableau  tout  ce  qui  peut 
inspirer  I'horreur  d'un  crime.  Yous  voyez  sur  un  lit  de 
pourpre  un  homme,  qui,  k  la  p&Ieur  de  son  visage  et  k 
son  corps  ext^nu^,  t^moigne  d'estre  affoibly  par  la  ca- 
ducity de  son  kge  et  par  une  longue  maladie  :  n^ant- 
moins  la  colore  donnant  force  aux  membres  debiles  de 
ce  vieillard ,  il  se  souldve  k  demy  nud ,  et  tient,  empoi- 
gn&  par  les  cbeveux ,  un  jeune  homme  de  bonne  mine, 
qui  paroist  estre  en  la  vigueur  de  ses  ann^es  :  ses  yeux , 
qui  sont  peints  des  couleurs  de  la  mort,  n^ont  point 
d'autre  feu  que  celuy  de  soq  indination  :  il  grince  les 
dents,  et  son  action  donne  de  Teffroy  :  car  il  enfonce 
avec  violence  un  couteau  dans  la  gorge  de  ce  malheu- 
reux;  et  Ton  voit  bien  que  la  blessure  est  mortelle, 
parce  que,  quelques  efforts  que  ce  jeune  homme  fasse 
pour  parer  ce  coup  de  sa  main ,  il  ne  peut  emp^her 
qu'il  ne  luy  traverse  le  gozier,  et  qu'il  ne  luy  tranche  le 
passage  de  la  respiration.  U  n'y^a  personne  qui,  k  voir 
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j>  cette  catastrophe ,  ne  pense  d'abord  que  ce  vieillard  im- 

»  pitoyable  est  le  criminel,  et  que  celuy  qui  succombe 

^  sous  sa  main  meurtri^re  est  rinnocent  et  Toppress^; 

]>  luais  Yoicy  la  verity  de  Tliistoire.  Archambaut ,  prince  de 

]»  Brabant,  ayant  appris  que  son  neveu  et  son  successeur 

»  avoit  viol^  une  jeune  fiUe,  ordonna  aux  juges  de  luy 

»  faire  son  procez  et  de  le  punir  selon  la  rigueur  des 

»  loix ;  mais  ces  hommes  foibles  et  corrompus  dissimul^ 

i>  rent  ce  crime,  parce  que  le  criminel  estoit  Tunique  h^ri- 

»  tier  de  I'Estat,  et  sur  le  point  de  succ^er  a  son  oncle. 

9  Cette  impunity  fut  si  sensible  k  Archambaut ,  qu'aprte 

»  avoir  cach^  son  indignation  quelques  jours,  sentant  qu'il 

D  tiroit  i  sa  fin,  il  fit  venir  le  jeune  prince  aupr^s  de  son 

D  lit,  comme  pour  luy  parler  de  sa  succession,  et  le  saisis- 

»  sant  par  les  cheveux,  luy  coupa  la  gorge  pour  expier 

9  par  son  sang  I'^normit^  de  son  crime. 

p  Le  quatrieme  tableau  est  un  miracle  de  Part,  qui  re- 

i>  pr^sente  un  miracle  de  la  gr&ce.  Un  ^v6que  paroist 

>  auprte  du  lit  du  mesme  Archambaut,  rev^tu  des  orne- 

»  mens  sacerdotaux,  et  accompagne  de  quelques  prestres : 

»  il  conteste  avec  ce  prince  mourant,  et  luy  refuse  le  via- 

»  tique,  parce  qu'il  ne  veut  point  se  repentir  du  meurtre 

i>  de  son  neveu :  vous  diriez  mcsme ,  par  un  certain  d^- 

»  tour  qu'il  fait ,  qu'il  veut  sortir  de  la  chambre ;  mais  il 

»  est  retenu  par  un  dome^tique  du  prince ,  pour  voir  la 

]>  sainte  hostie  qu' Archambaut  luy.  montre  sur  sa  lan- 

D  gue  :  r^vfique  interdit  ouvre  le  ciboire,  et  voil  avec 

»  admiration  qu'elle  en  est  sortie  miraculeusement  pour 

»  passer  en  la  boucbe  de  cet  homme  juste,  en  signe  que 

»  le  ciel  approuve  la  justice  qu'il  a  exerc^e. » 

Telles  sont  les  appreciations  que  nous  avons  trouv^s 
consignees  dans  les  livres  du  seizidme  et  du  dix-septi^me 
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siteie  :  elles  sont,  on  le  voit,  unanimes  quanl  au  merite 
des  oeuvres  de  Tartiste.  Quant  aux  sujels,  ils  ont  et6  re- 
produits  frt^quemoient  par  Ics  peintres  du  moyen  dge  et  de 
la  renaissance :  c'est  ainsi  que  la  confr^rie  du  Saint-Sacre- 
ment,  4tablie  dans  I'^glise  Saint-Pierre,  ^  Louvain,  fit 
ex^cuter,  en  1513,  par  un  haute-Iisscur  de  Bruxelles ,  une 
tapisserie  repr6sentant  Tepisode  de  Herkinbald,  d'apr^s 
le  carton  d'un  peintre  de  la  m^me  ville  (1).  Cette  ten- 
tare  est  conserv^e  aujourd'hui  au  Mus^e  d*antiquit^s,  k 
Bruxelles  (2). 

En  classant,  il  y  a  pen  de  jours,  des  notes  qui  doivent 
servir  k  completer  notre  m^moire  sur  Thistoire  de  la  tapis- 
serie de  haute  lisse,  il  nous  vint  dans  I'esprit  de  confron- 
ter  les  descriptions  que  les  6crivains  nous  ont  transmises 
des  quatre  tableaux  de  Roger  Van  der  Weyden,  aVec  les 
lapisseries  de  Berne  publi^es  en  gravure,  en  1858,  dans 
Touvrage  de  M.  Achille  Jubinal,  intituI6  :  les  Anciennes 
lapisseries  historieesy  et  dont  quelques  sujets  sont  ^ga* 
lement  tir^s  des  histoires  l<^gendaires  de  Trajan  et  de  Her- 
kinbald.  Nous  fAmes  frapp^  des  rapports  existants  entre 
ces  reproductions  et  les  textes  de  Calvete  de  Estrella,  de 
Van  Mander  et  de  Bullart.  Les  tapisseries,  au  nombre  de 
dix,  que  possMe  la  cathedrale  de  Berne,  proviennent  en 
partie  des  d^pouilles  dont  les  Suisses  se  sont  empar6s  dans 
les  batailles  de  Granson  et  de  Morat,  en  1476,  sur  Charles 
le  T^m^raire  et  son  arm^e.  Ces  trophies  c616bres  sont 
gardes  comme  de  saintes  reliques  dans  la  sacristie  de 


(1)  Van  Even,  Louvain  monumental ,  pp.  180  et  512. 

(2)  M.  A.  Wauters  en  a  donne  la  description  dans  sa  notice  intitulee 
Roger  Vandenceyden ,  ses  osuvres ,  ses  ^IH'es  et  see  descendants.  Bruicel- 
ies,  t856,p.69. 
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r^lise  :  ce  sool  de  vasles  et  magDitiques  icntures.  Trois 
d*entre  elles  reproduisent  les  tableaux  de  Roger  Van  der 
Weyden  :  elles  ont  ensemble  vingt-six  pieds  de  longueur 
sur  treize  pieds  six  pouces  de  hauteur.  Dans  le  haut  de 
chaque  tapisserie  se  voit  un  ecusson  coup<6  d'azur  et  d*ar- 
gent,  ou  peul-^tre  d'argent  au  chef  d'azur,  ce  qui  doit  faire 
supposer  qu'elles  ont  apparlenu  k  quelque  riche  et  puissant 
seigneur  de  la  cour  de  Bourgogne,  et  non  pas  au  due  lui- 
mdme  (1).  Nous  n'avons  pas  du  reste  trouv^  lamoindre 
mention  detres  tapisseries  ni  dans  les  comptes  des  ofBciers 
de  Philippe  le  Bon  et  de  Charles  le  Tt^m^raire ,  ni  dans  les 
inventalres  des  meubles  de  ces  princes. 

Nous  n'avons  pas  vu  les  tentures  de  Berne «  nous  pour- 
rions  les  d^crire  d'apr^  les  gravures  de  Touvrage  de 
M.  JuBinal,  mais  la  description  qu'en  a  faite  sur  place  cet 
^crivain  sera  toujours  de  beaucoup  pr^f^rable  &  la  ndtre 
par  r^l^gance  de  la  forme  et  certains  details  d*appr6ciation 
que  la  vue  des  originaux  pent  seule  inspirer.  Nous  em- 
pruntons  done  k  M.  Jubinal  les  passages  suivants  : 

»  Sur  le  premier  plan^  nous  voyons  k  gauche  la  femme 
»  dont  parle  la  l^gende,  aux  genoux  de  Trajan.  Elle  est 
»  vdtue  comme  T^taient  les  femmes  du  peuple  du  quin- 
»  zi^me  si^cle,  c'est-^-dire  qu^une  esp^ce  de  capuchon 
9  couvre  sa  t^te.  Devant  elle  est  Trajan  k  cheval ,  la 
»  couronne  d'empereur  en  tete.  Ce  prince  est  convert 
»  d'une  armure  en  fer  battu  et  chauss^  k  la  poulaine.  II 


(1)  On  trouve  dans  Maurice,  le  Blason  des  armoiries  de  tous  les  cheva- 
liers de  I'ordre  de  la  Thoison  cVor;  1667,  p.  134,  que  la  famille  alleniande 
Lupff  ou  Lupfen  portail  un  ecu  coupe  d*azur  et  d*argeni.  II  est  peu  pro- 
bable qu'il  s'agisse  ici  d'elle.  M.  Jubinal  dit  aussi  avoir  fait  dMnuliles 
recherches  pour  retrouver  k  quelle  famille  appartinrent  ces  armoiries : 
nous  n'avons  pas  ele  plus  heurcux  que  eel  ecrivain. 
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»  porte  de  longs  ^peions  dont  la  molletle  est  tres-grosse. 
»  Sod  cheval  est  tres-ricbement  harnache. 
>  Derriere  lui,  k  cheval  ^galement,  est  une  troupe 

>  nombreuse  de  soldats,  tous  arm^s  en  guerre,  la  tete 

>  couverte  du  casque  appel^e  bourguignote  el  revetus 

>  d'armures.  II  faut  remarquer  dans  leur  accoutrement 
»  plusieurs  choses,  savoir  :  I'absence  d*oreilleres  i  leurs 
»  casques;  ensuite  la  presence,  pour  tout  panache,  d'une 

>  plume  flottant  au-dessus  de  leur  tete,  ce  qui  prouve 
»  qu^on  ne  portait  pas  encore  les  ^normes  plumets  retom- 
»  bant  jusqu'^  la  moiti6  du  corps  dont  on  se  chargea  plus 
»  tard ;  enOn  le  gorgerin  qui ,  chez  la  plupart  d'entre  eux , 
»  est  en  fer  battu ,  chez  quelques-uns  pourtant  en  mail  les. 

»  Dans  le  lointain,  sur  le  dernier  plan  de  la  tenture,  on 
»  aper^oit  quelques  maisons,  quelques  forteressesentou- 
»  r^es  d'arbres. 

»  La  droite  de  notre  tapisserie  est  occup^e  par  la  se- 
»  conde  sc^ne  que  d^crivait  la  legende ,  c'est-^-dire  par  la 
»  justice  sommaire  de  Tempereur. 

»  Trajan  est  descendu  de  cheval;  il  est  debout,  tenant 
»  une  hache  k  la  main.  Derriere  lui  se  voient  deuK  sol- 
9  dais  qui  lui  servent  de  gardes;  Tun  est  arme  d*une 
»  longue  hache,  Tautre  d'une  large  6pee.  Sur  le  premier 
9  plan,  Tauteur  de  la  mort  injuste  du  (ils  de  la  veuve  est 
»  k  genoux,  les  yeux  band^s,  les  mains  li^es,la  t^te  d6- 
9  pouillee  de  son  casque  qui  gtt  k  terre  k  son  cdt£.  Le 
9  bourreau  est  1^  aussi,  v^tu  de  cet  habit  ^triqu6  et  cou- 
»  leur  de  s^g  qui  marque  sa  profession.  II  tient  k  la  main 
»  une  longue  6p£e  et  s'apprete  k  fa  ire  tomber  la  t^te  du 
9  coupable. 

9  Autour  de  cette  sc^ne  sont  group^s  un  assez  bon 
9  nombredespectateurs,  qui  tous  sont  fortsaisis  de  terrcur 
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>  ou  de  piti^.  Plusieurs,  qui  semblent  etre  des  coDseii- 
p  lers  de  Trajan,  portent  le  costume  civil,  c*est-i-dire  une 
p  sorte  de  tunique  richement  orn^e  et  decor^e  d*hermines 
»  aul  hanches,  au  col  et  k  Textr^mit^  inferieure.  Leur 
p  chaussure  consiste  en  souliers  k  la  poulaine ,  et  it  la 

>  ceinture  de  Tun  d'eux  pend  un  poignard  dont  la  garde 
p  est  ricbement  cisel^e. 

p  Les  cavaliers  qu'on  aper^oit  derrifere  ce  groupe  mon- 
»  tent  des  chevaux  enharnach^s  avec  luxe,  et  portent  pour 
p  armes  de  longues  lances  dont  quelques-unes  sont  orn^es 
»  de  flammes.  Au  milieu  de  la  tapisserie,  on  voit  6galement 
i>  un  drapeau  sur  lequel  est  peinte  Taigle  i  deux  t^tes. 

»  Notre  planche  3  offre,  en  deux  compartiments, 
p  s4par^s  par  une  colonnette ,  la  suite  de  Thistoire  de 
9  Trajan.  Dans  la  premiere  partie ,  nous  voyons  le  pape 
»  Gr^goire  k  genoux,  priant  Dieu  dans  une  (^glise  devant 
»  une  image  de  saint  Pierre,  pos^e  au-dessus d'un  autel; 
9  dans  la  seconde,  nous  retrouvons  le  m4me  personnage , 
p  suivi  de  cardinaux,  accompagn^  de  pr^tres  et  d*un 
9  jeune  seigneur  en  manteau  fourr^  d'hefmines,  se  faisant 
»  apporter  sur  un  plat  la  t^te  de  Trajan,  qui,  roalgr^  le 
»  long  espace  ^coul6  depuis  la  mort  de  ce  prince,  avait 
9  conserve  sa  langue  intacte ,  parce  que  celle-ci  avait  6te 
»  le  principal  acteur  dans  la  belle  action  tant  admir^e  par 
p  le  pape  Gregoire.  II  faut  remarquer  dans  cette  portion 
y>  de  la  tapisserie,  outre  le  type  particulier  des  physiono- 
»  mies,  la  richesse  de  I'archilecture  et  la  beauts  de  Tor- 

>  nementation  qui  surmonte  T^glise.  » 

La  premiere  de  ces  compositions  est  form^e  de  vingl- 
sept  figures,  dont  huit  sont  k  plod.  En  comparant  Texpli- 
cation  du  sujet  repr^sente  dans  la  seconde  partie  de  cette 
tenture  avec  la  description  de  Calvete  de  Estrella,  on  voit 


(  75) 
que,  tout  en  d^crivant  exactement  la  scene,  Taulicur  es- 
pagnol  ne  l*a  pas  comprise.  La  seconde  composition  com- 
prend  quatorze  figures.  On  ne  saurait  trouver  une  analogie 
plus  complete,  plus  exacte  entre  les  descriptions  des  ta- 
bleaux de  Van  der  Weyden  dont  les  textes  sont  ins^r(^s 
plus  haut,  et  les  scenes  de  la  vie  de  Trajan  reproduites  en 
tapisserie. 

Nous  continuous  h  extraire  du  livre  de  M.  Jubinal  Ic 
passage  relatif  a  la  troisieme  tapisserie  :  c  Notre  planche 
n''4,  bienque  formantia  troisieme  partiede  la  deuxi^me 
tapisserie  de  Berne,  offre  un  sujet  different  de  celui  qui 
pr^cMe,  et  n'ajant  rapport  k  aucun  trait  de  Trajan.  11 
s'agit  d'un  certain  Herkinbaldus^don  tie  neveuavait  viol^ 
une  jeune  fille.  Herkinbaldus  avait  ordonne  de  mettre  k 
mort  le  coupable;  mais  ses  officiers,  craignant  d*£tre 
plus  tard  victimes  de  son  courroux,  s*il^  ex^cutaient  cet 
ordre ,  avaient  seulement  fait  cacher  le  jeune  homme. 
Au  bout  de  quelques  jours,  croyant  la  colore  de  son 
oncle  apais6e,  celui-ci  se  montra.  Herkinbaldus,  qui 
£tait  malade  et  au  lit,  sembia  lui  pardonner.  II  Tappela 
par  de  douces  paroles;  mais  lorsque  le  coupable  se  fut 
approch^  de  lui ,  le  vieillard  Tayant  saisi  par  les  cbe* 
veux,  le  fit  p^rir  de  sa  propr^  main.  ^ 

>  Tel  est  le  trait  que  represente  la  premiere  parlie  de 
notre  planche.  II  faut  remarquer  ici  conibien  les  physio- 
nomies  sont  expressives.  Celle  du  vieillard ,  celle  de  la 
femme  qui  pleure  aupres  du  lit ,  enfin  celle  d'un  oflicicr 
qui  parait  ^pouvaot^  de  Taction  d'Herkinbaldus,  sont 
rendues  avec  v^rit^.  Les  ornemens  des  colonnes,  ccux 
du  parquet,  ceux  du  lit ,  et  enfin  les  longs  souliers  k  la 
poulaine  que  portent  les  personnagos,  sont  6galemciit 
dignes  d*attention.  » 
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II  faut  ajouter  ^  ces  details  que,  dans  le  fond,  par  une 
fenfire,  un  homme  el  une  femme  assistent  a  la  IragMie. 
Cette  premiere  scene  de  la  l^gende  de  Herkinbald  se  com- 
pose de  cinq  figures  et  la  seconde  de  neuf.  Celle-ci  est 
s^par^e  de  la  premiere  par  une  colonnette  et  repr^sente 
la  suite  de  Thistoire.  Herkinbald  est  au  lit,  k  Tarticle  de 
la  mort.  Pres  de  lui ,  suivi  de  son  clerg^,  se  tient  un 
ev^que  venu  pour  lui  administrer  les  derniers  sacrements. 
Le  malade  montre  au  prelat,  qui  lui  a  refus^  la  commu- 
nion, I'hostie  miraculeusement  sortie  de  la  custode  pour 
aller  se  placer  dans  la  bouche  du  moribond.  Sur  I'avant- 
plan  se  tiennent  une  femme  assise  et  un  jeune  homme 
qui  porte  la  main  k  son  chaperon  :  il  ne  retient  pasl'^vSque 
comme  Ta  cru  Bullart.  On  ne  pent  omettre  de  dire  ici,  pour 
completer  la  description  de  M.  Jubinal,  que,  dans  la  pre- 
miere sc6ne,  le  vieillard  serre  effectivement  les  dents, 
selon  les  t^moignages  de  Van  Mander  et  Bullart;  que  de  la 
main  gauche  il  tient  le  jeune  homme  par  les  cheveux,  et 
de  la  droite  lui  tranche  le  cou  k  Taide  d'un  couteau;  enfin 
qu'aux  pieds  du  lit,  on  voit  un  oiTicier  dans  Tattitude  d'un 
homme  tr^s-^pouvant^,  details  parfaitement  conformes  au 
texte  de  Calvete  de  Estrella.  Si  Ton  tient  compte  de  quelques 
phrases  inutilesou  amplifications  dans  le  texte  de  Bullart, 
on  ne  pent  s'emp6cher  de  retrouver  dans  les  tentures  de 
Berne  la  reproduction  fiddle  des  tableaux  de  Thdtel  de 
ville  de  Bruxclles.  Nous  ferons  remarquer  que  les  deux 
sujets  emprunt^s  k  la  l^gende  de  Herkinbald  formaient , 
dans  Foeuvre  de  Van  der  Weyden ,  deux  tableaux  separes , 
tandis  que  les  deux  sujets  sont  figures  sur  une  seule  tapis- 
serie.  Pour  faire  servir  k  cetle  fin  les  compositions  cr66es 
par  rartis(e,on  aura  probablement  introduit  quelques  petits 
changements  dans  Ic  dessin  et  dans  Tespace  qu'occupait 
chaque  personnage  mis  en  sc^ne. 
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Ce  qui  achive  de  nous  convaincre  que  les  trois  tapisse- 
ries  de  haute  lisseconserv^es  dans  la  sacristie  de  la  cath6- 
drale  de  Berne  reproduisent  les  tableaux  de  Van  der 
Weyden ,  c'est  que  les  textes  latins  explicatifs  que  Cal- 
Tete  de  Estrella  a  copies  d'aprte  les  bordures  de  ces  ta- 
bleaux et  publies  dans  son  livre  avec  une  traduction 
espagnole,  sont  tout  au  long  et  mot  pour  mot  r^p^t^s 
sous  la  partie  infi^rieure  de  chaque  tenture,  ce  dont  on 
peut  s'assurer  en  confrontant  ces  textes  avec  Touvrage  de 
M.  Jubinal. 

L'6crivain  fran^is  n'h^site  pas  k  attribuer  ces  tapisse* 
ries  au  rigne  de  Charles  VII,  roi  de  France,  et  en  effet, 
i  en  juger  par  les  costumes,  on  ne  saurait  rejeter  la  com- 
position des  scenes  qui  sont  representees  au  delk  de  Tan- 
0^6  1445. 

Les  tableaux  de  Roger  Van  der  Weyden  ont  vraisem- 
blablement  et^  d^truits  par  le  bombardement  de  1695. 
Depuis  cette  ^poque,  on  n'en  trouve  plus  de  mention  dans 
les  ecrivains.  Le  Guide  fidele,  qui  fut  public  en  1761 ,  con- 
tient  un  assez  long  article  sur  Thdlel  de  ville  de  Bruxelles, 
mais  il  ne  dit  rien  des  peintures  qui  le  d^coraient.  La 
mdme  ann^e,  le  peintre  Mensaert  fit  parattre  son  Guide  de 
Vamaieur  des  tableaux  :  il  d^crit  (1)  les  oeuvrcs  d'art  dont 
Fhdtel  de  ville  est  orn6,  «  qui  ne  sont,  —  dit-tl,  —  que 
»  les  tristes  restes  des  anciens  tableaux  que  Ton  y  admi- 
»  roit  avant  les  revolutions  et  les  guerres  des  Pays-Bas, 
»  et  surtout  avant  le  bombardement  de  cette  ville,  lequel 
»  a  detruit  par  les  flames  ce  que  Ton  y  conservoit  de 
>  nos  anciens  et  fameux  peintres.  > 
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Nous  ne  pouvous  abandonner  ce  sujet  saos  mention ner 
k  Tattention  des  arch^ologues  et  des  ^crivains  qui  s'occu- 
pent  de  Thistoire  artistiquc,  uue  quatri^me  tapisserie  de 
haute  lisse,  de  douze  pieds  carr^s,  existante  k  Berne  et 
grav^e  dans  Touvrage  de  M.  Jubinal.  On  y  retrouve  tisses , 
dans  la  partie  sup^rieure  de  la  lenture,  deux  6cussoos 
semblables  k  ceux  que  Ton  voit  sur  les  trois  autres  lapis  : 
cette  derni^re  a  done  appartenu  au  m6me  propri^taire ,  et 
sans  nul  doute  elle  date  de  la  mdme  epoque ;  elie  est  peut- 
dtre  aussi  du  mdine  artiste.  Void  ce  qu*en  dit  Tauteur  du 
bel  ouvrage  sur  les  Anciennes  tapisseries  historiees  : 

€  Elle  repr^ente  V Adoration  des  Mages.  Vers  la  gau- 
»  che,  on  aper^oit  devant  la  creche ,  od  se  repaissent 
»  Vkne  et  le  bceuf  de  Tficriture,  un  ange  k  flgure  gra- 
»  cieuse,  v^tu  d*un  superbe  manteau.  II  semble  prononcer 
»  ces  mots  traces  aupr^s  de  lui :  Aon  redietis  ad  Heroden. 

>  Au  milieu  de  cette  composition,  la  Vierge,  assise  sur  son 
»  lit,  tient  dans  ses  bras  Tenfant  J^sus.  Marie  porte  pour 
»  coiffure  une  esp^ce  de  capulet  adapte  k  son  riche  man- 
»  teau  qui  lui  couvre  le  corps  tout  entier  et  retombe  jus« 

>  qvCk  terre.  L'ensemble  de  sa  physionomie  est  plein  de 
»  gr&ce  et  d'am£nit6.  La  m^re  de  Dieu  porte  sur  son  front 

>  toute  la  pudeur  de  la  terre  et  tous  les  charmes  du  ciel. 
»  Debout,  a  cot^  d^elle,  sur  le  plan  le  plus  ^loigne,  oq 

»  Yoit  un  personnage  occupy  k  recevoir  les  pr^sens  que 

»  lui  offre  un  des  rois  mages.  G^est  probablement  Joseph. 

»  Sa  physionomie  est  noble  et  calrae.  II  porte  une  barbe 

»  assez  longue  qui  contribue  encore  k  donner  k  sa  figure 

»  une  expression  de  dignite.  Quant  k  Tenfant  J^sus,  il  est 

»  enti^remenl  nu,  une  aureole  entoure  sa  t^te,  et  sa  phy- 

9  sionomie  est  celle  d*un  gracieux  nouveau-n^.  II  semble 

»  clonne  de  voir  k  ses  genoux  un  vicillard  k  figure  \&n6^ 
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>  rable,  v6tu  d*un  costume  eblouissaDt  de  dorures,  de 
»  pierreries,  et  occupy  k  lui  baiser  pieusement  la  main. 

>  Ce  vieiilard  est  un  des  trois  Rois.  Les  autres  person- 

>  nages  qui  se  tieonent  debout  derri^re  lui ,  et  dont  Tun 
»  est  coiffe  d'une  esp^ce  de  turban ,  sont  ses  compagnons. 

>  Tons  deux  ofTrent  des  presents  k  Joseph.  L'artiste  a 

>  essay^  de  leur  donner  une  physionomie  et  une  attitude 
»  orientales.  Le  v^tement  du  premier  surtout,  qui  consiste 
»  en  une  large  robe ,  non  serr^e  k  la  taille ,  denote  cette 
»  intention.  » 

En  terminant  nous  formons  un  voeu  :  que  I'administra- 
tion  communale  de  Bruxelles  fasse  calquer  avec  soin  et- 
^eproduire  en  couleur  les  tapisseries  de  B^rne,  et  qu'elle 
place  ces  copies  dans  une  des  salles  de  Tbdtel  de  ville  pour 
servir  tout  k  la  fois  d'ornement  et  d'objet  d*£tude.  On  pour- 
rait  y  ajouter  les  deux  vers  qui  ^taientinscrits,  au  quin- 
zidme  si^cle,  au-dessus  des  oeuvres  de  Roger  Van  der 
Weyden  et  qu*un  religieux  de  Groenendael  nous  a  con- 
serves : 

Corpore  defunctum  conservet  fama  Rogerum 
Ars  cujus  post  hinc  non  habitura  parem  (1). 


M.  £douard  F^tis  exprime  ses  reraerctments  k  la  classe 
pour  le  concours  sympalhique  qu'elle  lui  a  accord^  pen- 
dant ses  fonctions  de  directeur,  et  il  c^de  ses  fonctions  k 
M.  De  Keyser,  qui,  en  prenant  place  au  fauteuil  pour  1864, 


•  (i)  Voy,  la  Revue  dhisloire  et  d*arch4ologie ,  t.  IV,  p.  549.  Note  publiee 
par  M.  C.  Ruelens. 


LAbeilUy  revue  ped4gJghjtie*pcn)Me  par  Th.  Braun,  IX"* 
ann^e,  iO""  i  \  2"«  livp.  Bruxelles ,  1863 ;  2  broch.  in-S*. 

Societe  d'emulaiiotupourl'Mitde  de  Vhisioire  et  des  antiquites 
de  la  Flandre.  —  Annales,  tome  XII,  2"*  sdrie,  n"  i,  Bruges , 
1862-1863;  in-8».  ^f  i    I  *       / 

.  1taiti^kUkHqiUVl\itiLi4ef         xik;  iMm  LMge', 
1864;  broch.  ia-8^ 

Exposition  universelle  de  l^e^ndres  en  4862.  Documents  et 
rapportSy  tome  II,  2"*  partie.  Bruxelles,  1863;  gr.  iD-8^ 

Annates  de  I'ilectriciti  mMicale;  publi^es  sous  la  direcUoo 
du  doctedi'Mti'Vyh  KilflicfekVlt^VoWmef,  i^annde,  n-  10 
&  12.  Bruxelles,  1864;  5  cah.  m-8^ 

Annales  de  la  Societ^mi^cozchirfj(g}g^le  de  Bruges j  V"*  se- 
rie,  t.  XI,  d^cembre.  Bruges,  1863;  broch.  m-8^ 

Annales  de  la  Society  de  midecine  d'Anvers,  XXI V"*  ann^e , 
novembre  et  ddcembre  1863.  Ad  vers,  1865;  in-8^ 

Tijdschrift  voor  entotnologie ,  ondcr  redactie  van  prof.  J. 
Vander  Hoevfai  :y/S|4.,'MelteQl^n  XMIi^afcoIek  en  D'  J.  A. 
Herklots.  VI*«  deel,  3-6  slukkes.  Leide,  1863;  in-8». 

Aoust  {I'abbi).  —  Recherches  sur  les  surfaces  du  second 
ordre ,  1"  partie.  Marseille ,  1863 ;  in-8*. 

Chatel  {Victor).  — r,]pi^cherch(^s ^^i^f  Ja  natupe  et  les  causes  de 
la  maladie  des  pommes  de  lerre  en  1845,  par  P.  Harting. 

Caen,  1 864 ;in-8».      .,..,.,;..■/  1  ....  i..    m^.-;    .....'.'^i' 

Morin  (il.-S.).  -r  Djssfrt^tiofl  sui;  l^J^^epjdA  Yifyinipvi- 
turae  d*apr^s  laquelle  le^  druides ,  plus  de  cent  ans  avant  la 
nso^^Q^  dafJ^us-^^Vlt,  ftumi^jul/k-eddl/  un/«ukcAt|a  mei<ge 
Mar^, fit,  IW  afl™^flt,.^y^.ji|ni€i^ta||Me  flt,iOO|M^tre.uh  sfcno^' 
tuaire  fi|r  K,fW^^^S^f!^^  .^  la,j?^jMdT«l^de«(Cfiai*rcs;: 
Paris,  1863;  in^8^  ,t      .      .  ..      ..     \     \     - 
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Seance  du  6  fivrier  4864. 

M.  ScHAAR,  president  de  rAcad^mie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  WesmaeU  Kickx,  Stas,  De  Ko-« 
ninck,Van  Beneden,  de  Selys-Longchamps ,  le  vicomte 
B.  Du  Bas,  Nyst,  Gluge,  Nerenburger,  Melsens,  Liagre, 
Duprez,  Brasseur,  Poelman,  Dewalque,  Ern.  Quetelet, 
membres;  SchwaoD,  Lamarle,  associes;  Morren ,  corres- 
pondant. 

M.  Ed.  F^tis,  membre  d%  la  classe  des  beaux^arts,  assiste 
ji  la  stance. 
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CORRESPONDAf^G^   J>srMy»// 


tir  1' 


UAcad^mie ap|>reiid  avec <]euleur  la  mor t  de  M.lekiroii 
Plana ,  Tun  de  ses  associ^s.  Ce  g^omelr e  distiDga^  e^t- 
d^c^d^  a  Tarin/le  SOjanvielrideTiiierv^dadiS'saiquattie- 
vingt-troisieme  annte.  > 

—  M.  Kickx  communique,  pour  VAnnuaire  de  tAca- 
demiedi  486S,  les  pai*o!es  (jull  a  prononc^es  sur  la  iombe 
de  son  conlVire ,  M.  CanlfaiAe,  etfift-tc^^rer,  poarie  pro- 
chain  Annuaire,  (me  notice  plus  d^taillee  ^urla  vt6  et  les 

travaux  du  savant  que  la  CooOpagnie  tiefit  de  perdre. 

■       •        »    . 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  a  transmis,  depuis  la 
demise  s^tice ,  farr^id  royal  qui  approuve  I'^lectioD  faite 
par  la  classe  de  M.  Ernest  Quetelet  comme  membre  titu- 
laire. 

—  La  Biblioth^que  publique  de  Saint-P^tersbourg  pro- 
pose k  TAcad^mie  un  ^chang^de  publications,  qui  est 
accept^. 

—  L'Acad^niie  ponliflcale  des  Nouveaux  Lynches  d^ 
Rome  envoie  le  programme  de  son  concours  pour  la  fin  de 
mars  1865.  Elle  pose,  entre  autres,  la  question  «  Sur  les 
lignes  isothermiques  de  I'ltalie,  de  ses  mers  et  des  iles 
adjacentes.  > 

'  •  'ill 

—  M*  deSelys-LoDgchamps,  membre  de  TAcad^mie, 
pr^i^enie  ses  observations  .sur  les  ph^nomi^nes  periodiques 
du  regne  aniiaal,  faites  k  VVarem^oe  et  a  Lj^ge  en  1863. 
M.  Kickx  depose  les  observations  semblables,  faites  k  la 
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mSme  epoque,  k  Osiende ,  par  M.  Ed.  Landszweert;  M.  RU 
gouts  Verbert  transmet  ses  observations  pour  Anvers,  et 
M.  Alf.  Wesmael  pofcrf^W(Wdfef.    I^J''  ► 

—  M.  Liagre,  membre  de  TAcad^mie,  pr^senle  une 
note  Sur  une  que*tian  du  jeu  d»  dominiK  (Com«ii$saire$ : 
MM.  Lamorie  et  Sdnor.)   -- 

M.  Gilbert^  pfofesseori  rUniwersitiS  deiLottvaip,iadi!e$se 
une  notice  Sur  I' integration  des  equations  de  kt  dytnan^iq^e* 
(CoDio^issaires  :  MM.  ^immermans,  Lamairle,  Schaar.) 

—  La  elassad^a  lQt<TiQsdemande.^Ja.Gla6se  d^s  seienc^^ 
d'adjoiiidre' deAUL  loenobres.  k  i^,  CQimpifsioQ,  d^J^.  cam- 
pos^e  de  MM*  Snellaeit,  d^^RametiDeSmeto  pour,  jugef 
la  quesCioa^dttooAeeui^^d^.Stassart^  relative^  U  bJQgi;;)-. 
phie  de  Van  Helmont  et  k  Texpose  critique  des  travaux 
de  cesatant 

LA  classe  its  is^tioes  d^sigue  MM.  Stas  et  l^ing. 


4  )  .  •       •!  ' 


RAPPORTS. 


Note  sur  Us  trembtements  de  t&rre  en  i86i,  (wec  sup^ 
pleme^iis  pour  les^  anitees  antirteur^s;  par  M.'  Alexis 
Perfey.  •  '  •     - 


€  M.  Perrey  continue  k  s'occuper  activement  de  tout  ce 
qui  coocerne  fes  freinWiements  de-terre,  et  if  eSt  ^ond6 
dans  ses  efforts  pa^un  grand  nombi^  dfe  savants.  Le  m^- 
moire  qu'il  pn^sent^  atijOTBfffHAi  a  PAcadittiFe  ai  e&t  un^ 
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nouvelle  preuve;  on  y  trouve  (ous  les  renseignomeDts  qa'il 
a  pu  recuetHir  stir  te^vtr^mUctoehts  ^  terre' t^sisenti^en 
1862,  et  siir  ceux^  <|«i''te' rlfppoH(*n(  ^tix  ann^es  ant^ 
rieures  et  qui  n'avaient  point  &i&  indiqu^s  dans  ses  pre- 
cedents catalogtiers; 'J^  peiise*'qnfe  *C^"*«vaf^il  du  savant 
Frapcai^.^afln.  Mit^et^scLentifiiiue  r^?l,  et  j'aji.  rhqifneur 
^'W.  VTf>P9^  j'ip&ei:tion. .4a^^  fm  ,cj^§,i:ecuejl§  #,VfftP^T 

r»  f.l  »i  r  I*  ».•'••    Ill      I't     ,'•■'■»♦.  "'I !  ■      '<;  )      i    ••;(•'•'  I   i     »:|        .    ii, 

'••   »     "Jh       Mlf    i'    ►     I'M'I       ■■'•■so     Mil    1"     /"i   •m.'"'lliH    >!••      MilM!'!^ 

I  > « <  •  Depbi9  >Une  i  vifigtahie  >  dr^nn^esv  ilAoad^ie  la  >£a>\'ora^ 
MemdHt'atouelilli'ies^iit^fMtita  ddiMiiPcDrr«yisiuJe|s  tr^mi* 
blements  de  terre.  Elle  aencourag^f  bdtt&i6thdeupga|itd6 
et  fflci tk^  k*  >  ce  saiyaQ t  ^adbife^  les  •  moyens  de  sei  meldre  i  en 
reldtimavee  lee  piincipaux  phy^deris^qui  s*occu)iBilt}<l6 
ceigetii^  de  ph^notaidnes  sorbets  pcni)tSiie8>p]asihiip<M'tanlfl 
du  globe.  Les  mat^riaux  que  M.  Perrey  a  r^uni^'ave^i-ldii^ 
d'activit^  ^  detakut  pemetlroiiit  safiis  auoun  d)(kulef  J^Au- 
dier  plus  facilementquMque8iprobl^tiie»iciiidoi)^»pfU"€OD'- 
nvsiewr i6iiiiou¥eiqeiits<iA(^miirB>deino(ve>^Iobpy.dt  Ton 
verea  livee  teooniMiisBaiiee  Kappui'4|ii^  iUi^ad^feue^aidena^ 
i  4ai'pnbltctt6  de  eeq  utitoS' ttryvQusiJeiiDe  j^mb  imppcoU 
l^oe;  Ml'EMpmz ,  pom  demflnilf r-i^ iliii«ta6se*de icoMiaiuer 
a  prater  ses  >nK)yeii9vde  publioatiab  ei  If aloteuit^  dahsivn'ian 
.^laillisurtdpit'Od  Flitteiriiiioiiides  pkysibiou  esMouii!»6e».%trs 
led  gvands-'piicibt^ines'did  krstruatnre^e  iisMn^ wfivierk  » 

'  C(n)form|imisiit«cHix^e0lietuilioti8>flcs>deur'rappar^ qui 
pr^denti^ilb  trKvairid^»M.-iAiie&is:PM*rQy'9ei1a  'hnpnmi^ 
dans  la  collection  in-octavo  des  M^moires  acad^miques.' 


ir'pifpiiis'  longte^ps  on  avait  fart  la  rieiiiaiqu6  qud  U 
sdnlnole  dies' j[)rojecti6tis  sfar  un  a'x^'Ues  Cdtes  (Ttih  j!)loily^one 
quelconque  ferm^  est  egale  a  z6ro.  M.  Vander  Mfekis- 
brugghe  a  cherch^  k  g^u^raliser  ce  th^or^me  en  T^tendant 
a  la  somme  des  puissances  d'un  ordre  quelconque  de  ces 
mfimes  projecti6tf§;\WkisM6  cSfs  ffiAf'pW^one  rigulier  el 
d>uD  ^lejrenfeiliD^AlliDa'fionipllannSesjicchercheft  L'oiit  oon- 
duii:Jt^lu8ieurs'ir^tulfati'  Efitiirefisa0t8>iet'!d'unet  extDeme 
siii]ipfiqit6iiAiinsifib-faitYair-}tf»  >-  '-I'-j  '»>•  ..  ^m. •>■>•■; 
'  J'^'i(i^'la^9€ARune4e8-eal'r&>ldtis  ipmjectiond  efiCikd^-* 
pendantede  la  I  position  idsi  lift  dmfei  rati  qu'dlle*  est  .^Id  a 
Id.iiu)tei^.dttcliri^>kleil^ui)  dels •oftt^sinuiltiplitt  par  ieiwm- 
bue  des^cdi^s;'    ••  /""r'.M  j/  u.;  /luifi-  -i  '•■!    ..i.  i^  .'. 

d6'CCS{i^OJeOtJMS:'€S£>tOoiqiirSii|ltlllQs  ^n^M  ••'>!?    -^r';    : 

3i^''Ei qdelta  a(Miimd«dfi&rpni»aqec» ipamBon de^ prejesn 
tionerdes^oM^ixlVi  pqiygope/il^giiHoriieiiDodl^deeit  ^ig^ie 
ali'fappoii  dnfw*odni£.desifi(Dnbi^iimpairslinf^Mdnsti  m^ 
aaifwiNkrit  de^^uHntirf^iffaiflaijwqiiif&iimvinqiAi^^  pjir Je 
Roinfar&de'cdl^6'6i|»arilatpuJdaaaicei»vde/oefCiMi6.   : 

•La  ^Idfnoflstratiooido^Q^  p6iulAailB  etjdd  itD€ii|«»siaiil«0» 
qu*ii  iad]fue:idtti8iis»'D0tB-.Bei;d  kl/e^ftivetiipIajsHr  .par  lect 
peFsannosjiqui  s'D€eiip6ntid'al]ai9se/8toai^qiiev'<ot)  j*ai 
FbcnrfQurdepropvBf^  i^la  4kissB^  dti  rins^rar  d^u%(Bm  Ihiln 

letiiiii*9  .'! ti'Mij  jI^  ^  •!,  .1/1  ;•».  in    j  -u  ;  ii;  •_.  ,.;  -  .i,». 

D'aprts  ces  conclusions,  »ppuy6es  par  M.  Brasseur,  se- 


(«6) 
t*oiid  eontimtssait^,  la  note  de  M.  Voider  Meusbrugghe 
sera  inseree  dans  les  Bulleiin$, 


Quelques  mots  a  pr<^s  des  a£roliihe$  tombes  en  Brabant j 
le  7  decembre  4863,  par  M.  Axmand  Tbielens. 

<  L'auteur  commence  sa  note  par  un  aper^u  bistorique 
de  la  premiere  chute  d'a^rolithes  que  I'on  a  constat^;  il 
parle  successivement  de  I'aspect  et  de  la  forme  generate 
que  pr^sentent  les  pierres  m^t^oriques,  de  leur  compo- 
sition cbimique,  des  pbenom^nejs  lumineux'qui  accompa- 
gnent  souvent  leur  apparixion ,  des  bypotbtees  que  I'on  a 
faites  sur  leur  origine,  et  il  termine  en  rapportant  les 
renseignements  qu*il  a  recueillis  au  sujet  de  la  cbute  des 
aerolitbes  dans  le  Brabant,  le  7  decenibre  1865. 

Si  Ton  excepte  ces  derniers  renseignements,  la  notede 
M.  Tbielens. ne  renferme,  k  mon  avis,  aucun  fait  qui  soit 
de  pature  ^  i^tre  ipprim^  par  I'Academie.  Tput  ce  qu'il  dil 
dp  la  Coring,  de  la  composition  cbimique  et  des  autres  pb^- 
nonx^n^s  des  pierre$  m^t^oriques  en  g^n^ral  n'^tant  que 
la  reproduction  de  ce  qui  se  trouve  dans  la  pliipart  des 
ouvrages  de  m^teorologie,  En  consequence,  j'ai  Tbopneur 
de  proposer  i  TAcademie  de  remercier  I'auteur  pour  sa 
compiqpication.  » 

Les  deiix  siutties  conimrssaires,  MM.  Ad.  Quetelet  ei  Van 
Beneden ;  ^anagent  le  merae  atis.  Conformemenl  aox  con- 
clusions des  rapporteurs,  la  notice  de  M.  Tbielens  sera 
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d^pos^  aui  arehivee ,  et  des  remerclments  seiront  ack^ss^s 
jk  Tauteur  pour  sa  communication. 


D'apres  un  rapport  verbal  de  MM.  Schaar,  Brasseur  et 
Lamarle,  on  imprimet^,  dans  le&  BtUietinSy  une  natice  de 
H.  Lindelof,  profe^eur  k  Punivettit^d'HeMngfors,  con- 
cernant  la  maniere  de  distinguer  le  maximum  et  le  mini- 
mum dans  les  probtemes  du  caUut  des  variations. 


Determination  de  la  quanlite  de  po(a$se  et  de  soude  contc- 
title  dans  les  potasses  diir  commerce ,  par  M.  P.  Esselens. 

mmgn^9tf$  d0  jr.  j.-s.  9tm». 

c  Pour  peu  qu'on  soit  au  courant  de  Tanalyse  min6rale, 
on  ne  sait  que  trop  quelles  difficult^s  pr6sente  le  dosage 
exact  du,  potassium  et  du  sodium,  lorsque  ces  deux  m^- 
taux  se  trouvent  m^Iangc^s  k  T^tat  de  carbonates,  de  sul- 
fates et  de  ch/orures  m^talliques.  Ces  difficult^s  expHqueut 
le  grand  nombre  de  m^thodes  successivement  recomman- 
d^es  par  les  chimistes  poar  la  determination  de  la  quantity 
de  ces  bases  dans  les  potasses  du  commerce. 

Dans  la  note  que  M.  Esselens  soiimet  aii  jugemiefnt  de 
TAcad^mie,  il  mentionne  la  plupart  de  ces  ni6thodes ,  en 
indiquant  ce  qu'elles  laissent  k  d^sirer,  soit  sbiis  lei  i^ap- 
port  de  la  facili)^  fie  rex^ti()|n,  soit  a)i,poi;^t..4e  v^e  de 
Texactitude du  ri^ultat au/qual  ellescondjuisent. II  fajitcpn- 
naitre  enauitei.un  nouyeau  moye^  d^  iliitef mi)fiatjpn jju'il  a 
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iuiagio4>et.  que  depuisiiwgleaifSixldji'il  a-scwmis^j^  ileoL^ 
p6riai6iiiatian<G6.fnoye«.nepdflDisuriibi  tnin^ocftialion  da 
|M)tas6ium  ea  tarirate0Hm6pdtafl8iqRie/fcreliie^(ki>larticJ),  k 
TaideidittneaoliilioD  8aiiir6e  de  laifrate  mooosodiffie tl 
de  tactrale mottopotassiqiiei  L*kUe  de<d»sef.lepe«H8hiB 
&  ]'^Ut'>de  iartffJitci  lnoIHfpialsB^Be;'^^98l'  pj^smow^ille; 
mbis  div  6dl  que  He  wt^jrcni  ooB^eitt^i  jSout)  opentr  eelte  odd** 
Yevsidd:  Miptie •4aiB8'SQn« appiiqalfeoy  JElmeGTel , ilorsqpi'on 
fiicMfii^ikV^iM  dldntexMSile.soluUitn  aloooli^eid'add^ 
tartfique.2a:'S0iu8iofiud'*uo  >in(ilangci  d*up><aoiiifi(»s6>«keMp<v 
taa^iUteL^de  sodM^iav  ie  idftralemMUiopoiasdi^ue  pfoduil 
reoferine  kMiJaurs^du  taKRile'nil^noiN>djqtid.  Le poidBile-la 
crQmeidd'tarUc  obtandeesi dromoitoujbans'trcip .copsiiMnb* 
bie(iiDa«  iltn^ji  a  MciiJOktiiojtif  povp^c^ortettecaBse'd'^rfe^ 
86  pr^S^nte >d»iMSita{iB^h(Mfeit6Ue  qde ALfisaeicinsila i]6eric 
daoS'sa.  nola  Ua^.seuJeierreaf  pent  aid  tppM<iir&^  et  eell^ 
ci  r^^ut^urJa^sigoale  enidoDbant  en.meai64piDp6lettoyei] 
de  ia.((onrigeir.iElle  pnoviQatdQ.ceque'iaisoiBliOfiileixQW 
ploste  aicajins  qu'ii-  s'^git  de  tf  tdisfohmer'  eo'  ffirUttte  itmiih 
potassique  n'esipibs.iatisr^e  desce  seI,iiaBdisiqu>Jq[wte*sa 
uansform^tion,  elle  ]'6Bt  tu£  d^pens  d*4ioeipa^ie  dtiilartva  ta 
inonopQtasauiueguiapria0ais»aiiQfwD»'re8tGvlQfiQDlmo9q^ 
Equitable  d*appr^cier  une  ra^lbad&d'amaiyBCrcopsNsIb  db  b 
aouioeUnf  [ft.  Kfiprdavi^  de/r«apiiriei|K!»  c:o-estM)eip)«ftil4ue 

.  A  ceti^flfeiy  j-ai  diSBOus^  Afff.i^ide^tbhmte^  deUpotas* 
fulfil  pwdHQ$fl9lHe6ntJoidt«6s,  cub^std'coo.  lApndiSilearefroi^ 
dis6€ii]ifl^atidMiJi9wde]|ii69H'^i6PvJ'^^dditi^  bisdliiiiop 
dfe>x2^^l3iim£(tncpi;euybie6ideitiidiiCJi(»n.^jUir68^  a.6^  idedfin- 
^dra^&'ftionpsodiqnd)  e^ide)  4artcat$<  mcmof*ta8siqiie.» Apres 
dix-huit  hcureatde-  repD&;daii6^(iiii>|ieii  doiftila'4enipeitaiiiirc 
atak  \at>ieiidei&'''  ai6^}'aj»filit9d'lb  liqpide{y(]Mii>b>tpinpe- 
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conteBO.  •daofi'  luni  Ungf  4ube<  jeffiM*;  ^iaipoiis  (du  ^Mbeiaffitu 
et  dtt  )«ilo»  *stehi6  afvaijii  'pf&la|)l€Qnenit  (fitih  ^d&b»fn'mik  i  J^a^ 
tov^icsviuite  V  'a  diai  rtipr4seji  )diffwkmet^  ifiiar  (ttcnitatlon' j 

sd '  pivv  ei>  fiqisttiC  f passfv^^fei  ifds  to  ilk)iiiliej  Ue J  bkVdge 
an<lnitendneptonu)q;iiili'i?ai>m«roM  dns'tetidio 

mio^viofli  je1'aii.iav6<idiiplti^|Soigiiea88dkeaUfkMBibte<'p^ 

Irate- jiaoiMpplafiBiquiij  bomideiB  eb^t»cte<)|S4r^33,5D[lSiidi^ 
ifaboffcl  &400^  Bti|eosttDta&;liiOP,'iioii>ptM»  diatfonnMrei^ 

ML'fisbimBv  one  dibii^isseriO^M^  ^  i^n^itib  dii^tcarii^ 
aiieoieeri»iphmliaUtt)dp  dhlonkrefi(ki)p(ita^ 
ebUQioe  poidsifle(|10^'j4ee  eoivstatiil/iil^ii^  lO^^'ijSdO^db 
UirtPaie»liiqDOpolaBsiqu&'  ptodaid^par  ibdi4*^^,t&3Lid^i^<i^ 
iMimt<ieipQta$8lDmiiiouipK4)l*dBpi^mq(^JMais^ttfap^ 
caloiil^  eetiei  quantit^idel^diiot'ato  ic8psr4sttqtet)lld^6ddedi« 
cp^eideitaptrct;;il,ht7  si  doiic  enir^  ta^qaHtfll  lii9«B^<6t 

appraxlmatidnr » tr te^gtande)'^  »qu6^bteh  <  (pi^ui  >^  vtf^thodeft 
dTasialj^seiperiiietteaDl'Ueii^slliiser.'HHf  'f'M->'\i({qfn>  '>l(li;ii>'p'> 

(>lI]int(]otio<^ptaiff)fEie!{«!  mdjefa  derdonqg^  du  |(dldf$ekitn 
imaging  par  M.  Esselens  peut  donner  d'excellents  ^ilQlUfts 
entreideb  manial  i^xei4c^66:  t  WA^^^ykSaki  iletre^vilhidtire^f  ce 
fflafen  dfireipfti  c^ld^^ibat  ,^eohiiiib  fc^Osi^  ti^llbatti»{te(iias 
poivttduri  Iesiiprtiiiidi^&;'4'9li^r^f»4ieipdbM|likiii^>IV^ 
ljqiie^s<^atui^fii»l:.a  mhslOaribiM  Iju  fe(fa^ 
^ajflle9i€pB8tit«frven(eifidt,i)]iil^  cdu^  d^iitoqii<eile$)(ilvi^ 
h«liiieajne»6oikttpab  t6fiiJooDS'^ceiltaifi4'd'64ifeni>'>il  tiiul-zih 

><iGepeBidaii4li qui^iqpd  dl^Betlil  qii^  .^d\t  ^iim  )kiif lor,  teette 
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m^lhode,  appliqu^e  k  la  determination  du  litre  des  po- 
tasses du  commerce,  fournira  plus  promptement  des  r^ 
sultats  exacts  que  n'importe  quel  proc^d^  acluellement 
employ^.  Elle  a  surtout  le  grand  avastage  d'etre  appli- 
cable au  m^ange  de  tous  ies  ^Id  sokiUcs  de  potassium 
et  de  sodium ,  tandis  que  le  seul  moyen  rigoureux  connu 
aujourd'bui,  la  transformation  du  potassium  en  chloro- 
platinale,  exige  imp^rieusement  la  conversion  pr^alable  a 
r<5tat  de  chlorure  de  tons  ces  sels  m6lang6s.  Or  la  conver- 
sion, sans  perte  de  poids,  du  sulfate  de  potassium  et  de 
sodium  en  chlordre ,  est  une  operation  des  plus  chanceuses. 

Au  point  de  vue  de  la  determination  du  titre  des  po- 
tasses qui  est,  du  reste,  le  seul  probleme  que  M.  Esselens 
a  tente  de  r^soudre,  la  m^thode  qu'il  a  trouvee  constitue 
un  perfectionnement  r^el  et  important.  Son  travail  d'ail- 
leurs  denote  une  connaissance  parfaite  des  difficult^s  qu*of- 
frent  Ies  recberches  analytiques  effectu^es  sur  Ies  alcalis. 

En  consequence  de  ce  qui  pr^cMe,  j'ai  I'honneur  de 
proposer  a  TAcademie  d'imprimer  le  travail  de  M.  Esse- 
lens dans  le  bulletin  de  la  stance,  et  de  lui  voter  des  re- 
merciments.  » 


'  MUippork  Jfer  jr.  B0  Mikt^intk. 

<[  Je  me  joins  k  mon  savant  confrere,  M.  Stas,  pour 
proposer  ^ri^Pfid^fnieriaipression  de  la  note  de  M.  Es- 
selens, el, pour  demafider  qu'elle  lui  vole  des  remerciments 
pour  la  communication  de  ce  travail.  » 

Gonformdment  aux  conclusions  des  commissaires,  la 
note  de  M.  Esselens  sera  imprimee  dans  Ies  Bulletins  el 
des  remerciments  seront  adresses  a  I'auleur. 
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■  '     ■ 

\otke  stir  le  marbre  noir  de  Bachant,  par  M.  Edouard 

Dupont. 

«  L'Acad^mie  se  rappellera  que  M.  Dupont  lui  a  present^, 
en  1862,  un  m^moire  dans  lequel  il  annon^ait  Texistence, 
dans  le  calcaire  carbonifi^re  de  notre  pays ,  de  six  assises 
success! ves  qui  se  dislinguent  par  leurs  fauneset,  jusqu'i 
uQ  cerlaiii  point,  par  leurs  caracttircs  mineralogiques.  Parmi 
Ics  appreciations  locales  contenues  dans  cet  int^ressant 
travail,  il  y  en  avait  une  qui  ne  s'accordait  pas  avec  la 
mani^re  de  voir  consignee  dans  le  savant  ra6moire  de 
M.  Gosselet  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique,  etc. 
Notre  jeune  compatriote,  sentant  qu'il  6tait  n^cessaire  de 
s'^clairer  k  ce  sujet,  a  6tudie  de  nouveau  le  gite  qui  avait 
donned  lieu  k  cette  divergence  d'opinions,  et  il  a  reconnu 
qu*elle  n'^tait  qu'apparente,  attendu  que  les  marbres  noirs 
exploites  k  Bachant  app^rtiennent  k  deux  assises  (celle 
n**  2  ou  d'Avesnelles, et  celle  n"  Sou  de  Namur);  or,  cette 
distinction  avait  ^chapp^  aux  premieres  observations  des 
deuxg^ologues,  et  tandis  que  M.  Gosselet  n'avait  remarqu^ 
que  Tassise  n^  5,  Tassisi^  n?.2  av^it  seul^  6l6  reconnue  par 
M.  Dupont.  Celui-ci  donne  k  cette  occasion  de  nouveaux 
details  qui  fornient  le  coraplemcrit  de  son  premier  ine- 
moire,  de  sorte  que  je  n*h&ite  pte  &  prot)osfer4  \i  'classe 
d'ordonner  I'iinpresision ,  'dai)6  le$i  'ftt/ZW/w.^,  tl6  la  iloticc 
qui  fait  le  sujet  du  present  rapport.  »   * 


1   1  ' » , '  I  I 


.  .'         ,    -'  .    .  •    /:•>' 
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<  Jc  me  joins  voloDtiers  a  M.  d  On^alms  pour  proposer 
^insertion  aux  JJu/^e/iVis  de  la  notice  de  M.  Ed.  Dupoht, 
niais  je  dots  dire  qqe  je  ne  suis  nullernienl  convaincu  de 
Pexactilude  g^ii^rale  de  sa  doctrine  des  lacunes\  et  que  Je 
travail  que  je  viens  de  lire  a  plutot  fortine  mes  dputes.  » 

.■     M.    Ill  'ir. .:<:»•    '.    •'  •)'..' 1.1' -I.  '     ''\'    •  »  ♦   ;     ■    i    'i,        »:• 


^  Coiifofin^eirt-iuna  cottdasions "des  l*&pports  'q^tllf^te-^ 
c^eptriai'netiG^  deiM.Baponl  >i^ai  imprfm^dan^iH^fi 

vl       f  .    I     I    J     -l     r .   -    |> '   .  '  I     '    ■  i«  _."      ••'  I  •  -1  1 1;  !«j    l.l   '•'      "  ■    /  •  •  ■  . 

.   1.    .    ■,:   1       .;:  )M     {■   '•!    ■••        .!■.'»    I  .    •   '    J     • 
5  ■{•■:'»»     M-    /^,  «j    >'m'  I   »«l     "..    'It      'i'    J"  ''i;..!:  <    •••     •!       '    I   .  •'   ■    .  I 

,„.    • .  iSA^P^'LeJBDu^nse^vJi^ulefisintiirtirtilkiria^       .> 
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I  « <L|3.ita6iDoiiisidaiM:<LefBouMie&quef«KUa&se  a  re«n)yd 
4i  luHreMexaoieh  list  redigd^to'  kef Uiesii^plesv  iteti  <ft 
ebD(tis$iil  estp#£o6d^''d^ytiei'(x)iirte>ititi^Qfcti6hidah6  ^a^^ 
quelt^llaiiteur  oMimepoe'  pari  rend  r^  jUstiee^  ^.'  le  fiiajo¥ 
Nafv^.  Get 'olioier  en  effet  a  idonn^  ^'  le  premier;  k  FartiH^ie 
»n>app»reil'fettipiiftsii«t  ^tootes  }ds»  condhidAfr  ^ig66s  ^owr 
etre  utilement  employ^  aux  rechisrtli«d"balistjqiies.^  oil 
sait 'quested  «sslai8:<foits-t9i  Angleterre^'eri  France; 'en 
Allamagnte^  ^r^  •des'ida^i^iiite)  iihi^tve^'j  paf^  de^  milfCAity^ 
dfs«i0g«^ji  atd69 'd'ln^^nifcfurB'  el"de>«f£rblr]Ca^td  hal^M^s, 
avaient  laiss^  sans  solution  pratk]UD*laqu^srtion(te'4a)  de- 
termination des  vitesses  des  projectiles  pour  tons  les  cas 
possibles,  tant  pour  les  armes  portatives  que  pour  les 
armes  de  fort  calibre  tirant  sous  des  angles  variables. 


(»5) 

Ce  fut  en  1848  que  M.  le  major  Navez  proposa  son  ap- 
pareil ,  et,  d^s  lS4iQ^liiUj»d«pt6,paki;4i(yie  artillerie,  dont 
Texemple  fut  suiyi  par  celle  de  la  .  plupart  des  ,puis- 
sanc^s  etraDfi(eres.,  Le  merile  de  la  decoiiverle  de.  notre 
savani  compafriote  a  ete  assez  apprecie  pour  xiuc  nous 
pmssions  nous  dispenser  aappel^i;  1  attention  de  j  Aca-* 
demie  sur  son  remarqnaDle  .appareil:  qu  il  nous  sulnse  do 
dire  qu  u  est  encore  aujourahui  le  seul  instrument  dont 
Vsiftfl\^\e<m'i»firl  aiteocoDfiince^  inalgr^'tfesiiteiltatiVes 
noDiiveusessindqkaflqii&UeSimdml,  ftitcis  dabsidifrlBrSipays. 

A  notre  connaissance  du  moins,  rien  n'a  ^t^  pubUd  aMk 
point  de  vue  de  la  pratique,  seul  terrain  sur  lequel  on  doit 
se  placer  dans  cette  difficile  question. 

Le  cadre  de  ce'rapport  ne  nous  permet  pas  de  compa- 
rer enlreieMx  lesv^v^r^-syst^es  de'^cbi^no^apbes;  xrt 
nous  somm«b'0Ullgdid'6ii<h^i<I*eMr<^idy^^^  details  sur 
les  chronographes  i  mouvement  d'horlogerie  munis  d*ap- 
pareils  ^lectro-magn^liques  avec  outsails  Tintervention  de 
V^ttneelle  d'induatioii;  oelktfii: a  i6t^(appliqueei^  I'appareil 
de  U*  Navei];  Tt^ineelie  d'iDduQllbn*et<:Ie  dkpason  ^i^oais 
ottt  j&i&  .pi:op<^69;>  imaisi  ai  •qu«)qiiDS4in8i  dei  ces  bppatmls 
m^nekeBi  yl^  r^ult^tftde  tir.ni'piittpa&«aeor6 1^  |lubU^&; 
Qou8,devoQs^  eot-aifeiidantw  inQusitbovnearf^'irendrB  ^faoio^ 
Qiag^aax  (efU^ti?«ie6  0t  >au^  ivaiVduxddiesi&iip^fikneAtpteurs 

habiles  4JUJ:)Sfeil^  O6C4|p0Q|4-.-i    /ii<.   •>/ii.{-ii«    )t;'>:ir>!.i.i    •." 

Une  UstQ  biblicigfapliiqj^e  Asaea  i  eon^dete  d0s  itrpvau& 
q«p,iWl;.(raU.^  }«,pesufleidB  tai»f^<;tr^{]^til$),  eAipanlidti^ 
li^D^jljii^t^.  ceM^iniqsuiQ  eanVM^  »da(^itra^aurba)i«4^qiBM, 

est  j<Qfinle  4,fH>tj?Q>rappof|ji:' .1  h.-imiU-^  ^w.,^  -i^^n.l  jm.i*.'. 

,        *''.|     'I,  i|(«(|    '"ill  I  >'»|»Hij     -"ill    ^'K^il!/    *''.'|»   (liH  ll.illill  I't 

i!       I....  .    ;,      X   WIlhM.Mj       <^M|lH.       ^HII'''.   j     hl».I        ^•♦I'l''^." 

tiiii.i.i;    '•■!    im;   '-Mh   'ii^'x   mimM     mhiKi    t'i(»l    'il»    run  ^ 
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'     AppareH  tii  M,  Le  Boutenge.  • 

II  suffit.de  lire  dans  le  m^moire  de  M.  Le  Boulenge  la 

''-*'     ^t  • .  ^  t,  . 

description  4e  l^ules  les  pieces  de  I'^ppareil  pour  en  com- 
prendre  parfqilemenl  Tensemble  /et  le  jeu,  et  voir  com- 
ment  du  mouvement  connu  de  la  chute  libre  d'un  corps 
on  d6duit  exactement  un  temps  inGniment  petit.  II  ne 
s'agit,  en  effet,  que  de  mesurer  exactement  la  distance 
entre  deux  traits  qui  se  marquent  sur  Tappareil ,  et  Tou 
peut  ^loigi^er  cejux-ci  k  volonte ,  de  fa^on  k  lire  un  temps 
tr^s-c-ourt  sur  un^  ^chelle  amplifi<5e. 

line  lige  d'acier,  portant  deux  cartouches  de  papier 
fixds  k  frQttement  et  places  h  une  hauteiyr  rep^r^e  y  est  sus- 
pendue  k  un  eJectro-aimant  qu'active  le  courant  d'une  pile 
de  quelques  Elements  de  Bunzen;  les  pdles  de  cettepile 
sont  r^unis  par  des  fils  conducteurs  de  cuivre  tendus  sur 
un  premier  cadre-pible ;  le  projectile  en  passant  par  ce 
cadre  ouvre  le  courant,  et  la  tige  n'^tant  plus  soutenue, 
tombe  librement.  Si  la  chute  de  la  tige  que  nous  appel- 
lerons  le  chronometre  se  produisait  instan tankmen t,  lors 
de  la  rupture  du  circuit,  nous  aurions  toujours  le  moment 
exact  de  Torigine  du  mouvement;  mais  it  n'en  est  malheu- 
reusement  pas  ainsi :  Tenergie  de  la  pile  peut  changer  d^un 
instant  k  Tautre;  la  resistance  que  les  fils,  de  longueur, 
de  diam^tre  et  de  nature  diffi^rents,  opposent  k  la  desai- 
mantatiqn  fait  vdrier  ce  temps  en  plus  ou  en  moins ,  dans 
des  lin^ite^  telles  que  sa  determination  est  impossible;  la 
nature  du  fer  (^oux  ()e  Taimant ,  qui  garde  plus  ou  moinsd'ai- 
mantation  k  chaque  rupture  du  conrant,  complique  encore 
les  erreurfe  dont  il  est;  du  reste,  impossible  de  tenir  compte. 
Dans  cet  ^tat,  rexp^riehce  dorine  des  r^siiltats  tout  k  fait 
errones.  M.  le  major  Navez  I'a  parfaitement  prouv^. 
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Pour  parer  k  cet  inconvenient,  M.  Le  Bouleng^  opere 
jivec  un  eiectro-ai^aafil  sur  le(fAel'8oni  enroul^s  deux  fils 
en ,  sens  inverse.  Le  premier  fil  communique  ^  T^lectro- 
aimant  un  pQiepositif  trOs-energique,  tandisque  le  second 
lui  communique  un  pdle  n^gatif  foible ,  et  le  chronoiti^tre 
n'est  mamtenu  que  par  le  magn^tisme  predominant  du 
premier  courant  ou  du  premier  til.  Lorsqu  on  ouvnra  le 
circuii  dji  premier  61  fa  d^saimantatio'n  se  fera '  brusque- 
ment,  i^lectro-aimant  cnangeant  de  pdle  dans  des  con- 
ditions  toutes  parliculi^res.'pour  se  ineitfe  ^  Tabri  de  la  ' 
r^lementation  des  couraots^  operation  didScile,  mliiu- 
tieuse,  capricieuse,  provenant  de  deux  piles,  M.  le  Bou- 
lengS  emploie  la  meme  pile  poiir  obtenirles  deux  courants. 
A  cet  enet  un  fil  d^^riv^  en  communication  avec  les  p6Ies 
dela  pile,  active  le  courant  Airiy6  que  nous  nommeroris 
courant  inverse^  de  cette  faQOn ,  au  moment  de  la  rupture 
du  premier  circuit,  toqte  T^nergie  d,e  la  pile  se  portant 
sur  le  nl  du  courant  inverse,  le  pdle  de  celui-ci  acquiert 
une  Anergic  d'autant  plus  grande  pour  d^truire  le  premier 
^tat  que  ce  premier  ^tat  6tait  plus  ^nergique  lui-m^me;  il 
resulte  de  ces  dispositions  que  si  le  premier  courant  est ' 
de  nature  h  laisser  le  contact  subsister  plus  longtemps,  par 
suite  du  magn^tisme  remanent,  le  courant  inverse  aura 
une  Anergic  relative  exactement  plus  forte  pour  fe  detruire. 
JjB  chronometre  de  M.  Le  Bouleng6,  c'est-i-dire  Tarma- 
ture  de  I'^lectro-afmar^t,  est  en  acicr  et  possede  un  p6le 
magui^tique  permanent:  Pextrfimit^,  destin^e  ^  eire  mlsie 
en  contact  avec  I  electro-aimant ,  conserve  un  pole  de  nom 
contraire  k  celui  (j(ue  la  pile  produira ,  lors  de  la  rupture 
du  courant  direct  occasionn^e  par  le  passagie  du  pfojeclile 
a  travers  la  cible.  Ces  conditions  nouvelles  et  tres-heu- 
reuses,  le  remplacemeqt  du  fer  doux  par  Tatier^^deja  uti- 
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lis^es  dans  les  t^legraphes  par  notre  coll^ue,  M.  Gioesener, 
favorisent  les  coDditions  de  la  chute  du  chronom^tre ;  car 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  desaimantation  suffisante ,  qui 
permet  au  chronometre  de  tomber,  se  produira  toujours, 
dans  un  temps  constant,  apres  la  rupture  du  courant 
direct ,  car  Teffet  du  magn^tisme  remanent  tend  k  Stre  d^ 
truit  par  le  courant  inverse  provenant  de  la  mdme  pile,  et 
ce  courant  inverse  utilise  toute  Tenergie  de  la  pile  et  com- 
munique  instantan^ment  k  T^lectro-aimant  un  pdle  de  noai 
contraire.  Bien  plus,  ce  pdle  de  nom  contraire  agit  par 
repulsion  sur  le  pdle  de  meme  nom  du  corps  qui  doit 
donner  le  temps  par  sa  chute.  Nous  admettrons  provisoire- 
ment  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  la  chute  se  fera  toujours 
dans  les  mdmes  conditions,  quels  que  soient  Tetat,  T^ner- 
gie,  etc.,  de  la  pile;  nous  admettrons  aussi  que  Teffet  de 
repulsion  entre  les  pdles  de  nom  contraire  ne  modiGera 
pas  sensiblement  la  vitesse  du  chronometre,  dont  la  chute 
se  fera  d'apr^s  les  lois  de  la  pesanteur. 

Le  second  organe  de  Tappareil  de  M.  Le  Bouleng^  est 
constitu^  par  un  petit  poids  d'acier,  aimant^  comme  le 
chronometre  et  soutenu  par  un  ^lectro-aimant  double 
mont^  comme  le  premier,  c'est-i-dire  ayant  des  courants 
directs  et  inverses  provenant  d'une  seconde  pile  analogue 
k  la  premiere,  compos^e  du  m^me  nombre  d'^lements  et 
charg^e  par  les  mSmes  liquides.  Tout  ce  que  nous  avons 
dit  du  chronometre  est  done  applicable  k  ce  second  or- 
gane, destin^  k  donner  le  temps  0'^  ou  I'origine.  Les  con- 
ducteurs  de  cette  seconde  pile  passent  sur  un  second 
cadre-cible ,  eloign^  de  trente  k  quarante  metres  de  celui 
qui  correspond  au  chronometre  :  c'est  le  temps  que  le 
projectile  met  k  passer  du  premier  cadre-cible  au  second 
qu'il  s'agit  de  determiner,  et  I'espace  entre  les  cadres 
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ditik^pdirW  temps,  dortriera^tdf  vites^se  cherchee  du  pro- 
jectile. .        l:         . 

Les  d^ux  ^leeti'o^aimanfts  ddstin^s  &  sontenir  le  poids 
et  le  ehirondtii^tre  sont  fix^s  solidement  sur  un  montant 
vertical  qui  porte  au  bas'une  detente  a  ressort  mcinie 
d'dn  petit  coQteau  en  acier  tretnp^  :  le  tout  est  dispo^  d^ 
telle  manitee  que  le  ressort  est  maintenn  ou  baod^  pit  uh 
levier  i  griffe,  dont  run  de^'bras  est  dispose  de  fa^db  & 
fttSfeVoir  le  iehoc  du  poids  destin6  k  le  diftbaud^r ;  le'chro- 
nom^tre  en  tombslnf  passe  vi*s-i-viB  et  9  une  petite  dis- 
tance do  eouteau,  taudls  que  la  ebat^  du  poids,  d£ban- 
datitie  ressort,projetle  le  couteau  sur  le  chronomStre ,  et 
lal^  une  trace  nette  et  pennanente  sur  Fun  des  cartou- 
ches que  celui-ci  porte.  "'    ' 

II  faut  n^ecssiirement  avoit'deu^  traces  pourdiSduire 
le  letups  pat  la  mesnte  de  leur  espaceinent  sur  le  cbrono- 
mfetre.  Comme  Texp^lpfence  est  impossible, 'il faut  se  con-* 
tenter  de  deux  tracers  obtentt(^s  dans  deux  experiences' 
stfccessives.  C'esl  en  elfet  alhsi  qu*on  procfede  au  moyen 
d*iin  appareil  appcltS  le  disjdncteut.  Le  r6le  do  disjoncleiir 
consists  k  produire  5iV/iwteneiwewrla  rupture  des  deux 
cifctiJts  qui  activent  les  6lectro-aimants  sbutenant  le  chro- 
Domitre  et  le  poids. 

Ceteffet  est  obtenu,dans  Tapparcil  deM.  Le  Boulcng^, 
p^r  une  disposition  aussi  simple  qu'ing^nieuse  et  d^une 
pr^ision  remarquable,  car  elle  se  fait  sans  aucun  m^- 
cadisme.  Les  pdles  posififs  (charbous)  des  deux  piles  qui 
aetWeht  les  61ectro-aimants  sont  r^unis  par  un  couduc- 
letrr  mftallique;  un  gros  fil  de  cuivre  partant  d^  te  cori- 
dtictetir  vient  se  rendre  a  une  poupde  de  cuivre  disposee 
siir  le  montant  de  Tappareii.  Cetle  poupc^e  est  munie  d'une 
"2*-sftKiE,T0Mfe'xvir.  '7 
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lame  d*acier;  les  courants  des  deux  piles  passent  par  cette 
lame  lorsqu'elle  louche  le  cuivre;  maia  en  appuyant  sur 
le  bouton  qu^elle  porte,  les  deux  courants  directs  qui  acti- 
vent  les  ^lectro-aimants  sont  rompus  simultan^ment , 
tandis  que  la  pi^ce  de  cuivre  permet  encore  le  passage  des 
courants  inverses;  Tappareil  sans  aucun  ro^canisme  donoe 
done  une  disjonction  instantan^e  et  incontestablement 
sitnultan^e  dans  les  courants  directs;  cet  effet  se  produirait 
si  le  projectile  rompait  les  fils  des  deux  cadres«cibles  simul- 
ianementy  c'es^^-di^e  s'il  ^tait  anim6  d'une  vitesse  infioie. 
Mais  dans  Texp^rfence  de  tir,  la  rupture  des  deux  circuits 
ne  se  fait  que  successivement ^  lorsque  le  projectile  passe 
dans  le  premier  et  ensuite  dans  le  second  cadre-cible. 

Remarquons  tr^s-particuli^rement  que  le  chronometre 
et  le  poids  se  d^tachent  et  tombent  dans  I'exp^rience  de 
la  disjonction  par  suite  de  Touverture  simultan^e  des  cou- 
rants directs  des  deux  piles;  le  poids  vient  buter  sur  la 
queue  du  levier,  le  ressort  agit ,  et  le  couteau ,  frappant  le 
cartouche  du  chronometre,  y  laisse  un  trait  net,  visible, 
dont  la  distance  k  un  point  reper^  se  prend  tres-ais^ment 
an  moyen  d*un  compas  i  coulisse  donnant  le  dixi^me  de 
millimetre.  Ce  premier  trait  repr^sentera  le  temps  0,  cor- 
respondant  ^  une  hauteur  de  chute  connue  et  bien  de- 
termin^e. 

L'experience  prouve  que,  pour  les  m^mes  conditions, 
ce  temps  se  marque  toujours  de  la  m^me  fai^on ,  ou  que 
les  differences  observ^es  sont  negligeables  dans  la  plupart 
des  cas.  M.  Le  Boulenge  discute  la  valeur  de  cette  erreur 
dans  son  m^moire;  elle  ne  s*eleve  gufere  qu'i  0",50  a  1" 
au  maximum  sur  les  vitesses  initiales  d*environ  350"". 

Faisons  maintenant  une  deuxi^me  experience  en  cou- 
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pant  success! vemeot  le  premier  et  le  second  courant  par 
uo  projectile  ^traversant  les  cadres-cibles,  et  disposons 
ceux-ci  de  mani^re  it  faire  tomber  le  chronom^tre  le  pre- 
mier; en  passant  par  le  premier  eadre-cible,  le  projectile 
ouvre  le  circuit  du  chronometre,  et  celui-ci  tombe;  mais^ 
lorsque  le  deuxi^me  cadre  est  traverse  par  le  projectile ,  le 
poids  tombe  k  son  tour,  el  rencontre  dans  sa  chute  le  levier 
da  conteau  k  ressort,  qui  se  d^bandeet  laisse  sa  trace  sur 
le  deuxi^me  cartouche ;  cette  Irace  est  en  retard  sur  celle 
obtenue  dans  Texp^rience  de  la  disjonction  de  tout  le 
temps  que  le  projectile  a  mis  pour  passer  du  premier  au 
second  cadre-cible. 

On  remarquera  que  la  question  la  plus  importante  k 
r^udre  eonsiste  pr^cis^ment  k  obtenir  toujours,  dans  les 
experiences  de  disjonction  qui  doivent  £tre  faites  imm^- 
diatement  avant  le  tir ,  un  temps  0  exactement  le  m£me 
dans  les  memes  circonstances. 

Sans  me  pr^occuper  de  la  th^orie  physique  de  Tappareil , 
«  abstraction  faite  des  experiences  de  tir  au  canon  ex^cutees 
en  ma  presence ,  avec  Fappareil  de  M.  Le  Bouleng^ ,  au  po- 
lygone  de  Brasschaet,  et  que  je  r^sumerai  plus  loin,  j'ai 
fait  de  norabreuses  experiences,  avec  et  sans  la  coopera- 
tion de  Tauteur,  en  presence  de  notre  coUegue  M.  Liagre. 
H.  le  major  Navez  nous  a  fait  Thonneur  d'assister  k  une 
de  nos  seances ;  toujour^  les  resultats  obtenus  dans  des 
conditions  reglementaires,  decrites  dans  le  memoire,  ont 
ete  d'une  nettete  et  d'une  exactitude  si  remarquables,  que 
jen'hesite  pas  k  dire  que  Fexemplaire  mis  par  Tauteur  k  la 
disposition  de  vos  commissaires  realise  en  tout  point  les 
exigences  deiicates  des  experienc>es  balistiques.  L'Acade- 
inie^a,  du  reste,  pu  juger  elle-meme  que  la  construction 
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de  ce  module  laissait  k  d^sirer,  quant  k  ia  forme,  et  que, 
si  les  soins  d'un  coDStructeur  habile  ne  sont  pas  absolu- 
ment  n^cessaires,  ud  appareil  mieux  ex6cul6  D*y  perdra 
rien.  Je  m'autorise,  pour  avancer  ce  que  je  dis,  d'exp^- 
riences  dans  lesquelles  j*ai  chang^  le  chronom^tre  de  M.  Le 
Bouleng^  et  son  poids,  sans  que  les  r^sultats  aient  6ie 
modifies. 

Toutes  ces  experiences,  faites  k  des  intervalles  de  temps 
plus  ou  moins  rapproch^s  et  jsouvent  r^p^t^es,  confirment 
Tensemble  des  donn^es  du  m^moire  de  M.  I^  Bouleng^. 
Je  ne  crois  pas  devoir  les  decrire  en  detail ;  je  pense  pou- 
voir  me  con  tenter  de  les  r^sumer.  Les  conclusions  qui 
suivent  sont  d^duites  de  moyennes  g^n^rales  : 

l"*  Les  disjonctions,  la  determination  du  temps  0  en  un 
mot,  sont  toujours  sensiblement  les  m^mes,  lorsqu*on 
op6re  avec  soin,  en  suivant  les  prescriptions  de  Tauteur, 
ce  qui ,  du  reste ,  est  simple  et  facile. 

2""  Si,  apres  avoir  oblenu  quelques  disjonctions  au 
moyen  du  disjoncteur  de  Tappareil,  on  coupe  simultan^- 
ment,  par  une  balle  en  matiere  isolante,  les  fits  qui  ferment 
les  circuits  des  deux  piles,  le  nouyeau  trait  obtenu  corres- 
pond tr^s-sensiblement  aux  premiers.  On  pent  faire  Tex- 
perience  en  coupant,  par  une  balle  de  plomb  verniss^e, 
ces  memes  Qls  isol^s  mais  juxtaposes;  dans  tous  ces  cas, 
les  traits  se  trouvent  k  la  m^me  distance  du  point  rep^r^ 
sur  le  chronom^tre. 

Le  temps  0  ou  Torigine  est  done  parfaitement  deter- 
mine. 

Z"*  PlaQons  les  cadres-cibles,  c'est-^-dire  les  deux  ills  qui 
ferment  les  circuits  du  chronometre  et  du  poids,  k  une 
trfes-faible  distance  Tun  de  I'alitre,  0",100,  par  exemple, 
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et  coupons-les  successivement  par  une  balle  de  pistoiet, 
dans  Tordre  dans  lequel  je  viens  de  les  citer,  nous  obtien- 
drons  un  nouveau  trait ;  mais  celui-ci,  au  lieu  de  se  trouver 
dans  le  mejne  plan  que  ceux  obtenus  dans  les  experiences 
pr^c^entes,  s'en  trouve  ^carte  et  plac^  un  peu  au-dessus 
d^une  quantity  qui  repr^sentait  environ  V2000"*  de  seconds 
dans  DOS  essais.  L'op^ration,  r^p^t^e  plusieurs  fois  de 
suite,  aurait  pu  servir  k  determiner  assez  exactement  la 
Vitesse  nioyenne  de  la  balle  de  pistolet;  mais  cette  ex- 
perience k  outrance  laisserait  necessairement  k  desirer. 

i'*  J'ai  renverse  les  donn^es  de  cette  derniere  expe- 
rience en  faisant  marquer  un  temps  negatif ,  et  dans  ces 
conditions  nouvelles,  les  resultats,  souventrepetes,  n*ont 
rien  laisse  k  desirer  :  ils  sont  trop  importants  et  trop  re- 
marquables  pour  ne  pas  etre  mentionnes  tr^s-pardculie- 
rement;  car  ils  font  ressortir  Texactitude  de  Fappareil  de 
fa^n  k  DC  laisser  aucun  doute  sur  la  valeur  reelle  des 
vitesses  accusees  par  Fappareil,  Iorsqu*on  opere  dans  les 
conditions  reglementaires. 

Remarquons  d'abord  que  le  trait  qui  doit  donner  Tori- 
gine  ou  le  zero  du  temps  ne  se  marque  sur  le  cartouche 
du  chronometre  qu'un  certain  temps  apr^s  la  rupture  des 
courants;  il  est  en  retard  d*une  fraction  de  seconde ;  mais , 
peu  importe,  pourvu  qu'il  soit  prouve  que  ce  retard  est 
toujours  tres-exactement  le  meme  dans  Texperience  de  la 
disjonction  et  dans  Texperience  du  tir.  Si  cette  condition 
est  remplie,  elle  n'exercera  aucune  influence  sur  la  deter- 
mination de  la  duree  du  passage  du  projectile  entre  les 
cadres-cibles.  * 

Dans  Tappareil  qui  nous  a  servi,  ce  temps  est  represente 
par  0'\30  environ  :  c'est  le  temps  de  la  disjonction,  ou, 
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pour  mieui  me  faire  comprendre ,  je  Tappellerai  le  tempt 
mart. 

Ce  temps  tnort,  dans  Tappareil  de  M.  Le  Bouleog^, 
comprend  : 

l""  Le  temps  de  la  desaimaotation  suiBsante,  qui  permet 
la  chute  libre  du  chronom^tre  el  du  poids  apres  la  rupture 
des  circuits ; 

2^*  Le  temps  employ^  par  le  poids  pour  frapper  en  toin- 
bant  la  queue  du  levier  qui  agit  sur  le  ressort  k  griffe; 

S""  Le  temps  employ^  a  vaincre  Tinertie  de  ce  ressort ; 

4""  Le  temps  employ^  par  le  ressort  arm^  du  couteau 
pour  se  d^bander,  atteindre  le  chronom^tre  et  y  marqaer 
le  trait. 

Or,  si  la  disjonction  est  constante ,  c*est-^-dire  si ,  poor 
les  m^es  circonstances,  le  trait  se  marque  toujours  sen- 
siblement  dans  le  m^me  plan  horizontal  sur  le  cartouche, 
le  temps  mort,  ou  la  somme  des  temps  cit^s  ci-dessus,  est 
constant  pour  les  m^mes  conditions  :  de  nombreuses  ex- 
periences me  Font  prouve  pour  I'appareil  que  j*ai  examin^; 
les  cartouches  que  je  mets  sous  les  yeux  de  TAcad^mie  en 
donnent  la  preuve  roat^rielle. 

Remarquons  toutefois  que  Ton  pent  faire  varier  i  vo- 
lonte  le  temps  dA  k  la  hauteur  de  chute  du  poids,  en  faisaat 
varier  la  distance  verticale  des  extr^mit^s  des  deux  ^lec- 
tro-aimants  et  la  distance  entre  Textr^mite  de  r^lectro- 
aimant  qui  porte  le  poids  k  la  queue  du  levier,  le  poids 
Jui-m^me  pouvant  varier  de  longueur  et  de  masse. 

Pour  prendre  le  temps  du  passage  du  projectile  sur  le 
temps  mart,,  il  sufBt  de  plaier  les  cadres-cibles,  comme  je 
I'ai  dit  plus  haut,  page  9,  n""  3 ,  en  disposant  rexp^rience 
de  faQon  que  le  circuit  du  poids  soit  le  premier  atteint 
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et  rompu  par  la  balle  du  pistolet,  et  ensuite  seulement  le 
circuit  du  chronom^tre;  ce  qui  est  {'inverse  de  ce  qui  doit 
se  faire  dans  les  experiences  ordinaires. 

Le  temps  du  passage  du  projectile  entre  les  deux 
cadres  se  d^terminera  par  un  trait  nouveau,  qui  se  trou-^ 
vera,  non  plus  au-dessus  des  traits  de  la  disjonction  ou  de 
la  rupture  simultan^e  des  circuits,  mais  au-dessous  de  ces 
traits;  ce  temps ,  bien  que  r^el ,  sera  cependant  marqu6  nd- 
gativement  sur  Tappareil. 

L'eip^rience  a  prouv^  que  non-seulement  ce  nouveau 
trait  se  trouve  plac^  au-dessous,  mais  que  sa  distance  aux 
traits  produits  par  le  premier  tir  et  aux  traits  obtenus 
dans  les  ruptures  simultan^es  est  telle  que  ces  derniers 
partagent  I'espace  total  en  deux  parties  ^ales;  en  d'autres 
termes ,  les  temps  marques  positivement  et  les  temps  mar- 
ques negativement  sur  le  cbronom^tre,  k  partir  de  I'oiygine, 
sont  ^aux;  remarquons  toutefois  que  le  temps  du  passage 
du  projectile  dans  cet  espace  a  toujours  ^t^  tel  qu'il  y 
aurait  eu  une  tr^l^^re  erreur  en  moins  sur  la  vitesse , 
erreur  qui  ne  s'^l^verait  pas  k  un  m^tre  sur  une  vitesse 
de  350  metres  par  seconde,  determin^e  dans  les  condi- 
tions ordinaires  des  experiences  en  polygone. 

Cette  experience  remarquable  me  paratt  k  elle  seule  de 
nature  k  confirmer  tout  ce  que  M.  Le  Boulenge  dit  dans 
son  memoire,  et  k  justifier  les  experiences  qu'il  a  faites 
avec  son  contrdleur. 

Contrdleur' 

'4 
Nous  n'avons  malheureusement  pu  faire  que  quelques 

experiences  avec  cet  appareil,  dont  la  construction  laisse 
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k  d^sirer,  comme  I'auteur  I'a  fait  remarquer  k  vos  com- 
missaires. 

M.  Le  Bouleng^  discute  et  signale  dans  son  m^moire 
les  experiences  faites  avec  cet  appareil ,  et  se  propose  d'en 
^~'—e  de  nouvelles  avec  des  contrdleurs  autremeDt  dts- 

Anciennei  experiences  praliquei. 

I'est  la  pratique  de  Tartillerie  seule  qui  devra  d^ter- 

er  le  parti  qu'elle  pourra  tirer  de  I'appareil  soumis  4 

■e  appr^ciatiou ,  c'est  k  elle  seule  qu'incoanbe  naturel- 

ent  la  t^che  d'en  signaler  les  avantages  et  toutes  les 

n^es;  mais  il  m'a  paru  n^cessaire  de  jusiifier  par  des 

D^s  pratiques  la  haute  et  bieoveillante  approbation 

vos  commissaires  demaadent  k  TAcad^mie. 

ar  examine  de  nombreuses  series  d'experiences  faites 

''ranee,  ea  Russie,  eo  Angleterre  et  en  Belgique,  avec 

[)areil  de  M.  le  major  Navez.  Cet  babile  eiperimeola- 

'  maniait  lui-m^me  son  appareil  pour  les  essais  beiges: 

)eul  done  les  consid^rer  cournie  des  types  ou  des  mo- 

s  d'exactitude  et  de  v^rit^.  On  en  trouvera  les  details 

s  les  documents  suivants  : 

apport  adresse  a  M.  le  lieutenant  general  de  Liem, 

lecteur  general  de  I'artillerie,  sur  des  experiences  faites 

lege,  en  1850,  au  motfen  d'un  appareil  electro4>alis- 

e. 

apport  sur  les  experiences  balistigues  faites  a  Liege, 

S5i-fSS2. 

islruclion  sur  I'appareil  eleclro-balistique,  du  capi- 

e  Navez.  Arsenal  de  construction.  Anvers,  1858. 
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Experiences  de  balutique  executees  eii  Rusaie  dans  le 
courant  de  1858,  publi^es  par  M.  Navez.  Paris,  1859. 

Report  on  experiments  with  Navez's  electro^balistic 
apparatus,  by  cap.  Andrew  Noble.  London,  1862. 

Report  on  balistic-experiments ,  by  W.  H.  Noble,  lieut. , 
R.  A.  London,  1863. 

Les  hearts  dans  les  vitesses  initiales  des  armcs  de  Tar- 
tillerie  sent  bien  sup^rieurs  aux  hearts  des  tirs  que  M*  Le 
Boiileng^  donne  dans  le  tableau  annex^  k  son  m^moire. 

Nous  ne  pourrions  cependant  pas  conclure  de  ces  faits 
que  I'appareil  propose  donne  des  r^sultats  plus  exacts  que 
I'appareil  Navez;  en  effet,  la  poudre,  les  projectiles,  les 
armes,  les  circonstances  sont  diff^rentes;  les  premieres 
experiences  ont  ^t^  faites  alors  que  Tappareil  Navez 
n'avait  pas  encore  rcQu  tons  ses  perfectionnements;  mais 
tous  ces  faits  nous  am^nent  k  admettre  que  Tappareil 
Le  Bouleng^  donne  des  r^sultats  tr^s-r^guliers  avec  les 
armes  de  notre  artillerie,  et  que  celles-ci  se  trouvent  dans 
des  conditions  qui  paraissent  bien  sup^rieures  aux  canons 
lisses  ordinaires  et  mSme  aux  canons  ray^s  si  r^put^s  de 
sir  William  Armstrong,  preuve  que  Tappareil  est  meilleur 
OQ  que  les  vitesses  sont  plus  r^guli^res  en  effet. 

Un  doute  peut  s'^lever  dans  I'esprit  des  officiers  d'ar- 
tillerie. 

L'appareil  Le  Bouleng^  donne-t-il  la  vitesse  r^elle? 
N*est-il  pas  affect6  par  des  erreurs  constantes?  Le  mou- 
vement  du  corps  qui  tombe  librement  suit-il  bien  exacte- 
ment  les  lois  de  la  cbute  des  corps?  Le  magn^tisme 
remanent  est-il  absolument  sans  effet?  La  repulsion 
entre  les  p61es  de  nom  contraire  ne  modifie-t-elle  pas  la  loi 
de  la  cbute  ?  Ne  devrait-on  pas  tenir  compte  de  la  r^sis- 
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tance  de  I'air?  de  la  dilatation  du  chronograpbe?  La  dis- 
joDction  uouvelle  est-elle  bieo  certaine?  Les  r^ltats 
accuses  par  l^appareil  ne  sont-ils  pas  affect^s  par  ces  cir- 
constances? 

Le  temps,  uDe  iustallation  coDvenable,  plusiears  mo- 
dules de  chronograpbe,  etc.,  ont  manqu^  k  votre  rapporteur 
pour  qu^il  put  remplir,  comme  il  aurait  d^ir^  le  faire,  as- 
sist^ par  Tauleur  qui  s'est  toujours  rendu  k  son  appel  avec 
beaucoup  de  zde,  cette  partie  de  la  t^che  que  vous  lui  avez 
fait  Fbonueur  de  lui  contier;  mais  TAt^d^mie  Fexcusera  si 
elle  r^fl^chit  que  I'exp^rience  -pratique  en  polygone  doit 
dominer  toute  la  question.  II  y  a  lieu  de  croire  que  Tauteur 
d'un  m^moire  si  int^ressant,  apr^s  avoir  beureusement 
r^solu  le  probl^me  pratique,  la  tiendra  au  courant  de  ses 
travaux,  et  qu'il  l^verait  toutes^s  difficult^,  comme  ii 
^carterait  toutes^les  objections,  s*il  s'-en  pr^sentait :  j*eD 
ai  la  conviction.  Elle  me  permettra  de  me  tenir  sur  le  ter- 
rain de  la  pratique,  et  je  demande  de  pouvoir  justiQer 
Fopinion  si  favorable  que  je  me  suis  faite  de  Fappareil ,  en 
compl^tant  les  donn^es  du  tableau  que  Fauteur  a  ins6r^ 
dans  son  m^moire. 

Experiences  pratiques  avec  les  deux  appareils  de 
M,  Navez  et  de  M.  Le  Boulenge. 

Quelques  pr^liminaires  historiques  ne  seront  pas  d6- 
plac^. 

En  1840,  notre  honorable  secretaire  perp^tuel  commu- 
niquait  ^  FAcad^mie  (1)  une  notice  sur  la  t^l^raphie  61ec- 


(1)  Bulletins ,  i.  X ,  p.  131. 
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irique,  au  uom  de  M.  Wheatotone,  TillusCre  professeur  de 
King's  College;  cette  notice  comprend  la  phrase  suivante  : 
Vauteur  compte  aussi  employer  ses  procedes  pour  me- 
surer,  avec  une  precision  qu'il  croit  pouvoir  porter  a  un 
centieme  de  seconde,  la  vilesse  des  projectiles.  >  Cette 
simple  phrase  constitue  pour  M.  Wheatstone  un  litre  irre- 
cusable k  I'invention  du  principe  de  Fapplication  de  I'^lec- 
trlcit^  k  la  determination  des  vitesses  des  projectiles. 

Malgre  les  travaux  si  remarquables  de  M.  Wheatstone, 
rinventeur,  malgr6  les  travaux  de  savants,  de  militaires 
et  d'artistes  distingu^s,  MM.  Breguet,  de  Constantinoff, ' 
Hartman,  Hoffmann,  Hipp,  Leonard,  Martin  de  Br^ttes, 
Pouillet,  Siemens,  Wrede,  etc.,  Thonneur  de  donner  un 
appareil  pratique  k  Tartillerie  ^tait  reserve  k  un  officier 
distingue  de  notre  aflnee,  M.  le  major  Navez,  huit  ans 
seulement  apris  que  Wheatstone  en  eAi  pose  le  principe; 
aujourd^hui  encore,  1864,  c'est-i-dire  apres  vingt-quatre 
ans,  nous  ne  connaissons .  que  I'appareil  Navez  qui  soit 
capable  de  rendre  des  services  au  point  de  vue  pratique. 
Les  resultats  des  chronoscopes  proposes  par  MM.  Gloe- 
sener,  Martin  de  Brettes,  Schultz,  n'ont  pas,  k  ma  con- 
naissance,  ete  livres  k  I'impression ;  or,  tout  en  rendant 
justice  aux  efforts  de  ces  savants,  tout  en  appreciant  leur 
merite ,  persuade  qu'ils  apporteront  des  elements  impor* 
tants  dans  les  travaux  balistiques,  nous  ne  pouvons  cepen- 
dant  etablir  nos  comparaisons  que  sur  des  tirs  et  des  faits 
pratiques  de  Texperience  en  grand. 

Les  noms  des  savants  et  des  militaires  distingues  que  je 
viens  de  citer  nous  promettent  des  appareils  remar- 
quables, mais  nous  sommes  force  d'attendre  des  resul- 
tats d'experience  pour  nous  determiner  k  exprimer  une 
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opinion,  ou  k  chercher d*avance  k  faire  un  choix  th^orique 
motiv^  pour  pr^f^rer  I'un  quelconque  de  ces  appareils. 

On  volt  d'apres  tout  ce  qui  pr6cMe,  qu'il  y  a  un  int^rSt 
tr^-particulier  k  comparer  les  donn^es  de  Tappareil  de 
M.  Le  Bouleng^  avec  celui  de  M.  le  major  Na?ez. 

En  septembre  et  octobre  1865,  j'ai  h&  autoris6  par  M.  le 
Ministre  de  la  guerre  k  faire  un  tir  au  polygone  de  Bras- 
schael  avec  des  poudres  de  nature ,  de  fabrication ,  de  do- 
sage, etc.,  tr^s-diffiSrents;  I'exp^rience  ^tait  dispose  de 
facon  k  prendre  la  vitesse  du  meme  projectile  k  trente-cinq 
metres  de  la  bouche  a  feu ,  au  moyen  des  deux  appareils 
fonctionnant  simul  tankmen  t.  A  cet  effet,  chacun  des  cadres- 
cibles  portait  une  double  rang^e  de  flis  tendus  sur  ses  deui 
faces ,  ces  fils  correspondaient  avec  les  deux  appareils. 

Le  tableau  suivant  renferme  les^tesses  moyennes  pour 
cbaque  poudre,  Tecart  moyen  et  T^cart  maximum;  une 
derni^re  colonne  donne  la  difference  des  vitesses  entre 
Tappareil  Le  Boulenge  et  I'appareil  Navez. 

Les  appareils  ^taient  manias  par  MM.  le  lieutenant  Le 
Bouleng^,  le  sous-lieutenant  Delbruyere ,  le  sous-lieute- 
nant ^l^ve  de  r^cole  d*application  Theunis,  pendant  les 
experiences  de  septembre,  et  par  MM.  les  lieutenants  Le 
Bouleng6 ,  Bremer  et  Kemppe ,  dans  les  experiences  du 
mois  d'octobre. 

Les  moyennes  sont  en  general  prises  sur  cinq  ou  six 
coups;  on  a  enlev^  pour  les  deux  appareils  quelques  coups 
tr^s-peu  nombreux ,  par  suite  d'anomalies  inevitables  dans 
une  longue  s^rie  d'exp^riences  de  ce  genre. 

L'arme  employee  etait  le  canon  raye  de  quatre  en  acier. 
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II  r^sulte  de  rinspection  de  ce  tableau  que  les  hearts 
soDt  sensiblement  moins  forts  pour  les  r^sultats  de  Tap- 
pareil  de  M.  Le  Bouleng^  que  pour  Tappareii  de  M.  Navez, 
et  que  les  vitesses  sont  renferm^es  dans  des  limites  si 
rapproch^esqueleur  exactitude  d^passe  notablement  celles 
consignees  dans  les  travaux  que  j'ai  cit6s  plus  haut. 

On  remarquera  aussi  que  les  vitesses  accus^es  par  Tap- 
pareil  Le  Bouleng^  sont  en  g^n^ral  moins  fortes  que  celles 
donn^es  par  Tappareil  de  M.  Navez ;  la  difference  maxi- 
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mum  8*^l6ve  k  Q^^^S  en  moius  pour  le  premier;  une  seule 
fois  sur  treize  series  de  cinq  ou  six.coupschacune,  la  dif-  • 
ferenee  est  oulle;  mais  une  fois  Tappareil  Le  Bouleng^ 
accuse  une  vitesse  plus  forte  de  deux  metres.  La  diffe- 
rence moyenne  g^n^rale  des  treize  series  est  de  moins 
de  quatre  metres. 

II  y  a  done  une  cause  d'erreur,  k  la  v^rit^  assez  faible, 
dans  Tun  ou  Tautre  des  appareils  et  peut-^lre  dans  chacun 
d'eux ,  auquel  cas ,  tout  nous  montre  qu*elle  est  de  signe 
contraire;maisfaisonsobserfer  toutefois  que  les  differences 
extremes  accuses  par  la  poudre  n^'S  et  la  poudre  d'Angou- 
I^me  prouvent  qu'il  y  a  1&  une  question  delicate  k  trancher 
dans  Tavenir. 

Comporaison  entre  les  donnees  du  pendule  balUtique  de 
rappareil  de  M.  le  major  Navez  et  du  chronographe  de 
M.  Le  Boulenge. 

II  faut  avoir  ^tudi^  le  remarquable  travail  du  major 
Navez  (i)  avec  tout  Finterftt  et  Tattention  qu*il  m^rite;  il 
feut  suivre  Fhabile  et  patient  officieir  dans  ses  essais  si 
varies,  si  nombreux;  il  faut  appr^cier  les  difficultes  de 
toul  genre  qui  arr^tent  des  savants  illustres  et  assister 
avec  sympathie  et  admiration  au  d^veloppement  de  son 
appareil  pour  comprendre  Timportance  de  son  oeuvre, 
pour  faire  voir  avec  quelle  circonspection  et  quelle  h&i- 
tation,  je  dois  parler  ou  prendre  une  conclusion  quel- 
conque.  A  ce  titre,  FAcad^mierme  permettra d'entrer  dans 
quelques  nouveaux  details. 

(1)  Applications  de  VHectricite  a  la  mesure  des  vitesses  des  projectiles. 


(Hi) 

Le  pendule  balistique  ^tait,  en  1848,lemeilleurinstru- 
meot  coDDu  pour  la  mesure  des  vitesses  des  projectiles. 
Ge  De  fut  qu'aprds  une  longue  et  minutieiise  £tude  que 
M.  le  major  Navez  put  conclure  de  ses  eTLp^riences  que  : 
les  ecarts  moyens  des  vitesses  acciisees  par  son  appareil 
sont  tnoifis  considerables  que  ceux  des  vitesses  accusees  par 
le  pendule  balistique  de  Robins.  On  sait  que  le  pendule 
balistique  donne  des  variations  aecidentelles  qu'on  ne  peut 
corriger,  qn'il  est  impossible  d^att^nuer  ou  de  d^truire; 
dans  cet  appareil  les  vitesses  se  d^duisent  de  la  quantity 
de  mouveroent  qui  est  communique  par  le  projectile  au 
ricepCeur;  mais  une  partie  de  la  force  vive  est  d^truite 
par  diff^rentes  causes;  il  doit  done  accuser  des  vitesses 
plus  faibles  que  les  vitesses  absolues  ou  r^elles.  La  vitesse 
moyenne  est  d'autant  plus  exacte  que  le  nombre  de  coups 
servant  k  la  calculer  a  ^t^  plus  considerable. 

L*appareil  eiectro-baiistique  Navez,  au  contraire,  doit 

« 

accuser  des  vitesses  trop  grandes;  car  toutes  les  resis- 
tances, comme  le  fait  remarquer  M.  le  major  Navez  lui- 
m^me  (frottement  de  Taxe  du  pendule  sur  les  pivots, 
resistance  de  Tair  contre  le  sysl^me  oscillant,  attraction 
d'un  grand  eiectro-aimant  central),  tendent  k  diminuer 
Tare  qui  donne  le  temps,  et  cette  diminution  correspond 
4  une  vitesse  plus  grande. 

M.  le  major  Navez  a  determine  avec  le  plus  grand  soin 
le  rapport  des  vitesses  entre  son  appareil  et  le  pendule 
balistique  pour  la  balle  de  la  carabine  k  tige ;  son  appareil 
accuse  une  vitesse  de  SiS'^^SS  quand  le  pendule  Robins 
ne  donne  que  340^,11*° :  le  rapport  de  ces  vitesses  est 

Les  deux  vitesses  moyennes  545"^ ^83  et  340* ^ii  peu^ 
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vent  done,  ajoiite  ensuite  M.  le  major  Navez,  etre  admises 
comme  des  lii^it^s  ^fitre  lesquelles  la  Vitesse  reelle  se  Irouve 
renfermee,  el  puisque  le  rapport  de  ces  vitesses  est  petit, 
on)  doU  en  conclure  que  h9  mnyennesaeomdes  par  fo#  tHux 
apparMs-tAnt extMeS'^a  pewdecUose pres.  '  - 

Sii  t*€n  feit  une'Comparaigon  afialogue  entre  les  vilesses 
aoeii$6e8<daiu(  le  ta<>leau  oi^desgas  par  Papp^reil  iWatea  et 
par  I'^pkreJtLieBouleng^yon  oblient  efxaolement  le  mdtte 
rappQTtc  ei]:6ffel;f||^|tstt>d"f^(H.  De  ce  chiflte  noas  peiH 
soM  pouvoixt  conctare ,  comme  Mi<  le  major  Narvez  ^  que  lea 
noojeiroea  acous^es  par  lea  deni  -appafeila  sont^  exaeles  i 
peo  de  choae  pr^s.  ..     > 

'  •Des^esp^rieitoea.DOuvelles  etnoBBbreuses  dkont'OJk  est 
la  v^rit^  absolue ;  ear  la  <fike&iofl  peat  lAre  d^fiikiveoieiit 
tvandi^e'i^xp^rinieatalement.'  •  • 
.  Sans  nons'proflonoeflr^^nous  orojrons'ldevoir faira!  obaerver 
que  Paptnrel)  de^M.  ^Le  fioaleng^  esl^Kl^UDegrattde  sim** 
plioit^; 'sea  ddnn^eb  sMl  bastes -sitT'une  loi  natiirelle 
paiiraiteotesfrt  oDhniie;  ^aeimtn6saiiidrae  ne  eompltque  fap^ 
plication  ide-  cette  lor;  son  instatl^^ion *  eat  simple;  aon 
numiemenc  esti-faette;!i}  tt'y  i  aueun  frotlement.aueone 
r^sistakiee  passive.  ^  *  -       ' 

'L-appareH  de  M.'  Navez,  ind^pendamment  des  causes 
sigoalte^  parl'^atiteur,  qui  •teadrafient  4  fonniir  des  vilessea 
un  ipe<li  tirap'  gtt[Qded,  -D^ceasilie  la  *d6tei!mination'  de  la< 
dur^eidei  oscillations'  de  son  ipeDdole  ^lopdration  quieat 
d^lfiiate/-- ii  •  •■  ■'!'  "i  -'i'  -i  •»«'  ^-i,  •  ..•■ 
'  £nid^fiditilvre,i*appamiMdi3!.ittj< iL^'Bonleiige  doanerait 
des  r^sultajfes- eij  tODi  semidaUesl  ceus.ido  pendule  t>aiii^ 
tiquedeML  fiobiBq^d-^apirifes^lesiedp^iiienoeB  oittes.        • 

'»\  .  ;  /     f  ?/ ' »  r   ,   ,     '  I  -^ 
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Partie  physique  de  Vappareil  de  M.  Le  Boulenge, 

Je  me  sais  contente  de  constater  rind^pendaace  rela- 
tive des  couraDts,  tels  que  M.  Le  Bouleng^  les  dispose. 
Uo  gaivanom^tre  ordinaire,  comme  on  en  emploie  pour  les 
usages  des  t^l^raphes ,  est  k  peine  affect^ ,  lorsque ,  plac6 
dans  I'un  des  circuits  directs,  on  vient  k  rompre  le  second 
circuit:  on  sait,  en  effet,  que  plusieurs  couranls  disposes 
sous  diff^rents  angles,  marchant  en  sens  contraire  ou  dans 
lem^me  sens ,  lorsqu'ils  sont  paralleles,  mais  provenant 
de  piles  diff6rentes,  sont  ind^pendants,  et  nous  pensons 
pouvoir  admtttre  sensiblement  Tind^pendance  des  piles 
disposees  comme  le  fait  M.  Le  Bouleng^. 

Mais  pcu  importe,  du  reste,  je  desire  eviter  la  discus- 
*8ion  de  la  partie  purement  physique  de  Tappareil,  qui 
m'entratnerait  au  del^  des  bornes  de  ce  rapport;  il  me 
su£Bra  d'indiquer  les  divers  points  de  cette  discussion, 
pour  justifier  mon  silence  vis-i-vis  de  TAcademie.  J'ai 
pr6f6r^  faire  une  derniere  s^rie  d'exp^riences,  qui,  je  le 
pense,  permet  de  trancher  les  questions  qui  se  rattachent 
aux  organes  ^lectriques  et  magn^tiques  de  Tappareil. 

II  y  a  cependant  un  point  sur  lequel  je  dois  m'arreter 
k  propos  des  courants,  c'est  la  n^cessite  absolue  des  cou- 
rants  inverses.  En  effet,  quand  on  les  enl^ve,  il  devient 
impossible  d*obtenir  une  disjonction  reguli^re;  la  deter- 
mination du  temps  0  offre  des  irr^gularit^s  telles  qu'au- 
cune  experience  ne  donnerait  le  meme  resultat  :  en  les 
replaoant,  la  r^gularit^  se  manifeste  tout  de  suite. 

La  determination  de  Torigine  du  temps  0  est  encore  ir- 
r^guliere  lorsqu*on  emploie  deux  piles  d'un  nombre  in^gal 
d'ei^ments  de  Bunzen.  II  faut  done  employer  des  piles 
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compos^es  d*un  m^mc  nombre  d*^lemeiits  seniblables , 
charg^es  des  m^mes  liquides  homogi^nes  puis^  dans  le 
meme  vase.  Les  fluctaations  que  ees  piles  peuvent  offrir 
ne  soot  pas  de  nature  k  troubler  les  rdsultats;  elles  n*af- 
fectent  pas  sensiblement  les  disj.onctions;  on  pent  m^aie, 
pendant  lesexp^rieqces,  aciduler  Tune  des  piles  plus  for- 
tement  que  la  seconde,  ou  soulever  une  partie  des  char- 
hons  et  des  zincs  en  dehors  des  liquides,  sans  alt^rer  les 
disjonctions;  mais  il  ^st  convenable  de  suivre  les  prescrip- 
tions de  i'auteur. 

Les  cartouches  que  nous  mettons  sous  les  jeux  de 
TAcad^orie  prou vent  parfai tement  ce  que  nous  avauQons; 
nous  ferons  cepeudant  observer  que  les  di^onctions  accu- 
saiept  des  diprences  plus  grandes  que  dans  les  cas  or- 
dinaires,  lorsqu'on  acidulait  forteinent  Tune  des  deux 
piles  qui  avaient  march6  pendant  plusieurs  heures  et  qu*on' 
laissait  la  seconde  dans  spn  £tat  primitif ;  il  est  done  utile 
de  ne  pas  n^liger  absolument  les  precautions  indiqu^ 
par  Tauteur. 

II  peiit  arriver  aussi  que  les  disjonctions  deyi^nneni 
moins  r^lieres,  lorsqu'on  introduit  des  r^stances  con- 
siderables de  longs  fils  niinces.de  cuivre  dans  les  circuits; 
dans  ce  cas,  on  n'obtient  plus  aussi  nettement  les  expe- 
riences relatees  aux  pages  8  ^  12  :  les  traits  de  la  dis- 
jonclion  par  Fappareil  et  ceux  des  tirs  se  juxtaposent 
parfoisL  ^ 

Lorsque  lesrdisjpn(?tiPAS  ^qt.p^y^  r^guUeres,  il  faut 
ejianuner  les  contacts,  verifier  si.  le  pQids  et  le  chrono- 
metre  sont  fortement  attires  quand  tpus  les  circuits  sont 
ferm^s^  ,€|t .  s'assurer. .  que  les  (^ur^ts  iju verses  ^  agissant 
seul^ ,.8outfeftnent  p^feUen^epl Je.^wf  de  fer  doux 
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,  Qu^sIw^^^qm  s^  raHachei\t  aux  eourants  activaut  les 

.,    (hux  elecfrch-aimants,. 

Nous  aurions  di^  examiner  Tintensit^  et  la  force  relative 
des  eourants  inverses  et  directi^,  eu  ^gard  aax  r^istances 
variables  qu'ils  doivent  vaincre  dans  diJKrentes '  eircon- 
stances  de  tir: 

Nods  aurions  k  determiner  avec  soin  rfnfluence  de  ces 
codrantt  Tes  uns  sdr  les  antres,1ors  de  la  mpttrresitinil- 
tante  et  de  la  rupture  successive  des  circuitS'du  ^hfono- 
mitreetdupoids.  "        ''  '"         '       '   '  '•  ' 

Nous  devrions  appreiiier  pour  (^baiiue  cas  la  force  Elec- 
tro-magn^tique  exerc6e  par  chacune  des  doubles  bbbinesf, 
d'abord  pour  les  eourants  directs  puis  pour  les  eourants 
inverses  pris  isol^ment;  et  enfin,  pour  les  deux  eourants 
agis^ant  siniultan^ment;  en  trn  mot,  nous  aurions  dA  d^ 
terminer  le  poids  quils  peuvent  supportei*. 

Nous  aurions  ii  nous  rendre  compte  de  la  force  magn^ 
lique  relative  des  bobines,  du  poids  du  chronographe, 
dans  les  diverses  conditions  de  eourants /de  longueur  de 
circuits,  de  resistances  danS  les  circnrts,  etc. ,  etc. 

II  serait  curieux  de  connaltre  toutes  les  donn^es  tfes 
electro-aimants :  nombre  de  spires  d  gr^s  fll/^  tiFfm, 
diamitre  du  fer  dbux,  longueur  du  fer  donx,  a6n  d'appr^- 
cier  s^il  n^est  pas  convenable  de  leur  donner  une  forme 
particuliere.  On  sait,  en  effet,  que  pour  chaque  Electro- 
aimant,  i1  y  a  un  inaximufai  d'aimantation  dans  le  Voisiriage 
dnquel  les  variations  deviennent  insensibl^s,  soil  |>ar  I'trr- 
tensite  du  courant,  soit  par  le'  nombre  des  spires  des 
helices,  le  diam^tre'des  flis,  ta  nature ,  les  dimensions ,  la 
forme  du  fer  doux  et  des  armafturefs ,  le  tJOids  let  le  chro- 
nom^tre. 


( "«) 

'  ODif^eiiCisedeihander  qnel<rdl6  joueilacdNexAsieoee <ies 
deux  ^tats  magD^tiques  daD8*raf>p9ireii  de  Mi  LeBouleDg^, 
^tbrsqu'ofi'gflH  quei'lefe^  possdite  ufic  laptitude  jiarticu- 
liSre  a^e  aimanti^  iivec  i^losdefacilil^  ou  plus  d'teergie 
p^r  lin>c€iuyMt-niarcbuat'dan&de>6ens  dans  leque)  oeief 
a  d^jA  ^t^iaimwtd,  tiandis  qu'il  s'aimdi^te  aveb  moiasde 
iadiMpav  uii'  ooarau  t  dirig^  dans  oa  sens  eotttvliire  k  oetie 
premiere*  aimantation;  L'ailaljfie  de  m^  eoitditioQ&:DQtt$ 
am^ineTaiti'^  toic ^daa8  .lesi^iectro^mauts.en  feFidoax, 
etnploy^gi'par  Mi«  IjetBoulenge^  ^des  eteotno^^UoaQts  dgk* 
safit  ieotncnei  81  leur  fer^doux  •itait  un  baneau  d>acier 
aimantdj-Mj^v^M  lei  mbdoloiaotuel^  MMi^avaBtsireconiia 
oYi'  ^Ufi  d*aiwintaiioii  permanBfttedansr  le  fev  des.bobiqas^ 

•  i  L/e^lra-eourdD t •  qul^se M^eiop^t  k\ abaque. rupture 4f» 
cirGuHs'  n'efxerce-'t-'il  auonne  mflu^ndeisur  le  ^poip^Dd 
Ae  lai chute du,poidd  el  du'eliraiK>iiietre1-L*eifetiii6taqtaD^ 
de  rtotra^oMraiit  qui  ^nivQutatix  Vs  •du  couraot  direci 
jie  dM|41  pas  tendre  a  toonlrerier  on  & .  readr<e  irr^guti^ 
ractioii  des  courants  inverses,  si  n^cessaires  daQ$l*aipp^* 
reil  de  M.  Le  Boulenge  ? 

'  Ne^sAriaiMl.pa^  Ct^nvenable  de  remplacer Je  fer  dQU| 
par  des  barreauwX  plvs  Ipngs  qu  plus  cpufl^?  ^ 

Pourquoi  n*a-i-on  pas  fait  usage  de  faisceaux  de  fil  de 
ftr  dodxau  lieu^do  sknptes  barreaiix?  -  '    » 

'"  Pdorqik^  lie  ^las  interpo&or  eritre  r^kotro-ajmantiet  ses 
arnia'tiit^  de^  taines  minii^s  ide  corps  Don*raag«^tH}ues.» 
eiV^bpl^f>t'*ou'€*ii'  dorai^C  les  «xlPJinit^^q«itse'toiMbeot? 
'  L^^iisettrbte'de  <cet  exameii  pourr»t  dobs  conduire  •a 
cboisir  les  conditions  dans  lesquelles^  en-  ddfioitHfeyJes 
tfflS^^ idu  Magtiiitismie  r^mandnt^seraieDf  rMttit8«&:ntt>  mi- 
'nitnmtlVbtf  au  nv^ns^raient  n^gulaHsfe  de^ell^fi>ept^4pie 
1<^'ir(4^tthd!aflsiIatctHJtcuh^  oerps^ ael  feratttdujonraMdela 


I 
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mhoeSa^oa  dansiladisJokictioDietdQnBle  tiF4i«i>«Mi^<in>- 
m^dialenienl  dtitd^|Mremitec  oxpdirienQe.  ,    i      /. 

Jieipfnseqti'apvte*  celte-^oUido  oclu8.:o'auriQu>^pas  m 
appareil  meiiteorv  p(»ur  le  but  auqual  il  eat  deBtJnd,  qm 
fexemplaire  aotuel  4e  M.  I^  fiouleog^  ]1  availiifallufaJirQ 
desrapparetis  DOiifeaux^  teiqulitmt  ImpaisaiblevQtld^? 
composer  le'  nodele-  qui  -lioii  aerTir  f  dei  Icnm}  die  lOWipta-t 
rai8oi^aveo«eux  que  i'^uteut  doitfaireioon^nure.i  Kir  -. 
'  On  pent  direque'OtHiC  est-^rbiiraiDesdaiiS'le  <mQd^  loia 
8008  lea  yeuK  de  t'A>edid4flslie ,  maisi  ilif^  t^oater  IqiU  defi^iie 
foe'Oe  d^faut  ii'esc  qobpporetitpcar'oel  tppan8il»dooae 
des)tf6aulta(sar^exa<ite{  loomtDO'  k'  pitoiinren  tjeci  derni^nea 
esp^iaheei*  dmii  Uiime  i^catoi;^'  rapdreiiotHOfileL  >Lei$!piie^ 
mie^  ildntro^aiindfi  ts  teQua^  cdpaiblea  del  Deteotr-fcur (eixi^n  t 
te'ebroiiMi^th*e-et  le  fMiids,  owdis  deeoitraMaiiiiivarekea 
aaseiribris  "pour  sbutenirwn  i^rCpoidi^id'^piiattTe)  de\  iex 
dooi^;  Miffiaeot;  mars/  ^ilr  top^r  aureocertjlude^/ilfaiit 
sunte^les  pFeacription^'  quel-auiieur  doboiiie  au  phapiire  II 
deiaoQ  m^inoire.   -      -  •-  .    -    ••'-..■.:'     ^•.•'  k  r  ... 

dans  Vtipptireil  *tf e  flf '.  Ee  9mikntf4,  i  ■ '  -  •  i 

Je  veux  aller  au-devaQl>d^£k0bJ6etiQQS(iqttet,|!qq.,ppi)r^ 
rait  faire  di)ii>ii>m\>eii'les;levaD4'pap»des^Xjpeni^A^  ne 
laissMtviea^  ddsirer'et)  qoi  40oaliiteat>Al  la.fac(\qi)K^;p|w^ 
rigodpeuse 'la  ■lettetS idos/r^auitate.  let .  1  wri,fiofii\{^r|9))il/^ 
abaoliiev^loffiumdaaeiqiif  i<  on<  ise>  plmie  dan^.i^-^i^ifcpn- 
«ttiQeesUi!ta»div^seaj;;"-','v'ii  >•!  n  ^n.!]i.iu».  <'.i  ii^.'-i-. 
-  'CaminedQons'  pavitooRstatari.qQe  Jk^^n^l^in^T^fMomR^ 
doHblea-pkbte  id»i8rlebi0iiicca»$iteAee$ii4?ntm;  ^putjft^^^^ 
dea  pQids>4iA)irMto|  hNrsqpWii  if\$)aotiNO)l';ip^Vt)tl^'! A<%^?nt§ 


(  <<8  ) 
directs  seuls,  2*  par  Ics  couiraiits  invites  seuls,  8*^^r  les 
deux  coarants  agissant  simultan^ment.  Nous  croyotis  inu- 
tile de  donner  des  nombres.  En  outre,  11  est  facile  de  s'bb^ 
surer  que  les  effets  du  magn^ti^me  nSmaoenl  ue  soul  pas 
annihil^s  compl^temeut ,  et  de  ce  fkit  nous  concluoDS  que 
la  repulsion  produite  par  les  courants  inverses  ne  purait 
pa^  de  nature  k  alterer  les  lois  de  la  elrtlte  dupcMs  ei  du 
chronom^tve,  par  suite  d*une  repulsion  eutre  despdiee 
magn^tiques  de  mfitne  nom. 

Pour  s^assurer  des  effets  dus  ao  'magfifitisme'  r^faarient, 
on  commence  par  prendre  quelques  disjooeiioDs,  et  qimnd 
on  a  constat^  qu'elles  sont  r^gdli^res,  6n  couche  Tappa- 
reil  dans utl6  position  horizontale, puis'oA  dispose le  {k>ids 
et  le  chronom6tre*  de  fd^on  que,  suspeiidus^  un  todg  fil 
sans  torsibrt,  lis  se  troutent  vis-a-vis  de  leurs  ^lectr^ai- 
mants,  i  uhe  distance  £gale  p6'ur  tdcrs  le^  deux  et^le 
qu'ils  ne'&e  prScipitent  pias  soi^beux-ci,  forsqtreles  mrlsufts 
sont  ouverts.  Au  monoleht  de'la'ibrmetuk^  d^^ifciiitS,  le 
poids  et  le  chronometre  se  pr^cipitent  sur  les  ^lectro- 
aimants;  la  ruptare  des  eourant&  directs,  la  disjonction 
par  Tappareil ,  laissent  souvent  le  poids  et  le  chronometre 
attaches  aux  ^lectro-aimants ,  et,  loin  d'une  action  r£|pul- 
sive ,  il  reste  un  effet  attractif  encore  assez  ^nergique.  On 
sait,  en  eflet,  que  lorsqu*un  aimant  puissant  agit  sur  un 
aimant  faible,  il  pent  y  avoir  un  renversement  des  p6les 
magn^tiques :  deux  pdles  qui  se  repoussent  h  une  di^nce 
(lounge  peuvent  s'attirer  lorsque  la  distance  diminue.  En 
^cartant  l^appareil  kxed  prudence,  les  6lectfo-aimants 
finissenl  par  se  detacher  du  poids  et  du  c^hronographe;  cet 
effet  Vohtientaussi  crtintierpO^aht  d^s*  feuillef^  di^  pa- 
pier, des  lames  miiices  de  cuivre,  fetc^ ,  i^iitrc  IfeS^  dfcbtro- 
ainiants  el  lo  poids  ou  Ic  chrortbj^i^^phe  aVdriffa  tt'rmctiire 


( »«») 

des  circuits^  iis  exigent  cbacua  qu'ou  interpose  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  fi^uilles  pour  qu'ils  $.e  d^tachent 
ensemble  au  moment  .dela.rupturp  dcis  circuits  directs ;  ce 
qui  conduirait  k  conseilier  de  garnir  le.9  exl^r^mit^s  de 
corp&  ou  de  m^taux  noo  dou<§s  de  1^  pinopri^t^  magn6- 

Si  toKtes.ces  experiences  prQqv^qt  que  ractlon  du  ma- 
ffD^tisme  remanent  n*esl  pas  annihil^e,  les  exp^fji^qi^es 
qui  suivent  d^montrent  que  les  dispositions,  di^  Tappareil 
de  M.  Le  Bouleng^  ^nt  efiicaces.et  que  tOMt  semble  pra- 
tiquement  regularise.  En  effet,  jl  sufiiDa  de  changer  la 
masse  du  poids  et  du  cbropometre,  de  donner  une  for^e 
nouveUe  k  tear  point  de  contact  avec  les  eiectro-aimants, 
pour  se  placer  dans  des  conditions  d'attraption  ^t  de  repul- 
sion uiagnetiques  tr^Niifferentes,  et  on  serait  porte  4con- 
dure  d  priori  que  les  resultats  devront  etre  affectes  Qu 
dianges  dans  ces  conditions  nouvelles;  or  cela  n'a  pas 
lieu ,  Fexperience  suivante  le  prouve. 


Eocperiences  de  tontrSte., 


.  » 


E|eq;(  fils.ecroqis.  de  ci^iyre^  rouge  sont  fort^men  t  tend  us 
entredeiixmontants  soii4e3;  ils  soi^t  rorppiis.par,un  cpu- 
teau  de  bois  dur  tombant  librement:  aux  extremites  du 
couteaju/sont  suspendues  deux,  masses  de  fer  de.Qmq  kil. 
environ;  ces  masses  ont  Ja  fotme  d*un  c6ne  donl  le  sbmmet 
tour.ne  vers  le  sol  permet  de  dimiauer  la  resistance  du 
reste  tre^-peu  considerable  deFair.  La  distance  de  larrete 
du  couteau  au  pr^i^er  fil^fi8f,dej,|).?j^^^9r5ell^^^  (|u  secopd 
fil  est  de  0'",927;  le  teinps  dq.  passage  .du^jCpiiteau  ^tre 
les  fib. serait  dorjc  egal  k  O^JOSSSi ,  s'il  torribait  libremcnl 
sous  ractioa  d^  Ja  pi^^nteur,  si  les  f^ls  n'opposajenl  aucuhe 


n 
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r6dtetati6e<  appr^iabl^^  s-ii8*'etaiei»fr  mmpus^MiaHiiDefit 
mfime  oii^IvcDoteaiiJes^Qoctew  eli  .slIsAe-A^^UaaaieoC  pas. 

par. mi' Gnntmiray^i pour .fsanolik.  T-espice  detraciieiClti^ 
mitred qois^psreioidiiiairenifiiitkdtfadpesKxUe^  lanritefise 


• 


476.6 
476.6 
.476.6 
476.C 
476.  S 
476.7 

488.3 
489.8 
W.O 
488.6 

489.3 
4»l.8 
48i.5 

497.3 
4«7j5 
497.3 


I' 


846.8 
8U.9 
8t5.5 
84S.0 
H45.5 

863.7 
861  0 
8«t.8 
863.7 

852.8 
85t.8 
852.0 

872.2 
8Tf.i( 
872.0 


O'S  102553 
0",  103775 
0",  1085 12 
0/' 102968 
0",  1 02733 
0",  103429 

0",i04l02 
0",  102963 
0",  10^20 
0'%  104002 

0",  10331 7 
0'%108947 
0^,103195 

0",103269 
0",ia»277 
0^10322! 


341.3 
337.3 

99V.  o 
338.9' 
340.7 
338.4 

336.2 
339.9 
340  .f 
336.5 

338.8 
3S8.0 
339.2 

338.9 
339.0 


9»4 


338.1 


338^ 


338.0 


-OoeinploylMtqtfati^^llSmedtscMfitini^niv  etf  saos  rien 
chaDger  aux  piles,  on  a  fait  usage  de  quatre  liisposiUoBS.i 
dotii  lesd^ifeiseitPOUVSQtKlanfc  latcDldDdedesobserY^ 

On n'a  ^limiin^auciin coop;  b haUtCBDndes di^joiietioBs 
a  ^vafi^»dc0l%476a  i'«riMff5,»c)(5sfrfii»dirO'qa'it.rMa  du 


r 
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*  cberoh^  dms^oeiioss  gerait  xloiic-  Q.y'^j ^■^\^>Si&f\iOSi(di' 
La  m»ydtmfy  g^n^raledfe  qiiAlte»^6fiesrd\iKpM6jnLC6&«dei 
lrof6t'qu»trci«t  siic^Dups,  calcdt^  >dc  la  <iDtei6  fa^eip^a  i^» 
de  S38^,^00,  sort  me  ^ifiKpence  cmre  le  ealonlet  Uespe^ 


fr.f4 


f;ai 


M» 


0U)| 


Acflirt 


maxinavm. 


4    . 


4.0<3 


4  «9 


M5 


^10 


de  li  TitesM  mofcnnc 

aa  chronof^raphe 

sor  ceile 

da  eootrdleur. 


¥■ 


0,35 


-  a^7« 


-  0,40 


—  0:,04 


'I  '  '•■Ut*      f 


Le  ehronomJirr  tmployt  est  unitlon^iie  itge 
d'aeicr  de  O^lUt  ^e  longuei^ ;  II  p^e  iu  f ram- 
mea.  Lc  pofdtchr  looc,  i  t<^e  plate  ^p{«ew*'<. 


I     «    I 
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On  emplaia  1«  ehronoitt^tre  el  Yf  fphls  d« 
H.  1^  tlouUngt.  Le  ehrotom^lrc  )tiM'f%i<'5. 
Lcj  poida  iiise  17''8S. 


On  emplafa  l^^ehronomlirc  de  ■r^bft.Ooa- 
leiigd  et  un  poliU  de  SSfi^'a  i#(e  large. 


On  empl«(cl«ebronoinilMde93  oepTliKfrirea 
rt  le  pofds  dc  M.  Lc  Doal^ng^. 


uue  difference  de  0^^0213  mV$ei\\esUtM$  6Ktfeti)e$<>4ai)- 

natttVofiglM.     •:.}      it    -    •..     !r  '    r    .'•    ,  '    i  -.   /mi;  -f  :.;!n.jl-. 

Ce  tir  a  ^t^  faitiaved  Je^Donooqiiside'TaMiteur^et  ideii 
M.  E.  Husson,  mon  r^petileur,  qui  m'a  constoi&tQeii(.aid6it 
dattslesicq^p^iencesTelatiBes  d^oaiceirappopiuiiil  i  t.  r  <i(.' 

Je  croi^  aiissi»  dfevokr^i^ire  t^mSifqtQt  ti^S-iBXpre#$eimnt  i 
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que  j'insiste  bien  pltis^ar  la  r^olarit^  qua  suirJa  valeur 
abfioiue  des  doHo^s  exp^HDeoAalegi  obteoues  tdaDa^le  ta* 
bleau;  I'exp^riMee  ayaoi  6^  faiceeo-  vue  do  eoaai^toriqae 
des  chroDom^tres  et  des  poids  de  masse  et  de  forme  di£K- 
rentes  n'affectaient  pas  les  experiences. 

Les  chiffres  de  ces  tableaux  peuvent  se  passer  de  com- 
mentaires;  mais  noo^  Ifef ods  ielniMH}tier  cependant  qu*uo 
chroQom^tre  de  masse  considerable  et  un  poids  lourd  ou 
ne  toucbant  reiectro-aimant  que  sur  une  tr^s-petite  sur- 
face, constituent  les  conditions  qui  ont  donn6  les  expe- 
riences les  plus  reguli^res. 

Ici  finit  notre  t&che,  et  nous  pouvons  r^sumer  notre 
rapport  en  qualques  mots,  en  difi»aot  que  rapj)arcil  soumis 
k  votre  haute  appredation  m^ite  h  tous  ^gards  votre 
approbation. 

II  est  SI  simple  qu'on  ne  voit  guere  la  possibility  d*en 
avoir  de  plus  simples  encore :  il  e$t  fa^sile  &  n»ani^;  il 
n'est  pas  soseeptibie  de  se  d^anger;  aocune  r^sisunce 
passive  ne  vient  compliquer  ses  r^sultats,  qui  se  dedufsent 
de  la  loi  naturelle  la  mieux  conhue,  celfe  de  Tattraction 
terrestre,Ia  pesaateur.;  il  ne i^^cia^ite  ;ai|C9ne  experienice 
pr4»laMe  rdeux  points  veper^s *w  nne  tige_d-acier>)  voili 
tout  ce  qui  doit  ^trfe  determine  d'Uvance.  *  * 


' ) .  _• . « .  I  > 


« > ' 
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1  ^  Que  le*  travail  soil  imprime  dans  Tun  des  recueils 
de  la  compagnie ; 

2**'Que  ta  claisse  aJresse  (Ib^  reriiefcitiaents  8i  I'adteur; 

.V  Que  le  travail  soit  recomiinap^e  k  j'atlcnMon  bien- 
veillante  de  M.  le'Mii»istre4lela*giierre.  »    - 

La  classe  adopie  cesi.proposilioQSrquLluiyoni,  presentees 
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par  M.  Meiseus  et  aaxfseUes  se  rsrlltcnl;  MMj  Ner^oburger 
et  Ukgre^  et  elle  diicide  que  )e  travail  de  M«  Le^Boulenge 
sera  iiiiprifii6  dans  les  Memoires  ie  VAcaHmk, 


,  -    ( .   :  I  •      • ,    .  •  •    ^  ,    :  I    I 
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molre  de  OHnthns  6r($gOr^,  iisdfi  4<ais  Ui  Trdtaaetfdni*\ofitH^ philoso- 
phical Society  of  London,  '.ill..  .!■>••  • 

Goipptes  rendas  de$  seauc^s  de  TAcadeuiiif  des  scieycos  vie  Paris  :^ 
tome  XIX.  '-'Pouillet.'       ''  "    "  ''        ''       - 

'       Tome  Xl'— ^m-olH'' • '•'•  "■       ''    '•■■'    ''    ''^V*    •' 

Id.        ^  fWttfuefleiJkoiiBUnUfWtr.  '    i^    .'»   <'n*:!li)' 
Id.        —  Whealsloue. 
•  '  ToiW^'XXV'^^nortM'XLWf.  r-iMaftlndeptertes.     iJ     •  < 


n 


(  124  ) 

Martin  Debretles  :  1849.  Memoire  sur  un  cbroDographe  electro-balis- 
tique.  Paris,  1B49.  ^ 

—  i854.  Etudes  strr  les  appapftils  i6tectro*'magD^lqiie8.  Psris,  1854. 

—  1858.  Appareil  chrono-61ecirique  ^  induction.  Paris,  1858. 

—  1859.  Journal  des  arines  speciales,  1. 11. 

—  1861- 18G5.  Instruction  pratique  sur  1e  chronograpbe  2i  induction. 
{Journal  des  armes  speciales.) 

1848  k  1863.  Resum6  des  travaux  du  polygone  de  Brasschaet. 

1864.  Ifteporl  on  experiments  witTi  ^avez's  electrobalistic  apparatus, 
by  captain  Andrew  Noble,  late  royal  arllTIery. 

1863.  Report  on  bailstic  experiments  by  W.  H.  NobTe.  M.  A.  lieut.  R. 
A.  associate  member  ordnance  select  committee.  London.  —  Ce  travail  con- 
lient  un  aper^u  bistoriqne. 

1853.  Application  de  Telectricite  k  la  mesure  de  la  viteSie  dns  projec- 
tiles; par  M.  Navez,  cap! taine  commandant  de  I'eta'Mtiajor  de  rarlfllefie. 
Paris,  1853.  ' 

1854  k  1887.  Revue  de  technologic  mHitaire  de  M.  le  colonel  de  Lobel. 

1856.  Chronograpbe  de  M.  Gtoesener ,  pr^semt^  k  fAcad^l^  des 
sciences,  le  21  octobire  1836.  {Analyse  de  ce'mdmcHfe,  par  M.  Despretz.) 

^858.  Instruction  sur  Tappareil  ^lectro-balistiique  da  capfllaoe  Navez. 
Arsenal  de  construction.  An  vers. 

1859.  Recberches  et  r^sullats  d'exp^riences  relatives  k  la  mise  en  ser- 
vice de&  cbronoscopes  electro-ball stfques ,  par  A.  Vignotti.  Paris. 

1859.  E.  Schultz.  —  Memoire  sur  un  prbjet  dTe  Chronograpbe  ^lectriqoB 
fond^  sur  femploi  du  diapason.  Paris ,  1S59.  ' 

1859.  E.  Schultz  et  Lissajous.  —  Presentent  le  chronograpbe  dlec- 
trique  tond^  sur  Temploi  du  diapason.  Get  apparefl  a  M  construit  par  Fro- 
naent.  (iButletin  de  la  SocUt^  ^^encouragement ,  t.  IX,  n*  deJaAvler  1862.) 

1861.  Rapport  de  M.  le  comte  Tb.  l)u  !tfon(iersur  les  cfaronogr^phes 
^lectriques  de  M.  Gloesener.  {Bulletin  de  la  SocietS  d^encouragemenl , 
],VIII,2«serie.) 

1862.  Rapport  sur  le  chronographe  ^lectrique  dipendule  conique  de 
M.  Martin  de  Brettes,  par  M.  le  vicomte  Du  Moncel.  (Bulletin  delaSociiti 

^f^ f  ^   I   :    .  ■   '  .'■»  .\  ' .  ,'•,   .    .v»  >  V,    .     .-  .     .. 
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Renseignements  qui  se  rattachent  a  la  determincUion,  fifs  jii^l/»9ses,  ou 

"    rapin'Malion,{i^temfi8lr^^cQurts,,'-£nregi9trstiirs.. , . 

-..  -'         ••  .   •   ,  . ,  .  , .     t  ,.       ■  .  • 

1807.  Young.  —  A  course  of  oalural  philosophy ,  vol.  I,  p.  190.  l4ondoD. 

— j  Clip  M.  Wbilehurst ,  comme  ayant  construii  une  macDiae  capable 
d'apprecier  le  100°>^  de  secoode  et  destinee  k  prendre  mesure  da  temps  de 
la  chute  d£a  corps.  7- Decrit  une  machine  analogue  k  celle  d^,M.  Duba- 
iilfl^i;t,,J90iootj-q  qi^ejes, corps  yibraols  peuvent  servir  parfaitc^Dent  j^  la 
mesure  de  temps  infiniment  petits.  " 

,  VY^rtheun^.T-  A^np^esxJe^ohimie  el  de  physique,  t.  XII ,  S""*  serie.  . 

—  Haiji^peUe  les  travau%  de  ^M.  Morin ,  Poncelel  et  Duhamel. 

182:^.  Eitelweyn.  —  Observatioo  sur  les  effets  et  rapplicailon  ^u  belier 
h54wJia^l€„p,.l;l4,p^?js,.  .._      .  .  ....     ...    -. 

fir.cgt^ii' .•:^  Cl|ro;i.qp^e.tpe,^  jleux  aiguilles.  {An7\ales  de  cbJmie  et  dfi 
physique,  I.  X,  1«*  serie.)  I  ^ 

Ge  cbfOQom^re  a  ^\e  mo<Ufie  par  M.  Breguet  It^i-m^mti  et  Rieusscc, 

i%^,M(mpU'  —  Rw^r^ory  pf  pateof  iayentions ,  I.  V.  —  (Jou^pjeur 
pouc  1%  iBfirohe  4es  vs^sseaqx.*  avec  euregistreuj:  electro  magneticiue. 

iWi ., Cropland.  —  ^^echanics  Magazine,  t.  XLVll  —  Emploi  des 
etiocelles. 

1847.  Bowland.  — .  A  new  and  practical  method  of  ascerlainiug  the 
velocities  of  projectiles.  Mephanic*s  Magazine,  t.  VI,  1847.  —  Projet  d'ap- 
psu^ii  Ibnde  siu:  les  lois.  de  la  chute  des  cgrps. 

1852.  Deniel.  —  Notice  sur  uu  tachprnetre  destine  aux  couducteur^ 
des  maebu)£>k  vapeui;.  {Annales  des  mines,  t.  II.)  /        ^ 

1854.  Luiis,  —  Mesure. des  ires-pelites  fractions  de  temps.  —  M6lhode 
graphique  ^  poiKitage./.if^moire5  de  la  SociM6  de  Cherbourg ,  1. 11. ) 

1856.  Sang.  —  Moyens  d'obse^ver  les  petites  Xraclions  de .  seconde. 
( Bulletin  de  la  Societed encouragement,  i,L\X.) 
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Pour  la  determination  de  la  vitesse  d»  k^lfimiif\e ;  d9\4r'Mit^f^tf.x^ . . 

et  de  Ntincelle  ilectrique. 

Pizeau.  —  Vitesse  de  la  lumi^re.  ( Cofnp/^«  rendus,  t.  XXIX.) 
M,  Uon  Foucault.  —  Sur  les  vitesses  relatives  de  la  lumi^re  dans  Pair 
et  dans'  Teau.  {Annates  de  chimie  et  de  physique,  3»°«  serie ^  t  XXXXI, 
p.  129.  —  Rappelle  les  travaux  d*Arago  etde  M.  Wheatstone. 


n 


(  «6  ) 

JJon  FoucaulL  —  Idem.  (Comples  rendus,  I.  XXX. ) 

Vitesse  de  r^tincelle  et  de  P^leclricite. 
.  W/ieatUone^  ^^Fizeau  et  GoumUe.  V«ir  £cfp9s4  4es  appli^ii^m  di 
r^lectricU^ ,  par  V.  1^^  vic^^  J4i.  Da  MoDoel  • 


II     '  I 


'  i!    •..   •  "      ■    r    '..•'.,   '  .  :     .  . ■    H  .  r 


■La'T^e«iC6  da  la.HU^  deifiraieiletKSbv^itren^oyiii  la 
ckffls^y.depoiB. «a,  dernidre  8^do6>  denx  rapports  dd 
MM;  LippeDst  et  Sact^,  sur  r^taMiss^aiieBt  dJuo^pat^toOr 
nerre  pour  ia  Oechede  Ttidtel  de  yille  et  pour  I'entrepdt; 
elle  a^ait  exfurim^  I6d6sir>  eo  m6me  ^iiips>  que  I'Acad^ia 
voiilAt  biea  lui  faire.coanaitre  ses^iies  relatives  au  meil- 
leur  mode  4  adopter.  CeS'diff^entQSi  pidees  out  ^t^  traos^ 
mises  success! vemeot  l  MM.  Liagre^  Melsens  et  Duprez^ 
qui  les  oftt  exahtio^  a^ec  soi&«  La  elassey  aprte  avoir 
pris  connaissance  de  leur  jugement,a46cid6  qu'il  en  serait 
ftiit  part  ii  )a  r^nee. 


••"'''' 1 1.  I    .' 


..   .        ..      ..       ' ,    • 

COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Melseus  donne  c(MmiiUQi€atkMi  de  Ja  premiere  partis 
d'uQ  m^nioire  «ur  I'todutys  de  poiasMmm  dans  le$  mfoxi'' 
cati(m$m9f^cutf4Mesei  saiurnine$ fii  mmonee  en  oi^me 
lemps;  finteiitioa  de  eoininoDiqiier'»lavfi&  de  ce  travail 
dans  une  prochaine  stance. 


•  "I '  I  •, '      •    1     III     .  •  ■    •  ■ 


( i«) 

■    •         •  ■     .         r         '  J       • 

Memoire  surles  relaiio^  qm  existent  entre  ier^eioites 
filanles,  les  bolidei'dt  tei^i^dim^  de  fnit^ritea ;  p^ir 
H.  Haidinger,  de  Vienne  ^  associ^  de  TAcad^mie. 

Le  titre  du  travail  que  j'ai  rbonneur  de  communiquer 
^  TAoad^mie*  po&rrait*  perfedtf^  quetque  peU'  pr^lentieux , 
et,  efi'effet,  il  exige  une  plos  ample  explicataoo.*  La  qued** 
lion  81  tes  ^toiles  fifefiteis^  les  bolides;  qui  ont  dispara  sUA^ 
laisser de  ttac^ ^  la  surface  ter rehire,  ^t  tes  rai^t^ores 
propredieiit  diu,  suim  d6<  ebutes  deifFagmonls  de  fer 
nartif  mi  de  sabstaMes  pierreuses-,  appartieiijiei>t  toas'^di 
nne  geule  et  m^nie  ctasse  de  ph^om^es,'  a  soiivent  Hxi 
rattenliob  des  MturaK^tes  les  plos  ^iiiente.<Toiites  les 
Tois  qu^iio  observdieur  sigtiale  nti  briUant  phdnomenede 
6e  genre  ^  eette  qa«stioti  sur^i- de  nouveau,  et  oettefois^ 
c'est  I'apparitioD  que  M.  Jules  Scbmidiv  direcl^ur  de  Vob^ 
servatoire  d'Atbenes,  vient^de  signaler  k  rattention  du 
monde  savant ,  dont  je  crois  pouvoir  me  pr^valoir  pour 
discuter  derecbef  la  question  devant  TAcad^mie  (1). 

J'ai  raitrem^rqtieiri  dads  la  s^nce  dr^^pfoveiabre  1865, 
que  des  exemples  de  meteorites  apparaissant  en  essaims 
se  retrouvent  fr^quemment  parmi  les  relations  que  nous 
possMons  surl6s  phtei^kaines^'de  eeitenatnrej  Les  tsx- 
G^teiites 'ob0erva€ions  de  M*  Jries  Scbrokit  vieiificnt  de 
fouinir  Ik  preu v^  •4|ue'  Iqs  meiiore$  mj^^mitms^pemesii  dgsk- 
leoEient  se  montrfer  sotiS'  b  foirme  &eMaim$:*Lm  chutes  de 


(1)  M.  HaidiDger  a  donne  la  description  de  ce  pbenoni^ne  dans  le  Bul- 
letin de  rAcaddmie  royalede  Belgique,  2<  s^rie,  tome  XVI,  p.  401. 


(  128  ) 

Quenggoul  en  T^^gu,  du  27  Kvrier  1857  (1),  ct  d^'Goruk- 
poiir,  du  12  marf861  (2[),  ont  pro)av<  (Jiie  des  massed  me- 
t^briqu^s  podvaietil'  ^clater  imm^diatement  a\anC  lear 
chute  ct  toudier  la  surface  de  la  terre  s6us  forme  de  frag- 
ments isolfe. 

Je  crois,  du  resle,  avoir  rtussi  ft  prouver  que/ &ns 
certains  cas ,  tels'  que  Ta  chute  des  mil^ontes  ft  Stailnern , 
en  Momie,  le  22  mai  1808  (5),  ce  mbrcellemeht;  au 
lieu  d'avoir  €i&  le  resultat  tfune  explosion  arriv6e  au  mo-^ 
ment  final  du  pass^ige  de  la  trajectbffe  cosmique  'ft  tra- 
vers"  Tatmospliire  terrestre,  lavait  d^jft  e^ist4  avant  ce 
moment.  Ce  n*est  que  par  suite  de  la  pression  exerc^e  pair 
ratmosptierc  resfstante  dans  le  sens  oppose  ft  la  dii'ection 
d6  cliaqife'raiStdorite  pendant  tout  le  teidps  de  son  tr^jet, 
que  reriduit  fo'ndu  ft  sa  surface  peut  former  tes'artt^s 
caract^rfsliques,  sftillfthtefs;  rtbrouss^es  verfe  16  pioftftde 
depart.         •  •:  '  '  '     ''  ■' 

Tant  que  des  grouped  de  fragments  dSfft  s^parfe  traver- 
sent  des  espaccs  priVc^s  d^atmo^ph^r^,  il^  se  men  tent  tous 
avec  une  vitesse  egale.  Rien  ne  pourrait  motiver  leut*  se- 
paration'stiori  leiii-  v6luihe  plus  oti  m6iris  cdnsidi^rable , 
et  rien  n'^eihp^che,  non  plus,  de  sujf^posei"  qiie  plusieurs 
d'entre  eux  ne  fussent  de  dimensions  minimes,  oii'indtfie 
ft  relat  de  poiissiiiyre'  Ce  groope  rencortti^e-t-il  Pair  atmos- 
ph^ri(jues'opp6santft  son  mouvemeAt  pfogressif  jfes  frag- 


'    ■*     t        ♦  »■  T  ■»;"i>-  ■  f        »— --^ 


'(!)  Compter  f^enihiJt  de  TAcdd^tnte  de  Viehn6,'t.  XLtV,  p.  657;  stance 

.(« /bid.,.i.J.V,.^jMiceclM,i5,^aail86a. ..  ..  « 

(3)  Ibid.,  t.  XL,  p..  525,  el  t.  LV,  s^nces  dq  9  avril  1860  el  du  ^  piai 
1862,  p.  79. 

*'  1.  /    *        ;if,.  I'll"'. 


(I«9) 

i9eots.v<;itliwin^ux«;£^vQri^ipac  ^rappoi^t  de  \fim  )n^s$e 
a  kur  ,^i\Ti^cfi^  aurp^t^Avai^cxe  udq  r^sl^qca  :b^aucoup 
pooios gr^Dde  i^ua  cell^qui  (ait  obstf^cle  au  niouveqoiejai.l 
d'autret;  CQrpa^  d^  .o^oindres.  djii)Qj^sio^^i;iiU,  progre^cfopt; 
done  plus  rapidement,  cd  laissant  derri^re  euf  les  fpg^ 
m^euis  plus  ^\i\s^.  Les  pbuLcs  de  rAig{e,.de  Slanjaero  et  de 
rfjBW7(jppc9r4  ^oiit  vw.ue?j,  d9pui^  lougleipp^ ,  k  Tapppi  de 
oette  ai^iitioa.  Qiaqpe  (rag^i^t  isol^pro()fiit^.  pouv/sw 
cpRjpte  p;)pprc,.i:^n\eloppe  lyipincy;^,  i^^fiul^R^  f)e  l£» 
r^sUt^nce  quej'air  P9jn|irim6  pppftsc^  ^  3on  p^^s^g^*  Ici  se 
pjT^^t^  DS)turellem6Dt  jl^  qfjesUoQ  §ui>;a^t,e  ;;Q\f^$.?e|raient 
le?  pW.i>.W^6pe^  /me  .pr^^entRr^i^Bt  .(jij?^  gj:9UP?^  de  ,(fag- 
|i>eV^  jenUfii^t  xlap^  I^s  Ii©it|^s.de  ratpftoi^p^rfi  tqi:F,96lre  $o\i^ 
la  foipfoe  de  corps  de  Ar^p^tilLes.fJipfieq^ipqs.qp  sous  colle 
dl^subs(a^ce.p)li^tOuwoiR^.|p^|yelf^^n^? S^^n^dpute,  ce5 
ph^f^Qiii^niQP  i;essejqi)lei;a,ieDt  i  ,cepx>iuJoffepJles  ^tpilcs 
filautes  :  d'abord  un  mouvemeut  commun  progressif.soii^, 

ope  enYj^lopp^  lumiu^^isfip,  pt^  aM  i^rm  d^  WttYW^^^ 
!jpe  dispersion  plup ou  p^oijQs.dep<jprxije  (|'^y9l.utipp,^e  Ip- 

M,  Ale^aadreJIi^r^liei,.  digpje  ;^mccfip^i}r.  dp.  Sji^fl:  f>^re 
^\  d,e.3pn  gwn4-p^rP:,.iopp  1^,  ^ppx.i  j^i^ajis,  wn^prlcls 
4w  Jep.^na^s,^  I^,^.CjipftCp^  a.adppt^  jf^  n^m  pj^ni6r«^ 
is  vpir  eU'a.  ^noflc^P  .?wsi  d?i!;^3  up<^  lpUfe,d.at,i6e..d^.  CoJt 
lipgWpQd,.  23.  o(;(Qhfe4^3,,^i.  .^re^^ft.,^  Jlv,};?)^^ 
Moigno  :  €  On  se  demande,  naturellement,  quelle  est  la 
>  nature  de  ces  corpuscutes  plan^taires  qui  percent  Fat- 
»  mpspl^re  d?p^  ^esJ,^V>nj5  ,^MY^^ep  el^^qjj^^.^spp,^  ,.^^\j/ls 
»  desqu'iis  parviennent  dans  des  couches  de  rdda&it^^senT^ 
»  sible.  II  me  paralt  n^ce^^re*  dems^ttng^p  Ids  fii^MUhes 
»  de  la  ctasseWs'boirdes'^i'de^  ^toil^g'fflarife^,,^' cause 

2"*'^  SfiRIE ,  TOME  XVII.  9 
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»  de  k  ilifferei^ce  4m  ph^noinenes  de  (uiuiere  et  de  pe- 
»:santeurw'  Lefil  ^ioiies  filantes  d*aod4i  deroier:  avaieot  un 
p6tiAt  remMquabk^^  aiais  la  Imuteur  de  la  disparition  a 
»  6i6  p\m  grande  :que  jamais.  Or,  si  les  ^toiles  filantes 
»  d'aodi  dernier  ^taient  des  -eorps  solides ,  les  pkis  brM- 
9  JaAtes  eflsseiit  ^(6  chiles  qui  p^in^tr^rent  plas  bas  dam 
»:A*attaiQspli6rd^  et  cela  n*a  pas  lien.  II  me  ^emble  dooc 
'»i  qu'elles  doiveat  ^re  clasa^es  avec  leS'  bolides ,  eomme 
» ^^tant  oompos^es  d'uoe  maxi^re.pul/v^ruleflie  renfermant 
»  i^ement^queiques  grains  de  saUe  tout  form^aiii  eeatre 
»  de  la  masde.  Une  telle 'agr^gation  de  ipat«^re>  sans 
n  aggioiinatioD,  explkjoe  d'une  muni^  satisJaisante  la 
» liattteiir  constaate  des  disparitions^  les  extinctions  sou- 
».4ai9M{»,  les  ^oil^s  filantes  envelopp^es^  etc.,  et  les 
»«iorceaux  fondiis  qui  accompagBent  la  cessatioD  ,de  la 
n  fiamiiae  (i).  > 

Dan8le  cours  de  V6t4i  de  4865,  M.  Ad.  Qoetelet,  membre 
)€on!esp6adant  de  notre  Aoad^mie  de  Vienoe  et  une  des 
graiides  autorit^s  dans  la  questii«i  dea  ^toiles  filantes,  a 
coBdolt^  fduaieurs  savants  sur  leur  raani^re  de  consid^rer 
les  rapporis  cMtiiels  entre  les  m^t^ores  ign<is,  les  ^toiies 
fi!ante(»^«4es  bolides  et  les  chutes  de  masses^  m^tddriques. 
M;4}netelet  a  public  les  riipon8e&  qui  lui  sont  parvenues, 
conjointement  avec  ses  propres  vues  et  ses  observations, 
ainsi  que  les  rapports  sur  les  ph^nom^nes  d'aoAt  4863, 
dans  les  Bullelins  d^  VAcadimU  rdi/ole  de  BelgiquCy  2"  s4- 
rie,  t.  XVI.n^a 
. ,  Xe  mi^mi^ .  sgva,nt  a.  public  un  ap^r^  analogue  dans 
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(1)  Us  MondeSf  <'«  annee,  1. 11,4*  livraison,  5noveinbre  1863..., 


(  «31  ) 
leii**  li  des  BuUeHns  et  a  bi^  voiilu  mtn  adresser  des 
lirfe  i  part.  Get  aper^  embrasse,  outre  les  observations 
desoD  aitteur,  ies  commufiicatioiis  qai  Ini  ont  ^t^  adres- 
s^  par  MM.  Duprez,  de  Gand;  Sir  John  Herscbe)  et 
Alex.  Herschel,  de  Hawknrst;  Bianconi,  de  Botogne; 
H.«A.  Newton ,  de  New*Haven ;  Le  Verrier, de  Paris;  i^0cy, 
de  ia  Ha  vane;  et  par  M"""  Catherine  Searpellini^  deRome. 
Ob  y  trouve  ^alement  quelquesHiDes  des  contmitfiieations 
que  j'sf  faites  it  M;  Quetelet,  et  sp^cialement  dans  le  n^  d  < , 
ma  relation  du  ph6iioiiitoe  du  18^  octobre  1860,  d'apr^s 
les  observations  de  M.  Jnles  Schmidtv  d'Athenes.  • 

I^  savant  astronome  de  Bruieltes  se  raiiie  entidrement 
k  Fopinion  de  sir  John  Herechel,  qui  attribue  k  tons  ces 
ph^nom&nes  une  origine  co8fnique(i ).  L'etplieation  desph^- 
Dom^nes  ne  sauraittoe  foornie  qu'en  suppeeaniqueoetre 
globe,  dans  son  mouvement  de  translation  annoeile,  ren- 
contre un  anneau  de  corps  quelcanqnes  tournant  aniour 
du  soleil;  explication  qni^ilestTrai,  laisse  enoore  beaacoup 
id^rer,  mais  qui, n^moins,  soffit  aux  deux  condilions 
fendamentales  du  problidie  (S).  Quant  k  la  gvaode  dflttlude 
aiH]essus  de  la  snrface  terrestre,  k  laqueHe  on  a  observe 
ces  {fli^nominesy  elle  pourrait  condnire  i  YhypeilihB  d-une 
seoende  conehe  atmosphfrique  eniourant  notre  atino- 


(1)  BulUtins  d^  VAcadHnis  royafe  de  Bdlgique ,  I  XVI ,  2«  serie ,  p  186, 
1863. 

(i)  Tayais  cru  remarquer,  dit  M.  Ad.  Quetelet,  avec  regret  que  notre 

bo&orable'issoci^  (ed  partant'^  mof)  rie  se  rapprochiHt  pak  de^  icK^s  que 

j*avais  toises  sur  ce  genre  de  pb^oom^nes :  Je  suis  trop  beureux  d'ap- 

prendre  qae  Je  in*^tais  m^pris,  pour  ne  pas  mVmpresser  de  m*excuser,  et 

de  m^applandir  de  voir  mes  idees  d*accord  avec  celles  d'un  savant  de  son 
meirite.  »       -.  .     .   •    .  -n.-  ^!  ?  ,i 
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i^^re  a^rietuiei  ei  4  une'  natare  pour  >ainsi  dire  phis 
igiice  <fiie  celies^'ci  (1). 

M.  il.^A.  Newton  ne  $6.  pconouce  pas  mains' explkite- 
ment  ea  favour  de  rorigine  cosmique  de8  m6l6ores.  Lc 
savant  asironome  de  Mew-Haven  relive  suftoaf.  ia.  p^rio«- 
(lidl^  des  eourants  m6ttoriques  et  leurs  ooineideaees  avec 
l6&  ^poques  de  Taniite  8leilaire. 

J 'avals  mentionn^f  dans  le  premier  des  apergus  en 
question^  les  vuesde  M.  E.-G.  Herrick^de  New-Havea  (2); 
en  acquies^ot^  leurs  g^n^raliles,  c'e9tr4*dire  k  ce  que  les 
6toiJe$  iilantes,  ies  bolides  el  lea  m^t^ores  scat  tovsd'une 
origiae  astponamique  identique.  M«  Herrick  a  fail  obsen- 
ver,  depluSy  que  ces  corps,  de  mdme  que  ceux  d'origine 
terrestjre,  peavent  diffi6rer  entre  eux  quant  k  leur  iUki 
d'agr^ation  et  leur  constitution  chimique^  Ha  seconde 
communicalion  a  pour  objetlesobseovationsdeM.  Schmidt, 
sur  le  m^t^ore  du  18  octobre  1863,  auxqudlea  je  n'ai 
ajout^  aucuo  commentaire. 

M.  Aid.  Quetelet,  dans  son  introduction  k  son  second 
aper^u,  discute  derechef  la  question  de  Torigine  cosmique 
ou  atmospb6rique  et  celle  de  la  bauteur.de  Tatmospbere 
terrestre. 

L'identite  des  trois  classes  de  m^t^ores  ign^  me  parut 
indubitable  en  partani  d'un  point  de  vueg^n^ral;  toute- 
fois,  je  ne  me  cms  pas  autoris^  k  me  prononcer  d6(ioiti- 
vement  sur  la  bauteur  et  la  constitution  de  Tatmospbire. 
M.  QuetQiet  en  conclut  (5)  que  je  ne  partage  pas  ses 
vues,  quant  a  une  bauteur  plus  grande  que  celle  qu'oo 


(1)  Bulletins  de  I'Acad^mie  royale  de  Belgique,  2«  serie,  t.  XVI,  p.  3i0. 

(2)i6td.,t.XUI,p.  127,etc. 

(3)  Bulletins  de.  lAcademierpyale  de  Belgique,  I.  XVI,  2'  s6^i^,  iv  401. 
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est  co0venu  <I'admettTe  jnsqu'^  present.  Jetne  crois  dotiie 
autoris^ ,  sans  encourir  le  reproche  d*avoir  us6  ><le  tro|> 
de  ppfoomption^  de  prononcev  ici  ma  plein^  adh^ioh  k 
ses  vues,  tant  pour  la  hauteur^  quV)!!  doit  sii^oser  ptus 
consMi^rdble'  q^fon  ne  i'admdt  g^neralemetyl ,  <|Qe'piDUf 
la  compesitioo  de  deux  eoodies  de  nature  diffkentei' 
dont  rinfi§rieure  {atmosphire  itksiMe)^  partmpant  au' 
mouvemeni  rotatoire  du  globe-lerrestitt^  est  sujette^  des 
conranO  et  k  dies  irai^ialiodt  de  tbule  ^sptee/l^ndis^e 
la  coQche  sup^ieure  {aifnosphete  ^afr/e)/d*iiiie'den8it^i 
tr^fatfote,  persistedansua  ^tatd'immobiiit^  relativie^.  S*ns 
auotm  cloule>4  ceMe  derni&re  tsuit  }e  globe  dansi  mn^  m&aTe* 
meni  de  traDstetian  annuelie;  sa  partioipalion,«ii^pposde' 
comme  ellaedl  k  ia  ^oucheiiiif<^pie»F6,  au  mouveiMni'd^- 
rotartiun  dinrnevdoic  encmre  renter  inditeise.  Le'oaract^d' 
de  stabititi  qui- tui  est  aitritd^,  poorraHeD 'Afreidouc^r, 
au  moins  dans  de  oertaines*  limited;  M^  Quetelet,  >danfi- 
son  important  ouvrage  sur  U  PhyMqu^ihigMey'pMw 
en  1861  (p.  S),  d^signeoes  oouche^par  les  nmnsidTa^Mo- 
sphire  mobile  'mithfrm^irnqn^;,  el  d'Utmo\fpkir&'i^mM6bH!fi» 
ou  »t4xble.  Les  coffsid^ratidns^,  pabli6es  pair>M.'Bi^i}iamin 
Y.  Marsch,  dans  le  journal  am^ricain  du  professeur^Silli**^ 
man  (I)  oiH  une^ande  impartaiioe,relatiineinent 4 f exis- 
tence de  deux  couebk  fltmosphi^riquesdc  nature 'dififi^ 
rente.      *   •      •  ' .    •■  *      ^  •■:>'  •  .  ••  r  •,  .  -i  • 

I)  serai  t  plus'd^siraMe  <)e  prendre  en'consrd^ration, 
chacfltie  isot^ttient,  le^deox!  questionssur  rorigino  de^  me^^ 
tiotes,  de  la  hautdor'etdela  constituHioiyde  ratmospMre 
lerreslre,  si  les  ph^nora^nes  eux-ni6mes  ne  prouvaient  pas 


.^.    .-    .  -,  .       ^  ^_       .  ^  .  -,  ^^ ^  ^     — .-.j» 


( 1 )  Hemarks  on  the  Luminozily  of  Meteors ,  ab  h/ftcteii  vy  latent  heal 
The  AkEhicAN  JoiftiiAL,  2*  series,' vol  MXVf,  ]nW  186*5  ;t>'02;'*' 
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■ 

qo^elbs  inflHenl  conslamineaiit  rone  sur  I'autfe.  Je  me  se^ 
rais  borii^  ici  k  la  premiere  de^es  questions,  si  ie  passage 
que  j*ai  cit^  plus  bauinemlmposait  TobligaiiondeAHrfluiler 
mon  opinion  A  ce  sujet. 

La  sup|)08ili<N[i  ^mise  par  M.  Alexandre  Herscliel  me 
semUe  r6unir  en  un  cadre  parfaitemettt  circonscrit  les 
rapports  existanis entre  les  m^t^ores  k  contenu  materiel, 
les  bolides  et  les  Voiles  ttlantes« 

On  ne  devrait  jamais  perdre  de  vue  que  les  mati6res  * 
pareourant  Tespace  son!  essentieilement  de  nature  frag^ 
nmntaire.  Ces  fragments  peovent  dire  ; 

l""  Des  masses  isol^es  de  fer  on  de  substaooes  pier- 
reuses; 

^  Des  agr^gations  de  Tragments  difT^rents  de  vo- 
lume; 

S""  Des  agregations  de  fragments  minimes,  jusqu'4  £tre 
r^duits  k  I'^tat  de  poussi^re  impalpable. 

Les  fragments  1*"  etS"*,  une  fois  entr^s  dans  le  domaine 
de  Tatmosphere  terrestre,  se  terminent  par  la  chute  de 
meteorites  9  tantdt  isol6s,  tantdt  en  essaims. 

T^orsque  les  agr^ations  2®  et  S""  atteignent  la  limite 
sup^rieure  de  I'atmosph^re  terrestre ,  la  resistance  qu'elles 
out  k  vaincre  d^s  ce  moment  opere  une  separation  :  les 
fragments  les  plus  volumineux  laisseront  derriere  eux 
ceux  qui  le  sont  moins.  11  est  impossible  d'admettre  que 
jamais  une  explosion  puisse  avoir  lieu  dans  ce  moment; 
elle  se  prepare  pendant  que  les  substances  solides  traver- 
sent  Tatmosphdre  et  coincide  a vec  le  terme  du  parcours 
cosmique  du  m^teore. 

On  congoit  facilement  que  des  agglomerations  de  par- 
ticules  pulverulentes  r^unies  en  globe,  ou  passant  par  les 
couches  superieures  de  I'atAiospb^ie,  provoquent  d^abord, 


r- 
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dans  ieur  ensemblb  f  des  pb^nomteesliimiDWx;  maisi^Ies 
doifent  bieBC6(;  se  r^udreen  pouseiene^de  sortadqu'iilt 
n*exi8te  plus  rien  de  ce  qoipowrMt  pro\x)quer  >uii  divelop^ 
pemeDt  de  lumiere,  d^s  que  ces  partieules  ont  atteint  lee 
couches  atmospki^riquds  ioftrieure&.- On  se  rapf»lhera  tici 
on  fait,  fort  inaUenda  6U<4iii-mdiDe,  qveM.  Juled  Seltaidi 
a  cM dMs  ses  eonnvDunications sur lesra^ft^es ligiite(^):'^ 
c'est  que,  g^n^ralement,  leshn^t^orto  hs^  plus  -luulinieHid 
semblenl  Vallumer  <d  des  hauteurs  plus  consi'iMraUes , 
tandis  qfoe  oeux  d*un<  4cla4  moins  inteose  a{]ipartieiiDen4} 
d6}k  k  des  r^ions  moins^lev^es .^  aivsi  quelle  d^oudreles 
quatfe  observartiens  suivairtes :  -         <      '< 


II I 


M^teore  de  i'^  grand. :  Altit.  16.2  millesgeograpb.,  moy.  de  li  observ. 

-  de^""*    -        -     15.0*    ■      — '  ■  -l    de25'  ^ 
_     de3««     -        —     iO.8            —                —    de24    *A4;!' 

—  de4w«     -r        -     .  S.3  -rr  -T    de9*:— - 

Les  diffi^rents  modes  de  diffusion  de  Iumi6re  ^euveht 
^tre  attribu^s  aii  plus  ou  moins  grand  volume  des  parti- 
eules. Les  plus  petits  grains  de  poussi^re  ^mettebt' de  la 
lumiere  d^s  qu'ilsont  atteint  les  couches  sup^rieures,  et 
s*^teignent  tout  aussi  promptement,  parce  que,  aprk  un 
court  trajet,  ils  sent  dissip6s  par  suite  de  la  rSsistai^ce  de 
Tatmosphfere.  Les  partieules'  moins  d^fi^es  parcourent  uri 
chemin  plus  long,  mais  s'^teignent  aussi  giSn^ralement  i 
des  hauteurs  considerables  (2). 


(f )  Camptes  rendvs  de  VAcad^ie  des  sciences  de  Vi$t\ne,  seenee'  da^B 
octobre  1S59,  t.  XXXVII ,  p.  803. 

(2)  Ge  n'66t  pas  sans  raison  (|iie  M.  Quetelet  appuie  sur  le  fait  «  au'il 
>*  n*est  aucun  observateur  qui  puisse  dire  avoir  louche  une  etoile  liianle, 
*  ou  ro^me  avoir  vil  sa  substance.  »  {BMUeXhh  dd'TAMdSMifi^foyUh'kle 
Belgi^e,  2«serie«t.  XVI,n«»^t). '37j)  .  -  ..     .{•mM"  -m  '  mi  » 
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fjes  noiiibreftx  m^teoree  luraineux^i'S^teigiieat  dans 
tes  couefaes  inf6rf(eureev  apr^s  avoir  appaTn-dons  des  r^giou 
plii9iileiv6ds,sans'se>  terminer  pai^  une  cbutede  substances 
9<)iiKies,  oe  pounrsieni  bien  ^trequedes^aggiom^tioiisfe^ 
lativiement  irolumineiuses^e  sirbstaiioeeptttv^ulentes,  el  tel 
^tait  peut-^tre  ie  phenom^nesi  extraordinairementliriHaitC 
d-oetobre  1854^1^  oinq  heuresdu  soir,  qnt  sir  Jobn  Hers- 
cHeliEi  d<£crit  dans  ia  pr^mi^he'  d^  ses*  relations  adress^es 
k  M .  Qu^lelet:  Le  diametre- apparent  d^  ce  iD^tijNreetait 
pfiis  ^0  douUe  de  edui  de  la  Inne.  Avtit^an  z^nilb^oii 
la  vn  disfinetement  tooriyev  a u tour  de  son  axe,  et  trte* 
probahlemeiit  sa  longoe  et  britlante  trainee,  reside Ttsible 
pendanfl  toate  (a-dorte  de  son  apparition ,  ^tait Tomi^  des 
partkuleS  palv6rulentea  lanc^es  da<is  teas  ies  sens  far 
suite  de  la  rotation  de  la  masse  agglom^^e.  Le-  fameUx 
m^t^ore  da  18aoAt1785,  dotit  rapparition  eol  lieujt'tieaf 
hcures  onze  minutes  de  soir,  observe  a  Windsor,  et  qui  est 
rest^  visible  pendant  soixante  secondes,  pr^sente  une  res- 
semblance  frappante  avec  celui  d^crit  par  sir  John  Her- 
scl)el(l}.    ......,.., 

Les  met^ores  dont  la  chute  a  jieu  en  plein  jour  mon- 
trent  parfois  une  trainee  sous  forme  de  nuage  ou  de  fum^. 
Je  erois  devoir  rappeler  ioi  une  >observaftion  importadte 
concernantle  m6t^ore>qui  a  6t6  <yu  Ie  1 5  novembre  1859^  k 
neuf  iieures  etdemie  avant  midi  ^-dans  une  partiederAm^ 
rii|ue'4u  IVord.  Selon  les  donn^  fonrnies  par  M.  Sen- 
jamin  V;  Marsb  (2)*,  ee  m^t^nrp  prit^a-GQurse  ^peuprte 


t .    ♦  J . ,  " .  1 1 1  • .  ,  1  1 1  . ,  ■ .  I  •  I 


{%)  Collection  of  observations  on  Uie  daylight  meteor  of  nov.  1859^ 
mtk  remarks  On  the' samen.  ffy  l^enjafnih  V.  Marst^h.  Ft^om  die'  Journal 
oflhef^r^hHh'htstn\ke;'\i\9. ''"•.I'     <      •• 
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versr>l^uiiesl;  et  tvaba^saversle  sol  4  €«iYaroii4|iiaU*o  nuMes 
aagiaisde  DenniswiUev  cap  May**Couiiiyv  New-JeP8fty'vB0u& 
110  aii^e  d'envirod  55  degr&.  Une  coloune  de  fum^e^ 
d^itiv  diamitre  d'eaviroD  mille  piads^  el  dont  la  base  i^4aii 
situ^  jl  une  ^tatioa  d'k  pen  .pres  huiti. milieu  anglais, 
resta  visible.  >.  i 

Lotsqu'cm  ebaearve  dea  m^^oiie^  lumiaew,  <oa.doit 
n^cessaireraent  te»ir  d^auiant  plusconnpte  des*  ettelS'  de 
VirradiuiioU' nue  lour  ^alat  est  .ptua  ixileisa  Cellejcause 
dterrenr  a'esiste  paB  outr^-peu  pour. une  colomie^de; 
fuoi^e,  de  brouUiafd  oi&de.  iHiageai,  ivueieapleio  |)ouf. 
Probablement  la^masse  du  iii^l6»redu-.i5.aoivembpe,.a/0r< 
coApagoe  d'ailieura  de  pb^iieiinenes^.aoo<istiquQa<ii)t«4iSA8v 
sais  -tottC^ais-se  tenpiDei;  .par.uQeieliuie.  de^^ubstaiMi^ras 
solides,  se  cowpMaitd'uneaggloifi^ationdejnaili^iH^  pulf* 
veroleDte,  disaip^  par  ia  suiie  ejAiorme  denuaige.  >    . 


Rapport  sur  Vechantilloii  du  meteorite  de  Beauvecfi(iih\ 
(Tirlemont,  Tourinne-la-Grosse);  par  M.  Haidinger,*  de 
Vienhe,  associ^  de  TAcad^inie^  -    « 

Une  ehatedemafises.ra^ttoriques  ne. manque  jamais d^ 
faire  sensation  et  de  fo«rnir.  un  nouvel  alimefila  reepirit 
d'iovestigation  de  ceux  qui  ont.  fait  de  oes  pfa^oomdoesr 
Fobfet  de  leurs  6Utdes  spteiales,  surtout  k  V6poq^e*\s^ 
tuelie,  oA,  plus  peul«-dlre  que  jamais,  les  m^iddre^  igneci 
et  leurs  resultats  mat^riels  occupent  I'attentioD  et  la  saga- 
city de  tous  les  savants. 

Une  chute  m^teoriqueeut  licucrtBelgiquc,  Ie7d(5cenibre 
1863 ,  vers  onze  ,^eui;^s  et  demie  du  matin,  te  joiirpaj  /7/i- 
dipendame  bcUje,  daus  son  nuin^fo  du  l&decendM*6 4863, 
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qtiie'M.  le  obeTalier  Charles  4e  Hauec  a  bieii  voulu  lue 
conraiuniquer;  ioiliquaii  oomme  localil^  de  la  ehute  les 
envtrmis  de  lliriemoAt,  la' eontr^e. rehire  Tirlemaot .  e( 
Cumptich,  le  plateau  de  la  Hesbajie.  Ed  m&me  tempequc 
j'eB'Toyai  k  M.  Ad.  Quetelet  ime  traduetioa  des  eomimipi-* 
cations  que  m'aTait  ibites  M.  Juies  Sebmidt,  je  lui  aduessai 
ma  di^ande  de  vouloir  (biea  obtenir^  pour  noU^  Mas^ 
imp^ial,  la  cessiou  d'un  tou-  de  iplusieurs  firagoieftis  de  ee 
miiioTe^  qui^  BiuA>qM  je 'le  supposais:,  devaienft >aYair  ^t& 
mis  k  sa  disposition.  Jte*  crusi  devoir  v^lamensBimulia- 
ndment^  et  dans  le  naiitiebut^.la  bienveillante  inter\'en- 
tiiHi  de  S.  Eio.  M.  le  baton  de  Hug^,.ministfed'Att4ricbe 
prte  la  ooor  de  firuiLelles,.6t  je  fetus^  le  20  de  oemois, 
une  lettre  de  celui-ci  accompagn6ed'iine  notice  de  M.  Ad. 
Qvetelet  ei  d'nn:^€iiai»tillon  du  m^t^onie  de  BeQONedmiii « 
envoy6  par  M.  Van  Betteden  :cet  ^ebaotiUoB  pesatit63i»438 
grammes,  long  de  65,  large  de  59,^^pais^  de  195  lailli*- 
metres,  ^tait  recouvert  aux  trois  quarts,  sur  unede^filces 
aplaties,  d'une  croute  d'un  noirmatt  d'eotiroa  ud  demi- 
millimdtre  d'^paisseur.  C^est  un  fragment  d'une  masse  plus 
considerable,  dont  le  poids  total  a  6t6  estime^  douze  bilo* 
grammes.  M.  le  professeur  Van  Beneden  avait  envoye  ji 
M.  Quetelet,  le  surlendemain  <de  la  <iMei  une  jQOtiee  sur 
le  pfa^om^ne  en  question,  en  mdme  temps  qu'un  frag'- 
mentdu  mittorite  lur-m^me,  dont.s*est  enrichie  la  coHeo- 
tion  du  Mus^  imperial  de  Vienne.  Cet  ^chaotillon  avail 
ete  montre  d*abord  k  TAcad^mie  royale  de  Belgique. 

Au  moment  de  la  chute «  le  del  ^tait  eriti^rement  sans 
nuages.  Un  bruit  insolite  et  peneeptible  k  une  grande  dia- 
tance ,  semblable  k  quatre  ou  cinq  coups  de  canon ,  fut  sui\  i 
pendant  quelques  minutes  d*un  craquement  continu.  I^ 
localite  exacte  de  la  chute  est  le  village  de  Beauveohain,  a 


(  *'59  ) 

proxipiit^  tie  Tourinnes-^la«-Gro8sei>  Le  met^rite,  t^mbii 
sor  ao  pav^qu^il  tiassa,  s^^tait  briB^ibu-mSinepar  ia\to^ 
lence  de  sa  chute.  Une  petke  fHle,  qui  >voDlut  em  ramasser 
les  fragineDte,  les  trouva  meote  tellemeDt^auffes^qu'eUe 
lie  pot  les  tenirdaDB  b  main.  On  attend  encore  dea  relattan^ 
plus  d^taill^  sinr  ce  pMnoao^ne,  et  Mi  Armaod  Thieleos, 
de  TiriemoDt,  a  annonc^,  dans  one  lettre  advcss^ei  VLSg^ 
noner,  biUiolb^caire  de  rjnstitot  imperial  de  gtologie  de 
Vienne,  qa'il  avait  transmis  i  Mi  Ad«  Quelelet  uniravaii 
etenda  sur  la  chote  de  <  deux  aefolithes.  > 

M.  Fiorimond ,  de  Lou  vain ,  a  puUi^,  dans  le  journal  JLe^ 
MondtB  (i)  one  notice  aseez  detaiHte  suroin  mi^ttoriledu 
poids  de  i^us  de  sis  kilogrammes  et  •cotnpl^lenent  -en*- 
croiit^,  qui  serait  lomb^  dans  one  fordts  oti  il  aiiraitnbaUai, 
k  2,S3  metres  au-dessus  du  sol ,  un  sapiD  de  vingt-sixceflH 
timbres  de  circoaliirence.  Le  seeosd  m^t^rfle  a^raii  ^6 
bris6  en  fragments*  M.'Florunon||en  a'd6teniiiD^  la^kosit^ 

Lea  habitants  de  fieauvechain  partag&rent  entre  eiuc 
les  fragments  du  m^ttorite  du  7  d^cembre.  Ntenmoins, 
M.  L.  Saemann  parvint  k  aequerir  sur  place  le  plus*  grand 
de  ces  fragments,  du  poids>de  l^SOO  grammes ,  ^xhibd  plus 
laid  par  M.  le  professeur  Daubrfe  k  TAeadi^mie  de  Paris 
(stance  du  4  Janvier  4864),  et  achet^  pour  la  cetlleetioB 
du  Museum  d'histoire  naturelle.  M.  Saemann  a  acquis,  en 
outre,  un  certain  nombre  de  fragments  pesant  i^nsetnble 
1,300  grammes.  D'apr^s  les  comptes  rendHS  de  la  seance  du 
4  jauTier  1864  de  I'A caddie  des  sciences  de  Paris,  Jo  m^- 
thorite  aurait  frapp^  un  arbre  dans  sa  dwito  rt  serait  tombe 


(i)  XXII*-  livr.,  dittBceiplira  «805. 
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(le  hranebe  eiv  branch^  satis  faine  d'auti'e  d^glii  que.il'^rt^ 
lever  I'^corce  sur  ^on  passJigc.  M;  Sd^^maim  en  iiifere  afvec 
raison  (|u*il  ne  paiC  iive  arrive  A  terreatec  Me  vHesse  pla- 
n^ire,  ni  rndme  avec  celled^in  bouiet  de  canon  (i,400 
pieds  par  seconde),  ou  c^Iie  dn  soti  (4,015  pieds  par  se- 
conds). Uue  Vitesse  de  1,000  fiedspar  seconde  repr6sen« 
(erait  la  Vitesse  Qnale  d'tin  corps  tombant  d'une  hauteur  de 
15,988  pieds  pour  la  32,2e"'  seconds  de  so»  modvement 
descendant,  line  vhes^  de  800  pieds  ^orrespondrait  k  une 
hauteur  de  8;566  pieds  et  in  la  vitesse  finale  de  la  25^81** 
seconde.  Cos  valeurs,  quoiqae  6nonc^  en  d^citnales,  ne 
sanraient  passer  que  pour  des  approrimations.  EHes  n*eu 
concourent  pas  morns  k  prouver  que* la  r^sisttnce  de  Tal- 
mospli^re  a  dd  annuler  enticement  la  vitesse  cosihique  de 
ra^rolhhe.  ' 

L£r  formation  de  la  crotVte  appartlent  k  t'orbitie' co^i^t^ue 
&n  m^t^rire,  noh  pas  ^  sonorbite  t^llnfiqne  y  ^(*c<m^ 
pagh^e  de  ph^riomi&nes  acoustiques  resultant  de  rimiptiim 
sufbite  de  i'air  atmbiant  dans  '^n-espaiie 'Vide,  et  atiiquels 
le  nom  de  dit6nai%\)n  eonvlent  mieox 'que  celaiv  asses 
g^nSralement  usiti ,  f  explosion. 

La  masse  du  m^t^orite  de  Beauvechain  est  telle  que  Ta 
caracleris(^»e  M.  Daubr^e ,  de  mime  que  dans  la  ptupart  des 
autres  mitiSorites  connus,  un  melange  de  silicates  dans 
lequet  sonl  dissi^min^s  des  grains  nriniiKies  defer Stt<fnr6 et 
de  fer  nick^lif^re.  Elle  se  range,  par  le  ton  de  ses  teintes, 
dans  te  ^ond  groupetle  M.  ReiehenbacB ,  et  par  sa^trAc- 
ture  tnfolde  h  granules  isolfe ,  ronds  ou  angule^x ,  parmi 
les  «i  m6i6orite9^cli0ndrhes  i  de  If.  ie  professeur  G.  Rose. 
L^^hantilton*  donn^  au  MuM^'e  imp^lal  par  M.  Van  Beiie- 
den  montre  une  masse  crapftt^e  tie  fer  sulfui^e  ( troilite  de 
Hiaidrnger)'d*un'qujkrl'4(?  piiat(?c'en<dng  e*  airtant  en  large. 
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Des  plans  speculaires,  d'uno  corUiiae  (^teudue,  CKisUnt.^ 
cdte  de  la  cassurc  iaiparfaiiemeat  aoQclK^de^.  seoiblenl 
iudiquer  ou  mk  divage  ou  uQe  agr^gatioo  n^utt^re.     . 

Griice  i  rattentioa  pariieuliere  que,  .depuis  queJ^ves 
aon^ea,  oa  acoorde  au&  ph^nom^nes  doai  nous  nous  oe-» 
cupons  ioi,  les  collections  de  masses  m^t^oriques  oiU  pris 
un  d^veloppeoient  vraimenl  iaattendu.  Aucamroencemant 
de  1859 ,  celle  du  Mu3^e  imp^riai  comptait  des  ^GhaoUltoos 
recueillis  dans  cent  t rente-sept  localU^s;  le  30  qi^ti  i8ii>3, 
elleon  comptait  pr&s  de  deux  cents,  et^  en  ce  nM)ment, 
ce  dernier  chiffre  est  d^ji  d^pass^. 

La  collection  du  Mus^e  britannique,  confiee  aux.  soins 
^clair^  de  M.  Maskelyne,  comptait  soixante  et  quiuze  lo- 
calit^s  en  1859;  le  12  d^cembre  1865,  elle  en  comptait 
deux  cent  dix-neuf.  Celle  de  rUniversit^  de  Berlin  ^  dirig^e 
par  M.  leprofesseur  Rose,  poss^dait,  selon  Tinventaire 
dress^  le  9avril  de  Tann^e  pass^e,  cent  cinquante-trojs 
dcbantUlons ;  celle  de  TUniversit^  de  GottingMCi  fojrm^e 
par  les  soins  de  M.  le  professeur  Wobler,  poss^dait,  le  l""^ 
Janvier  1864,  pas  moius  de  cent  tre^te-sept  locaiit^s.^ 
panni  lesquelles  se  trouve  celle  de  Tirlemont,  cbutedu  7 
d6cembre  1863.  Le  catalogue  du  Museum  d'histoire  naiu- 
reUe  de  Paris,  r^mment  public  par  M.  Daubr^e,  qyi  donne 
des  soins  particuliers  i.cette  sp^cialit^  tantsoit  peu.n^^ 
gligte  dans  ces  demise  ann^es,  ^num^re  quatne«'\iagt-six 
localit^s. 

Parmi  les  colle(;tions^.psvrti^uti6res,.,}6s  plus,jricbea  soojt 
eelles  de  M,Shepard  (ceutquarante^euiL:localiti^3<,<4r*apoes 
le  d^nombremeiit  du  2^ juin  1830,  ceA^cinquanle^et  une«^ 
d'aprds  M.  Buchner,  daossa  publication  suR  les  •colleolions 
de  m^t^orites),  de  M.  R.  P.  Greg,  (cent  .quaUe^vtagtronRe 
locality)  at  die  N.le. baron  d/^, R^icji^eulio^li' (cent  soAxanttf 
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et  seize).  Les  cbiffres  doivent  s*dtre  noUbiement  augmett^ 
dans  les  derniers'  tMips. 

Les  asironemes  et  les  oliservateurs^  He  sont  pas  resl^  en 
ami^  ded  min^iogistes^des  g^ologses  et  des  colleeiiOD- 
neurs.  MM-vQuetelet^  sir  Mm  et  Alexandre  Hersebel,  Heis, 
JiiiBs  ScluDidI,  H.*-A.  MewU»^  Secohi,  Bkmcooi «  N«ii- 
mayervPoey,  B.'-V.  Marsb,  Itehit,  Ooulvier^ayier,  lijfiiiafi, 
£vaB9^  Laiwreooe  Sfnit^,  Grey,  M*^"^  SoarpeliinU  nas 
eompter  le  d^faat  Herriok  et  uq  grand  oombve  de^Miila- 
boratewSfOfrtdoBDi^  aae  impulsioD  umte  nottvelle  k  Yiuade 
des  m^teores  ignes ,  dans  I'iat^dtdeJaquelle  VA9sacialim 
britannique  a  conslitu^  un  comit^  special,  M.  Quetelettdii 
moyen  de  ses  rapports  ins^r^s  dans  les  publications  de 
TAcad^mie  royale  de  Belgique ,  contribue  essentielleroeDt 
aux  progr^  de  ces  importantes  Etudes,  en  tenant  le  monde 
scientifique  an  courant  de  leurs  r^sultats. 

II  ne  me  nsste  plus  qn'Ji  faire  nne  observation  concer- 
naat  un  passage  du  dernier  de  ces  l*apports;  que  M.  le 
baron  de  Hiigel  a  bien  voulu  me  faire  parvenir,  en  m^me 
temps  que  Ftehantillon  du  ni6t6orite  de  Beauvechaio. 

M*  le  direcieiir  Heiss,  qui  a  joint,  pendant  de  longaes 
ann^s,  ses  travanx  k  ceux  de  M.  Jules  Schmidt,  ayait  men- 
tionn^  que,  di^s  i849,  il  avait  6noQe4,  dans  son  ouvrage 
sur  )es  i^toiles  tombantes  p^riodiques,  Thypoth^  d^aprte 
iaquelie  un  grand  nombre  d'^iles  filantes  seraient  com- 
poses de  substances  k  T^tat  pulverulent  (i). 

Le  'foit^est  incontestaMe,  pnisque,  k  la  page'5& de  eet 
ouv^lge,  le  Savant  autenr  parle  expreds^ment  de  «  fef 
pulverulent,  de  ntlages  YKii^iSoriques,  de  sonfre  puMra- 


(1)  M^iflfwMl?  de  f^ratf^m*iVKoj/<il*'t}tf'i?(*/^r^Me;2«s^^^ 
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lent,  etc. ,  i  el  ceritmement  I'^laifcisBement  dTun  grand 
nombre  do  fails  imporlants  devient  pits  facile  d^  qu'on 
SBppose  d68  corps  ^u '  des  graupes  de  corps  pulv^ral^nls 
anim^  d'HO  mo«v€aieol  oommoii  ^  travers  les  espaces 
cosibicfMs.  NianinoiBSv  ces  assertioiis  ne*  sq^ursiei^t  Sine 
eoQsid^r^es  eomme^taflt  la  tnse  rini^ue  des  vues  6tiOQc6^ 
par  M^  Alexandre*  HersobeK'qiii,  seules,  nous  cOtidoisenl 
■k  concevoir  ubo  relation  mtkne  eft  meessair^  enlf e  leS'  trols 
formes  fondamentales  des>  m^l^ores*  ignis  :«les  iloilesfi- 
kmtes  proprenent  dilesyles  bolides  el  lesmilioreA^  noyau 
solide,  €|oi  se  lerminenl  par  la  chdle-  de  subslanofs  li- 
thoides  oa  m^laUiques.  . . 


NoticB  mr  le  Palaebaphus  iiishmsis;  par  MM*  P.*J.  Van 
Beneden  el  L«  De  jikoninck,  membres  de  rAcad^mie. 

Les  poissonsapparlieaoenld^ji^  aux  premises  ^poques 
de  Thistoire  du  globe  ^  el  si  nous  ne  trouvoas  pas  parmi 
les  verl^br^s  de  ces  ipoqnes  ces  formes  c^lebres  connues 
'SOUS  les  noms  de  Labyrinthodon ,  de  Plesiaures  ou  de  Mas- 
todwUe$y  leur  hisloirci  pour  Sire  plu$  ignoree,  n*ea  offre 
pas  moitts  un  IrSs^Iiaul  inlSrSl  scienliiique.  Les  poissons 
oni  continue  paisiUemenl  leur  CMsleace  ^  (ravers  loutes 
Jes  dpoques  gSoiogiques^  el  k  chaquQ  p^riode  its  onl  aiffeclS 
nne  forine  et  un  cachet  parliculier*  Nous  voyons  les  Ga- 
imMbs  r^^ner.d'aborden  maUres  jusqii'^  I9  fiq.de,r'ipoque 
jurassique,  puis  les  Placoides  jusqu'^  I'epoque  crStacie, 
el  enfln  nous  voyons  paratlre  les  Teleostei. 

Des  d^couverles  jimpffi:(an|l(^$  d,^..rqp(iles,  dc  baMraciens 
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ct  de  poissons  on  1 6i&  faites,  dans  ces  deriiiers  temps,  daiis 
le  terrain  carbonif^re.  Parmi  les  reptiles  et  les  batracieos, 
nous  pouvons  citer  VEosaurus  acadianus  de  M.  0.  C.  Marsh, 
trouv^  k  la  Nouvelle-£cosse  (1),  les  Archegosaurus  de 
Saarbruck  (2),  qui  coassaient  probablement  entre  les  pal- 
miers  de  cette  ^poque  comme  le  font  les  grenouiHes  au 
milieu  de  nos  joncs;  les  Dendrerpeton  de  Sir  Ch.  Lyell  et 
J.  W.  Dawson  (3)  et  les  Hylofwmus  de  ce  dernier  (4). 
Parmi  les  poissons,  nous  citerons  le  gigantesque  Edestes 
vorax,  dont  le  fragment  connu  est  un  piquant  (Owen)  ou 
un  fragment  maxillaire  (Leidy)  (5)  et  le  Xenacanthus  De- 
cheni^  Beyrich,  de  Riipersdorf  (Boh6me),  si  remarquable 
parses  rayons  comprim^s  et  garnisd'^pinesdes  deux  cdtes, 
qu'il  portait  probablement  derri^re  la  t^te. 

Ainsi  on  connatt  d^j^  quelques  auimaux  vert^br^s  da 
terrain  carbonifi^re^  mais  en  g^n^ral  on  n'a  pu  se  faire 
une  id^e  de  la  forme  du  corps  des  poissons  cartilagineui 
que  par  les  seuls  piquants  que  Ton  en  possede.  Cest  done 


(1)  DescripL  of  the  remains  of  a  new  Enaliosaurian  (Eosadrus  aca- 
dianus) from  the  coal  formation  of  Nova  Scotia,  Americ.  journal  of 
sciEffCE  AND  ARTS,  vol.  XXXiV.  July  lS6!l. 

(2)  Goldfuss ,  Leonh  und  Bronn,  Neues  Jahrb.,  1847,  p.  400,  et  Beitr., 
zur  vorweltlich.  Fauna  des  Steinkohlengebirges.  Bonn,  1847,  in-4». — 
Burmeisler,  Die  iMbyrinthodonten  ausdem  Saarbriicker  Steinkohlenge- 
hirge.  Berlin,  1850.  —  H.  v.  Meyer,  Leonh.  und  Bronn ^  Nbces  Jahrb., 
1835 ,  p.  68 ;  1839,  p.  242,  et  Memoires  de  la  Soc,  d'hist.  not.  de  Stras- 
bourg, t.  II,  S"®  livraison.  * 

(3)  Sir  Ch.  Lyell  and  Dawson,  On  the  remains  of  a  reptile  (Dendrerpe- 
ton agadianuh) in  the  coal  measures  of  Nova  Scotia.  Q^jart.  Jourk. 

Geol.  Soc,  vol.  IX. 

(4)  Proceedings  of  the  Geolog.  Soc.  of  London ,  i9l69. 

(5)  Jos.  Leidy,  m.  d.,  Description  of  some  remains  of  fishes  from,  the 
carboniferous  and  devon.  formations,  of  the  Unit.  St.  Journ.  of  the 
Acad,  of  nat.  Soc.  of  Philadelphia,  2  ser.,  vol.  Ill,  1856. 
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uue  id6e9«verte  ford  int^esdaule' a  signaler- qu'iine  •I6ie 
pFesqne  entire  d*Hiii4e  ces  pciss^ns^  qui*  permeti  de  se> 
famUiie 'id^e^omplMe de la  forme^dfe l*animaij  ">' 

•  II  f  aquelqiiestoB^s,  [m^kagekenldtiAte  d'uD  gvand 
pon^on^a  ^t^  d^ooarart  dans  le  cakaire  fal^euoIqiie'deB^ 
bi^rds'deita  Meafie;  par  M.  d*(Mreppe  de  Botfvettev  prfen 
dentl^eO'IiifiAiliitarch^ologique  de  k  pvovinw  de  Ii6g;)a>^ 
il  Aousa^^tS confid'par  rinieciJo^diaire de  noire  faoilorAbie: 
ctAMpa  M.  le  baron  de  Selys^Longcbamps,  afin  de  Fexa- 
miner  ei  de  le  d^crire. 

Hueiears  eipconstanees  ^  qu'il  est  ioQtile  de  faire  oon*^ 
oattrevooas  ont  fait  retarder  jusqa*^  present  la  publication 
de  oeCte  nrotice. 

Cette  t^te  a  ^t^  moul^e  en  pl&tre  par  les  soins  6e  fun 
deiieus,  et  HIP  exemplaire  en  a  6ti  commmtiqa^  k  noire 
ami  Paul  Gervais,  sous  le  nom  de  Palaedaphus  insiffnis^ 
Van  Bei^den  et  de-  >Komnck.  Le  savant  membre  de  TIih 
stilQt  a  profite  de  noire  oflVe  pour  le  faire  figurer  dans  sa. 
Zoologie  el  paleontologie  frmn^hes,  pL  77,  fig.  17. 

Depuis  cette  ^poque,  Tun  de  nous ,  M.  De  Koninck,  est 
parvenu  k  d^ager  davantage  le  fossile  de  la  rocbe  qui 
Tenveloppait  en  partie  et  k  faire  mieux  ressortir  ses  carac- 
teres :  c*est  ce  qui  expliquera  la  difference  entre  Ics  figures 
qui  aecompagnenl  cette  notice  et  celle  qui  a  ^t^  publi^e 
par  M;  Gervais  (1 ). 

^oir^Palaedaphus  appartient  sans  contestation  i  I'ordre 
des  PLAGIOSTOMES  et  au  jsous-ordre  des  SQUALIDIE^s. 

II  D*est  pas  aussi  aise  d'indiquer  avec  certitude  la  familie 
naturelle  dans  laquelle  il  doit  etre  rang^. 


(1)  p.  Gervais,  ZoQ^ogif  etpal^ntoiogie^frt^ngaisif ,  pL  I^XXYjl,  6g.  47 
2"*  S^RIE,  TOME  XVII.  10 
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Quoiqae  par  la  forme  <lu  mnseau,  il  se  rapproche  det 
Squatimdes,  il  est  H^nnioios  probabk  qi'il  appartieni 
aiix  Cestraciontbs. 

Celte  opinion  est  bss^  sur  la  forme  de  la  cbarpenle 
osseose  de  la  mfichoire  sop^rieure,  qni  paralt  bicD  ^m 
propre  a  recevoir  quelques  ranges  de  dents  aplaties  qu'i 
porter  des  series  plus  ou  moiiis  nombrenses  de  deals  co- 
niqees  ou  tranehaDtes. 

En  efiet,  le  maxillaire  supSrieur  est  compost  de  6&at 
parties  osseuses  assez  allong^ee ,  mais  dont  la  partie  posl^ 
ri«ure  ayant  ^l^  bris^e ,  nOHs  est  incooaue.  Ces  os  sent  le- 
girement  arqu^  en  sens  inverse ;  leors  bords  soot  sabf^ 
rall^les  el  leur  lai^eur  est  d'environ  s^t  centimitres;  ils 
loDt  termini  en  avaai  par  ud  prolongement  angtileui, 
;t  r^Hsis  par  une  snture  m^iane ,  qui  se  Iransforme  posl^ 
rieuremenl  en  une  gontti^re  assez  large;  Tangle  ant^rietiT 
de  tons  ces  os  est  d'environ  46* ;  cbaeuae  de  teurs  sur- 
faces buccales  est  charge  de  quatre  lobercules  allong^ 
iubparall^les  entre  eux,  et  paralldles  en  m^me  temps  i  la 
lulure  m^diaae-;  la  base  de  ces  tuberculee  est  d'un  et  demi^ 
^entim^tre  ^  peu  pr^  de  diam^e,  et  ils  sunt  plug  sail- 
lants  eo  avant  qv'en  arriere,  06  ils  s'effaceot  insensible- 
ment;  ils  laissent  entre  eux  des  Billons  asset  profonds 
lyant  deux  k  deux  cenliin^lres  et  demi  de  lai^e. 

La.  partie  post6rieure  des  deux  os  f^nis  est  fortemenl 
^vas^  et  laisse  supposer  une  cavit^  buocale  tr^^consi- 
l^rable. 

La  forme  de  ces  os  et  la  place  qu'ils  occupent  pourraicnl 
brt  bien ,  au  premier  aspect ,  les  faire  confondre  avec  des 
lents;  mais  en  les  ^tndiant  avec  un  peu  de  soin,  on  pur- 
'icnt  facilcment  Ji  ^viter  cctte  erreur. 
'II  serait  Strange  toutefois  de  rencontrer  chez  un  plagios- 
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tomeune  dent  unique  dechaque  G6t^ de la  boucbc ^ayant 
plus  de  YiDgt  centiindtFea  de  long  sujr  sept  centimetres  >de 
large.  N^nmoins,  comme  cette  disposition  ne  serail  pasab^ 
solumeBt  impossible  f  c'est  sur  d'autres  considerations  que 
nous  foodoDS  Dotre  opinion,  Celles-ci  se  portent  sur  ki  na*» 
ture  mSme  des  organes  observe  et  sur  leur  structure  ii^ 
time*  En  examinani  a  la  loupe  une  section  de  ces  os,  on  u'y 
rencontre  pas  la  moindre  trace  d^^mail ;  toute  Jeur  masse 
est  compos^e. d'un  tissu  spongieux  uniforme,  parfaitemcnt 
identique  avec  celui  du  museauauquel  iisservent  de  base. 
Cette  structure  bous  semble  devoir  exclure  toute  id6e  qui 
tendrait  a  les  faire  eonsidereir  comme  des  dents  pro^ement 
dites;  mais  il  pandt  en  mime  temps  assez  rationncl  d'ad** 
metire  qu'ils  out  pu  Hre  reconverts  d'une  membrane  plus 
ou  moins  ^paisse  dans  laqnelle  auraient  6i&  l^ees  des 
dents  analogues  k  celles  des  Psammodus ,  des  Heladus  ou 
i  celles  d^un  pmsson  d'un  genre  voisin  de  ces  derniers , 
c'e8t-4-dire  k  racines  peu  d^veloppees. 

Le  moseau  lui-mdmCf  dans  lequel  se  trouve  iogee  la 
partie  osseuse  que  nous  venons  de  d^crire,  est  tr68-*de« 
prime ,  limits  par  des  cdt^s  en  forme  d'un  S  tres-allougd, 
el  termine  en  avant  par  une  partie  courbe  dont  la  corde  a 
quatorze  centimetres  d'^tendue  et  dont  le  rayon  est  d  en- 
viron  douze  cratim^tres.  Ge  museau ,  plus  mince  dans  sa 
partie  centrale  que  sur  les  cdt^s,  a  le  bord  anterieiir  trcs- 
arrondi  et  presente  Tapparenee  d'avoir  et6  produit  par  u& 
prolongement  de  la  partie  sup^rieure,  repli^  sur  lui*meme, 
ainst  que  la  forme  de  deux  cornets  joints  obltquement 
eatreeux  par  leur  extr^mite  pointuc.  .      > 

Cette  disposition  fait  que  de  chaque  x^dt6  du imtiaoau  il 
existe  une  ouverture  ou  eavite  afisei  lsirge>  ,maii^  ipeu  ippo^ 
foode,  en  communieation  directs  avee  mat idiUoii<  lateral, 
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qui  se  prolouge  de  chaque  cdt4,  a  huit  ceDtiirietres  en  ar- 
ri^re  de  la  limite-anl^rieure  du  museau,  et  se  trouve  creusi 
dans  I'os  meme  qui  constitue  celui-ci.  Ces  ouvertures  late- 
rales  ont  probablement  correspondu  aux  fosses  nasales  de 
Tanimal.  Cependant  nous  croyons  devoir  faire  observer 
que  la  roche  qui  remplit  ces  ouvertures  ^tant  tres-dure 
et  tr^s-cassante,  nous  n*avons  pas  os^  la  creuser  tres- 
avant,  de  crainte  de  compromettre  I'^chantillon  unique 
qui  nous  a  ^t^  confl^ ;  nous  ne  pouvons  done  rien  dire  i 
regard  de  la  terminaison  interne  de  ces  ouvertures  et  as- 
surer, d'une  mani^re  positive,  que  leur  usage  ait  6i&  celai 
que  nous  supposons  et  qui  est  si  bien  indiqu^  par  la  place 
m^me  qu'elles  occupent.  La  l^vre  inf^rieure  du  museau  est 
d^prim6e,  d'une  largeur  moyenne  de  trois  centimetres  et 
k  bords  presque  parall^les.  Un  sillon  assez  profond ,  large 
d*environ  un  centimetre ,  la  separe  sur  toule  son  ^tendue 
du  maxillaire  sup^rieur,  k  la  partie  sup^rieure  ou  interne 
duquel  elle  parait  ^tre  soud^e  intimement. 

Cette  disposition  nous  parait  fort  importante  pour  I'ap- 
pr^ciation  des  afBuit^s;  en  effet,  si  nous  comparons  sous 
ce  rapport  les  Squalidj^s  avec  les  Raiid^s,  nous  trouvons 
que,  dans  ces  derniers  seuls  et  particulierement  dans  les 
genres  si  remarquables  des  G^phalopteres  et  des  Mylio- 
bates,  cette  m^me  disposition  se  reproduit.  Sous  ce  rap- 
port, comme sous  d*autres  encore,  le  Palaedaphus  est  plus 
Yoisin  d^s  raies  que  des  squales. 

La  surface  externe  de  la  tSte  est  lisse ,  d'une  apparence 
^cailleuse  et  brillanle ,  comme  si  elle  avait  et6  recouverte 
d'une  peau  corn^e,  mais  la  couche  de  mati^re  qui  lui 
communique  ce  brillant  est  extr^mement  mince  et  assez 
dure. 

De  toute  cette  description,  que  nous  nous  sommes 
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efforces  de  faire  aussi  exacte  que  possible ,  et.  qui  sera 
reodue  plus  intelligible  par  TiDspection  des  figures  ci- 
jointes,  il  ressort  k  T^vidence  que  notre  Palaedaphus  ne 
ressemble  en  rien  aux  esp^ces  de  PLAGIOSTOMES  ac- 
taellement  connnes,  et  qu*il  ne  pr^sente  aucun  des  carac- 
t^res  des  divers  genres  qui  ont  ^t^  group^s  dans  cet  ordre. 

Quoique  la  locality  dans  laquelle  le  Palaedaphus  a  6i6 
decouvert  ne  nous  soit  pas  exactement  connue ,  nous  n*h^- 
sitons  pas  k  croire  qu'il  provient  du  calcaire  carbonif^re, 
identique  k  celui  de  Dinant  et  de  Tournay,  qui  est  si  avan- 
tageusement  exploit^,  dans  un  grand  nombre  d'endroits, 
sur  les  bords  de  la  Meuse. 

La  nature  de  la  roche,  Timpression  d'un  article  de  Pote- 
riocrinus  que  nous  y  avons  observee,  ainsi  que  la  fre- 
quence beaucoup  plus  grande  des  Cestraciontes  dans  ce 
terrain,  sont  les  principaux  motifs  qui  ont  servi  k  nous 
convaincre  de  Texactitude  de  cette  determination.  C'est 
dans  un  calcaire  de  la  m^me  ^poque  que  M.  Wincqx, 
s^nateur  et  mattre  de  carrieres,  a  decouvert  dernierement 
un  echantillon  d*un  Ichthyodorulite  qui  n'a  pas  moins  de 
quarante  centimetres  de  longueur. 

En  general,  on  ne  connait  les  poissons  des  terrains  an- 
ciens  que  par  les  seuls  debris  qui  se  conservent,  les  dents 
et  les  piquants,  et  nous  consid^rons  comme  une  circon- 
stance  fort  heureuse,  ainsi  que  nous  Favons  dit  plus  haut, 
de  pouvoir  signaler  ici  la  forme  veritable  d*un  de  ces 
animaux. 

Si  nous  consid^rons  la  disposition  des  dents  et  des  mi- 
choires  pour  r^tablissement  des  affinites  des  palaedapbes, 
nous  voyons  ces  curieux  (toissons  se  rapprocher ,  d'un  c6te, 
des  Chimerides,  de  rautre  des  Cestraciontes  et  des  Sqtia'- 
tin  ides. 
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La  forme  de  la  tele  les  rapprocbe  des  derniers,  qui  soot 
vraiment  des  formes  transitoires  des  squales  aux  raies, 
tandis  que  les  dents  en  vastes  plaques  en  font  plutdt  des 
chim^res  ou  des  cestraciontes.  D'un  autre  cdt^,  la  peau, 
qui  semble  avoir  ^t^  lisse  et  unie,  les  rapprocbe  plus  des 
ehimeres  ou  des  raies  en  g^n^ral  de  T^poque  actuelle. 
.  Nous  ne  trouvons  malheureusemen  t  pas  de  traces  d\eux 
pour  nous  assurer  si,  sous  ce  rapport,  ils  se  rapprocbent 
plus  des  squatinides  que  des  cestraciontes;  s'il  est  vrai 
que  les  narines  s*ouvrent  en  debors  du  crilne  k  cbaque 
angle,  ce  qui  n*est  guere  douteux,  nous  trouvons  la  une 
disposition  qui  ^loigne  notablemcnt  les  Palaedaphus  dc 
tous  les  genres  connus. 

Nous  pouvons  r^sumer  ainsi  les  caracteres  du  genre 
Palaedaphus  : 

La  forme  du  corps  est  celle  des  squalides  en  g^n^ral,  el 
on  particulier  celle  des  squatines  qui  survivent  encore  ac- 
tuellement;  les  dents  sont  plutdt  celles  des  ChimerideSf  par 
leur  disposition  en  plaque  continue ,  tandis  que  les  masil- 
laires  qui  les  portent  sont  avant  lout  des  maxillaires  de 
v^ritables  plagiostomes. 

II  est  probable  que  les  icblhyodorulitesque  Ton  a  tronv^ 
dans  le  meme  terrain  leurappartiennent,  ce  qui  les  rap- 
procberait  par  un  caractere  de  plus  de  la  jamille  des  chi- 
m^rides. 

Ainsi  il  n'esl  pas  douteux  qu'^  T^poque  oil  vivaient  ces 
nombreux  mollusques  et  polypes,  k  Telude  desquels  Tun 
de  nous  a  consacr^  plusieurs  ann^es  de  recbercbes ,  do 
vrais  reptiles  a  respiration  a^rienne  foulaient  le  sol,  en 
meme  temps  que  des  poissons  ganoidos  de  la  forme  des 
poissons  osseux,  el  des  placoides  do  la  forme  des  squales, 
remplissaicnl  la  mer.  A  c6ti?  de  cos  reptiles  vivaient  m^mo 
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d^jji  des  mollusques  pulmonis  terrestres,  et  sans  doule 
aussi  des  mollusques  fluviatiles. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Plancke  I.  —  ^chantillon  dc  Palaeiiaphus  iiisignis,  de  grandeur  natu- 
relle,  vuendessus. 
Planche  //.  —  Le  meme ,  vu  en  dessous. 

Nota.  —  Ge  Ibssile  a  ete  g^nereusement  oflerl  fiar  M.  d'Otreppe,  au 
<        musee  de  l*uni?ersit^  de  Liege. 


Sur  la  distribution  des  sources  minerales  en  Belgique; 
par  G.  Dewalque,  membre  de  I'Acad^mie. 

Dans  une  excursion  oCi  j'eus  I'honneur  d'accompagner 
M.  Cb.  Sainte-Claire-Deville  aux  environs  de  Li^ge,  cc 
savant  g^ologue  me  fit  remarquer  que  la  source  ther- 
male  de  <lhaudfontaine  et  les  pouhons,  ou  eaux  acidules 
ferrugineuses  de  Spaet  de  Malm^dy,  se  trouvaient  align^es 
sur  la  m^me  droite ,  ce  qui  semblait  indiqulsr  une  iigne 
de  dislocation.  Ayant  depuis  lors  examin6  ce  sujet  de  plus 
pres ,  je  crois  opportun  de  faire  connaitre  quelques  faits 
qui  ne  sont  pas  sans  inter^t  pour  la  connaissance  de  notre 
pays  et  pour  les  recherches  que  Ton  pent  entreprendre  «n 
diif^rents  points.  Je  donne  ci-dessous  un  petit  tableau  in- 
diquant  la  direction  et  la  longueur  de  lignes  menees  d'une 
source  k  une  autre,  en  distinguant  par  des  caract^res  ita- 
liques  les  directions  comprenant  plusicurs  sources.  J'ai 
pris  ces  directions  sur  la  carte  au  Vaoooo  publi^e  par 
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M.  Vander  Maelen,  en  comptaiit  les  degr^  du  Dord  au  sud 
par  Test  : 

GhaudfoDUioe-Sauveni^i'e^Spa)  .     .    .    .  1:21*— 21kil. 

Sauveni^re-Malmedy  (Prusse)  .    .     .    .    .  l!24  — 12 

Chaudfontaine-McUmMy 122—35 

G^ronst^re  (Spa)-BlanchiinoDt 121  —  8 

Harre-Rabier 119—4 

Rahier-Hourt 124-16 

Havre- Houn 123—20 

» 

La  ligne  Chaudfontaine-Sauveniere  passe  a  800  metres 
environ  au  sud  de  la  source  de  Wisselez ,  pr^s  Theux ,  in- 
signifiante,  et  que  je  ne  connais  pas  personnellement. 
J'avais  pens^  i  y  rattacher  la  source  sulfureuse  de  Grive- 
gn^e  ( Grivegn^e-Chaudfontaine = 1 42®  —  4  kil. ) ;  mais  je 
la  consid^re  comme  une  eau  d*arene,  c'est-a-dire  comme 
provenant  d*une  ancienne  galerie  d'exhaure  d'une  bouil- 
l^re  Yoisine. 

Plusieurs  sources  ne  sont  pas  mentionn^es  dans  ce  ta- 
bleau :  pour  les  unes ,  je  n*ai  pas  encore  eu  Toccasion  de 
relever  leur  position  exacte;  d'autres  paraissenl  isol^es 
sur  une  ligne  de  dislocation  hypothetique ,  ou  biea  se  rat- 
tachent  ^  un  syst^me  d'accidents  stratigraphiques  diff^rents. 
G'est  assez  dire  que  je  n'entends  pas  assigner  k  toutes  nos 
sources  min^rales  une  disposition  unique,  mais  simpie- 
ment  attirer  Tattention  sur  un  ordre  special  de  considera- 
tions et  indiquer  le  cas  qui  m'a  paru  le  plus  net  et  le  plus 
IWquent. 

La  direction  moyenne  des  alignements  rapport^s  ci- 
dessus  est  d*un  pcu  plus  de  \^^ ;  on  la  retrouve  dans  plu- 
sieurs cours  d'eau  de  la  m^me  ri^gion.  Je  ne  puis  m'em- 
l>echcr  de  faire  remarquer  que  cette  valeur  ne  differe  que 
de  1*  en  moins  de  celle  du  syst^ine  du  Thi'iringerwald  el 
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du  Morvan,  rapportee  a  notre  pays.  Ce  n'est  pas,  d'aii- 
leurs,  la  premiere  fois  que  I*on  indique  dans  cette  region 
des  traces  de  cc  syst^me  de  soul^vements.  Dans  un  int^- 
ressant  Memoir e  sur  la  direction  et  la  grandeur  des  sou^ 
levements  qui  ont  affecte  le  sol  de  la  Belgique  (1),  un  de 
nos  confreres,  M.  Houzeau,  partant  de  simples  donn^es 
hypsom^triques,  a  montr^  Texistence  d*une  ride,  partant 
du  Palatinat,  passant  par  les  sommites  de  la  Hardt,  de 
ridarwald,  et  traversant  TEifel  obliquement  pour  venir 
se  terminer  aux  Hautes-Fanges,  au  voisinage  de  Spa.  Cette 
ar^te,  dont  Texhaussement  est  d'environ  200  metres,  a 
pour  direction  .calcul^e  ISSN'S',  concordant,  ^  3  degr^s 
pr^s,  avec  celle  du  syst^me  du  Thuringerwald  transport^ 
en  Belgique. 


Sur  quelques  proprietes  generales  des  polygones  reguliers; 
par  M.  G.  Vander  M ensbrugghe ,  r6p6titeur  k  I'ficole  du 
g^nle  civil  k  Gand. 

On  sait  que  la  somme  alg^brique  des  projections  des 
c6t6s  d*un  polygone  ferm6  sur  une  droite  men^e  k  volont^ 
est  toujours  ^gale  k  z4ro;  je  me  suis  propose  de  chercher 
les  sonimes  des  carr^s,  des  cubes,  et,  en  general,  des 
puissances  quelconques ,  enti^res  et  positives,  de  ces  pro- 
jections, mais  en  supposant  que  le  polygone  soit  r^gulier 
et  que  Taxe  de  projection  soil  situ^  dans  le  plan  de  ce 


(1)  Me  moires  couronn^s  et  tnemoires  des  savanls  elrangersde  VAca- 
demie  de  Belgique,  i.  XXIX;  18S4. 
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in^me  polygone  :  h^s  r^^suJitato  ;i^ux(}u?i6  j'ai  d^t&i  conduit 
pr^sentent  peuMtre  quelque  int^rdt,  k  cause  de  leur 
grande  sym^trie  et  de  la  loi  trte- simple  k  laquelle  ils  se 
trouvent  soumis;  c'est  pourquoi,  bien  que  j«iDe  soift  pas 
sAr  que  ces  r^sultats  n'aient  d^jji,  6t^  public,  je  me 
suis  d^cid^  k  en  faire  Tobj^  d'^oe  communication  k  TAca- 
d^mie. 

SoieiU-n'  >|ie  iH»nbP€l '  des  odt^  4u  poiygooe  ff^nUer,  a 
leur  yaleur  coofmune,  a  le  supplement  de  Tangle  de  deux 
de  ceis  edt^s  el  x  Tangle  que  fait  un  cdt§  quelconq^ue  ayec 
Taxe  (]e  projecUoi^  situ^  d'une  maniere  arbitraire  datis  le 
plan  du  polygone;  les  autres  cdt^s  formeront^videmmeDt 
avec  ce  m^me  axe  des  angles  respectivement  ^gaux  k 


X  -4-  a,  X  -¥■  2a,  X  -+■  5«, X  -4-  Jn  —  1)«  OU  wC  •4-.2trr-^  ff, 

et  les  projections  des  n  cdt^s  seront : 

a  cos  X ,  a  cos  (x  -♦-  a) ,  a  cos  (x  -i-  2a)  . ..,  o  cos  [x  -♦-  Stt  —  a] ; 

or,  la  somme  de  ces  projections  que  je  represenlerai  par 
S|,  sera,  comme  on  sait, 

S|  =  o  s,        cos  X  =  0. 

*•  ,•    '  r  '  .  /. 'i  'I  ''t  'm-ix  <- 1,    ■  ■  , 

II  sagit  mamtenant  de  trouver  la  somme  S^  des  carres 

de  ces  m^mes  quantit^s.  A'(^t  effet,  remarquons  que  Ton  a : 

cos*x  =  — h  -  COS  2x; 

d*-oiiiroii.  live*; ...•.-!»  ^  . ,,  ii-    .;  ..i  -i 

S^  =  a*  ( cos*  X  -\-  cos*  (x  -4-  a)  -H  ....IV  '^os*  [x  -♦  (n  — '1)  a] ) 

_  /  n        I     x4-iT       . ,    \ 
\  2       2  I 


(185) 

or;  le  calcul  des  diflferences  fait  voir 

que 

•              » ' 

1,         COS  2x 

e6C  nul; 

done 

Ma' 

l.  .  . 


forKial^  qai  est  rexpression  de  ce  th^orioie  irte-gen6ral : 

La  sotnme  des  carres  des  projections  des  n  cotes  d'un 
polygone  regulier  sur  un  axe  quelconque  situe  dans  son 
plan  est  constante  et  egale  au  demi-produit  dn  hombredes 
cotes  par  le  carre  de  Van  d'eux. 

Pour  obtenir  la  somme  S3  des  cubes  de  nos  projections, 
rappelons  que  Ton  a 

cos*  X  =  —  COS  X  -*-    -  COS  .>x , 

4  4 

et  cons^uemment  aussi  : 

S3  =  a*  2,       cos*  X  =  a*  I  -  2,        cos  x  -f-  -  2,        cos  5x  I ; 

\4  4  / 

mais  ces  derni^rcs  sonjmes  sont  toutes  deux  nulles;  dpnc 

c'est-i-dire  que  la  sominc  des  cubes  des  projections  des 
cotes  d'un  polygohe  regtitier  efst  egale  a  zero. 

De  m^me,  pour  la  somme  S^  des  quatri^mes  puvssanoes, 
ou  £|ura  successiyement 


'•  f '  *  ' 
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cos*  X  ■-==i''^  ros^  X  -4 ( rtos  4x  -4-  cos  2x ). 

4  .         8^      i:  ' 
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S»  =  «»  ^r"  cos*  X  =  ^*  2:^*'   COS*  X 

^  —  2'+*'  (COS  2x  -•-  COS  4x) ; 
8 

'Oiplacaul  b  premiere  somme  par  sa  valeur  - ,  el  obser- 
<ut  que  la  seeoode  est  nolle,  od  obtient 


s*  = 


8 


«:£ 


oe<ff' 


^salogiMS ,  OD  poorrait  cbercber  direcie- 

c  les  $<>iMK*G  des  pMssances  ciDqaiemes,  sixiemes,  etc.; 

T«ftl^  Hiediode  est  faien  kM^iie,  et,  de  plus,  elle  ferait 

ifT^  diiicikiBettt  b  ioi  que  solvent  les  diff!6reDtes 

^^  e-s.  IVmit  dertMiTTir  eelte  Ioi ,  recoaroos  a  la  formule 

j^^Nctn^  t  de^ek>pfieflwst  de  cosTx,  m  iSunl  en  tier  el 

f~_   ett  ls.><Krik¥i  difs  cu^ioiis  des  multiples  de  Tare  x; 

ir:;^irf^iH£ke.  deaiotttr^  dams  les  tnites  de  calcui  diffe- 
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.0m  —  t 


m    -  • 


K*^>    «•  —  4 


Mm  — 2)x 


5  (  -  mx))  ...  O 


.J^'^r^ 


V  cj^  ^\al  !ie  »^>«iilw^  m  est  impair  de  celui 


fr>4  m^vtjr.  c'Jsji^t^aie  tcrwfce  d«  developpemeDl  sc 
<?e  5,^x V  ?^  Mj> .  ^  ^  pMT  <v«feseq«nM .  Doos  pouvons 


v^»ifV^'     •     ^  -ti>*    n^  ?H.    5^ 


II .  n*  es. 
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^erire  dans  ce  cas 


■ 

cos"x  =  r-—.  I  COS  ma:  -4-  w  cos  (w  —  2)  ar  h cos(m  —  4)x  -♦- .... 


m  (m  —  i)....  (m ^  -I ) 


m  —  1 
i    9       


cosx 


) 


(m  4-  5) 


2*-*  \  '     .      '  ,    ^      m— i  r 

t        G%  / 


4     2 

I       •     Jb*  •  •  • 


le  second  membre  est  done  une  fonetion  des  cosinus  de 
multiples  de  Tare  x,  sans  aucun  terme  ind^pendant  de 
cette  Tariable.  D'un  autre  c6t^ ,  on  a  toujours 

2,       cos  px  =  0j 

p  6tant  un  nombre  entier  quelconque.  Par  consequent,  on 
obtient 

S«  =  a"  2'"^"  cos -jr  =r  ^  f  ll'^*^  cos  mx  + .... )  =  0, 

c'est-4-dire  qu'en  g^n^ral , 

La  somme  des  puissances  impatres  des  projections  des 
cotes  d'un  polygone  regulier  sur  un  axe  quelconque  situe 
dans  le  meme  plan  est  toujours  nulle. . 

2**  Quand  m  est  pair,  chaque  terme  du  second  membre 
de  r^uation  [1]  est  r^p^t^  deux  fois,  except^  un  seul,  le 
terme  moyen ,  dont  le  rang  est  ^  -+-  1  v  des  lors  cetle 
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Equation  doUiie 


f    r 


cos'"  J* 
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.?•...  (5- i) 


COS  2x 


I  >l 


m 


(ni  -  ~  -♦:  1  j 


ini 


m 


ou  bien 


m 


cos^x  = 1  cos  mx  -f-  iw  cos  (m  —  2)  x 

2*  -  *  L 

..2....(|-l) 


(*osiia: 


2« 


m 
12      — 
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Cela  pos6,  pour  conilaitre  la.somme  des  puissances 
paires  de  nos  projections,  remarquons,  comme  ci-dessus , 
que  si  p  est  entier,  la  somme 


,«« 


.r-+.j?r 


cospx 


est  ^gale  k  z^ro;  cons^quemment,  pour  m  pair,  on  aura 


S.= 


nd 


m 


fit 


/m        \ 
(m  —  i)..»k  1  — I-  4    . 


1 1*1 


9    •    **      • 


2-  L         2  J 


(  iSO  ) 

Cette  expression  est  remarquable  en  ce  qu^ellennonti^e 
que  la  somme  des  puissances  paires  dfi  tputes  les  projec- 
tions est  enti^rement  in'd^pendante'de  la  direction  de  Taxe 
de  projection;  de  plus,  nous  \oyons  se  manifesler  Ires- 
clairement  la  loi  qui  rSgit  les  sommes  sucoessives  S),  S4, 
.....Sm.  Mais  la  formule  pe^t  encore  se  mettre  sous  une 
Forroe  plus  simple :  en  effet ,  cbercthons  comment  la  somme 
S,  est  li^e  k  celle  qui  la  precMe,  S«_j;  pour  ayoir  celle-ci, 
nous  n'a,>x)ps -^^WcJM"^^o^  qu'^  remplacer  w'par  m  —  2 

dans  la  valeur  de  S.;  nous  obtenons  airtsi 

.1 

na  2 


1   •  ^  •  D  ••• 


/  m  —  i\ 


si  nous  divisons  maintenai^t  S«  par  S^'_a,  il  vient 


,   .t 


I   • 

m 

> 

• 

1 

d'ou 

- 

S.  —  a*  •  — 

in 

-  i. 

<>  " '  '     '  * 

1    •     -    • 

• 

•             *  * 

» 

I 

Faisons  m  successivement  ^gal.i  2,  4,  6  ....  m;  nous 
aurons  • 

Si  =*= ma*    ^ 
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1.3.5.7 
^       2.4.6.8 


I  .3. 1).  7  ....  (m— 1 
2.4.G.8  ....      m 

(I'ou  ii  suit  qu'en  g^n^ral,  .         '       ' 

La  somme  des  puissances  paires  m  des  projections  des 
cotes  d'un  polygone  regulier  sur  un  axe  quelconque  situe 
dans  son  plan,  est  egale  au  rapport  de  la  serie  des  nom- 
bres  impairs  jusques  et  y  compris  m  —  1 ,  d  te  serie  des 
nombres  pairs  jusques  et  y  compris  m,  multiplie  par  le 
nombre  des  cotes  et  par  la  puissance  m**"*  de  Vun  d'eux. 

Dans  lout  ce  qui  pric^de,  il  n'a  6t6  question  que  de  pro- 
jections orlhogonales;  s'il  s'agil  de  projections  obliques , 
il  suffit  d'^crire  partout^au  lieu  de  a,  x  6tant  Tangle 
que  forment  les  lignes  projetantes  avec  I'axe  de  projec- 
tion; saufcette  restriction,  tons  lesr^sultats  trouv^s  plus 
haut  restent  encore  vrais. 

Je  ferai  remarquer  encore  que  je  n*ai  parl<i  jusqu'ici  que 
des  polygones  reguliers  convexes;  neanmoins  les  deux 
th^oremes  g^neraux ,  et  m^me  |a  marcbe  de  leur  demon- 
stration, s^appliquent  aussi  aux  polygones  reguliers  etoiles, 
pourvu,  bien  entendu,  que  Ton  donne  ka,  a  les  valeurs 
qui  conviennent  k  ces  polygones,  et  que  Ton  prenne  Jes 
sommes  i  entre  les  limites  assignees  par  la  nature  de 
chacun  d'eux.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  d^cagone  r^- 
lier  etoile,  a  vaut  le  cdt6  du  d^cagone  r^ulier  convexe 
augment^  du  rayon  R  du  cercle  circonscrit , 
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et  les  limites  des  sommes  i  sont  x  et  x  +  Gtt.  Pout  le  do- 
d^cagone  ^toil^ , 

a  =  2R  sin  —  =  1,95i8  R ,     «  = =  —  • 

12  12         6 

et  les  limites  des  sommes  2  sont  x  et  oc  +  10  r. 

Pour  terminer  cette  note,  je  vais  signaler  quelques  for- 
mules  d^analyse  qui  d^coulent  imm^diatement  de  ce  qui 
pr^cide. 

Nous  avons  trouv^  plus  haut  que 


1,  cos'x  =  —  > 

2 

n  6tant  ^gal  k  —  ;  or  on  a  de  m^me 

2,        sm'x  =  2,        I  T COS  2x  I  =  - , 

\2       2  /        2 

et  si  dans  ces  sommes  on  fait  x  =  a,  on  a  les  deux  series 
trSs-^l^antes 

cos*  a  -¥•  cos*  2a  -f-  cos*  Da  -f-  ....     -♦-  cos*  na  =  —  > 

2 

sin*  a  -4-  sin*  2a  -♦-  sin*  3a  -+-....     -♦-  sin*  na  =  -  > 

2 

on  suppose  toujours,  du  reste,  que  n  soit  entier  et  que 
na  =  %r. 

Si  nous  nous  reportons  aux  deux  th^or^mes  g^n^raux , 
nous  en  tirons  aussit6t 

2,  cos"*  X  =  0 , 

2"^*  s£rie,  tome  xvii.  {1 
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qiiand  m  est  impair ,  et 

M^tr  .  i  .  3  .  5  .  7  ....  (m  —  1 ) 

2,  cos"  X  = ^ > 

2.4.6.8...       m 

quand  m  est  pair. 

Comme  ces  Equations  sont  toujours  vraies,  quelle  que 
soit  la  difference  a,  pourvu  que  Ton  ait  nas=2ir,  on  doit 
avoir  ^galement  les  deux  int^rales 


/ 


cos"x  rfx  =  0 ,     [m  impair  ] , 

r 

'+»'      ^         1  .3.5....(in  — n      ^    , 
cos"  xdx  =  — .  2r  [m  pair]. 


Ces  r^sultats  sont  effectivement  identiques  avec  ceui 
que  fournissent  les  proc4d^s  du  calcul  int^ral. 


Examen  critique  cTune  methods  ricwnment  praposee  pour 
distinguer  le  maximum  et  le  minimum  dans  les  pro- 
blemes  du  calcul  des  variations;  par  M.  L.  Lindelof, 
professeur  de  malh^matiques  k  I'universit^  de  Helsing- 
fors. 

Dans  le  tome  XIY  des  Memoires  couronnes  et  autres 
memoires  publies  par  I'Acadimie  royale,  qui  nous  est  par- 
venu depuis  quel'ques  jours  seulement ,  nous  trouvons  un 
Memoire  sur  le  calcul  des  variations,  par  M.  Steichen, 
ayant  pour  objet  d'^tablir  les  vrais  caract^res  distinctifs 
entre  le  maximum  et  le  minimum.  Suivant  Fauteur,  €  les 
tentatives  faites  jusqu'a  ce  jour  pour  r^soudre  les  difficult^s 
de  ce  sujet  ont  ^t^  peu  beureuses;  car  le  procM^  de  trans- 
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formation  imaging  par  Legendre,  Lagrange,  et  perfeciionn^ 
m^me  par  Jacobi,  est  presque  toujours  illusoire  dans  Tap- 
plication  et  sou  vent  pen  exact.  »  En  revanche,  M.  Steicben 
propose  une  m^tbode  simple,  <  enti^rement  nouvelle,  » 
qa'il  croit  infaillibie  et  k  Tabri  de  toute  objection.  Voici 
en  qnoi  elle  consiste. 

II  s'agit  de  determiner  y  en  fonction  de  x,  de  mani^re 
k  rendre  maximum  ou  minimum  Tint^grale  d^finie 


=  r'vdx , 


dans  laquelle 


V=:/*(x,y,  p),   et  p=  -£' 
Faisons  pour  abr^ger 

N  =  — ,       P=  — . 
dy  dp 

On  sait  que  la  premiere  variation  de  Tinl^grale  doit  etre 
nulle,  d'ojl  Ton  d^uit  T^quation  ind6finie 

rfP 

(1)  .     .  .     .     .    N 7-  t=  0. 

dx 

Pour  que  la  valeur  de  y,  obtenue  par  I'int^ration  de 
cette  Equation  diffi^rentieile ,  donne  r^eliement  la  solution 
du  problime,  il  faut,  en  outre,  que  la  seconde  variation 


/'      cpy  d«v  rf'v      \ 


soit  constamment  positive  ou  constamment  negative,  quelle 
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que  soil  la  variation  Sy.  Le  maximum  a  lieu ,  si  la  variation 
seconde  est  toujours  n^ative;  le  minimum,  si  elle  est 
toujours  positive. 

L'6quation  (1)  une  ibis  int^gr^e,  donne  une  relation 
entre  x,  t/y  p,  k  Taide  de  laquelle  on  pent  exprimer  k  vo- 
lont^  p  par  x,  y,  ou  y  par  x,  p.  Soit  N|  ce  que  devient  N, 
quand  on  y  remplace  la  d^riv^e  p  par  sa  valeur  en  x  et  j^; 
et  soit  P,  ce  que  devient  P,  quand  on  y  remplace  la  varia- 
ble y  par  sa  valeur  en  x  et  p.  On  aura  ^videmment 

On  a  d'ailleurs 

^   ■    rfN  rfN  ,         ^      dP  rfP 

(TN  =  -r-  (ft/  -^  -7-  <^P»    (3^P  =  -7-  Jp  -4-  —  ^y, 
dy    ^        dp    ^'  dp    ^       dy   ^ 

Or,  r^quation  N  =  Ni  6tant  identique ,  si  Ton  consid^re 
dans  N  la  quantity  p  comme  une  fonction  de  y  donn^e  par 
r^quation  (1),  M.  Steichen  en  conclut  qu'on  doit  avoir  anssi 
JN  =  3N| ,  et  de  mfime  (JP  =  JPi ,  c'est-a-dire 

^'>  •  •  •    'Ty'y^i^'^^-d^'y^ 

dP  rfP  rfP| 

ce  qui  r^duirait  la  seconde  variation  k  la  forme  simple 

/•'  /dN,  dPi         \ 

a 

Pour  decider  si  le  maximum  ou  le  minimum  a  r^ellement 


/ 
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lieu ,  on  n'aurait  done  qvCk  examiner  les  signes  des  d^- 
rivtes 

dy  '      dp 

Si  loutes  les  deux  etaient  negatives  dans  Tetendue  de  I'in- 
t^grale,  la  valeur  de  celle-ci  serai t  un  maximum;  elle 
serait  minimum ,  si  les  deux  d^riv^es  ^laient  positives  a 
la  fois;  tandis  quMl  n*y  aurait  ni  maximum  ni  minimum, 
si  elles  avaient  des  signes  diff§rents.  Le  m^me  proc^d6 
s'^tendrait  facilement  k  des  integrates  renfermant  plu- 
sieurs  fonctions  k  determiner  et  k  des  integrates  multiples. 

Cette  methode  est  sans  doute  beaucoup  plus  simple  que 
toutes  celles  qu'on  a  imagin^es  jusqu'^  ce  jour  pour  distin- 
guer  le  maximum  et  le  minimum;  malheureusement  elle 
manque  d'exactitude.  M.  Steichen  aurait  pu  en  etre  averti 
non-seulement  par  le  disaccord  eontinuel  oil  il  se  trouve 
avec  les  auteurs  les  mieux  accr^dites,  dis  qu'il  procede  a 
Fapplication  de  sa  theorie,  mais  encore  par  les  conse- 
quences qu'il  en  deduit. 

L'erreur  fondamentale  de  M.  Steichen  se  trouve  dans  la 
premiere  formule  meme  qu'il  etablit,  et  sur  laquelle  re- 
pose son  procede  tout  entier,  c'est-i-dire  dans  la  formule 
5N  =  5N|,  ou  dans  I'equation  (2),  qui  lui  est  equivalente. 
II  s'agissait  de  trouver  ce  que  devient  la  variation 

..r      ^N  rfN 

dy    -^        dp 

quand  on  y  substitue  la  valeur  de  p  tiree  de  requation  (1 ). 

£videmment  on  n'avait  qu'^  substituer  cette  valeur  dans 

les  coefficients 

rfN         rfN 
-7-   ct   —  • 
dy         dp 
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Mais  on  n'a  nullement  le  droit  de  substituer  d'abord  la 
valeur  de  p  dans  la  fonction  N,  pour  prendre  ensuite  la 
variation  de  la  transforin^e  N| ,  comme  le  fait  M.  Steichen; 
car  ceci  reviendrait  k  supposer  qoep,  consid^r^  comme 
fonction  de  y  ou  de  Xy  n'est  susceptible  d'autres  variations 
que  celles  qui  sont  compatibles  avec  i'^quation  (1);  cela 
reviendrait,  en  d'autres  termes,  &  confondre  les  variations 
iyy  dp  avec  les  difi(£rentielles  dy,  dp.  En  effet,  N|  ^tant  ce 
que  devient  N ,  quand  on  y  substitue  la  valeur  de  p  ex- 
prim^e  par  y,  on  a  par  les  r^les  du  calcul  diff^rentiel 

rfN|        d^      dN  d£ 
dy         dy       dp  dy 

Substituant  cetle  valeur,  Tequation  (2)  devenue 

se  reduirait  k 

.dp  ip       dp      ' 

et  donnerait  entre  les  variations  le  m^me  rapport  qui  existe 
entre  les  diff^rentielles.  Ainsi,  le  proc£d6  de  M.  Steichen 
exclut  toule  variation  de  y  et  de  p  par  laquelfe  ces  fonc- 
tions  ne  satisferaient  plus  k  r6qualion(l);  de  sorte  que, 
pour  verifier  si  la  fonction  y^  determin^e  par  la  condi- 
tion (1),  donne  r^ellement  un  maximum  ou  un  minimum, 
on  ne  compare  cette  fonction  k  d'autres  que  celles  qu'on 
d^duirait  de  la  m£me  Equation  (1),  en  faisant  varier  les 
constantes  d'int^ration.  C'est  de  cette  restriction  quepro- 
YJent  la  grande  simplicit<^  du  proc^d^,  maisen  m^me  temps 
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soQ  iDsuffisance  complete.  De  plus,  si  Ton  consid^re  que 
ies  coostaates  d'integratioQ  doivent  se  determiner  par  les 
conditions  aux  limites ,  on  comprendra  qu'en  excluant  les 
fonctions  non  comprises  dans  I'^quation  (1 ) ,  on  exclut  en 
m^e  temps  toute  variation  et  par  suite  tout  terme  de 
comparaison. 

Si  Ton  avait  le  droit  de  se  servir  de  la  relation  (1)  pour 
transformer  les  expressions  N  et  P  avant  de  prendre  leurs 
variations,  on  serait,  par  la  m£me  raison,  autoris^  k  eli- 
miner  de  ces  expressions  telle  variable  qu'on  voudrait. 
Supposons  qu'on  eijt  ^limin^  p  des  deux  fonctions  N  et  P, 
qui  ne  contiendraient  ensuite  que  x  et  j/,  on  reduirait  la 
variation  seconde  an  seul  terme 


Comme  ce  ne  serait  Ik  qu'une  simple  transformation ,  sui- 
vant  les  id6es  de  M.  Steichen,  il  suffirait  d'examiner  ce 
terme  unique ,  et  Ton  devrait  conclure  que  I'existence  du 
maximum  et  du  minimum  d^p'endrait  uniquement  dusigne 

de  la  d^riv^e— ^ .  Mais  cette  fois  M.  Steichen  en  juge.  au- 

tremeut;  car  en  effectuant  (page  26  de  son  m^moire)  la 
transformation  dont  il  s'agit,  il  ne  regarde  plus  comme 
sulBsante  la  condition  qu'elle  donne  pour  TextrSme  gran- 
deur, mais  il  trouve  n^cessaire  d'examiner  en  outre  le 

signe  de  la  derivie  "7^  • 

L'espece  de  transformation  dont  il  s*agit  couduirait  na- 
turellemeut  k  des  r^sultats  encore  plus  ^tranges.  Suppo- 
sons, par  exemple,  qu'en  integrant  deux  fois  de  suite, 
r^quation  indefinie(l),  on  soit  parvenu  k  exprimer  les 
valeurs  de  y  et  de  p  par  la  seule  variable  de  x^  et  qu'on 
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les  substitue  en  N  et  en  P;  prenant  ensuite  la  variation  ^ 
on  trouverait  dN  =  0,  (JP  =  0,  et  par  suite  5*8=0,  il  en 
rdsulterait  que  la  variation  seconde  est  toujours  nulle,  ce 
qui  est  absurde. 

D'aprte  les  principes  du  calcul  des  variations,  $y  est  une 
fonction  arbitraire  de  x,  dont  $p  est  la  d^riv^.  Une  ^ua- 
tion  quelconque  entre  dy  et  dp  serait  done  une  ^uation 
diffiSrentielle  qui  ^tablirait  une  forme  particuli^re  pour  la 
variation  Sy  et  fixerait  ce  qui ,  par  la  nature  de  la  ques- 
tion ,  doit  rester  ind^termin^.  II  s'ensuit  qu'une  ^quatioQ 
telle  que  (2)  est  d  priori  inadmissible,  k  moins  qu'elle  ne 
soit  une  identity.  Or,  sous  la  forme  (4),  on  voit  que  cette 
equation  n'est  identique  que  dans  le  cas  oti 

dp       dydp 

U^quation  (3)  suppose  la  m^me  condition 

CiP_      ^^_Q 

dy       dydp 

Ainsi  le  seul  cas  oA  le  proc^d^  de  M.  Steichen  soit  exact 

d*V 

est  celui  oik  la  d^riv^e  t-t-  est  nulle,  soit  identiquement, 

soit  en  veriu<le  la  relation  (1).  Mais  c'est  pr^cis^ment  le 
cas  oil  la  transformation  devient  inutile,  et  oti  la  forme 
primitive  de  la  variation  seconde  se  prete  imm^iatement 
i  la  discussion.  Aussi  le  proc^d^  revient-il  alors  k  ne  rien 
changer  ^  cette  forme  primitive. 

En  presence  d'une  th^orie  si  pen  satisfaisante  et  dont 
le  principe  mdme  est  erron^ ,  on  ne  s'^tonnera  plus  que 
Tauteur  se  trouve  en  desaccord  avec  tous  ceux  qui  ont 
traits  de  la  m^me  mati^re  avant  lui. 
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La  critique  del'auteur  se  touroe  particuli^rement  contre 
les  applications  de  la  m^thode  de  Jacobi,  dans  un  ouvrage 
que  nous  avons  r£dig6  en  collaboration  avec  M.  Tabb^ 
Moigno  (*).  On  pent  juger  par  ce  qui  precede  de  la  nature 
de  cette  critique.  Pour  faire  tomber  enti^rement  les  objec- 
tions qu'on  nous  fait,  il  suflSt  de  les  citer. 

Dans  la  note  IV  (page  115),  Tauteur  s'occupe  du  pro- 
blime  suivant :  Faire  passer  par  deux  points  connus  un 
arc  courbe  tel  que  la  surface  engendree  par  sa  revolution 
sur  un  axe  dorine  ait  une  valeur  donnee  et  que  le  volume 
compris  sous  la  surface  soit  une  extreme  grandeur.  (Pro- 
bl^me  VI  de  nos  Lemons.)  Lorsque  les  deux  points,  situ^s. 
d'un  in^me  cdt^  de  Taxe  de  revolution,  ont  une  position 
telle  que  la  courbe  ne  pent  atteindre  cet  axe ,  sans  cesser 
de  remplir  la  condition  prescrite  relative  k  raire,.le  volume 
a  n^cessairement  une  valeur  finie ,  qui  ne  pent  varier 
qu'entre  certaines  limites,  c'est-i-dire  qu'il  y  a  n^cessai- 
rement  un  maximum  et  un  minimum  de  volume.  De  plus, 
eomme  la  fonction  y  doit  satisfaire,  pour  toute  grandeur 
extreme,  k  la  m^me  Equation  differentielle,  le  maximum 
et  le  minimum  ne  peuvent  se  distinguer  que  par  les  va- 
leurs  de  certaines  constantes.  Ceci  est  Evident  a  priori. 
Mais  cela  n'empeche  pas  M.  Steichen  de  dire  que  le  maxi- 


(*)  Le^ns  de  calcul  des  variations ,  par  L.  Lindeiof ,  redig^s  en  coUa- 
boralion  avec  M.  I'abb^  Moigno,  oavrage  qu'on  trouve  aussi  ins^r^  dans  Ic 
volume  IV  des  Legons  de  calcul  di/f^rentiel  el  de  calcul  integral,  par  Tabbe 
Moigno.  Dans  un  averlisscment  plac6  en  lete  de  cct  ouvrage,  M.  Moigno 
reconnatt,avec  une  parfaite  loyaul^,  que  sa  collaboration  a  consist^  seu- 
lement  dans  la  forme  et  nullement  dans  la  matlerc  ou  les  methodes.  G'est 
pourquoi,  ces  methodes  etant  aitaquees ,  je  me  sens  Tobligation  de  sou- 
lenir  Taltaque  4  moi  seul ,  quoique  je  n*aie  pas  I'honneur  d'etre  nomme 
dans  la  critique  de  M.  Steichen. 
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mum  est  loujoui*s  impossible  el  que  le  mininum  seul  peal 
avoir  lieu  moyennant  certaioes  limitations.  H.  Steichen  va 
jusqu*^  contester  la  v^rit^  de  cette  proposition  el^menlaire, 
que  de  toutes  les  surfaces  de  revolution  de  mime  aire,  la 
sphere  est  celle  qui  ren ferine  le  plus  grand  volume,  11  parail 
cependant  frapp^  lui-mSme  Se  ce  r^sultat,  car  il  ajoute  : 
€  Nous  voili  done  bien  ^Ioign6s  de  ces  notions  de  maxi- 
mum et  de  minimum  que  Ton  a  attributes  jusqu*i  ce  jour 
k  la  sphere.  » 

A  la  fin  de  cette  m£me  note  (page  120),  Tauteurcite 
encore  noire  probl^me  IV  :  Parmi  toutes  les  courbes  de 
meme  longueur^  trouver  celle  qui,  par  sa  revolution  autour 
d'un  axe  donne,  tngendre  la  plus  grande  ou  la  moindre 
surface.  Ici,  comme  dans  Texemple  pr^c^dent,  on  peut 
s*assurer,  par  nn  simple  raisonnement ,  qu'il  doit  y  avoir, 
en  g^n^ral ,  un  maximum  et  un  minimum ,  distingu^  entre 
eux  par  des  valeurs  diffSrentes  de  quelque  constante.  Le 
calcul  nous  a  donn6,  en  effet,  deux  arcs  de  cbafnette,  Tun 
convexe  vers  Taxe,  pour  le  minimum,  Tautre  concave, 
correspondant  au  maximum.  De  son  c6t^,  M.  Steichen 
arrive  k  conclure  qu'il  y  a  bien  un  minimum  pour  la  pre- 
miere courbe,  mais  point  de  maximum  pour  la  seconde. 
Ne  pouvant  pourtant  nier  tout  k  fait  I'existence  ^vidente 
du  maximum,  il  le  croit  engendr^  par  un  p^riro^tre  brise, 
uniquement  compost  de  lignes  droites ,  mais  qu'il  n'a  pas 
r^ussi  a  determiner.  On  pourrait ,  en  effel ,  d6montrer  par 
une  analyse  ^I^mentaire,  qu'un  polygone  rectiligne  ne  sau- 
rait  jamais  donner  de  maximum.  Mais  cette  demonstration 
devient  superflue,  si  Ton  consid^re  que,  par  le  theoreme 
de  Guldin,  le  probl^me  propose  revient  k  donner  k  un  fil 
flexible,  donl  les  extremit^s  sont  atlachees  k  deux  points 
fixes,  une  position  telle  que  son  centre  de  gravity  se  trouvc 
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aussi  pres  ou  aussi  loin  que  possible  d'un  axe  donn^.  Si 
FordoDn^e  du  centre  de  gravity  est  minimuoi ,  lorsque  le 
01  est  pli^  suivant  une  chatnette  convexe  vers  Taxe ,  elle 
sera  ^videmment,  et  par  cette  meme  raison,  maximum 
pour  la  chafnelte  renvers6e  ou  concave. 

On  sait  qae,  parmi  tous  leslircs  passant  par  deux  points 
doDD^s,  celui  qui  donne  la  moindre  surface  de  revolution 
est  Tare  de  chainette  ayant  I'axe  de  revolution  pour  direc- 
trice,  ou  dont  F^quation ,  en  prenant  cet  axe  pour  celui 
desxy  a  la  forme 
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Uoe  chatnette  donn^e  ne  jouit  pourtant  de  cette  propriety 
de  minimum  qu'entre  certaines  limites,  que  nous  avons 
determin^es  avec  precision  dans  nos  Legons  de  calcul  des 
tarta/ton5.  Nous  avons  demontr^,  en  effet,  que  le  minimum 
cesse  d*avoir  lieu  lorsque  les  tangentes,  menses  aux  deux 
extr^mites  de  Tare,  se  rencontrent  sur  Faxe  de  revolution 
00  au-dessous  de  lui ,  et  nous  avons  verifie  ce  r^sultat  in- 
t^ressant  par  des  considerations  geometriques.  Sans  dis- 
CQter  nos  explications,  qu*il  suppose  entortiiiees,  et  dont 
ii  conteste  d'avance  Fexactitude,  parce  qu'il  s*est  prononce 
une  fois  pour  toutes  contre  la  theorie  de  Jacobi  avec  tout 
ce  qui  en  derive ,  M.  Steichen  n'admet  point  de  limites  pour 
le  minimum ,  mais  pretend  que  la  courbe  jouit  de  cette  pro- 
priete  entre  deux  quelconques  de  ses  points  (page  123  de 
son  memoire). 

Si  M.  Steichen  avait  connu  les  belles  experiences  de 
M.  Plateau,  il  aurait  pu  s*assurer  materiellement  de  Fexis- 
tence  de  cette  limite.  Mais  sans  recourir  a  ce  moyen  empi- 
rique,  M.  Steichen  pourra  encore  se  convaincre  de  son 
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erreur  d'uae  maniere  directe,  s'il  veut  bien  calculer  r^- 
lement  Taire  engendr^e  par  la  chainette,  pour  la  comparer, 
par  exemple,  k  I'aire  conique  engendr^e  par  la  corde  on 
la  ligne  droite  entre  les  deux  points.  Ea  prenant  des  points 
de  plus  en  plus  ^loign^s  sur  la  m^me  chainette,  il  troo- 
vera  que  la  premiere  surface,  d'abord  plus  petite  que  la 
seconde ,  lui  devient  ^ale  k  un  certain  ^loignement  des 
deux  points  et  que,  au  deli  de  cette  limite,  Taire  engen- 
dr^e  par  I'arc  surpasse  m^me  Taire  engendr6e  par  ia  corde. 
Le  rapport  des  deux  aires  va  toujours  en  augmenlant  et 
croit  jusqu'i  Finfini.  Dans  ie  cas  particulier  od  les  deui 
points  sont  k  distance  6gale  de  I'axe,  les  deux  aires  de- 
viennent  ^gales  pour 

x:c  =  i, 87897;    y:c  =  3,34977;   y:x=  1,78277. 

Mais  on  comprend  que  les  vraies  limites  du  minimum  doi- 
vent  dtre  encore  plus  resserrees,  et  nous  avons  montr^, 
en  eflfet  {Lemons,  etc.,  p.  207),  qu'elles  correspondent  k 

X :  c  =  i,19968;    y :  c  =  1,81017;    y :  x  =  1,50888. 

En  cherchant  (note  VI)  TextrSme  grandeur  du  solide  de 
revolution  engendr^  par  un  arccourbe  de  longueur  donn^e 
entre  deux  points,  M.  Steichen  trouve  que  le  minimum 
seul  pent  avoir  lieu  en  certains  cas.  Et  pourtant  il  est  clair 
que  le  maximum  existe  aussitdt  que  la  courbe  est  possi- 
ble, puisque  le  volume  ne  pent  pas  croitre  au  dela  de  toute 
limite,  tant  que  la  courbe  gen^ratrice  conserve  une  lon- 
gueur d^termin^e. 

II  y  a  encore  d'autres  errcurs  dans  le  m^moire  de 
M.  Steichen ;  nous  croyons  superflu  de  les  signaler. 
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Determination  de  la  quantite  de  potasse  et  de  sonde  con- 
tenue  dans  les  potasses  du  commerce;  par  M.  P.  Esse- 
lens. 

L'industrie  est  entree,  depuis  quelques  ann^es,  dans 
une  voie  de  precision  toute  scientifique.  Les  mati^res  pre- 
mieres qu'elle  emploie  doivent  ^tre  rigoureusement  con- 
nues  et  nous  pourrions  citer  tel  industriel  qui  pent,  d'apr^s 
le  rendement,  contr61er  k  un  demi  pour  cent  pr^  les 
analyses  qui  out  servi  de  base  k  ses  achats. 

De  grossiers  essais  ne  sufBsent  plus  et  Tanalyse ,  d'ail- 
leurs  trop  codteuse ,  exige  une  perte  de  temps  que  les 
transactions  commerciales  ne  peuvent  subir. 

Aussi  Yoyons-nous  des  chimistes  d'un  m^rite  reconnu 
consacrer  des  ann^es  bien  pr^cieuses  k  4a  recherche  de 
procM^  rapides  et  rigoureux.  Leurs  efforts  y  d&]k  souvent 
coaronn^s  de  succ^ ,  ont  Iev6  en  partie  la  di£Qcult6. 

11  reste  cependant  certains  dosages  difflciles  et  lents  k 
moins  qu'on  ne  se  contente  d'une  grossi^re  approximation. 
Le  dosage  de  la  potasse  et  de  la  soude  dans  les  potasses 
du  commerce  est  peut-^tre  de  tous  celui  qui  laisse  le  plus 
i  desirer ,  malgre  les  efforts  et  les  tentatives  de  plusieurs 
chimistes  de  grand  m^rite. 

C'est  le  terrain  sur  lequel  nous  avons'  rencontr6  jour- 
nellement  le  plus  de  dif&cult^s.  Cent  fois  nous  avons  eu 
recours  aux  proc^d^s  les  plus  precis  mais  les  plus  longs, 
sans  m^me  que  ceux  qui  devaient  en  profiter  se  sqjent 
doute  des  peines  que  nous  occasionnaient  des  dosages' 
garantis  au  millieme.  Tous  ceux  de  nos  coll^ues  qui  veu- 
lent  Hre  sArs  eux-mSmes  des  chiffres  qu'ils  donnent,  nous 
comprendroni ,  nous  en  sommes  certain;  tons  ont  plus 
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d'une  fois  recommence  des  analyses  pour  contrdler  uu 
travail  qui  les  aurail  sans  cela  exposes  ^  induire  en  erreur 
ceux  qui  avaient  mis  en  eux  leur  confiance. 

Parmi  les  proc^^s  employes  un  seul  est  assez  rapide 
lorsqu*on  se  contente  d'une  approximation,  c*est  celui  de 
M.  Pesier.  Mais  la  dissolution  du  sulfate  de  polasse  et 
surtout  celle  des  sulfates  de  potasse  el  de  soude  sent  si 
sujettes  k  la  sursaturation  que  pour  pen  que  le  liqoide 
se  soit  trouY^  pendant  un  instant  k  une  temperature  de 
un  ou  deux  degr^s  au-dessus  de  celle  k  laquelle  on  fait 
la  lecture  sur  rechelle  du  natromdtre,  une  erreur  trte- 
notable  peut-^trecommise;  et  cette  elevation  momentanee 
de  temperature  ne  pent  m^me  etre  evitee  qu'au  prix  de 
beaucoup  de  soins  et  d*une  attention  soutenue  pendant 
plusieurs  heures,  puisque  ce  n'est  qu'apr^s  une  agitation 
tout  aussi  longfte  k  une  temperature  uniforme ,  avec  tin 
exces  de  sulfate  de  potasse  en  poudre  fine,  qu'on  peut  es* 
perer  d'approcher  de  la  saturation,  mdme  k  un  quart  pour 
cent  pres. 

En  un  mot,  le  natrometre  peut  donner  une  erreur  en 
moins  de\  p.^/o  ou  en  plus  de  1  k  2  p.<>/o,  alors  meme 
que  Ton  consacre  toute  unejournee  d'un  travail  fastidieux 
et  machinal  k  cet  essai  trop  peu  approximatif.  Inutile 
d'ajouter  que  les  erreurs  deviennent  enormes  lorsqu'oii 
ne  transforme  pas  le  chlorure  en  sulfate,  surtout  dans  les 
essais  de  salins  de  betterave. 

Le  dosage  de  la  potasse  par  le  chlorure  de  platine ,  qoi 
est  considere  comme  le  moins  defectueux  que  possede  la 
science ,  laisse  cependant  beaucoup  k  desirer.  Les  lavages 
du  chloroplatinate  de  potassium  offre  les.  plus  grandes 
difficultes.  Slls  sont  executes  k  Talcool  faible  on  dissout 
une  quantite  considerable  du  sel  double;  si  Ton  se  sert 
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d*alcool  presque  anbydre  et  surtout  du  melange  d'alcool 
et  d'^ther,  qui  parait  donner  une  garantie  r^elle  contre  la 
solubility  du  chloroplatinate  de  potassium,  on  est  expose 
k  laisser ,  presque  k  coup  sAr,  dans  le  sel  une  tr6s-notable 
proportion  de  chloroplatinate  de  sodium.  Nous  n'avons  pas 
mdrne  ^vit^  cet  ^cueil  en  employant,  au  lieu  de  chlorure 
de  platine,  la  dissolution  de  chloroplatinate  de  sodium 
dans  Talcool,  ce  qui  tendrait  k  faire  souptonner  Texistence 
d*un  chloroplatinate  double  de  potassium  et  de  sodium, 
moins  soluble  que  le  chloroplatinate  de  sodium  seul. 

L'op^ration  exige,  du  reste,  un  temps  considerable, 
puisqu*il  faut,  apr^s  la  pes^e  de  la  mati^re  a  analyser, 
transformer  sans  perte  le  sulfate  en  chlorure,  que  tout  le 
chloroplatinate  ne  se  forme  pas  tr^rapidement  et  surtout 
qu'il  exige,  pour  quelques  grammes,  au  moins  un  litre 
d'alcool  m^laoge  d'^ther,  verse  presque  goutte  k  goutte 
sur  un  entonnoir  k  bord  rod^,  reconvert  de  son  obtura- 
teur  apr^s  cbaque  arrosement.  Sans  ces  prj§cautions  on 
retrouve  presque  ini^illiblement  du  chloroplatinate  de  so- 
dium sur  le  bord  sup^rieur  du  filtre. 

La  transformation  des  deux  bases  en  chlorure  et  le 
dosage  du  chlore,  par  une  dissolution  titr^e  d'azotate  d'ar- 
gent,  donnent  des  r^sultats  tr6s-exacts,  mais  au  prix  de 
quels  soins ! 

Le  dosage,  par  le  chlorure  de  baryum,  de  Tacide  sulfu- 
rique  n^cessaire  ^  la  saturation  des  deux  alcalis  et  k  Tex- 
pulsion  complete  du  chlore,  conduit  k  une  exactitude 
moindre ,  mais  non  moins  p^niblement  oblenue. 

Gay-Lussac  a  donn^,  comdie  moyen  d'analyse,  la  diiC^- 
rence  de  Tabaissement  de  temperature  produit  pendant 
la  dissolution  des  chlorures  de  potassium  et  de  sodium.  II 
prescrit  d'op^rer  sur  cinquante  grammes  du  melange  des 
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chlorures  et  de  les  dissoudre  dans  deux  cents  ceutimilres 
cubes  d*eau.  II  present  le  poids  du  flacon  qui  doit  se 
trouver  6galement  refroidi  pendant  la  dissolution ,  mais  il 
ne  nous  indique  pas  sa  composition ,  verre  ou  cristal.  II 
n'indique  pas  non  plus  le  poids  du  thermometre ,  verre  et 
mercure,  qui  doit  etre  plough  dans  le  liquide.  L'op6ration 
doit  £tre  faite  dans  une  piece  dont  la  temperature  soit 
sensiblement  la  moyenne  entre  les  deux  lectures  faites  au 
thermometre,  avant  et  apr^s  la  dissolution.  Et  la  main  qui 
agitera  le  liquide  ne  rayonnera-t-elle  pas  de  la  cbaleur? 
Comment  esg^rer  qu'une  semblable  experience  puisse 
donner,  si  ce  n'est  par  hasard,  une  exactitude  de  plus 
d'un  quart  de  degre,  ce  qui  equivaut  k  une  erreur  de  deux 
ou  trois  p.^/o  sur  le  chlorure  de  potassium  et  sur  celui  de 
sodium. 

Je  ne  parlerai  pas,  m^me  pour  m^moire ,  d'une  foule 
d'autres  proc^des  les  uns  moins  pratiques,  les  autres  tout 
k  fait  insuffisants. 

Nous  demandons  pardon  i  TAcademie  de  nous  etre 
etendu  si  longuement  sur  des  proc^d^s  trop  connus,  mais 
les  defauts  que  nous  avons  cru  devoir  rappeler  ne  sont-ils 
pas  notre  seule  excuse,  lorsque  nous  venons  r^clamer  Tat- 
tention  de  ce  corps  savant  pour  le  proc^de  nouveau  que 
nous  soumettons  k  son  appreciation  ? 

L'echantillon  de  potasse  que  nous  voulons  analj'ser  e&i 
pulverise  dans  un  endroit  sec  et  en  I'exposant  aussi  peu 
que  possible  au  contact  de  Fair.  Apres  un  melange  soi- 
gneusement  execute  nous  pesons  une  quantiie  de  trente 
grammes  que  nous  dissolvons.  La  dissolution  est  fil  tree.  Le 
filtre  est  longuement  lave  k  Teau  distiliee  purgee  d'^cide 
carbonique  par  rebullition.  Les  eaux  de  lavage  sont  re- 
duites  par  evaporation  lente,  de  maniere  a  former  avec  la 
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dissolution  un  volume  de  500  c.c. ,  mesur^s  dans  un 
ballon  jaug^,  k  col  fort  ^troit,  k  la  meme  temperature 
k  laquelle  on  mesurera  les  diflt^rentes  portions  du  liquide 
pour  les  diverses  operations  de  Tanalyse. 

40  c.c,  repr^sentant  4  gr.  de  potasse,  sont  neutralises 
par  Tacide  chlorhydrique  ou  azotique  et  concentres  j us- 
que environ  20  c.c. ;  puis  on  y  ajoute  250  c.c  d'une  dis- 
solution de  bitartrate  de  sonde  satur^e  de  bitartrate  de 
potasse.  Le  tout  est  abandonne  jusqu'au  lenderaain.  On 
trouve  alors  toute  la  potasse  4  T^tat  de  bitartrate  cristallise , 
la  majeure  partie  au  fond  du  vase  et  quelques  cristaux 
flottant  k  la  surface.  On  fait  tomber  ces  derniers  en  agi- 
tant  avec  une  baguette;  on  d^cante  le  liquide,  on  lave  k 
huit  ou  dix  reprises  la  cr^me  de  tartre  au  moyen  d'une 
dissolution  satur^e  de  bitartrate  de  potasse,  soit  dans  ie 
vase  meme  soit  apres  Tavoir  recueilli  sur  un  flltre.  On  pese 
le  bitartrate  humide,  on  le  seche  dans  une  etuve  cbauifee 
il05** — 115";  on  le  pise  de  nouveau.  La  difference  de 
ces  deux  pesees  donne  la  quantite  de  dissolution  dont  le 
bitartrate  s'est  ajoute  i^  la  quantite  donnee  par  la  deuxieme 
pesee.  On  doit  corriger  cette  derniere  de  ce  chef. 

La  quantite  ainsi  trouvee  exige  une  deuxieme  correc- 
tion :  les  20  c.c.  de  liquide  qui  tenaient  les  sels  de  potasse 
en  dissolution,  n'etaient  pas  satures  de  bitartrate  de  po- 
tasse et  la  quantite  qu'on  a  ainsi  trouvee  en  moins  est 
ajoutee  au  poids  obtenu.  Cette  quantite  varie ,  mais  dans 
des  limites  tris-etroites ,  suivant  la  composition  de  la  po- 
tasse analysee.  Elle  est  de~k{  de  la  quantite  qui  aurait 
ete  dissoute  dans  20  c.c.  d*eau  pure. 

Les  deux  corrections  etant  en  sens  inverse ,  on  pent  les 
faire  simultanement,  en  soustrayant  des  centimetres  cubes 
d'eau  trouvee  dans  la  masse  de  creme  de  tartre  humide , 
2'"*  s6rie,  tome  xvii.  12 
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le  sixi^me  ou  le  septi^me ,  suivant  ie  cas ,  des  20  c.c.  de 
dissolution  et  en  faisant  porter  la  correction  sur  les  centi- 
metres cubes  restants. 

Cette  correction  est,  en  g^n^ral ,  assez  peu  importante(l). 

II  ne  reste  plus  alors  qu'&  multiplier  la  quantity  de 
crime  de  tartre  par  0.2508,  quotient  de  T^uivalent  de  la 
potasse  divisi  par  celui  de  la  creme  de  tartre ,  pour  eon- 
naitre  la  quantity  de  potasse  (KO)  contenue  dans  quatre 
grammes  de  matiire. 

Retranchant  de  cette  quantity  celle  que  la  suite  de  raua- 
lyse  nous  moQtre  k  T^tat  de  sulfate  de  potasse  ou  de 
chlorure  de  potassium,  on  calcule  la  quantity  de  carbo- 
nate (ou  de  carbonate  et  d'bydrate  s*il  s's^it  d'une  potasse 
d'Amirique). 

Les  carbonates  de  potasse  et  de  sonde  sont  dos6s  alcali- 
m^triquement ,  en  suivant  le  proc6d6  et  en  prenant  toutes 
les  precautions  indiquies  par  M.  F.  Mohr,  mais  avec  cette 
difference  qu'^  I'acide  oxalique  nous  pref^rons  I'acide  sul- 
f urique  an  mime  titre ,  exactement  determine  au  moyen 
du  carbonate  de  soude  pur  et  anbydre.  Cette  preference 
de  notre  part  est  basee  sur  ce  que  I'acide  sulfuriqae  donne 
une  couleur  plus  tranchee  au  tournesol  et  surtout  sur  la 
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Cottrbe  de  solubility  de  bUartrate  de  potasse. 

m 

7 

— 

4 

^ 

— ' 

— ' 

B 
r 



— 



— 

— 

— " 

4 

5 

• 

• 
1 

6 

-_ 

mill. 


tt      7 


9   10  II   IS  IS  U  15  16  17   18  19  90  it  n   S8  il 


(  n9) 

facility  d*obteiiir  un  litre  rigoureusement  exact  par  la 
soude,  ce  qui  est  tr^s-difficile  sinon  impossible  par  la  pes^e 
de  I'acide  oxalique,  dont  le  poids  varie  avec  la  temperature 
de  la  dessiceation  qu'on  lui  fait  subir. 

Le  carbonate  de  soude  est  obtenu  en  soustrayant  du 
nombre  de  centimetres  cubes  de  liqueur  titrte,  ceux  qui 
ont  &i&  neutralises  par  la  polasse  pr^alablement  d^ter- 
miote  et  en  multipliant  le  reste  par  I'^quivalent  du  car- 
bonate de  soude. 

Si  Tanalyse  d^montre  la  prince  de  sulfure,  de  cya- 
nure,  de  sulfocyanure ,  etc.,  une  derni^re  correction  est 
n^ssaire  de  ce  chef  pour  atteindre  toute  Texactitude  de- 
sirable dans  les  chiffres  exprimant  les  deux  carbonates 
alcalins. 

Dans  ce  proc^de  il  est  parfaitement  indifferent  que  la 
potasse  se  trouve  ^  retat  d'azotate,  de  chlorure  ou  de  sul- 
fate. C'est  ce  qui  le  distingue  total^ment  de  Tessai  quali- 
tatif  que  Ton  fait  quelquefois  au  moyen  de  Tacide  tartrique 
qui  pr^cipite  assez  imparfaitement  la  potasse  combinee  i 
des  acides  puissants. 

La  necessity  de  doser  le  sulfate  et  le  chlorure,  pour 
obtenir  le  chiffre  du  carbonate,  n'est  pas  un  inconvenient. 
II  n'est  pas  permis  de  negliger  la  valeur  de  ces  deux  sels, 
ou  parfois  les  inconvenients  qui  resultent  de  leur  pre- 
sence. 

La  seule  recommandation  que  nous  adresserons  a  ceux 
qui  voudront  se  servir  de  ce  precede,  c'est  de  conserver 
les  flacons  contenant  la  dissolution  de  bitartrate  de  soude 
et  celle  de  cr^me  de  tartre ,  dans  un  endroit  dont  la  tem- 
perature varie  pen  et  de  se  servir  de  ce  m^me  lieu  pour 
faire  cristalliser  la  cr^me  de  tartre  k  obtenir  par  Tanalyse, 
pour  eviter  Terreur  qui  pourrait  provenir  de  la  leg^re 
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difference  de  solubility  de  ce  sel  i  des  temperatures  nota- 
blement  differentes. 

Si  Tendroit  que  Ton  aurait  choisi ,  comme  ayant  una 
temperature  sufBsamment  constante,  etait  tr^s-froid,  une 
glaciere  par  exemple ,  il  faudrait  employer  plus  de  250  c.c. 
de  notre  r^actif  pour  obtenir  la  precipitation  de  toute  la 
potasse  contenue  dans  quatre  grammes  de  matiere. 

Dans  les  potasses  du  commerce ,  mSme  dans  le  salin  de 
betterave,  on  ne  trouve  que  de  faibles  proportions  d*am- 
moniaque.  Mais  lorsqu'on  veut  se  servir  jde  ce  proced6 
pour  I'analyse  d'une  matiere  potassique  quelconque  conte- 
nant  une  forte  proportion  de  sels  ammoniacaux,  il  faut 
expulser  ceux-ci  par  la  cbaleur  a\ant  Tanalyse ,  ou  bien , 
au  lieu  de  peser  la  cr^me  de  tartre  obtenue ,  la  carboni- 
ser  au  creuset  de  platine  et  doser  alcalimetriquement  le 
carbonate  de  potasse  resultant  de  la  destruction  du  bitar- 
trale. 

Nous  avons  rencontre  quelques  cas  oil  il  nous  a  et^ 
utile  de  pouvoir  doser  d'un  m^me  coup  et  la  potasse  et 
Tammoniaque  contenues  dans  une  matiere.  Nous  nous 
sommes  servi  k  cet  effet  d'une  dissolution  de  bitartrate  de 
sonde  saturee  de  bitartrate  de  potasse  et  de  bitartrate 
d*ammoniaque,  et  nous  avons  lave  le  sel  obtenu  avec  une 
dissolution  saturee  egalement  des  bitartrates  de  potasse  et 
d'ammoniaque.  La  pesee  nous  donnait  la  somme  des  deux 
bitartrates;  Tessai  alcalimetrique  nous  mdiquait,  aprte 
carbonisation  et  expulsion  de  I'ammoniaque,  la  quantity 
de  potasse  dont  requivalent  en  cr^me  de  tartre ,  soustrait 
de  la  masse  trouvee ,  nous  donnait  pour  reste  le  bitartrate 
d'ammoniaque. 

Le  bitartrate  de  sonde  sec  est  inalterable.  En  dissolu- 
tion il  se  conserve  assez  longtemps  sans  alteration ,  sur- 
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tout  dans  un  endroit  frais,  si  Ton  a  soiii ,  lors  de  sa  prepa- 
ration, de  le  laver  sur  le  6ltre  pour  iui  dojiDer  le  degrd  de 
purete  dfoirable. 


Notice  sur  le  marbre  noir  de  Bachant  [Hainaut  fran^ais); 
par  M.  £douard  Dupont,docteur  en  sciences  naturelles, 
k  Dinant. 

■ 

Les  modifications  successives  que  la  faune  g^n^rale  a 
^pronv^es  pendant  la  dur^e  de  la  p^riode  du  calcaire  car- 
bonifi^re ,  sont  tr^s-sensibles :  les  rechercbes  sur  les  restes 
organises  que  ces  roches  rec^lent  monlrent  des  extinc- 
tions continuelles  d'esp^es  et  leur  remplacement  par  de 
nouvelles  formes.  Peu  d'espfeces  ont,  en  effel,  lravers6 
toute  la  s6rie  de  ces  couches,  qui  ne  comptent  pas  moins 
de  huit  cents  metres  de  puissance;  un  grand  nombre 
d'entre  elles  ont,  au  contraire,  parcouru  toutes  les  phases 
de  leur  d^veloppement  pendant  une  partie  du  temps  qui  a 
&i&  n^cessaire  k  la  sedimentation  de  ce  vaste  d^pdt. 

I^  faune  s'est  renouveiee  ainsi  d'une  mani^re  lente, 
graduelle  et  continue.  Chacune  de  ces  modifications  qu'elJe 
a  eprouY^es  se  pr^sente  k  un  niveau  constant  dans  tout 
le  calcaire  carbonif^re  de  notre  bassin.  On  congoit  d^s  lors 
que  les  mSmes  rapports  intimes  qui  existent  entre  les 
caract^res  stratigraphiques  et  pal^ontologiques  pour  les 
Stages,  existent  aussi  pour  les  assises  ou  portions  d'^tages. 

Quelques  faits  cependant  semblaienl  faire  exception  k 
cette  r^gle.  Le  plus  important  est  celui  qui  nous  est  offert 
par  le  calcaire  de  Bachant,  dont  la  faune  paraissait  ^tre 
en  pleine  contradiction  avec  la  position  que  Iui  assignait 
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la  stratigrapbie.  D*uDe  part ,  la  position  et  les  caract6res 
min^ralogiques  de  ce  calcaire  du  Hainaut  fran^is,  com- 
pares aux  calcaires  noirs  des  environs  de  Dinant,  ne  lais- 
saient  gu^re  de  doute  sur  le  synchronisme  de  ces  couches 
avec  Tassise  II  d'Avesnelles ;  d'autre  part,  les  fossiles  qui 
y  ont  iii  recueillis  sont  tr^s^ifli^rents  de  ceux  qu'on  ren- 
contre dans  cette  assise  II ,  et  la  stratigrapbie  locale  lais- 
sait  mSme  assez  de  latitude  sur  la  place  qu'on  pourrait  leur 
assigner  dans  la  s^rie  carbonifi^re.  Le  massif  de  Berlai- 
mont,  dans  lequel  se  trouve  le  calcaire  de  Bacbant,  ne  con- 
tient,  en  effet,  qu'une  s&rie  d'assises  trte- incomplete :  ce 
calcaire  noir  se  trouve  compris  entre  Tassise  I  d'Etroeungt 
et  la  dolomie  de  Tassise  V  tie  Namur.  II  pouvait  done  re- 
pr^senter  rassiseIId'Avesnelles,ou  Tassise  III  deTournai, 
ou  Tassise  IV  de  Waulsort,  ou  enfin  la  base  de  FassiseV  de 
Namur. 

En  presence  de  ces  faits,  dont  quelques-uns  sont  reel- 
lement  contradictoires,  les  opinions  sur  T^ge  relatif  du 
calcaire  de  Bacbant  ne  pouvaient  Stre  que  tres-diff^rentes. 

M.  Gosselet,  se  fondant  sur  le  second  ordre  de  faits  que 
nous  venous  d'examiner;  le  pla^ait  au  niveau  du  calcaire 
g6odique  des  environs  d'A vesnes  (1 ) ,  qui  repr^sente  po- 
sitivement  I'assise  Y  de  Namur,  ainsi  que  nous  le  verrons 
ci-apr^s. 

L*identite  mineralogique  et  stratigrapbique  de  ce  cal- 
caire noir  avec  celui  des  environs  de  Dinant ,  nous  le  fai-. 
sait,  au  contraire,  consid^rer  comme  paralieie  aux  couches 
de  Tassise  II  (2). 


(1)  Memoire  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique,  des  environs 
d^Avesnes  et  du  Boulwmais.  1860. 

(2)  Notice  sur  le  calcaire  carbonifere  de  la  Belgique  et  du  Hainaut 
frangais.  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  t.  XIV,  2™'  serie.) 
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Nous  avons  cru,  en  consequence,  devoir  entreprendre 
de  nouvelles  recherches  k  ce  sujet ,  et  nous  avons  eu  la 
satisfaction  de  constater  que  la  pal^ontologie  et  la  strati- 
graphie  marchent  de  paire,  aussi  bien  pour  le  calcaire  de 
Bachant  que  pour  toutes  les  autres  assises  de  T^tage,  et 
que  la  contradiction  locale  qui  avail  paru  exister  entre  ces 
deux  caract^res  n'est  qu'apparente. 

Le  but  de  cette  notice  est  de  faire  connaitre  le  r^sultat 
de  ces  recherches  et  d^^tablir  la  place  que  le  marbre  noir 
de  Bachant  occupe  dans  la  s^rie  des  assises  du  calciiire 
carbonif(^re. 

Plusieurs  localit^s  de  notre  bassin  pr^sentent  des  ex- 
ploitations importantes  de  marbre  noir.  Nous  ne  nous  oc- 
cupei^ns  ici  que  de  celles  de  ces  couches  qui  se  rattachent 
imm^diatement  k  Tobjet  de  cette  note,  k  savoir  :  celles 
d'Avesnelles  et  de  Bachant,  dans  le  Hainaut  fran^ais,  et 
celles  des  massifs  de  Dinant  et  de  Falmignoul ,  pour  la  Bel< 
gique. 

Le  calcaire  d'Avesnelles  est  situ6  dans  Tun  des  petits 
ilots  de  calcaire  carbonif^re  que  nous  avons  r^unis  sous  le 
nom  de  massif  d'Avesnes.  II  est  parfaitement  caract^ris^ 
par  sa  position  stratigraphique  et  par  ses  fossiles.  Plac^, 
en  effet,  entre  les  assises  I  et  III ,  il  forme  la  seconde  assise 
que  nous  avons  distingu^e  dans  le  calcaire  carbonif^re. 

Yoici  les  esp&ces  que  M.  Hubert  y  a  fait  connaitre  (1)  : 

Gomphoceras  fusiforme. 
Gbemnitzia  Lefebvrei. 
Nerita  variata. 
Evomphalas  oeqoalis. 

(1)  Bulletin  de  la  Soc.  giol  de  France,  2««  s^r.,  t.  XII,  p.  \  179. 
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Serpularia  serpula. 
Dolabra  secunfonnis. 
Avicula  n.  sp. 

—  flexuosa. 
PecteD  Sowerbyi. 

—  KoockonieDsis. 
Terebratula  pentatoma  (pleurodon). 
Spirifer  mosquensis. 

Gbonetes  papilionacea ,  var.  variolaria. 
Produclus  cora. 

—  semireticalatus ,  var. 

—  Flemingii,  var. 

—  Heberli. 

Le  massif  d'Avesnes  pr^sente  encore ,  au-dessus  de  Tas- 
sise  III,  des  couches  de  calcaire  compacte  bleu  fonc^  pas- 
sant i  la  dolomie,  surtout  dans  la  partie  superieure,  et 
renfermant  de  nombreuses  g^odes  tapissees  de  cristaux. 
Ces  couches  son  I  imm^diatement  recouvertes  par  l*as- 
sise  YI  k  Productus  subloevis  et  h  Evomphalus  pugilis. 

La  position  de  ce  calcaire  geodique,  son  passage  i  la 
dolonaie  et  ses  relations  avec  les  autres  massifs  d^mon- 
trent  qu'il  repr^sente  le  niveau  V  dans  ce  massif.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  cette  question. 

Le  calcaire  g6odique  nous  a  fourni,  dans  les  carrieres  de 
Marbaix : 

Productus  cora ,  d'Orb. 

Spirifer  tricornis  De  Kon.  (laminosus ,  M'C.) 

Le  Sp.  tricornis  a  d'abord  ii&  signal^  dans  les  environs 
de  Tournai  par  M.  De  Koninck.  Les  environs  de  Dinant 
nous  Tont  fourni,  de  leur  c6t^,  dans  les  quatre  assises  in- 
fi^rieures.  Son  existence  dans  ce  calcaire  g^odique  prouve 
quMI  p6n^tre  dans  Tassise  V,  mais  il  n'a  pas  encore  &ii 
rencontr^  dans  Tassise  VI. 
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Le  massif  de  Falmignoul,  qui  est  le  seul  de  notre  bassin 
cari)onirere  ou  nous  ayons  observe  les  six  assises,  contient 
du  marbre  noir  k  divers  niveaux  et  principalement  au  se- 
cond et  au  cinqui^me.  Le  plus  inf^rieur,  qui  est  cx)mpris, 
comme  celui  d'Avesnelles ,  entre  I'assise  I  et  Tassise  III , 
nous  a  fourni : 

Prodnctus  Heberti. 

—  Flem\n%\\,v2r.(fAvesnelles. 
GoDOcaniliuni  hibernicum. 

Chonetes  variolaU. 

Athyris  (terebratula)  planosulcata. 

Cest  done  le  correspondant  exact  des  couches  d*A\es- 
nelles,  et  il  constitue,  dans  le  massif  de  Falmignoul,  la 
seconde  assise. 

L'autre  marbre  noir  de  ce  massif  est  compris  entre  Tas- 
sise  de  Waulsort  IV  et  la  dolomie  de  Tassise  de  Namur  V. 
II  a  vingt-cinq  ou  trente  metres  de  puissance,  et  il  passe 
du  noir  au  bleu  et  au  gris.  II  se  lie  intimement  k  Tassise 
de  Namur,  dont  les  fossiles  caract^ristiques  sont ,  comme 
on  le  sait  : 

Evompbalus  serus. 

—  oeqaalis. 

—  voisin  de  Vacutus. 
Productus  giganteus? 

—  cora. 
Cbooetes  comoides. 
Cyrtina  carbonaria. 
Harmodites  cateiialus. 

Parmi  ces  fossiles ,  les  gast^ropodes  sont  surtout  remar- 
quables  par  la  taille  considerable  qu'ils  atteignent.  Ce  ca- 
ract^reest  tr^s-constant;  nous  Tavons  observe,  toujours 
dans  le  m^me  niveau,  depuis  les  environs  de  Cbaudfonlaine 
(f J^e)  jusqu'i  Berlaimonl. 
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Le  marbre  noir  du  massif  de  Dinant  montre,  au  cod- 
traire ,  les  relations  stratigraphiques  suivantes  : 

Calcaire  ^  crinoTdes I.  Assise  d^Etroeungt. 

Galcaire  compacte ,  doot  voici  la  coupe : 
1®  Gris  viol&ire; 

2«  Noir  avec  calschistes  et  phlanites; 

3^  Noir  en  bancs  plas  epais  et  g^D^ralement  iraverses  par  des  fis- 
sures. 11  contienl  progressivement  ud  nombre  plus  grand  de 
couches  dolomitiques. 
~  Dolomie  k  grands  evomphales *  V.  Assise  de  Namur. 

Les  D"""  1  el  2  du  calcaire  compacte  renferment : 

Nautilus  mutabilis.  RH. 

Ortboceras  calamus.  AC. 

Gbemnitzia  Lefebvrei.  RR. 

Nerita  variata.  RR. 

Evomphalus  pentangulatus  R. 

Serpularia  serpula.  R. 

Atbyris  planosulcata.  R. 

Spirifer  mosquensis.  AG.  ^ 

—  octoplicatus.  AG. 

—  pinguis.  R. 

—  tricomis.  R. 

Orthis   resupinaia,  var.  voisine  de  la  striatula,  R. 

—  crenistria.  AG. 

—  Micbelini.  AG. 

Gbonetes  papilionacea ,  var.  variolaria.  RR. 

—  Yariolata.  R. 

Productus  semireticulatus ,  var.  concinnus.  AC. 

—  —     .        —  antiqualus,  RR. 

—  —  —  sulcatw.  RR. 

—  pustulosus,  var.  pixidiformis.  R. 

—  elegans  R.  • 
~  Heberli.  R. 

—  cora.  RR. 

—  costatus?  var.  voisine  de  Findividu  flgur^  dans  la  Mono- 

graphic  de$  Productus ,  pi.  X ,  fig.  3 ,  ^ ,  /",  /k.  RR. 

—  undirerus.  R. 
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Produclus  FJemiDgii ,  var.  remarquable  par  son  faible  prolougemeot 
aDieiieur,  par  le  nombrede  ses  plis  lougitudinauxet  par 
rirr^ularit^  de  ses  plis  concentriques.  CC. 

—  sp. 

—  sp. 
Peclen  Sowerbyi,RR. 

—     kDockoniensis.  GC 
CoDOcardiam  hibernicum.  R. 
Fenestella  fastaosa.  R. 

—  membranacea.  R. 
Amplexus  coralloides.  R. 

La  partie  inf^rieure  du  calcaire  compacte  du  massif  de 
Dinant-repr^sente  done  le  calcaire  d'Avesnelles,  c'est-4- 
dire  Tassise  II. 

La  partie  sup^rieure  de  ce  calcaire  nous  a,  au  contrairc , 
foorni  : 

Evomphalus  serus 
—         oequalis. 

Ce  sont  deux  esp^ces  caract^ristiques  de  Fassise  V. 

UE.  serus  ne  descend  pas  dans  Fassise  IV  et  YE.  oequalis 
n'atteint  que,  dans  Fassise  Y  et  ^  la  base  de  Fassise  VI,  les 
dimensions  considerables  quMl  a  montr^es  dans  ce  calcaire 
noir.  Nous  devons  done  consid^rer  cette  partie  sup^rieure, 
n**  S"",  comme  la  base  de  Fassise  de  Namur. 

11  suit  de  1^  que  le  marbre  noir  du  massif  de  Dinant  fait 
partie  de  deux  assises  bien  distinctes,  des  assises  II  d'Aves- 
nelles  et  V  de  Namur. 

Cest  pr^eis^ment  ce  qui  a  lieu  dans  le  massif  de  Ber- 
laimont  f>our  le  calcaire  de  Baehant. 

II  repose  sur  Fassise  d'£troeungt  I  et  il  est  immediate- 
ment  reconvert  par  la  dolomie  de  Fassise  V  de  Namur. 

Voici  d'ailleurs  la  coupe  qu*il  pr^sente  de  bas  en  haul 
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dans  toutes  les  exploitations  situ^es  entre  Bachant  et 
Beaufort : 

1*  Calcaire  compacte  gris  yiol^tre; 

^  Galcaire  co|;ipacte  noir  avec  des  calschisles  et  des  bandes  de  phla- 

Dites ; 
3<>  Galcaire  compacte  noir  et  bleu  fonc^  en  bancs  generalement  plus 

gros,  contenant  des  nodules  de  pbtanites  et  des  couches  dolo- 

mitiques. 

Les  n**"  1  et  2  n'ont  pas  encore  offert  de  fossiles,  tandis 
que  le  n*"  5  renfernae  des  gast6ropodes  et  des  c^phalo- 
podes  de  grande  taille. 

Les  esp^ces  dont  nous  donnons  la  liste  proviennent  des 
carri^res  ouvertes  dans  ce  niveau  a  Bachant.  Eiles  ont  616^ 
pour  la  plupart,  recueillies  par  M.  Brochet,  de  Landre- 
cies,  qui  a  mis  une  grande  obligeance  k  nous  foire  voir 
les  nombreux  fossiles  collect^s  par  lui  dans  les  roches  pri- 
maires  du  Hainaut  fran^ais  : 

Nautilus  subsulcatus? 
Ortboceras  Munsterianum. 
Gyrtoceras  Yerneuilianum. 
Cbemnitzia  Lefebvrei. 
Nerita  ampliata  ? 
Evomphalus  cirroides. 

—  hellcoides. 

—  voisiu  de  Tacutus. 

—  oequalis. 
Serpularia  serpula. 
Beilerophon  hiulcus. 

—  bicarenus. 
Dentalium  priscum. 

Les  Evomphales,  et  particuli^rement  YE.  acutus  et 
YE,  oequalis,  ainsi  que  la  Serpularia  serpula,  montrent 
les  m^mes  vari^t^s  que  dans  la  doloroie  de  Tassise  Y. 
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D'aprte  cela,  il  est  ^videoi  que  le  calcaire  de  Bachant 
se  rapporte,  comme  celui  de  Dinaot,  a  deux  assises  difii^- 
rentes. 

En  presence  de  Tidentit^  des  caract^res  p^trographiques 
des  calcaires  non  fossilif&res  1  et  2  avec  ceux  qui  ren- 
ferment  ^  dans  les  environs  de  Dinant ,  le  Productus  He- 
bertif  on  ne  peut  m^connaltre  leur  synchronisme  et  ne  pas 
les  consid^rer  comme  repr^sentant  Tassise  d'Avesnelles 
dans  le  massif  de  Berlaimont. 

Quant  au  calcaire  n""  5,  ses  fossiles  principaux  sont  ceux 
que  nous  avons  rencontres  dans  la  partie  sup^rieure  du 
marbre  noir  de  Dinant  et  qui  sont  bien  identiques  avec 
les  esp^s  caract^ristiques  de  I'assise  V.  II  jrentre  cons^- 
quemment  dans  cette  assise.  L'opinion  de  M.  Gosselet  sur 
r&ge  du  calcaire  de  Bacbant  se  trouve  ainsi  v^riO^e  pour 
une  partie  de  ses  couches. 

Le  tableau  suivant  resume  les  caract^res  stratigraphi- 
ques  des  coucbes  renierm^es  dans  les  massifs  de  Falmi- 
gnoul,  d'Avesnes,  de  Dinant  et  de  Berlaimont,  et  rend 
plus  sensibles  encore  les  relations  que  nous  indiquons 
entre  les  calcaires  noirs  des  quatre  localit^s  : 
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Ces  observatioDS  oat  deux  resultats  principaux  : 

1.  Le  dedoublement  du  calcaire  de  Bachant  et  sa  repar- 
tition dans  les  deux  assises  d'Avesneiles  et  de  INamur  font 
enti^rement  disparaltre  la  contradiction  qui  avait  paru 
exister  nn  moment  entre  sa  faune  et  la  position  quMI  oc- 
cupe  dans  la  s^rie  des  couches  du  calcaire  carbonifere. 
Nous  y  trouYons,  au  contraire,  une  preuve  des  plus  posi- 
tives de  I'accord  parfait  qui  r^ne  entre  les  caract^res  stra- 
tigraphique  et  pal^ontologique  pour  la  determination  des 
assises  ou  portions  d'^tages  dans  tout  le  syst^me  carbonf- 
f^re  inferieur  de  nos  contr^es. 

Nous  ferons  aussi  remarquer  combien  le  caractere  mi- 
n^ralogique  des  couches  se  maintient  avec  ses  diverses 
particularites  sur  un  espace  aussi  etendu  :  les  calcaires  II 
et  V  se  retrouvent,  avec  un  facies  identique,  non-seule- 
ment  dans  les  massifs  de  Dinant  et  de  Berlaimont ,  mais 
aussi  k  Comblain-au-Pont.  Cette  distance  ne  mesure  pas 
moins  de  soixante-quinze  kilometres. 

2.  Ces  observations  foumissent  aussi  une  preuve  non 
moins  ^vidente  des  lacunes.  Nous  avons  etabli ,  dans  une 
autre  occasion  (1),  que  le  calcaire  carbonifere,  loin  de 
s'etre  depose  uniform^ment  dans  chacun  des  massifs  od 
il  existe  en  Belgique,  n'est  forme,  k  une  seule  exception 
pres  (massif  de  Falmignoul),  que  de  series  tres- incom- 
pletes. 

Les  faits  que  nous  signalons  aujourd'hui  apportent  de 
nouveaux  ai^uments  dans  la  question. 

Les  faunes  k  Productus  Heberti  ou  faune  TI  et  k  Evom^ 
phalus  serus  ou  faune  V  sont  en  contact  immediat  dans. 


(1)  Notice  sur  le  calcaire  carbonifere  ^  etc.,  loc.  cil. 
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les  massifs  de  Berjaimont  et  de  Dinant.  Elles  sont,  au  con- 
traire ,  s^par^es  dans  le  massif  d'Avesnes  par  la  fauoe  III 
et  dans  celui  de  FalmigDOuI  par  ]es  faunes  III  el  lY. 

En  comparant  ces  diverses  faunes  entre  elles,  on  trouve 
que  : 

Les  faunes  II  el  111  ont  les  0,60  de  leurs  especes  commuQes; 
Les    -     III  el  IV      -     0,55  —  — 

Les    -      IVet  V     —     0,52  —  - 

Les    —       II  el  Y      —     0^  —  — 

Ces  chiffres  montrent  que  les  faunes  II  et  Y  ne  passent 
de  Tune  a  Tautre  que  par  les  faunes  III  et  lY.  Comme  elles 
sent  en  contact  imm^diat  k  Dinant  et  k  Berlaimont,  il  est 
clair  que  les  faunes  III  et  lY,  et,  par  consequent,  les  cou- 
ches qui  les  renferment ,  y  font  entierement  d6faut. 

L'examen  du  caract^re  min^ralogique  conduit  aussi  k 
cette  conclusion. 

Nous  avons  ^tabli  que  Tassise  II  finit  et  que  Tassise  Y 
commence  par  du  calcaire  noir  compacte.  Si  les  assises  III 
et  lY  n'^laient  m^me  representees  que  par  un  simple  banc 
dans  ces  deux  massifs  de  Dinant  et  de  Berlaimont,  on 
devrait  y  trouver,  an  contact  des  assises  II  et  Y,  une  lignc 
de  demarcation  visible.  Or  il  n'en  existe  aucune;  non- 
seulement  on  n*y  rencontre  pas  de  trace  des  fossiles  si 
caracteristiques  et  si  nombreux  de  ces  assises  III  et  I\\ 
mais  le  passage  mineralogique  entre  les  marbres  noirs  des 
assises  II  et  Y  y  est  tellement  insensible  qu'il  est  impos- 
sible de  fixer  d'une  mani^re  precise  leur  point  de  separa- 
tion. C'est  la  consequence  necessaire  de  leur  contact. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  /**"  fevrier  1864. 

.  Gaghard,  directeur. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache ,  De  Smet , 
de  Ram,  Roulez,  Borgnet,  le  baron  de  Saint -Genois, 
David,  De  Decker,  Snellaert,  Bormans,  Leclercq,  Polain, 
Baguet,  Faider,  Arendt,  Ducpeliaux,  Kervyn  de  Letten- 
hove,  Chalon,  Mathieu,.  memftrcs,-  Nolet  de  Brauwere 
van  Steeland,  associe;  ^diUlers ^  correspondant. 

M.  Alvin  et  Ed.  Fetis,  membres  de  la  classe  des  beaux^ 
arts  J  assistent  h  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  deniande  I'avis  de  la  classe 
snr  la  composition  d'un  jury  de  concours  pour  une  his- 
toire  des  anciennes  assemblies  nationales  de  Belgique, 
depuis  le  r^gne  de  Philippe  le  Bon.  Conform^ment  k  cette 
demande,  une  liste  en  double  de  cinq  membres  est  adres- 
s6e  k  M.  le  ftfinistre. 

2"*'  S^RIE,  TOME  XVII.  13 
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—  M.  le  secretaire  perpetuel  pr&enle  YAnnuaire  de 
I'Academie  royale  de  Belgique  pour  1864 ;  c'est  la  Iren- 
ti^me  annee  de  cette  publication.  On  y  trouve  une  notice 
sur  Tilman-Fran^is  Suys  et  une  autre  sur  Bruno  Renard 
par  M.  Van  Hasselt,  ainsi  que  deux  discours  prononces 
aux  fun^railies  de  Francois-Joseph  Cantraine  et  de  Martin 
Martens,  par  M.  Kickx  et  par  M.  Van  Beneden. 


RAPPORTS. 


MM.  De  Decker,  le  baron  J.  de  Saint-Genois  et  Snel- 
laert  font  des  rapports  favorables  sur  le  complement  du  me- 
moire  de  leur  confrere ,  M.  Bormans ,  Fragments  choisis  de 
la  chanson  de  Roncefmux.  Ce  travail  sera  imprim^  dans  la 
collection  jn-octavo  des  m^moires  acad^miques. 


-  —  M.  Roulez,  nomm6  commissaire  pour  Texamen  d'une 
notice  de  M.  Hegewald,  pr^sente  le  rapport  suivant : 

c  Le  manuscrit  adress^  k  TAcad^mie  par  M.  Hegewald , 
de  Nancy,  ne  porte  pas  de  titre  g^n^ral.  Au  dire  de  Tau- 
teur,  dans  sa  lettred'envoi,  il  contient  «  quelques  recher- 
ches  curieuses  sur  les  Gaulois.  »  Les  questions  auxquelles 
ces  recherches  se  rapportent  se  trouvent  indiqu^es  dans 
les  quatre  titres  particuliers  suivants  :  i^  Le  type  gaulois 
etudie  dans  les  medailles  et  bas-reliefs  celtiques ;  2®  objets 
d'art  et  d'industrie  chez  les  Gaulois;  3*  la  religion  des 
Gaulois  etudiee  dans  les  monuments  heraldiques;  4^  com-- 
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ment  on  enterrait  chez  les  Gaulois.  Ces  indications  sem* 
bleraieot  annoncer  un  Hi^moire  assez  ^tendu;  il  ne  se 
eompose  cependant  que  de  dix  pages  in^octavo.  C'est  que 
Tauteur  n'entre  dans  aucune  discussion,  m^me  sur  les 
points  sujets  k  controverse,  et  qu'il  se  borne  k  ^noncer  les 
opinions  d'une  maniere  en  quelque  sorte  dogmatique. 
Comme  il  s'abstient  g^n^ralement  de  ciler  ses  autorit^s,  il 
est  difficile  de  distinguer  les  id^es  qu'il  a  emprunt^es  h 
d^autres  de  celles  qui  peuvent  lui  appartenir  en  propre , 
Un  ^crit  sous  cette  forme  pent  int^res^r  les  gens  du 
monde  el  trouver  sa  place  dans  une  revue;  mais  les  sa- 
vants ne  se  contentent  pas  de  simples  assertions;  ils  exi^ 
gent  qu'elles  soient  ^tablies  par  des  preuves  ou  des  rai^ 
sonnements.  Or,  c'est  k  cette  derniere  categoric  de  lecteurs 
que  sont  destines  nos  Memoires  et  nos  Bulletins.  Je  pense , 
en  consequence,  que  la  classe  ne  pent  voter  que  des  re- 
merciments  k  M.  Hegewald  pour  sa  communication.  » 

Les  conclusions  pr^sent^es  par  M.  Roulez  et  appuy^es 
par  M.  David,  second  commissaire^  sont  adoptees  par  la 
classe. 


CONCOURS  DE  1864. 


La  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politi- 
ques  avait  mis  au  concours,  pour  Tannic  1864,  six  ques- 
tions sur  diff6rents  sujets;  elle  a  re^u  des  r^ponses  k  deux 
deces  questions ,  savoir: 


premi£:re  question. 
Reckercher  les  causes  qui  amenirent,  pendant  le  dou- 
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zieme  et  le  treizieme  Steele,  Vetablissement  de  colonies 
beiges  en  Allemagne.  Exposer  tof^anisaiion  de  ces  colonies 
et  Vinfluence  qu'elles  ont  exercee  sur  les  institutions  poli" 
tiques  et  civiles,  ainsi  que  sur  les  mceurs  et  les  usages  du 
pays  ou  elles  furent  fondees. 

La  classe  a  rei^u  un  m^moire  portant  I'^pigraphe : 

Grande  operae  praetium  patriae  describere  fastos. 

SCRIYERIUS. 

Commissaires  :  MM.  Arendt,  David  et  le  baron  Kervyii 
de  Lettenhove. 

siki£:me  question. 

<r  Prix   d*£loquence  flamande.    —    Faire  Veloge   de 
Vondel.  * 

La  classe  a  re^u  les  trois  m^moires  suivauts : 

i"*  Lofrede  op  Yoost  Van  den  VondeL 

Epig. :  Wien  Neerlandn  bloed  in  d'aders  vloeit 
Van  vreemde  smetlen  vry. 

2*  Lofvan  VondeL 

Kenspreuk  :  Hy  is  en  hlyfl  de  nachtegaal. 

J.  VOLLEKHOVE. 

3**  Lofspraak  op  Vondel, 

Kenspreuk  :  Princeps  poetarum. 

Commissaires :  MM.  Snellaert,  le  baron  Jules  de  Saint- 
Genois  et  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland. 
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La  classe  avail  ^galcment  mis  au  concours  deux  ques- 
tions pour  deux  prix  fond^s  par  le  baron  de  Stassart;  la 
premiere  ^tait : 

Un  travail  sur  Van  Helmonty  comprenant ,  s>^tre  la  bio- 
graphie  de  ce  savant,  un  expose  critique  de  ses  decouvertes 
et  de  sa  doctrine.  On  desire  que  les  concurrents  utilisent, 
a  c^t  effet,  les  documents  concernant  Van  Helmont  qui 
existent  dans  les  differents  depots  litteraires  du  pays, 

II  a  ^t^  regu  un  m^moire  portant  la  devise  : 

Et  piu8  est  patriae  facta  referre  labor. 

OviDE ,  Trist. ,  lib.  II. 

Commissaires  :  MM.  Snellaert,  de  Ram  et  De  Smet. 

II  est  convenu  qu*on  demandera  a  la  classe  des  sciences 
d'adjoindre  deux  de  ses  merabres  aux  commissaires  d^si- 
gnes  par  la  classe  des  lettres  pour  aider  h  appr^cier  la 
partie  scientifique  du  travail. 

Pour  la  seconde  question ,  concernant  un  prix  de  trois 
mille  francs  k  Tauteur  du  meilleur  ouvrage  traitant  d'une 
question  d'histoire  nationale  et  public  durant  la  p^riode 
sexennale,  ouverte  le  1"  Janvier  I858^et  close  le  1"  Jan- 
vier 1864,  la  classe  a  re^u  : 

1°  Un  memoire  man uscrit,  portant  la  devise  :  L'activite 
fait  la  force  et  la  vie;  Voisivete,  c'est  Vaneantissement , 
c'est  la  mort. 

2"  Un  ouvrage  imprime  :  Histoire  de  Tirlemont,  par 
M.  P.-V.  Bets,  2  vol.  in-8». 

3**  Un  ouvrage  imprim^  :  Recit  de  la  persecution  cn- 
durce  par  les  seminaires  de  Gand  en  1813  et  1814,  olc, 
\  vol  in-8°,  par  J.  Vander  Moore. 
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Les  juges  du  concours  seront  nomm^  daos  la  prochaine 


^LECTIONS. 

La  classe  avait  k  s'occuper  des  Elections  annuelies  qui 
auront  lieu  au  mois  de  mai  prochain.  Les  presentations 
pour  les  Elections  d'un  membre  et  de  trois  associ^  se 
feront  par  un  comity  qui,  aux  ternoes  du  r^lement,  se 
compose  de  trois  membres  auxquels  s'adjoint  le  bureau 
de  la  classe. 

Les  membres  ^lus  sont  MM.  Leclercq,  Faider  et  Polain. 


^ 
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CLASSE  DES  BEAUX -ARTS. 


Seance  du  4i  fevrier  i864. 

M.  Alvln  ,  vice-directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Braemt,  F.  F^tis,  G.  Geefs,  Navez , 
J.  Geefs,  Fraikin,  Partoes,  £d.  F^tis,  De  Busscher,  Balat, 
Payen,  le  chevalier  de  Burbure,  Demanet,  Franck, mem" 
bres. 


COBBESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  adresse  une  expedition  de 
rarr^te  royal  du  25  Janvier  dernier  qui  approuve  I'^Iec- 
tion  de  H.  J.  Franck,  artiste  graveur,  en  quality  de  mem- 
bre  titalaire  de  la  classe  des  beaux-arts. 

M.  J.  Franck  remercie  la  classe  pour  sa  nomination  de 
membre  de  la  section  de  gravure. 

—  MM.  H.  Flandrin,  Bobert-Fleury,  Jules  Cavelier  et 
Leins  remercient  ^galement  TAcademie  pour  leur  nomi- 
nation d'associe  de  la  classe  des  beaux-arts. 
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—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  Iransmet,  pour  la  biblio- 
ih^que  de  FAcad^mie ,  un  exemplaire  du  recueil  d'Etudes 
anatomiques  de  rhomme,  dessin^es  A  Rome ,  par  Pierre- 
Francois  Jacobs,  publi6es  et  lithographi^es  par  D.  Meu- 
lenbergh,cinquante planches  in-folio,avec  texte  en  regard , 
divis^es  en  dix  livraisons. 

M.  le  Ministre  envoie  en  nieme  temps  dix  exemplaires 
des  Questions  et  recherches ,  propos^es  au  nom  de  la  Com- 
mission royale  des  monuments.  —  Remerciments. 

—  M.  de  Coussemaeker ,  associ^  de  la  classe,  rede- 
mande  ses  tltudes  sur  la  musique  harmonique  et  sur  les 
muskiens  harmonistes  du  XW  et  du  XIIP  Steele,  qu'il 
avaiteu  d'abord  I'iutention  de  faire  publier  dans  le  recueil 
des  M^moires  de  TAcademie.  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait 
connattre  qu'il  a  6t6  satisfait  au  d6sir  de  Fauteur. 


CONCOURS  DE  1865. 


La  classe  avait  termini,  dans  une  stance  prec^dente ,  la 
redaction  de  son  programme  de  concours  pour  1864;  elle 
s'occupe  aujourd'hui  du  complement  de  ce  travail ,  c'est-Ji- 
dire  de  r^diger  ce  qui  pent  faire,  des  k  present,  Fobjet 
du  concours  de  Fannee  suivante.  Elle  adopte ,  en  conse- 
quence, pour  4865,  la  question  : 

Rechercher  de  quelle  facon  se  faisaient  les  devis  estima- 
tifs  des  grands  monuments  d' architecture  au  may  en  age; 
montrer  en  quoi  ils  ressemblaient  a  ceux  qui  se  font  de 
nos  jours  ou  en  differaient,  Rechercher  quelle  en  elait  la 
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parlie  qui  incombait  a  Varchitecte  ou  au  mailre  (ft  Voeuvre 
et  celle  qui  etait  plus  specialement  du  ressorl  deshommes 
ou  corps  de  metiers.  . 

Rechercher  si  les  evaluations  faites  a  I'epoque  du  moyen 
age  etaient  exemptes  des  mecomptes  qu'on  reproche  fre^ 
quemment  a  celles  de  noire  temps ,  et,  e^\  cas  d'affirmative , 
a  quelles  causes  cette  difference  peut  etre  attribuee. 

Rechercher  enfln  quand  et  comment  \es  devis  se  sont 
modifies  de  maniere  a  prendre  la  forme  et  Vimportance 
quHls  ont  de  nos  jours. 


INSCRIPTIONS   DE    M^DAILLES   DE   CONCOURS.        « 

M.  Roulez,  membre  de  FAcad^mie,  transmet  Ics  in- 
scriptions suivantes  qu'il  a  redig^es  pour  les  deux  m^dailles 
d'or  d^cern^es  par  la  classe  des  beaux-arts,  lors  du  der- 
nier coneours,  i  M.  Edgard  Baes,  peintre  k  Anvers,  et  k 
M.  Wiertz,  peintre  d'histoire  a  Bruxelles.  Les  m^moires 
couronn^s  ont  pour  sujet  les  caract^res  constitutifs  deTori- 
ginalit^  de  T^cole  flamande  de  peinture  : 

EDGARDO  BAES 

OB 
ACCURATEM   ET   PRODABILEM 

COHMETfTATIONEH 

DE     PROPRIIS     INDIGElflSQUE 

PICTUHiE   VIRTUTIBUS 

QV£  SCHOLAM  BELGICAM 
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cxercer  de  influence  sur  la  carriere  artistiquc  dc  Tun  de 
ses  membres. 

En  1610,  d  r^ge  de  15  ans,  Jean  Schorkens  fut  admis 
dans  I'atelier  d'Abrabam  Van  Merlen,  graveur  de  talent, 
et  inscrit  en  quality  d'^Ieve  de  ce  maitre  dans  la  gilde  de 
Saint-Luc. 

Post^rieurement  k  cette  inscription,  Jean  Schorkens 
n^est  plus  mentionn^  dans  les  archives  de  la  corporation , 
et,  son  apprentissage  termine,  il  quitta  sans  doute  son 
lieu  de  naissance  pour  se  rendre  en  Espagne ,  oil  M.  £douard 
F^tis  constate  qu*il  a  travaill6  d^s  1618. 

Le  p^re  de  notre  graveur  mourut  le  29  juin  1628,  &ge 
de  90  ans.  Sa  m^re  avait  atteint  F^ge  de  97  ans  lors- 
qu'elle  d^c^da,  le  30  avril  1655.  lis  furent  inhumes  dans 
la  cath^drale  d'Anvers.  Outre  la  pierre  tumulaire  qui  cou- 
vrait  leur  sepulture,  et  sur  laquelle  se  trouvent  relates  en 
partie  les  details  qui  pr6c^dent  sur  leur  vie,  Jacques 
Schorkens,  le  dernier  survivant  de  leurs  enfants,et  qui 
^tait  pr^tre ,  ^rigea  h  leur  m^moire ,  ainsi  qu*a  celle  de 
ses  freres  Georges,  Jean,  notre  graveur,  Pierre,  et  a  sa 
soeur  Elisabeth,  un  beau  monument  de  marbre,  orn6  des 
statues  de  saint  Georges  et  de  sainte  Beatrix.  Ce  monu- 
ment ^tail  plac^  dans  la  cath^drale ,  pres  des  fonts  bap- 
tismaux,  et  fut  d<ilruit  en  1797.  Comme  I'inscription  latine 
qui  I'ornait,  et  qui  est  rapport^e  dans  les  Inscriptions  de 
la  province  d'Anvers,  ne  porte  pas  de  date,  il  n'est  pas 
possible  d*en  inf6rer  i  quelle  ^poque  il  fut  ^rig^,  et  par 
consequent,  d'en  ddduire  quand  Jean  Schorkens,  Tartiste, 
avait  d^ji  cess6  de  vivre. 

Quant  ii  Abraham  Vaiv  Merlen  qui  cnseigna  la  gravurc 
a  Jean  Schorkens,  il  naquit  aussi  h  Anvcrs.  Son  pere, 
maitre  Thi(Miy  Van  Merlen,  qui  elait  procureur,  etail 
venu  dc  la  villo  dc  Grave,  en  Hollande,  se  fixer  en  cetlc 
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ville  en  i567 ;  il  y  ^pousa ,  en  1575,  Marguerite  le  Grande, 
et  eut  d'elle,  entre  auires  enfants,  Abraham,  le  graveur, 
ni  en  1579,  qui  fut  re^u  dans  ia  giide  de  Saint-Luc 
comme  maitre  graveur  sur  metaux,  en  1600,  k  Yk%e  de 
21  ans.  Outre  Jean  Schorkens,  les  registres  de  la  corpo- 
ration ne  mentionnent  qu'un  graveur,  nomm^  Michel 
Van  Nochom  (ou  Van  Oghom)  qui  ait  feit  son  apprentis- 
sage  chez  lui. 

Abraham  Van  Merlen  ^pousa  Constance  Alowyns,  flile 
de  Jacques  et  d'£lisabeth  Hoefnagel  (encore  un  nom 
connu  dans  les  arts),  qui  d^c^da  en  1637;  il  mourut  lui- 
m^me  en  1660,  laissant,  entre  autres,  un  fils,  Corneille 
Van  Merlen,  dont  la  descendance  existe  encore  aujour- 
d*hui  a  Anvers.  Abraham  Van  Merlen  grava  surtout  et 
presque  exclusivement  des  sujets  de  pi6t§  de  petite  di- 
mension qu'il  imprimait  lui-meme.  Son  oeuvre  n'a  pas,  que 
nous  sachions,  ^t^  d^crit  jusqu'ici.  Ses  enfants  continu^rent 
k  exercer  aussi  la  gravure  et  Timpression  en  taille-douce. 


Les  artistes  beiges. — Jacques  Dents  et  Jacques  Coelemans; 
par  M.  £d.  F^tis,  membre  de  TAcad^mie. 

I. 

Jacques  Denys. 

La  naissance  de  ce  peintre  anversois  avait  6i&  fix^e  par 
certains  biographes  k  I'ann^e  1645  et  par  d'autres  k  Tann^e 
1647.  Les  r^dacteurs  du  catalogue  du  mus6e  d'Anvers  ont 
fait  connaltre ,  par  la  publication  d'un  acte  authentique , 
que  Jacques  Denys  fut  baptise  dans  la  cath^drale  le  29 
juillet  1644.  Les  mSmes  auteurs,  comparant  les  brillants 
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^loges  que  fait  Descamps  du  latent  de  Jacques  Denys  avec 
les  peinlures  de  cet  artiste  que  possede  lemusee  d*Anvers, 
et  ne  les  trouvant  pas  justifies,  disentque  :  «  Descamps  a 
eu  probablement  en  vue  Francois  Denys ,  le  pere  de  Jac- 
ques. »  Suivant.eux,  si  les  fails  cil6s  par  le  biographe 
frao^ais  sent  exacts,  ils  doivenl  se  rapporter  non  k  Jacques 
Denys,  mais  k  Fcangois,  excellenl  portraitiste  dont  les 
productions  approch^renl  de  celles  des  grands  maitres  du 
temps.  Nous  sommes  d'accord  avec  les  ^crivains  que  nous 
citons  sur  ce  fait,  qu'il  y  a  beaucoup  d'exag^ration  dans 
les  louanges  donn^es  par  Descamps  au  peintre  dbnt  les 
oeuvres  sonl  au  mus^e  d*Anvers ;  mais  nous  ne  pouvons 
point  penser  avec  eux  qu'il  faille  attribuer  4  Francois  Denys 
les  particularit^s  rapport^es  par  le  biograpbe.  Descamps 
avail  empruut^  ces  particularit^s  k  Sandfart,  qui  vivait  du 
temps  de  Jacques  Denys  et  qui  s'exprimait  en  bomme  sdrde 
son  fait.  Ricbard  Collin,  le  graveur  luxembourgeois,  qui 
avail  regu  k  Rome  les  conseils  de  Sandrart  et  qui,  de  re- 
tour  en  Belgique ,  ex^cuta  des  planches  destinies  k  accom- 
pagner  I'ouvrage  de  ce  dernier,  a  fail  le  portrait  de  Jacques 
Denys  ins^r^  dans  VAcademia  nobilissimae  artis  pictoriae. 
Comme  il  r^sida  successivenient  k  Anvers  et  k  Bruxelles, 
il  doit  avoir  connu  personnellement  Jacques  Denys,  qui 
hlabita  6galement,  k  la  m^me  ^poque.  Tune  et  Tautre  de 
ces  villes;  il  est  probable  que  le  portrait  qu'il  en  a  donn6 
a  ^l^  fait  d'apr^s  nature.  La  planche  sur  laquelle  figure  ce 
portrait,  avec  cinq  autres,  est  sign^e :  R.  Collin  C.  R.  (chal- 
cograpbius  regius)  Sculps.  Bruxellae  1685,  On  verra  plus 
loin  qu'en  cette  m£me  ann^e  i685,  Jacques  Denys  devait 
£tre  k  Bruxelles,  oik  il  executait  des  peinlures  dont  le  prince 
de  Parme  lui  avail  fait  la  commande  un  an  ou  deux  anpa- 
ravant.  II  n'y  a  done  pas  eu  d'erreur  possible  quant  k 
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ridentit^  du  personnage.  Le  Denys  dont  parle  Descamps 
d*apres  Sandrart  est  Jacques  et  non  Francis ,  ainsi  que  les 
r^dacieurs  du  catalogue  d'Anvers  out  cru  pouvoir  le  sup- 
poser.  Enfin,  et  ceci  est  coDcluant,  Tauteur  italien  d*une 
description  de  Mantoue,  dont  il  sera  fait  mention  plus  loin , 
dil,  en  parlant  de  peintures  ex^cut^es  dans  un  Edifice  de 
cette  ville  :  Sono  opere  di  Giacomo  Denys  d'Anversa. 
Aprtece dernier  t^moignage  le  doute  n'est  plus  possible, 
et  il  ne  reste  qu'ji  signaler,  d'aprte  I'examen  des  deux 
tableaux  du  mus^e  d'Anvers,  Texag^ration  des  louanges 
adress^s  par  Descamps  k  Jacques  Denys. 

Le  catalogue  du  mus^e  d'Anvers  nous  fait  connaltre  que 
Jacques  Denys  fut  inscrit  dans  la  confr^rie  de  Saint-Luc, 
comme  fils  de  maitre,  en  1664,  sans  faire  mention  du 
peintre  dont  il  regut  les  lemons.  Certains  biographes  lui 
donnent  Jordaens  pour  maitre;  mais  Sandrart  dit  qu'il  fut 
£16ve  d'Erasme  Quellin ,  et  c'est  le  seul  auteur  qui  nous  pa- 
raisse  bien  renseign^  sur  les  faits  et  gestes  de  notre  artiste. 
Jacques  Denys,  son  Education  termin^e,  partit  pour 
ritalie ;  on  ne  sait  pas  pr6cis^ment  en  quelle  ann^e ;  mais 
il  est  vraisemblable  que  ce  fut  aussit6t  apres  avoir  6i&  re^u 
maitre.  II  s'arr^ta  k  Yenise ,  k Rome,  k  Naples,  k  Bologne , 
et  dou^  de  cette  facility  de  pinceau  propre  aux  artistes  de 
la  Flandre,  il  copia  les  productions  les  plus  remarquables 
de  cfaaque  ^cole ,  pour  se  faire  k  la  pratique  des  divers  pro- 
c^^s  techniques.  Ce  fut  vraisemblablement  le  d6sir  de 
poursuivre  les  Etudes  entreprises  dans  ce  but,  qui  le  con- 
duisit  k  Mantoue,  ville  oil  devaient  le  retenir  plus  long- 
temps  qu'il  ne  Tavait  pr^vu  les  oeuvres  du  Mantegna,  ainsi 
que  celles  de  Jules  Romain,  et  ou  une  circonstance  ^gale- 
ment  inattendue  le  fixa.  Depuis  qu'avaient  disparu  un  k 
un  les  disciples  de  Jules  Romain,  h^ritiers  et  propagateurs 
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de  sa  maniere,  Tdcole  de  Mantoue,  qui  n*6tait  plus  d'ail- 
leurs  qu'uu  reflet  de  F^cole  romaine, avail  progressivement 
d^clin^.  Comme  le  fait  remarquer  Lanzi,  les  princes  qui 
r^gnaieut  sur  le  Mantouan  n'avaient  rien  fait  pour  arr^ter 
cette  decadence  et  pour  favoriser  le  d^veloppemeat  des 
talents  dont  les  germes  pouvaient  se  trouver  parmi  les 
jeunes  artistes.  lis  avaient  mieux  aim^,  et  c'^tait  un  tort, 
appeler  k  leur  cour  des  peintres  Strangers  auxquels  fut 
confine  la  t4cbe  de  travailler  k  la  decoration  des  ^lises  et 
des  residences  souveraines.  Jacques  Denys  fut  choisi,  k 
son  tour,  pour  rei&plir  cette  mission.  La  duchesse  de  Man- 
toue ayant  eu  Foccasion  de  voir  de  ses  oeuvres  congut  pour 
son  talent  une  estime  qui  se  traduisit  en  commandes  im- 
portantes.  La  princesse  qui  accorda  sa  protection  k  notre 
artiste  etait  Isabelle-Claire  d'Autriche ,  fille  de  I'archiduc 
Leopold,  r^gente  pendant  la  minority  de  Carles  IV, 
sixieme  due  de  Mantoue.  Au  nombre  des  peintures  ex^- 
cut^es  par  Jacques  Denys  d'apres  I'ordre  de  la  duchesse,  il 
faut  citer  en  premiere  ligne  une  s^rie  de  grands  tableaux 
qui  ornent  encore  le  chceur  de  I'^glise  Saint-Maurice  de 
Mantoue,  et  dont  Susani  fait  mention  dans  le  Nuovo  pros- 
petto  delle  pitture ,  scullure  ed  architetture  di  Mantova. 

La  duchesse  de  Mantoue  envoya  Jacques  Denys  k  Flo- 
rence ,  pour  y  faire  les  portraits  du  grand-due  de  Toscane 
et  de  sa  famille.  L'artiste  flamand  remplit  sa  t4che  k  Fen- 
tiere  satisfaction  de  Cosme  III  de  M^dicis.  Celui-ci  s'efforga 
de  le  retenir;  n'y  pouvant  point  r^ussir,  il  le  combla  de 
presents  avant  de  le  laisser  s'eloigner,  et  dans  son  audience 
de  conge  lui  remit  une  cbaine  d'or  supportant  une  medaille 
k  son  effigie. 

Les  biographes  nous  apprennent  que  Jacques  Denys, 
de  retour  k  Mantoue,  y  fut  employ^  k  d^corer  de  peintures 
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le  palais  ducal.  Suivant  Descamps,  il  u'aurait  jamais  man- 
que d'occupation  k  la  cour  de  Mantoue,  otichaque  jour  on 
lui  proposait  de  nouveaux  travaux  pour  le  retenir;  mais 
apr6s  quatorze  ans  de  s^jour  en  Italie ,  Famour  de  la  patrie 
le  ramena  k  Anvers.  Le  biographe  que  nous  venous  de 
ciier  dit  qu'^  son  arrivee  il  regut  le  plus  brillant  accueil 
des  artistes  et  des  amateurs  qui  all^rent  en  cortege  au- 
devant  de  lui.  Si  cette  particularity  est  exacte,  elle  t^moigne 
de  la  haute  position  que  Jacques  Denys  avait  acquise  k 
r^tranger.  Descamps  ajoute  que  le  peintre  anversois  ne 
jouit  pas  longtemps  des  avantages  que  lui  assurait  la  con- 
sideration dont  il  etait  Tobjet ,  car  il  mourut  peu  de  temps 
apr^s  son  retour  dans  sa  ville  natalfe.  Sandrart  s'exprime 
diflKremment :  il  dit  que  Jacques  Denys  ayant  fait  un  beau 
portrait  du  due  de  Parme ,  ce  prince  Tappela  k  Bruxelles 
et  le  cbargea  d^ex^cuter  des  peintures  dans  le  palais  des 
dues  de  Brabant  [in  aula  Brabantina)^  ce  qu'il  (it  de  ma- 
ni^re  k  m^riter  d'etre  compart  aux  meilleurs  mattres  de 
son  temps.  Les  anciennes  descriptions  de  ce  palais,  k  deux 
reprises  ravage  par  Tincendie,  sont  tr^s-incompletes;  nous 
y  cberchons  vainemeqt  des  indications  sur  les  peintures 
qu'y  aurait  faites  Jacques  Denys,  et  pourtanl  Sandrart  est 
trop  affirmatir,  pour  que  nous  puissions  supposer  que  le 
fait  soit  imaginaire. 

La  particularity  rapport^e  par  Sandrart  de  rex^cution 
d'un  portrait  du  prince  de  Parme  par  Jacques  Denys,  lors 
de  son  retour  k  Anvers,  coincide  parfaitement  avec  Tin- 
dication  trouv^e  par  les  r^dacteurs  du  catalogue  du  musee 
d' Anvers  dans  les  comptes  de  la  caisse  de  secours  de  la 
confr^rie  de  Saint-Luc,  constatant  que  I'artiste etait  dans 
sa  ville  nalale  en  1678-1679.  Alexandre  Farn^se,  prince  de 
Parme,  remplit  de  1680  ^  1682  les  fonctions  de  gouverneur 
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g^n^ral  des  Pays-Bas.  Jacques  Denys  etait  done  reotr^  de- 
puis  un  an  ou  deux  ^  Anvers ,  lorsqu'il  fut  appel^  par  le 
lieutenant  du  roi  d'Espagne  k  repr^senter  son  effigie.  Cette 
date  de  1678-1679,  relevte  sur  les  registres  de  la  caisse 
des  secours  de  la  corporation  de  Saiht-Luc,  est  la  confir- 
mation complete  des  paroles  de  Sandrart,  suivant  lequel 
Jacques  Denys ,  apr^s  avoir  pass^  quatarze  ans  en  Italie , 
demanda  k  sa  protectrice,  la  duchesse  de  Mantoue,  la 
permission  de  retourner  dans  son  pays.  Nous  avons  dit 
que  I'artiste  partit,  suivant  toute  apparence,  pour  Fltalie 
Tann^  meme  de  son  admission  k  la  maitrise.  Cette  admis- 
sion ayant  eu  lieu  en  1664 ,  et  son  retour  i  Anvers  etant 
fix^  k  Tannic  1678  par  le  document  cit6  dans  le  catalogue 
du  mus^e  d' Anvers ,  la  dur^e  de  son  absence  est  de  qua- 
torze  ans ,  c'est-^-dire  conformement  k  Tindication  donn^e 
par  Sandrart.  Cette  exactitude  de  Tauteur  allemand ,  d6- 
montr^e  math^matiquement  pour  un  des  points  de  la 
biograpbie  du  peintre  dont  nous  nous  occupons,  doit  in- 
spirer  une  enti^re  confiance  sur  les  autres  points.  II  est 
Evident  qu*il  ne  reproduit  pas  des  banalit^s  comme  il  est 
arriv^  si  souvent^  Descamps  de  le  faire;  mais  qu'il  ecrit 
sa  notice  au  moyen  de  renseignements  puis^s  k  bonne 
source. 

Leportrait  de  Jacques  Denys,  grav6  par  Richard  Collin , 
portrait  ex^cut^  du  vivant  de  .I'artiste  et  dans  les  lieux 
qu'il  habitait ,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'il  a  et6  fait 
d'aprds  nature ,  confirme  une  seconde  all^ation  de  San- 
drart relative  aux  incidents  du  voyage  du  peintre  anver- 
sois  en  Italie  :  celle  qui  le  montre  recevant  des  mains  du 
grand-due  de  Florence  une  cbatne  d'or  supportant  une 
m^daille  frapp^e  a  son  effigie.  Jacques  Denys  est  repr6- 
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sent£,  daDsle  portrait  dont  il  s^agit,  ayant  au  cou  la  chaine 
4  laquelle  pendla  m^daille.  Sa  physionomie  est  fine  et  spi- 
rituelle;  il  a  le  chef  surmont^  d'une  volumineuse  perruque 
i  la  Louis  XIV. 

On  a  vu  qoe,  suivant  Descamps,  Jacques  Denys  ne 
jonit  pas  longtemps  des  avantages  que  lui  assurait  la  con- 
sideration dont  il  avait  re^u  de  brillants  temoignages  k  son 
retour  k  Anvers.  Cette  assertion  est  inexacte  puisque, 
comme  Font  dit  les  r^acteurs  du  catalogue  d' Anvers,  il 
remplit  en  1693  les  fonctions  de  doyen  de  la  confr^rie  de 
Saint-Luc  et  peignit,  Fannie  suivante,  le  portrait  du  chef- 
homme  de  cette  corporation.  Quant  k  pr^iser  T^poque  de 
la  mort  de  notre  artiste,  c*est  ce  qu*il  est  impossible  de 
faire,  faute  de  preuves.  On  a  donn^  arbitrairement  la  date 
de  1708.  Quant  k  celle  de  1733,  que  nous  trouvons  dans 
Zani,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s*y  arr£ter. 

Descamps  dit  avoir  vu  trois  peintures  de  Jacques  Denys, 
lors  du  voyage  qu'il  fit  dans  nos  provinces  pour  rassembler 
les  mat^riaux  de  sa  Vie  des  peintres  flamands.  C^taient : 
an  Ecce  homo,  dans  la  mani^re  de  Van  Dyck;  un  portrait 
vigoureux,  traits  en  fa^on  d'esquisse ;  un  portrait  de  femme 
ayant  pour  accessoires  des  vases  de  fleurs  et  de  fruits  d'un 
faire  trte-achev^.  Comme  aucune  indication  n'est  donni^e 
par  Tauteur  que  nous  venous  de  citer  sur  les  collections 
oA  se  trouvaient  ces  productions ,  il  nous  a  ^l^  impossible 
d'en  rechercher  la  trace.  On  ne  connait  plus,  en  Belgique, 
que  deux  tableaux  de  Jacques  Denys.  lis  sont  au  mus^e 
d*  An  vers  et  proviennent  de  la  salle  des  reunions  de  la 
confr^rie  de  Saint-Luc :  I'un  est  le  portrait  de  Gr^goirc 
Martens,  chef-homme  de  la  corporation,  point,  comme  il 
a  &i^  dit  plus  haut,  en  1694;  Tautre,  d^sign^  sous  le  titre 
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(T Etude  du  modele  vivant,  est  une  esp^  d*all6gorie  de 
lluterventiou  de  la  nature  dans  la  production  des  oeuvres 
d'art. 


II. 


JACQUES   GOELEMANS. 

Les  biographes  font  naitre  Jacques  Coelemans  k  Anvers 
en  1670  et  lui  donnent  pour  mattre  Corneille  Vermeuleo. 
II  y  a  1^  une  double  erreur.  Mon  savant  confrere  et  ami 
M.  de  Burbure,  qui  a  recueilli  tant  de  documents  pr^cieux 
pour  rhistoire  des  arts  en  Belgique ,  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer  des  renseignements  desquels  il  r^sulte  que  Jac- 
ques Coelemans  naquit  en  1654  k  Anvers,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  son  acte  de  baptSme  inscrit  dans  les  registres  de 
r^lise  de  Notre-Dame,  k  la  date  du  23  aotHt.  En  1672, 
Coelemans  entra  comme  el^ve  dans  Tatelier  de  Fr6d4ric 
Bouttats ,  en  mSme  temps  que  Michel  Van  der  Gucht , 
qui  se  fixa  plus  tard  en  Angleterre.  Nous  manquons  de 
renseignements  sur  ses  premiers  travaux.  Les  planches 
qu*il  a  dA  executer  avanl  son  depart  d'Anvers  ont  ^chappe 
&  nos  recherches.  N'avait-*il  fait  jusqu*alors  que  prater  k 
d'autrea  graveurs  I'appui  d'une  collaboration  anonyme  ? 
C'est  une  supposition  qu'on  pent  former.  Ses  premieres 
oeuvres  connues  sont  dat^es  d'Aix  en  Provence,  od  il  avait 
^t^  appel^  par  un  amateur  c^I^bre  au  service  duquel  il  mit 
d^sormais  son  burin  exp^ditif. 

Le  marquis  Boyer  d'Aguilles ,  conseiller  au  parlement 
de  Provence,  s'est  fait ,  par  son  goiit  6clair(5  pour  les  arts, 
une  renomm^e  aujourd'hui  encore  presque  populaire  k 
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Aix.  Que  de  nonis  ce  noble  penchant  a  sauv^s  de  I'oubli! 
Combien  de  magistrals, d*hommesd*£tat,de financiers, qui 
se  flattaient  de  passer  k  la  post^rit^  et  qui  n'ont  laiss^ 
nulle  trace  en  ce  monde ,  tandis  qu'on  garde  le  souvenir 
de  tel  amateur  dont  toute  I'ambition  fut  de  goAter  les 
pures  jouissances  que  fait  ^prouver  la  culture  des  beaux- 
arts!  Le  marquis  Boyer  d*AguiIIes  avait  une  grande  for- 
tune, qu*i]  employa  toutenti^re  a  satisfaire  son  inclination 
favorite.  Voici  dans  quels  termes  Mariette,  le  savant  icono- 
phile  fran^is,  s'exprime  sur  le  compte  de  ce  magistral 
artiste  :  €  II  ^tait  n^  avec  de  I'attrait  pour  la  peinlure; 
mais  cette  inclination  naturelle  se  changea  en  peu  de 
temps  en  une  passion  dont  il  ne  lui  fut  pas  possible  de 
r^primer  Tardeur,  lorsque,  ayant  fait  le  voyage  d'ltalie,  la 
vue  des  merveilies  qu'on  rencontre  dans  ce  pays ,  la  fr^- 
quentation  des  habiles  gens  qu'il  y  connut ,  eurent  achev^ 
de  fortifier  son  goAt  et  qu'elles  eurent  multiplie  ses  con- 
naissances.  M.  d'Aguilles  ne  se  con  ten  ta  pas  de  voir  et 
d*admirer;  il  voulut,  en  quittant  Tltalie,  se  faire  un  fond 
qui  pOt,  en  quelque  sorte,  le  d^dommager  des  belles 
choses  dont  il  ne  lui  serait  plus  permis  de  jouir.  II  re- 
cueillit quantite  de  tableaux,  il  acheta  des  estampes,  Ses 
dessins,  des  sculptures,  qu'il  apporta  k  Aix  et  dont  il  se 
fit,  pendant  le  reste  de  sa  vie,  un  amusement  d'autant 
plus  permis,  que  son  amour  pour  les  beaux-arts,  quelque 
vif  qu'il  fAt,  ne  lui  fit  jamais  perdre  de  vue  les  devoirs  du 
magistral.  La  sagesse  de  ses  conseils,  la  juslesse  de  ses 
decisions,  le  faisaient  consid^rer  comme  Toracle  de  son 
parlement.  » 

Pour  loger  la  richc  collection  d*objets  d'art  rassembl^e 
dans  ses  voyages,  bien  plus  que  pour  se  loger  lui-mSme, 
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le  marquis  Boyer  irAguilles  s*^tait  fait  construire  4  Aii 
un  hdtel  magnifique,  qu'on  aurait  pu  qualifier  de  mus^. 
IntimemeDt  Ii6  avcc  le  Puget,  il  profila  des  lemons  de  ce 
grand  artiste  pour  se  former  au  jugement  et  k  la  pratique 
des  beaux-arts.  Ce  n'6tait  pas  seulemeut  un  fin  connais- 
seur;  il  maniait  avec  une  certaine  facility  le  crayon ,  le 
pinceau  et  le  burin. 

Le  marquis  Boyer  d'Aguilles  con^ut  le  projet  de  publier 
une  collection  d'estampes  reproduisant  les  tableaux  de  sa 
galerie.  II  chargea  de  Tex^ution  d'une  partie  des  planches 
qui  devaient  entrer  dans  ce  recueil  S^bastien  Barras, 
j)eintre  et  graveur  proven^l,  qu^il  avait  envoys  en  Italic 
completer  son  Education  d*artiste  et  aux  d^penses  duquel 
il  avait  g6n6reusement  pourvu.  Lui-m^me  se  mit  i  Toeuvre. 
Cependant  il  ne  tarda  pas  k  reconnaitre  qu'il  ne  verrait 
pas  la  fin  dc  son  entreprise,  s'il  n'appelait  a  son  aide  un 
burin  plus  experiments  que  le  sien  et  que  celui  de  son 
collaborateur.  Mariette  nous  dit  que  :  <  il  fit  venir  k  Aix , 
k  ses  dSpens,  un  graveur  d'Anvers  qui,  dans  un  kge  peu 
avancS,  s'Stait  d^jk  fait  un  nom.  Ce  fut  Jacques  Coele- 
mans,  £16ve  de  Corneille  Yermeulen,  dont  tout  le  monde 
connolt  rhabiletS.  »  Nous  croyons  que  Mariette  se  trompe 
lorsqu'il  dit  que  Jacques  Coelemans  s'Stait  dSj&  fait  un 
nom ,  attendu  qu'on  ne  cite  de  lui  aucune  oeuvre  antS- 
rieure  k  son  sSjour  k  Aix,  ainsi  que  nous  Tavons  fait 
remarquer  plus  haut.  Boyer  d'Aguilles  avait  connu  k  Paris 
Corneille  Vermeulen,  qui  avait  exScutS  une  gravure  deson 
portrait  d'aprSs  Rigaud.  II  aura  vraisemblablement  Scrit  k 
cet  artiste,  qui  Stait  retournS  dans  son  pays  natal,  pour  le 
pricr  de  lui  envoyer  un  graveur  capable  de  remplir  la 
t^che  qu'il  lui  destinait,  et  Vermeulen  aura  jetS  les  yeux 
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sur  Jacques  Coelemans.  La  Belgique  ^tait  alors  ud  grand 
foyer  de  production  artislique.  Cbaque  fois  qu'on  avail 
besoin,  en  France,  d'un  vaillant  pinceau  ou  d'un  burin 
expert,  on  Tempruntait  k  la  Belgique.  C^taient,  pour  la 
peinture  :  Jacques  Fouqui^res,  Philippe  de  Champaigne, 
Vander  Meulen,  WIeughels,  Genoels,  Bertholet  F^malle; 
pour  la  sculpture ,  Van  Opstal ;  pour  la  gravure  en  taille- 
douce,  Edeiinck,  Van  Schuppen;  pour  la  gravure  en  m£- 
dailies,  Warin,  Duvivier,  Rottiers,  et  tant  d'autres  encore, 
car  nous  pourrions  multiplier  nos  citations. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  marquis  Boyer  d'Aguilles  reconnut 
bientdt  que  Corneille  Vermeulen  avait  eu  la  main  heu- 
reuse  en  choisissant  Coelemans.  II  ne  suffisait  pas  de  faire 
bien,  il  fallait  aussi  faire  vite,  pour  que  le  conseiller 
du  parlement  d'Aix  eAt  la  satisfaction  de  voir  le  projet 
qu'il  avait  form^  r^alis^  de  son  vivant.  Jacques  Coelemans 
avait  une  execution  rapide  et  savait,  chose  rare  de  nos 
jours,  rendre  les  effets  de  la  peinture  par  de  larges  combi- 
naisons  de  tailles.  Apr6s  avoir  dit  (se  trompant  en  cela) 
que  notre  artiste  s'^tait  form^  k  Y6co\e  de  Vermeulen , 
Mariette  ajoute  :  <  La  mani^re  de  graver  du  disciple  tenait 
beaucoup  de  celle  du  roaitre.  Elle  n*avait  pas  toute  la  pu- 
rely de  certains  beaux  burins;  mais  elle  ^tait  fondue  et 
propre  k  faire  de  Teffet,  surtout  lorsque  les  tableaux 
qu'elle  avait  k  rendre  ^taient  bien  color<is  ou  entendus 
de  clair-obscur.  »  On  a  reproch^  k  Coelemans  Tin^galit^ 
des  gravures  qu  il  flt  pour  M.  Boyer  d*Aguilles.  Quelques- 
unes  de  ses  plauches  sont  faibles,  nous  n'en  disconve- 
nons  pas,  et  il  en  est  mSme  de  tout  k  fait  m^diocres;  mais 
il  faut  tenir  compte  de  Tobligation  impos^e  k  I'artiste 
d'achever  dans  un  d^lai  fix^  un  travail  auquel  on  s'^tonne 
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qu*uD  seul  homine  ait  pu  suffire.  Hariette  nous  fait  cod- 
nattre  que  :  c  Dix  ou  douze  ans  s'^coul^rent  avant  que 
le  recueil  d'estampes  que  pr^parait  M.  d'Aguilles  vtt  le 
jour.  »  Dix  ou  douze  ans !  c'^tait  beaucoup  peut-6tre  pour 
rimpatience  de  Tamateur  dont  le  d^ir  6tait  de  pouvoir 
distribuer  ce  recueil  ^  ses  amis;  mais  c'^tait  bieu  peu 
pour  Tartiste  auquel  avait  ^16  donn^e  la  mission  d'accom- 
plir  une  pareille  tdche.  Les  estampes  gravies  par  Coele- 
mans  dans  cet  intervalle  de  dix  ou  douze  ann6es  sont  an 
nombre  de  cent  dix-huit.  U  y  en  a  de  grande  dimension 
et  beaucoup  sont  remarquables  par  la  delicatesse  du  tra- 
vail; toutes  ou  presque  toutes  se  distinguent  par  le  senti- 
ment de  la  couleur  et  par  Tentente  du  clair-obscur.  Inter- 
pr^te  intelligent,  Tartiste  modifia  son  mode  d*ex^cution 
seloo  qu'il  avait  k  rendre  des  ceuvres  de  peintres  italieus, 
flamands  ou  fran^ais ,  et  s'attacha  k  reproduire  fid^lement 
le  style  de  chaque  maltre.  La  facilite  de  son  burin  ne  se 
montre  pas  moins  dans  les  fac-simile  de  dessins  places  i 
la  fin  du  recueil ,  que  dans  les  estampes  ou  Taspect  des 
tableaux  d  un  coloris  vigoureux  a  re^u  une  excellente  in- 
terpretation. Jacques  Goelemans  profita  des  conseils  que 
lui  donna  le  marquis  Boyer  d'Aguilles,  dont  le  goilktexer^a 
uae  heureuse  influence  sur  le  developpement  de  son  ta- 
lent. G'est  un  fait  que  nous  atteste  Mariette  et  auquel  nous 
croyons  volon tiers.  On  a  exag^r^  cette  influence  lorsqu'on 
a  dit  que  Goelemans,  ^tant  priv^  des  avis  du  conseiller  du 
parlement  d'Aix,  vers  la  fin  de  sa  carri^re,  n'avait  plus 
produit  que  des  ouvrages  m^diocres.  La  m^diocrit^  de  ces 
derni^res  productions  tenait,  sans  doute,  tout  simple- 
ment  k  ce  que  I'eflet  de  T^ge  se  faisait  sentir  chez  Tartiste, 
qui  n'avait  plus  ni  la  meme  justesse  dans  le  coup  d'ceil, 
ni  la  meme  fermete  dans  la  main. 
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Le  cabinet  du  marquis  Boyer  d'Aguilles  ^tait  particu* 
li^ment  riche  en  tableaux  des  ^coles  d'ltalie  et  de  T^le 
francaise.  On  y  remarquait  aussi  des  ceuvres  de  quelques- 
uns  des  meilleurs  maitres  flamands  :  de  Rubens,  une  com- 
position de  Loth  et  sea  fillesj  un  paysage  et  le  syperbe 
portrait  d*un  docteur  de  Louvain ;  de  Van  Dyck,  une  Sainte 
Famille;  deTenierslejeune,  un  Chirurgien  de  village  pr a" 
tiquant  une  operation;  de  Jean  Mielle,  une  all^gorie  de 
VeniM  recherchant  I' alliance  de  Bacchus  et  de  Ceres;  de 
Finsonius,  un  magnitique  portrait  de  Malherbe;  de  Fran- 
cisque  Hiilet ,  une  bacchanale  et  trois  paysages. 

U  semble  que  le  sort  ait  voulu  donner  au  marquis 
Boyer  d'Aguilles  la  satisfaction  de  voir  achever  Toeuvre  k 
laquelle  il  avait  consacr6  tant  de  soins  et  tant  d'argent. 
Les  derni^res  planches  de  sa  galerie  sont  dat^es  de  Tannic 
mSmc  de  sa  mort.  Toutefois  I'ouvrage  ne  parut  qu'aprte 
lui.  Jacques  Coelemans  obtint  du  fills  de  son  protecleur 
Tautorisation  de  publier  ce  recueil  k  Texecution  duquel  il 
s'^tait  d6vou6  durant  douze  annees,  et  il  ne  songea  plus 
d^rmais  qu*^  I'exploitation  de  cette  entreprise.  II  forma 
de  la  collection  de  ses  planches  un  volume  intitule :  Le 
Recueil  des  plus  beaux  tableaux  du  cabinet  de  messire 
Jean^-Baptiste,  seigneur  d'Aguilles,  conseiller  au  parle^ 
fnent  de  Provence,  a  Aix,  chez  Jacques  Coelemans,  mar^ 
chand  et  graveur  en  taille^douce  a  la  place  proche  la  porte 
des  Reverends  peres  Precheurs.  La  qualification  de  mar- 
cband  que  se  donne  notre  artiste  atteste  qu'il  n'avait 
plus  d^autre  intention  que  celle  de  tirer  le  meilleur  parti 
possible  de  ses  travaux  accomplis.  II  dut  renoncer  k  revoir 
sa  ville  natale,  ou  du  moins  k  revenir  s'y  fixer.  Non-seu- 
lement  il  avait  pris  k  Aix  ces  habitudes  de  la  vie  auxquelles 
on  nc  renonce  pas  facilement  k  un  certain  k%e ;  mais  son 
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commerce  d*eslampes  le  retenait  daus  la  capitale  de  la 
Provence.  Le  marcband  absorba  compl^tement  i'artiste 
pendant  assez  longtemps.  Celui-ci  se  r^veilla  un  jour  ce- 
pendant  et  voulut  se  manifester  epcore.  U  ^tait  trop  tard. 
Jacques  Coelemans  avail  perdu  Thabitude  de  manier  le 
burin,  et  les  portraits  qu*il  ex^uta  k  cette  ^poque  de  sa 
carri^re  n'ont  plus  rien  des  qualit^s  qu'on  remarque  dans 
les  plancbes  du  recueil  des  tableaux  du  cabinet  Boyer 
d'Aguilles.  II  ^tait  ftge  de  quatre-vingt-un  ans,  lorsqu*il 
mourut  k  Aix  en  1735. 

Apr^s  la  mort  de  Jacques  Coelemans^  Mariette  publia 
une  nouvelle  Edition  de  la  galerie  Boyer  d^Aguilles ,  en 
jbignant  au  recueil  des  planches  du  graveur  anversois  une 
notice  sur  Tancien  possesseur  de  la  collection,  et  Texplica- 
tion  des  tableaux  reproduits.  Cette  seconde  Edition  parut 
en  1744.  Quelques  ann^s  suffirent  encore  pour  T^puiser. 
Basan  publia  une  troisi^me  Edition ,  la  moins  estim^  na- 
turellement,  par  la  raisonque  les  plancbes  fatigues  ne 
fournissaient  plus  que  d^  mauvaises  ^preuves. 

La  galerie  Boyer  d'Aguilles  est  une  des  oeuvres  de  gra- 
vure  les  plus  considerables  qu'un  seul  artiste  ait  eu  le 
courage  d'entreprendre  et  la  force  de  conduire  k  bonne 
fin.  Nous  sommes  beureux  de  pouvoir  en  attribuer  ici 
I'honneur  k  Fun  de  nos  Flamands. 
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tongen  auf  einer  Reise  nach  dem  dstlicben  Sibirien  in  den 
Jahren  1828-1830.  Ghristiania,  1863;  in-4^ 

Hansen  {Paul  BoHen).  —  Peter  Andreas  Munch.  Ghris- 
tiania, 1863;in-8^ 

Unger  {Carl  R.)  ogHuitfeldt  (H.-J.),  —  Diplomatarium  Nor- 
Tegicum,  sjette  Samling,  forste  Halvdel.  Ghristiania,  1863; 
in-8^ 

Forhandlinger  i  Videnskabs.  Selskabet  i  Ghristiania  Aar 
1862.  Ghristiania,  1863;  in-8^ 

Lundh  [Otto  Gr.).  —  Norske  rigsregistranter  Tildeelsi  Ud^- 
drag,  udgivne  Efter  offentlig  Foranstaltning.  Andet  Binds, 
andet  Hefte,  1579-1588.  Ghristiania,  1863;  in-8^ 

Nissenj  Keyser  {EJ)^  Lyche  {£.).  —  Plan  for  Nissens  piges- 
kole.  Udgivet  from  Program  i  Anleding  af  Skolens  Udvidelse 
af  Skolens  Bestyrere.  Ghristiania,  1860;  in-8*'. 

Dei  kongelige  Frederiks  universttets.  Halvhundredaars- 
feest,  September  1 861 .  Ghristiania,  1862;  in-8°. 

Universitate  regia  Frederictana.  —  Index  scholarum  1 863. 
Ghristiania;  3  cab.  in-4''. 

Holmboe  (C.-A,).  —  Norske  Vaegtlodder  fra  fjortende  Aar- 
hundrede.  Ghristiania,  1863;  in-4°. 

Vogi  {Volrath).  —  En  Storre  Bibelhistorie.  Det  nye  Testa- 
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mente.  Indbydelsesskrift  til  den  offentlige  Examen  ved  Chris- 
tiania  Rathedralskole  i860.  Ghristiania,  1860;  ia-i2. 

Vibe  (F,'L.).  —  Nogle  ord  til  Skoleungdommen.  Til  Forfk- 
jellige  tider  Udtalte  til  Ghristiania  Kathedralskoles  elever. 
Christiania,  i86i;in-12. 

Vibe  (F.-X.).  — ;  Statistiske  Efterrctninger  om  christiania  Ra- 
thedralskole for  Skole  Aarene  1848-49  til  1852-55.  Christiania, 
1858;in-i2. 

Moe  (iV.).  —  Veiledning  til  Dyrkning  of  gladale,  alpinske 
og  arctiske  Planter,  saaledes  som  disse  behandles  i  dit  kgl. 
Norske  Universitets  botaniske  Have  paa  toien  ved  Christiania. 
Christiania,  4862;  in•8^ 

Taxidermi.  Veiledning  for  dem,  som  ville  Paatage  sig  Ind- 
samling  af  naturvidenskabelige  Gsenstande  for  universitetet 
og  dets  Samlinger.  Christiania ,  1865;  in-8''. 

Nicolaysen  (JV.).  —  Norske  Fornlevninger.  En  oplysende 
Fortegnelse  over  Norges  Fortedslevninger,  Aeldre  end  Refor- 
niationen  og  Henforte  til  hver  sit  Sted ;  andet  Hefte.  Christia-' 
nia ,  1 865 ;  in-8^ 

Foreningen  til  Norske  Fortidsmindesmerkers'  Bevaring 
Aarsbereining  for  4862.  Christiania,  1865;  in-8''. 

Kraft  {Jens  £.)•  — Norsk  Forfatter-Lexicon ,  1814-1856; 
sjette  Hefte.  Christiania,  1865;  in-8^ 

Nyt  magasin  for  Naturvidenskabeme ,  tolvte  Binds,  1-5 
Heftes.  Christiania ,  1865;  2  broch.  in-8''. 

Beretning  om  Bodsfoengslets  Virkomhed  i  Aaret  4862. 
Christiania,  1865;  in-8^ 

Lieblim  (/.).  —  Aegyptische  Chronologic.  Ein  kritischer 
Versuch.  Christiania,  1865;  in-8*'. 

Det  Kongelige  Frederiks  Universitetets.  Aarsberetning  for 
Aaret  1861.  Christiania,  1862;  in-8^ 

Societe  imperiale  des  naturcdistes  de  Moscou,  Bulletin, 
ann^e  1865,  n<"  1  et  2.  Moscou,  1865;  2  vol.  in-S^". 

Sass  {Arthtir  Ferdinand  baron  von),  —  Untersuchungen 
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uber  die  Niveau verschiedcnheitdes  Wasserspiegels  dor  Ostsce. 
Saint-P^tersbourg ,  i  863 ;  in-8^ 

BuUettino  nautico  e  geografico.  Appendice  alia  corrispon- 
denza  scientifica  di  Roma,  vol.  II,  n*"  i\  el  12.  Rome,  1865; 
io-folio. 

Assoeiazione  nazionale  italtana  di  mutuo  soccorso  degli 
mmzxati  litterati  ed  artisti.  —  BuUettino,  dispensa  VI.  Na- 
ples, 4863;  in-8^ 

Armeni  {Antonio).  —  Raccolta  di  poesie  edite  ed  inedite. 
Yenise,  1865;  in-8^ 

Academiareal  das  scienciade  Lisboa :  — Memorias  :  Classe 
de  scieneiaSy  uoTa  serie ,  tome  III ,  parte  I ; — Classe  de  sciencias 
moraes,  nova  serie,  tomo  III,  parte  I.  —  Lendas  da  India 
por  Caspar  Correa ,  sob  a  dirrec^ao  de  Rodrigo  Jos6  de  Lima 
Felner.  Livro  terceiro,  tomo  III,  parte  %  bisbonne,  1865; 
3  vol.  in-4". 

Observations  mit4orologiques  faites  d  Vobservatoire  de 
r  Infant  don  Luiz,  d  I'Ecole  poly  technique  ^  ann^e  1865, 
feuilles,  n*"  14  &  27,  29  a  45.  Lisbonne;  in-folio. 

Report  of  the  commissioner  of  patents  for  the  years  48S9' 
486i.  Mechanics,  arts  and  manufactures  and  agriculture. 
Washington;  5  vol.  in-S"". 
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CLASSE   DES   SCIENCES. 


Seance  du  5  mars  1864. 

M.  ScHAAR ,  pr^ident  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  Qurtelet,  secretaire  perp^tuei. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Wesmael, 
Slas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  A.  De  Vaux,  de  Selys- 
LoDgcbamps,  le  vicomte  B.  du  Bus,  Nyst,Gluge,  Melseus, 
Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelman,  Dewalqne,  Era.  Que- 
ielei J  membres;  Lamarle,  o^soct^;  Cb.  Montigny,  corres" 
pondanL 

M.  Ed.  F^tis,  membre  de  la  classe  des  beaux^arts,  assiste 
k  la  stance. 

2"*  SKRIE,  TOME  XVII.  15 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  MiDistre  de  ]*int^rieur  transmet,  au  nom  du  gou- 
vernement  n^eriandais,  un  exeroplaire  dc  la  cent  quatre- 
vingt-sixi^me  livraison  de  la  Flora  Batava. 

—  La  Soci^t6  imp^riale  g^ographique  de  Russie  trans- 
met  les  proc^verbaux  de  ses  stances  g^n^rales  du  8  Jan- 
vier dernier  et  du  4  d^cembre  pr6c6dent. 

La  Soci^t^  batave  de  Rotterdam  fait  parvenir  ^alement 
le  programme  de  son  concours ,  dont  le  terme  expire  k'  la 
fin  de  Janvier  1865x 

—  Le  Musee  public  de  Moscou ,  TObservatoire  de  Pul- 
kowa,  rinstitut  royal  de  Milan,  la  Soci^t^  d*histoire  natu- 
relle  de  Francfort,  etc.,  remercient  TAcad^mie  pour  I'cnvoi 
de  ses  derni^res  publications. 

L'Institut  royal  de  Milan  fait  connattre,  en  m^me  temps, 
qu'il  prendra  d^sormais  le  nom  d'lnstitut  royal  lombard 
des  sciences  et  des  lettres,  et  qu'il  sera  divis6  en  deux  clas- 
ses, celle  des  sciences  math^matiques  et  naturelles,  ct 
celle  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  M.  le  professeur  Maas,  de  Namur,  transmet  les  resul- 
tats  de  ses  observations  m^t^orologiques  faites  pendant 
I'ann^e  1863. 

M.  Bemardin,  professeur  au  College  de  Melle,  pr^  de 
Gand ,  communique  les  r^sultats  de  Tobservation  qu'il  a 
faite  d'un  beau  balo  qui  entourait  la  lune ,  le  21  f(£vrier 
dernier,  de  51/2  k  101/2  heures  du  soir. 

—  M.  Rottier,  pr^parateur  de  chimie  k  rUniversil6  dc 
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Gand,  pr^nte  des  Recherches  sur  la  conservation  du 
bois  au  moyen  de  I'huile  lourde  de  goudron  de  houille , 
diie  huile  creosotee.  (Commissaires :  MM.  De  Koninck  ct 
Ad.  De  Vaux.) 

La  classe  re^it  egalement  uae  notice  de  M.  Henri  Van 
Heurck  sur  Vn  nouvel  objectifde  microscope  construit  par 
E.  Hartnackf  suivi  de  remarques  sur  la  navicula  affinis. 
(Commissaires :  MM.  Duprez  et  Kickx.) 

—  M.  Van  Beneden  deroande  k  la  classe  de  pouvoir  d6- 
poser  dans  les  archives  un  billet  cachete  de  M.  Edouard 
Dapont. 

Ce  d£p6t  est  accept^. 


RAPPORTS. 


Stir  une  notice  de  jf .  le  marquis  Anatole  de  Caligny  rela- 
tive au  mouvemeittdes  ondes  et  sur  une  notice  du  me  me 
auteur  relative  au  developpement  de  la  chaleur  dans  les 
siphons  employes  au  percement  du  tunnel  du  Mont- 
cenis. 

€  1)  r^sulte  des  explications  donn^es  par  M.  le  marquis 
Anatole  de  Caligny  k  M.  le  secretaire  perp^tuel ,  sous  les 
dates  des  23  d^cembre  1865  et  17  Janvier  1864,  que  la 
note  qu'il  avait  soumise  k  notre  examen  sur  le  mouvement 
des  ondes ,  doit  avoir  ^t^  en  partie  publi6e  dans  le  Jour- 
nal de  I'InstituL  M.  de  Caligny  ajoute,  il  est  vrai,  qu'il 
n'y  est  donn^  que  des  extraits  succincts  sur  ses  experiences 
el  que  les  nouveaux  details  dont  il  accompagne  la  pr^- 
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sente  notice  sufliraient  pour  conslituer  un  travail  distinct 
sur  la  mati^re. 

^  Je  trouve  effectivement  du  neufdans  quelques-unes  des 
observations  dont  il  s'agit ,  roais  celte  note  ne  saurait  Hre 
reproduile  isol^ment,  et  ne  pourrait  ofiPrir  quelque  int^r^t 
que  comme  appendice  aux  premieres  publications  de  H.  de 
Caligny.  Sa  place  est  done  bien  plutdt  dans  le  Journal  de 
VInstiiut  que  dans  nos  Bulletins. 

Quant  k  la  note  sur  la  chaleur,  que  nous  aurions  pu  ac- 
cueillir  comme  suite  k  celle  que  nops  avons  deji  imprimee 
en  1861 ,  M.  de  Caligny  nous  met  k  Taise  en  disant  que, 
«  dans  la  crainte  d*en  perdre  la  priority,  il  I'avait  en- 
»  voyee,  en  substance,  quelques  jours  auparavant  ^  la 
»  Soci^l^  philomatique,  »  qui  parait  en  avoir  gratifie  le.n*" 
du  i  novembre  1865  du  mSme  Journal  de  VlnstituL 

Je  conclus  k  ce  que  des  remerciments  soient  adress^s  k 
M.  de  Caligny  pour  ses  int^ressantes  communications.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  se  rallie  M.  Timmermans, 
deuxieme  commissaire,  sont  adopt^esT 


—  MM.  Melsens  et  Stas,  qui  avaient  6t£  charg^  d'exa- 
miner  une  notice  de  M.  Dewilde,  Sur  le  chlorure  de  broma" 
cetyle  et  le  bromure  de  chloracetyle y  faisant  suite  a  une 
autre  notice  du  mdme  auteur  A^\k  imprimee  dans  les 
Bulletins  de  I'Academie,  demandent  que  ce  nouvel  ^crit 
soit  ^galement  ins^r^  dans  ce  recueil.  —  Cette  impression 
est  ordonn^e. 


—  En  d^posant  la  suite  de  son  m^moire  Sur  Vemploi  de 
Viodure  de  potassium  pour  combattre  les  affections  sa/iir- 
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nines  et  mercurielles  ^  M.  Melsens  eutre  dans  quelques 
details  sur  le  sujet  dont  il  s'est  occupy ;  il  en  expose  Tim- 
portance  air  point  de  vue  m^ical ,  et  demande  que  quelques- 
uns  de  ses  coll^ues  veuillent  bien  Texaminer  et  exposer 
leurs  id^es  k  cet  6gard.  La  classe  nomme  MM.  Gluge  et 
Schwann  comme  commissaires  charges  de  faire  cet  examen. 

m 

M.  Melsens  fait  eusuite  une  communication  sur  drsbilles 
de  hois  pr^par6es  au  moyen  du  proced^  de  M.  Rotlicr;  ii  pr^- 
senteles  dessins  des  experiences  qu*il  a  ex^cutees  d'apr^ 
ce  proc^de.  La  classe,  d'apr^s  sa  demande,  nomme  MM.  De 
Koninck  et  De  Vaux  pour  Tcxamen  de  ces  planches. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Des  phenomenes  periodiques  en  general;  par  M.  Ad.  Que- 
telet,  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie  royale. 

Les  mouvements  des  corps  celestes  et  la  variete  infmie 
des  phenomenes  auxquels  its  donnent  naissance,  forment 
une  des  etudes  les  plus  attrayantes.  Parmi  ces  pheno- 
menes, il  en  est  qui  semblent  se  produire  sans  cause  ap- 
parente,  et  qui  s*effacent  aussitdt  apr^s  leur  apparition  : 
d^autres  se  manifestent  sous  des  conditions  plus  sensibles; 
et  si  Ton  ne  pent  en  Gxer  exactement  les  -causes  ni  le 
mode  d'action,  une  observation  prolongee  permet  du  rooins 
de  les  reconnatrre  et  d*cn  apprecier  les  principales  circon- 
stanccs. 

Des  qu'un  fait  a  frappe  nos  regards,  des  que  nous  avons 
pu  en  constater  les  eflets  et  reeonnaitre  une  similitude 
avee  un  fait  analogue  qui  se  reproduit  sous  les  m^mes 


n 
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aspects,  nous  sommes  naturellement  port^s  k  supposer 
en  ire  eu\  une  identity.  Cetle  probability  se  change  en 
certitude 9  lorsque  nous  voyons  le  m£me  ph^nomene  se 
presenter  successivement  dans  le  in^me  ordre  et  ^  peu 
pr^s  avec  les  m^mes  conditions.  En  ne  le  jugeant  que  par 
ses  caract^res  ext^rieurs,  on  pent  supposer  ce  ph^nom^De 
periodique;  mais quand,  aid6  par  la  science,  on  reconnatt 
qu'il  se  produit  toujours  de  la  meme  mani^re  et  par  les 
mcmes  causes,  on  possede ,  outre  la  conviction  physique, 
celle  qui  procMe  du  raisonnement  (1 ). 

Cette  derniere  conviction  est  quelquefois  dilBcile  k  ac- 
querir ;  ainsi,  la  dur^e  du  jour  est  le  plus  apparent  de  tons 
les  ph^nom^nes  p^riodiques  qui  nous  concernent :  la  plus 
simple  intelligence,  d^puis  le  commencement  des  choses, 
a  pu  en  reconnaitre  la  dur^e  et  la  succession ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  meme  de  Thypothese  qui  attribue  son  origine 
au  mouvement  de  rotation  de  la  terreautourdesonaxe.  En 
1653,  Galilee, 4  r^ge  de  soixante-dix  ans,  avouait  encore, 
bicn  malgr^  lui  sans  doute,  qu*il  avait  -pu  se  tromper  en 
proclamant  ceprincipe;  mais  aujourd'hui  on  pent  s'^tonner 
qu'un  phenomene  aussi  simple  fAt  encx)r6  si  g^n^ralement 
ignore.  II  importe  done  de  faire  une  difi<6rence  bien  grande 
entre  le  fait  apergu  et  le  fait  expliqu6  par  la  science. 

Ainsi,  le  phenomena  du /our,  qui  exerce  une  si  grande 
influence  sur  la  nature  physique  de  Thomme  en  g^n^ral, 
semble,  quand  il  s'agit  d'en  appr^cier  les  causes,  en  pro- 
duire  bien  peu  sur  son  intelligence  :  il  a  fallu  traverser 
des  siecles  pour  arriver  k  une  explication  complete  de  ce 


(1)  Voyez  ,  sur  les  phenomdnes  p^iodiques,  pages  203  et  suiyantes,  et 
sp^cialemeiit  a  la  page  425,  leur  tableau  g^n^ral ,  dans  les  Lettres  sur  la 
Tr^orie  des  pROBABiLiTi'.s  x]ue  fai  publi^es  ^  Bruxelles  en  1840,  in-S*, 
chez  M.  Havez. 
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fail.  La  dur^e  du  jour  est  peut-£lre  le  phenomcne  le  plus 
iniportaut  qui  soit  soumis  k  nos  meditations;  il  se  repro- 
dait  par  ses  effels  dans  tous  les  ordres  de  la  nature.  Chez 
rhomme  sartout,  il  fait  partie  essentielle  de  son  existence: 
la  veille  et  les  travaux  qui  Toccupent,  le  sommeil  qui  y 
succMe^  forment  un  relour  p^riodiquc  et  non  interrompu 
qui  partage  sa  vie  enti^re,  et  le  rendent,  k  son  insu,  le 
reproducteur  continue!  des  memes  actions ,  et  Ton  pourrait 
dire  des  mdmes  pensees. 

Les  aniroaux  ne  sont  pas  moins  sensibles  k  ces  alterna- 
tives qu*on  relrouve  partout  dans  la  nature.  La  plante, 
de  son  cdt^,  apres  les  chalcurs  du  jour,  a  son  sommeil 
ainsi  que  rhomme, et  pr6senle des  ph6nom6nes  qui  va- 
rient  successivement :  la  partie  inauim^e  de  la  creation 
clle-mdme,  semble  prendre  part  k  cc  mouvement  diurne. 

Notre  globe,  en  tournant  autour  de  son  axe  et  en  su- 
hissant  Tinfluence  du  solcil,  pr^sente  une  succession  p6- 
riodique  de  lumiere  et  d'ombre;  il  jouit  alternativement 
du  jour  et  de  la  nuit :  cette  variation  est  sensible  k  tout 
ce  qui  respire.  Si  Ton  consulte  le  savant,  il  fQra  connaitre 
d*autres  ph^nom^nes  diurnes  qui  ^chappent  en  g^n^ral  k 
Tattention  des  hommes :  il  indiquera  les  ph^nomenes  ^lec- 
triques  et  galvaniques,  dont  T^quation  diurne  est  encore 
si  peu  connue;  il  parlera  de  la  quantity  de  lumiere  qu^en- 
voient  les  diff<irentes  parlies  du  ciel  selon  leur  distance 
angulaire  du  soleil ;  il  fera  connaitre  la  loi  de  la  polarisation 
de  cette  mSme  lumiere.  On  sent  dejk  que  le  monde  s'agran- 
dit  et  que,  par  la  multiplicity  des  pb^nom^nes  auxquels 
celle  loi  donne  lieu,  ce  sujet«emble  devenir  inflni. 

La  periodicity  diurne  est  done  fondamentale  :  elle  pro- 
duit,  dans  chaquc  ordre  de  fails,  des  ph6nomenes  p^- 
riodiques  secondaires,  dont  quelques-uns  donnent  lieu  k 
des  etudes  qui  commencent  k  peine  k  elre  entrevues,  et 
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qui  meriteront,  saDS  doute,  one  atleoUoo  toute  sp^iale, 
qoand  la  m^lioffologie  aora  pris  le  rang  qui  loi  appartient. 

II  est  an  autre  ordre  de  Taits  p6riodiqaes  dod  moins 
ioteressants  :  c^est  celui  des  ph^oomines  annuels  qui  d^ 
pendent  du  temps  qu'emploie  la  terre  k  faire  sa  revolution 
autour  dn  soleil.  Lliomme  les connait  dans  leur  ensemble; 
il  a  su  se  faire  aux  plaisirs  et  aux  peines  que  lui  imposent 
les  saisons  et  surtout  les  chaleors  de  F^t^  et  les  rigueurs 
de  Thiver.  Mais  le  savant  qui  en  apprecie  les  causes  et  qui 
sait  que  ces  ph^nomenes  dependent  de  rinclinaison  de  Taxe 
de  notre  terre  sur  le  plan  de  Tecliptique,  peut  mieux  se 
rendre  compte  de  tous  ses  effets.  II  voit  cette  obliquiU§ 
diminuer  lentement  d'anuee  en  ann^,  et  il  a  pu  croire 
d*abord  qu^un  jour  elle  disparailrait  compl^tement  et  que 
les  saisons  cesseraient  alors  d^avoir  leur  cours.  Mais  les 
progres  de  Tastronomie  lui  ont  appris,  depuis,  que  cette 
(Kminution  de  I'obliquit^  de  T^cliptique  aura  ses  limites, 
et  que  la  terre  reprendra  sa  position  primitive. 

Si  les  alternatives  de  la  p^riode  annuelle  ont  une  ac- 
tion si  puissante  sur  Thomme,  si  elles  exercent,  d'apres 
les  recherches  statistiques,  une  influence  marquee  sur  le 
nombre  des  naissances^  des  d^ces  et  sur  tous  les  faits  qui 
concernent  Thumanit^,  son  action  est  bien  mieux  marqui^ 
encore,  quand  on  consid^re  les  animaux  et  surtout  les 
plantes  (1)/ 


(1)  Les  pbenomeoes  periodiqaes  des  plaotes  et  des  animaux  avaieDt 
d'abord  appele  ratleulioii  de  LiQne.  Ce  savanl  crul  devoir  abandonner  eu- 
Huite  cette  elude.  Elle  a  eie  reprise  plus  tard  en  Belgique,  puis  en  Au- 
triche,  en  France,  en  Anglelerre,  dans  une  pariie  de  la  Prusse  et  de  la 
RussJe,  et,  en  general,  dans  la  plupart  des  pays  oil  les  sciences  sont  cul- 
tiv^s.  Les  naturalisles  les  plus  dislingues  s'eu  sont  occupes,  et  depuis  uu 
quart  de  siicle,  la  plupart  ont  transmis  obligeamment  leurs  ohservatloDS 
a  rAcademic  royale  dr  Relgique. 
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Parmi  les  animaux,  et  particuli^rement  parmi  les  oi- 
seaux^  il  en  est  qui  reparaissent  k  certaines  ^poqiies  de 
Tann^e,  selon  les  degr^s  de  latitude  et  selon  la  tempera- 
ture des  climats.  Ce  dernier  phenom^ne,  qui  les  avait  appe- 
l^s,  leur  doDoe  ensuite  le  signal  da  depart  aux  approcbes 
de  rhiver.  Nous  en  dirons  autant  de  ce  peuple  d'insectes 
qui  s'attachent  k  nos  fer^ts  et  aux  plantes  en  g^n^ral ; 
lis  reviennent  5  des  ^poques  et  i  des  temperatures  mar- 
quees, ils  choisissent  chacun  I'arbre  qui  leur  convient;  ils 
offrent  eniin  aux  naturalistes  Tune  des  etudes  les  plus 
attrayantes. 

L'homme  francbit,  vers  les  pdles  de  notre  globe,  de^li- 
mitesque  les  plantes  n^atteignent  generalement  pas,  et 
oil  peu  d'animaux  reussissent  k  sejourner. 

La  periode  annvelle,  de  meme  que  la  periode  dhirne, 
est  done  de  premier  ordre  et  comprend,  comme  faits  se- 
condaires,  une  quantite  de  pbenom^nes  que  Tbomme  ne 
connalt  encore  qu'imparfaitement,  mais  au  perfectionne- 
ment  et  a  la  decouverte  desquels  il  consacre  toute  son 
existence.  Ges  deux  periodes  sont  k  peu  pr^s  les  seules 
connnes  par  leurs  effels,  mais  est-ce  k  dire  qu'il  n'en  existe 
point  d'autres  qui  meritent  egalement  notre  attention? 

L'astre  qui  les  cause,  le  soleil,  a  un  mouvement  dc 
rotation  sur  son  axe;  il  montre  successivement  ses  diffe- 
rentes  faces  k  notre  terre ,  et  sa  rotation  complete  s'acbeve 
dans  Tespace  de  vingt-cinq  k  vingt-six  jours.  Mais  con- 
naissons^npus  les  effets  que  produit  ce  mouvement?  Les 
astronomes  seuls  les  ont  aper^us  par  le  deplacement  des 
tacbes  qui  naissent  de  temps  en  temps  k  sa  surface.  Ces 
tacbes  exercent-elles  une  action?  ou  bien  telle  face  du 
soleil,  abstraction  faite  des  tacbes,  produit-elle  des  pbeno- 
mfenes  qui  lui  soient  particuliers?  Ces  effets  periodiques 
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soQl  eocore  gen^ralement  inconnus  :  on  ea  soupconoe  left 
causes,  maisil  faudrait  des  Etudes  plus  approfondies  pour 
les  admettre  entierement.  William  Harschel  supposait  que 
la  presence  des  laches  indiquait  des  jours  plus  chauds  : 
depuis,  des  experiences  ont  ^tabli  le  contraire,  et  Ton  voit 
que  la  science  est  encore  sans  notions  sufiisantes  de  ce 
cdte,  malgr6  les  observations  du  e^lebre  astronome  anglais. 

Nous  sommes  ^alement  d^pourvus  de  notions  positives 
sur  le  mouvement  de  translation  que  semble  avoir  le  soleil 
dans  Tespace,  en  entratnant,  dans  son  cort^e,  tous  les 
satellites  qui  Tentourent :  nos  connaissances  sont  done 
insjji&santes  sur  les  ph^nom^nes  p^riodiques  que  peuvent 
produire,  par  rapport  k  nous,  ses  mouvements  de  transla- 
tion et  de  rotation. 

Si,  apr^  le  soleil,  nous  consid^rons  les  attractions 
qu*exerce  sur  notre  globe  Vastre  qui  I'avoisine  le  plus , 
nous  trouverons  quelques  faits  que  la  science  a  successi- 
vemenl  reconnus,  et  particuli^renoent  le  ph^nom^ne  des 
marees,  qui  est  trop  prononc^  et  trop  influent  pour  qu*on 
n*ait  pu  en  apercevoir  les  causes  et  les  eflets :  on  a  re- 
connu  m^me  que  la  lune,  k  cause  de  sa  proximity  de 
notre  terre,  est  beaucoup  plus  influente  que  le  soleil  dans 
la  production  des  marees,  dont  on  a  calculi  les  relours  et 
les  hauteurs  (1).  Des  ^crivains  distingu^s  se  sont  cepen- 
dant  prononcfe  centre  ces  actions  si  manifestes,  et  Ber- 
nardin  de  Saint-Pierre,  dans  ses  Etudes  de  la  nature^  n'a 
pas  craint  de  s'^lever  centre  les  theories  admises.  Quel  que 
soit  le  merite  de  ce  grand  litterateur,  Taction  de  la  lune  sur 
notre  globe  a  ^t^  adoptee. 


(1)  Des  Etudes  recentes  ont  6l6  faitcs  encore  sup  la  nature  de  ce  pbe- 
nom6iie;  notre  pays  y  a  prls  part,  par  rinlermddiaire  de  TAcadcmie  royale 
el  de  rObservatoire  de  Bnixelles. 
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On  a  suppose  ^alement  que  TiDflueDce  lunaire  peut 
exercer  de  rinfluence  sur  quelques  ph^nomenes  physiolo- 
gtqiies,  et  particuli^ment  chez  les  femmes;  cette  action 
cependant  est  reside  tr^-probl^matique ;  elle  a  6t£  m£me 
rejet^e  par  la  science. 

Leseffets  prod uits  par  la  lune,  quoiqu'on  ait  souvent  parl6 
de  leur  influence,  ont  g^n^ralement  peu  exerc6  les  inves- 
tigations des  savanls;  on  doit  cependant  excepter  le  ph6- 
nomenedes  marges  dont  nous  venons  de  parler.  On  ne  peut 
ignorer  surlout  les  secours  que  donnent,  particuli^rement 
aux  navigateurs,  les  phases  lunaires  qui  se  reproduisent 
pendant  le  cours  d*un  mois  periodique,  ainsi  que  les  autres 
pIi6nonienes  astronomiques  qui  en  dependent. 

On  sait,  d'une  autre  part^  que  les  corps  celestes,  en 
operant  leur  revolution  autour  du  soleil,  (^prouvent,  autant 
qu'on  a  pu  en  juger,  une  rotation  autour  de  leur  axe.  Cette 
rotation  s'ex^cute  dans  I'intervalle  d'un  jour  k  peu  pris 
pour  les  corps  qui  sont,  avec  notre  terre,  dans  le  voisinage 
du  soleil;  tandis  que,  pour  les  grandesplanetes,  plus^loi- 
gn^es,  telles  que  Jupiter  et  Saturne,  la  rotation  est  beau- 
coup  plus  rapide,  et  s'accomplit  dans  Tespace  de  dix 
heures,  malgr^  leur  volume  plus  considerable. 

Les  mouvemenls  de  ces  corps,  si  int^ressants  par  rap- 
port a  notre  terre,  n'ont  rien  fait  connaltre  de  special  sur 
leur  mode  d*action,  qui,  du  resle,  i  Texception  des  forces 
attractives,  doit  etre  k  peu  pr6s  nul  k  notre  6gard(l). 

On  a  pu  supposer  une  action  sensible  aux  com^tes  qui 
souvent  passent  dans  notre  voisinage;  mais  rien  de  po- 


(i)  Noas  citerons  sp^cialement  le  del  etoil^;  ce  spectacle  merite  M)ule 
notre  attenUon  :  les  pb^iiom^aes  curieux  qu'on  y  observe  apparlienninii 
aulant  an  physicien  qu*k  rastronome.  Le  mouvement  propre  des  eloilos  a , 
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sitif  n*a  ii&  reconnu  k  ce  sujet.  D'aiileurs  les  comdtes, 
k  quelques  exceplions  pr6s,  offreot  des  ph^nom^nes  qui 
ne  pourraieDt  donner  lieu  k  une  p^qodicit^,  puisqu'elles 
ne  doivent  plus  agir  sur  uotre  syst^me  solaire  apres  uo 
premier  passage. 

Oq  a  pens^  avec  plus  de  raison  que  les  a^rolithes,  et, 
particulierement,  que  les  ^toiles  filantes,  suppos^es  oq 
^trang^res  k  uotre  globe,  ou  fornixes  dans  notre  atmo- 
sphere, out  des  retours  periodiques,  surtout  pendant  les 
grandes  apparitions.  De  semblables  ph^nom^nes  sont  en 
effettres-probables,  surtout  si  Ton  consulte  les  apparitions 
p<3riodiques  du  mois  d'aoAt,  et  celles  du  mois  de  novembre : 
ces  derni^res  toulefois,  depuis  quelques  ann^es,  paraissent 
^teintes;  elles  se  reproduiront  peut-elre  plus  lard.  Ce 
pbenom^ne,  6tudi^  avec  plus  d*attention  dans  ces  deroiei*s 
temps ,  n'est  cependant  pas  encore  suffisamment  connu 
pour  qu'on  puisse  en  presenter  une  explication  complete. 

Si  nous  ramenons  nos  regards  vers  la  terre ,  et  si  nous 
les  arretons  sur  I'atmosphere  qui  lui  sert  d^enveloppe, 
nous  jugerons  qu*il  est  impossible  que  cette  masse  mobile 
ne  prenne  pas  une  partsp6ciale  aux  ph^nomdnes  annuels 
et  diurnes  que  produit  le  soleil  pendant  le  cours  d*une 
annee  ou  d'un  jour. 

Mais  il  est  essenliel,  avant  tout,  de  connattre  quelle  est 
la  hauteur  de  cette  enveloppe  gazeuse  dans  laquelle  nous 
vivons.  Les  opinions  admises  sont  encore  partag^es  k  cet 


dans  ces  derniers  temps,  fait  Tobjetdes  eludes  des  savanls  :  celle  branche 
delicate,  rune  des  plus  diflSciles  de  Taslronomie,  a  fixd  Unite  I 'attention  de 
rObservatoire  royal  de  Bruxelles.  L'^tude  speciale  qui  en  a  eie  faite  et  les 
iravaux  eteudus  qu'on  prepare  sur  cette  partie  int^ressante,  permettront 
peut-^tre  de  ne  pas  quitter  ce  champ  de  I'obserTation  sans  avoir  pu  ajouter 
quelquc  chose  k  la  connaissancc  des  merveilles  qu'il  presente. 


J 
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^gard  :  on  ne  lui  attribue  gdn^ralement  que  seize  k  vingt 
lienes;  mais  plusieurs  physiciens ,  dans  ces  derniers  temps, 
luhont  suppose  une  hauteur  trois  a  quatre  fois  plus  grande, 
en  se  basant  sur  I'apparition  de  ph^nom^nes  qui  seraient 
inexplicables  sans  une  hauteur  semhiable  (1).  Quoi  qull 
en  soit,  on  comprendra  combien  les  ph^nomenes  atmo- 
spheriques  peuvent  presenter  de  difficult^s  dans  ce  qui 
concerne  leur  explication. 

La  roet^orologie  comprend  tous  les  ph^nomenes  qui  se 
manifestent  dans  les  couches  infi6rieures  de  Tatmosph^re, 
ou,  si  Ton  veut,  dans  Tatmosph^re  enti^re,  par  les  varia- 
tions de  temperature  des  jours  et  des  nuits ;  car  les  id^es 
sont  encore  fort  partag^es  k  cet  ^ard.  La  majeure  partie 
des  physiciens  supposent,  en  effet,  que  les  mou\ements 
p^riodiques  de  la  couche  d'air  se  manifestent  dans  toute  son 
etendue,  depuis  la  surface  de  la  terre  jusqu*^  la  partie  la 
plus  eiev^e ;  les  au tres ,  au  contraire ,  croien t  que ,  dans  nos 
climats,  ces  variations  ne  s^^tendent  pas  d'une  mani^re 
sensible  au  del^  de  certaines  limites;  que  r^chauffement 
et  le  retoumement  continue!  des  couches  ne  se  propa- 
gent  guSre  au  deli  de  six  k  huit  lieues  de  hauteur  en 
£te,  et  de  la  moitie  de  cette  ^l^vation  en  hiver.  Toute 
la  partie  sup^rieure  de  Tatmosph^re  se  trouverait  done 


(1)  J'arais  ^mis  ceUe  opinion ,  dans  mon  ouvrage  sur  la  Physique  du 
globe,  page  314 et  suivanles,  in-4",iS61.  Elle  a  et^  soutenue  depuis 
par  plusieurs  savants  des  plus  distingues  de  cette  ^poque,  panni  lesquels 
je  citerai sir  John  Herschel ,  Haidinger,  H.-A.  Newton,  De  la  Rive,  Le  Ver- 
rier,  Hansteen ,  etc.,  etc. 

En  1S22,  j'avais  invito  un  grand  nombre  d*observateurs  beiges,  MM. Pla- 
teau, Morren,  Groetaers,  Manderlier,  De  Bavay,  De  Man,  Yanderlinden , 
Grocq,  Jayniart,  Leclercq,  etc.,  k  observer  avec  moi  les  ^toiles  filantes, 
pour  en  reconnattre  les  principales  causes.  Depuis  cette  ^poque,  je  n*ai 
pas  cesse  de  les  observer,  surtout  vers  leurs  6poques  critiques. 
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daDS  un  6tat  relativement  immobile  jusqu*4  ses  derni^res 
limiles.  Cest  aux  ^poqaes  des  solstices  sartoot  que  la 
couche  mobile  subirait  des  changemenls  assez  sensibles. 
Le  passage  brusque  d^une  partie  atmosph^rique  du  nord 
Ters  le  sud,  et  r^ciproquement,  selon  la  saisoa  ^  produiirait 
ces  coups  de  irent  et  ces  bourrasques  bien  connus  des  ob- 
servateurs(l). 

Les  ph^nom^nes  m^t^orologiques  qui  eonceroent  la 
density  de  Tair,  la  temperature,  Thumidit^,  les  vents, 
Telectricite,  le  magn^tisme  et  toutes  les  propriety  de  Tat- 
mosphere  doivent  done  subir  des  variations,  soitdiurnes, 
soit  annuelles ,  dont  il  importe  de  tenir  compte.  Ces  p^- 
riodes  cepiendant  ne  sont  pas  enti^rement  limit^es  par  la 
longueur  du  jour  ou  de  Tann^e;  elles  ne  dependent  pas 
uniquement  du  soleil;  la  p^riode  lunaire  produit  aussi  son 


(1)  Pour  ^tudier  TeUtde  ratmosph^re  sur  une  gnnde  ^cbelle,  sir  John 
Herschel  arait  invito  les  savants  de  TEarope  k  joindre  leurs  recberches 
aux  sieanes,  peodanl  son  s^joarau  cap  de  Bonne-Esp^rance.  Malbeureu- 
sement  les  lieux  d'obsenration  ^taient  trop  eloignes  les  uns  des  aatres  et  les 
temps  p^riodiques  des  observations  ^talent  trop  resserr^  poor  permettre 
d*en  d^uire  des  r^ultats  utiles.  Get  illustre  savant,  en  quittanl  le  Cap, 
voulut  blen  m^engager  k  conlinuer  en  Belgique  les  observations  qu*il  avait 
demand^es.  JMnvitai  successivement,  de  procbe  en  procbe,  plus  de  quatre- 
vingts  stations  de  TEurope  in  me  seconder.  Les  observations  boraires  se 
faisaient  quatre  fois  par  an ,  aux  equinoxes  et  aux  solstices ,  pendant  trente- 
six  beures :  elles  ont  ^t^  conlinu6es  durant  plusieurs  aunto  et  ont  ^t^  im- 
princes  par  TAcadtoie  rojale  de  Belgique  (1839  k  1844)  dans  le  recueil 
de  ses  M6moires,  mais  le  defaut  d'aides  me  forga  de  les  iuterrompre 
ensuite.  i'ai  donne  les  resuUats  de  ces  observations  dans  mon  ouvrage  sur 
le  Climat  de  la  Belgique,  Je  montrai  dans  des  tables  et  des  cartes,  comme 
M.  Le  Verrier  le  £ait  actuellement  aumoyeq  de  la  telegrapbie  ^lectriqne, 
la  marcbe  des  vogues  atmoaph^iques  au^dessus  de  t Europe  entidre  et 
dune  partie  de  I'Asie,  et  je  pus  en  suivre  la  progression  que  Ton  reconnail 
mieux  aujourd'bui  par  les  perfeclionnements  apport^  k  la  science.  Ge  sys- 
t^me  d'observatfons,  qui  s'^tendaitparla  Russie  jusqu'^  la  Chine,  prouve 
rimportaucc  des  observations  faites  sur  une  grande  echelle. 
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effet,  et  Ton  connait  son  action  mensuelle  et  diurne,  sur- 
tout  en  ce  qui  concerne  les  marges. 

Les  eflSets  produits  par  la  lune  sur  notre  atmosphere  out 
6i6y  malgr^  leur  importance,  trop  peu  ^tudi^s,  sous  le 
rapport  m^ttorologique ,  pour  qu'on  puisse  bien  les  appr^- 
cier;  quant  aux  planetes  et  aux  com^tes,  leur  action  a  ii6 
iug6e  g^n^ralement  trop  faible  pour  qu'on  ait  cru  devoir  la 
prendre  en  consideration. 

II  n*en  est  pas  tout  k  fait  de  mSme  des  ^(oiles  filantes ; 
on  ne  pourrait  gu^re ,  par  exemple ,  s'^noncer  sur  la  nature 
de  celles  qui  se  roontrent,  cliaque  jour,-  en  nombre  plus 
ou  moins  grand  dans  ratmosph^re;  mais  on  a  pu  en  re- 
connattre  qui  se  reproduisent  p^riodiquement ,  k  certaines 
^poques  de  Tann^e ,  comme  le  1 0  ou  le  H  aoAt ,  et  le  1 5  ou 
le  16novembre.  Leur  multiplicity,  en  des  circonstances  pa* 
reilles,  et  leur  direction  k  peu  pr^  uniforme  ont  fait  sup- 
poser  une  cause  sp^cialed'existence  et  d'origine :  on  les  a 
consid^r^es  comme  formant  un  ph^nom^ne  p^riodique  qui 
se  reproduit  k  la  mSme  6poque.  G^n^ralement,  ces  ^toiles 
filantes,  d'apr^s  les  opinions  regues,  circulent  dans  Tes- 
pace  et  viennent  se  jeter  dans  notre  atmosphere,  ot  elles 
s'^teignent  sans  qu'on  ait  jamais  r^ussi,  malgre  leur  grand 
nombre ,  k  en  saisir  une  seule  et  k  en  consid^rer  la  sub- 
stance. 

Ceux  qui  attribuent  une  hauteur  plus  grande  k  cette  re- 
gion aerienne,  ou  pluldt  qui  supposent  que,  par-dessus 
Tatmosphere  dans  laquelle  nous  vivons,  il  s*en  trouve  une 
autre  de  nature  diJKrenle,  infiniment  rare  et  trois  k  quatre 
fois  plus  eiev^e,  supposent  que  les  dtoiles  filantes  se  mon- 
trent  en  y  penetrant,  et  s'^teignent  apr^s I'avoir  traversee. 
D*une  autre  part,  c'est  aussi  vers  k  partie  servant  de  limile 
k  ces  deux  atmospheres  que  se  forment,  d'apres  eux,  les 


(  240  ) 

aurores  boreales  qui  pr^sentent  une  i>erioclicit6  surtout 
vers  les  Equinoxes. 

C'esl  aussi  en  agissant  k  travers  I'atmosph&re  que  T^lec- 
tricit^  de  Tair  produit  sur  la  surface  du  globe,  pendant; 
le  jour  et  la  nuit,  des  actions  statiques  marquees  qui  ODt 
^t^  ^tudiees  dans  ces  derniers  temps.  Les  differences  sont 
extremement  prononc^es  selon  les  saisons  :  pendant  ies 
niois  de  d^cembre  et  de  Janvier,  T^lectricit^  statique,k  une 
heure  apr^s  midi,est  dix  k  douze  fois  plus  forte  que  pendau  t 
les  mois  d'6t6.  Ces  observations  demanden t  beaucoup  de  pre- 
cautions, et,  pour  conditions  essentielles,  elles  doiveut  etre 
faites  dans  un  lieu  ou  Tinstrument  ne  puisse  dtre  influence 
par  aucun  batiment  voisin  ni  par  aucun  corps  plus  ^Iev6(l). 
L'^lectricit^ ,  en  agissant  sur  les  nuages,  change  parfois 
totalement  leur  ^lat  normal  et  produit  des  orages ,  surtout 
vers  les  ^poques  des  Equinoxes. 


(1)  Ces  observalioDS  sont  faites  reguli^rement,  chaque  jour,  sur  une  des 
tourelles  de  rObservatoire  de  Bruxelles,  k  Pheure  de  niidi  et  avec  T^lec- 
trom^tre  de  Peltier  (Toyez  la  Physique  du  globe,  page  81).  C'est  la  plus 
longue  s^rie  d'observatious  qui  ait  ^te  faite  :  elle  a  commence  en  1844  et 
continue  encore  chaque  jouvy  independamment  des  obsenrations  supp16- 
mentaires  que  Ton  prend  en  temps  d*orage.  Des  observations  semblables 
ont  ^t^  faites  k.  Munich  par  M.  Lamont,  et  a  Kew  en  Angleterre,  par  Bf .  Ro- 
nalds :  les  maxima  et  minima  annuels  de  ces  differents  lieux  arrivent  aux 
mtoes  ^poques,  roais  avec  des  valeurs  differentes.  Mon  confrere,  M.  Du- 
prez,  pour  ^claircir  cette  question,  a  bien  voulu  faire,  k  ma  pri^re,  des 
observations  chaque  jour,  k  la  m4me  heure,  depuis  1855,  surle  toit  de  sa 
demeure,  k  Gand ,  oh  ii  se  trouve  un  peu  doming  par  une  elevation  voisine. 
Get  obstacle  lui  donne  des  valeurs  trois  k  quatre  fois  moindres  que  les 
roiennes,  et  nous  ont  montr^  combien  ces  sortes  d*observations  demandent 
de  precautions.  Les  variations  diurnes  et  annuel  les  de  Telectrom^tre  sont 
aussi  clai'rement  et  ^nergiquement  mises  en  evidence  que  les  variatioDs 
correspondantes  du  thermom^re.  Nous  ne  pouvons  que  nous  etonner  des 
douies  qui  existent  encore  k  cet  egard,  et  qui  sont  dus  sans  doule  aux 
instruments  e(  aux  methodes  d'obser^ation  qui  laissent  gen^lement 
beaucoup  k  desirer. 
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On  est  loin  de  connattrecompl^tement  les  lois  de  T^lec- 
tricit^  statique  et  celles  dc  I'^lectricit^  dynamique  de  la 
terre,bien  que,  jusqu'i  ee  jour,  des  experiences  nombreuses 
aient  6i&  faites  k  ce  sujet. 

On  doit  k  M.  Hansteen,  directeur  de  Tobservatoire  de 
Cbristiania,  des  calculs  pr^cieux  sur  la  dur^e  de  la  longue 
p^riode  magn^tique  qui  s^pare  progressivement  la  plus 
grande  de  la  plus  petite  d^clinaison  de  Taiguille.  Quelle  est 
la  duree  d'uue  p^riode  semblable,  et  quelles  sont  les  cir- 
Constances  qui  peuvent  lui  donner  naissance?  Je  n'en  don- 
nerai  qu*un  exemple  :  A  Brnxelles,  la  d^clinaison  a  pass^ 
par  son  ^tat  maximum  vers  1814;  elle  ^tait  alors  positive 
et  de  vingt-deux  degr^s  et  demi.  Elle  diminue  mainte- 
nant,  et,  selon  le  physicien  norw^gien ,  elle  sera  nuUe  en 
1927;  Taiguille  alors  passera  de  I'autre  cdt^  du  m^ridien, 
pour  atteindre  sa  plus  grande  excursion  negative  vers  Test; 
die  reviendra  ensuite  vers  I'ouest,  et  d^passera  encore  le 
m^ridien  pour  redevenir  positive.  Toute  la  periode  sera 
parconrue  en  plus  de  quatre  cent  cinquante  ans  :  j'ai  trou- 
vi,de  mon  cdt6,  une  periode  un  pen  plus  longue.  Quelle  est 
la  cause  qui  motive  ce  changement?  A  quoi  fslut-il  Tattri- 
buer?  Peut-on  penser  queja  surface  soliditi^e  du  globe  ait 
un  mouvementdiurne  diifi^rent  de  la  partie  int^rieure  pro- 
bablement  encore  liquide,  et  que  cette  difference  de  revo- 
lution des  temps  produit  la  difference  d'action  ?  Cette  dis- 
similitude pourrait  exister  lors  m^me  que  la  partie  solide 
ne  serait  pas  encore  compietement  disjointe  de  la  partie 
interieure ;  c'est  entre  elles  deux  que  se  formeraient  les 
vapeurs  et  les  laves  qui  se  r^pandent  de  temps  en  temps 
pendant  les  Eruptions  volcaniques(l).  Nous  n'insisterons 

ii 

(I)  Pendant  qu'a?ec  M.  Bravais  je  m^occupais du  probl^me  des  Eruptions 
2"**  SthlEj  TOME  XTH.  16 
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pas  k  cet  ^gard ;  nos  Eludes  sent  trop  peu  avanc^es  pour 
que  nous  puissions  exprimer  ici  une  opinion  fondle. 

Tout  r^cemment  encore  les  physiciens  ont  reconnu  une 
p^riode  semblablededix  it  onzeans  pour  Tamplitude  diurne 
du  magn^tisme.  L'aiguille,  dans  son  excursion  diurne, 
fait  des  hearts  plus  grands  pendant  une  partie  de  la  p^* 
riode  que  pendant  I'autre  :  les  plus  habiles  observateurs 
se  sont  prononc6s  a  ce  sujet.  Mais  ind^pendamment  de 
cette  variation  d*amplitude  plus  ou  moins  grande,  Taiguille 
semble  ^prouver  encore  une  variation  annuelle  qui,  pen- 
dant onze  ann^es ,  la  tient  dans  un  6cart  continu  plus  fort 
qu'elle  ne  devrait  avoir,  pour  prendre  ensuite  un  6cart  con- 
tinu moindre,  pendant  les  onze  ann6es  suivantes.  Cet  ^cart 
alternativement  positif  et  n^atif,  embrassant  une  p^riode 
de  vingt-deux  ann^es,  dont  les  plus  fortes  deviations  de 
chaque  cdl^  sont  de  six  k  sept  minutes,  se  dMuit  des  ob- 
servations, faites  annuellement  k  Bruxelles,  au  mois  d'avril 
et  k  rbeure  de  midi. 

Les  observations  de  Bruxelles  montrent  done  que  Fai- 
guille  s'^carte,  pendant  onze  ann^es,  d'un  cdt^  du  m^- 
ridien ,  puis ,  pendant  les  onze  ann^es  suivantes ,  elle 
s'^carte  du  cdt^  oppose.  La  marche  moyenne  de  I'aiguille 


volcaniques,  il  y  a  a  peu  prds  vingt  ans  (LeUres  sur  la  Iheorie  des  pro^ 
bdbiliUs,  par  A.  Quetelet,  pages  412  et  suivantes),nosidees^taieDt  eDtie- 
rement  tourn^esTersIe  double  mouvemeDt  de  rotation  de  la  partie  ente- 
rieure  solide  et  de  la  partie  iuterieure  encore  Ilquide  de  la'  terre,  qui  nous 
sembiaient  ne  pas  devoir  £tre  de  m^me  dur^e.  Nos  relations  k  cet  egard 
n'avalent  rien  de  confidentiel ,  et  M.  Alexis  Perrey,  qui  partageait  nos  id^s, 
a  bien  voulu  pi'en  parler  encore  dans  ces  deruiers  temps.  Sans  la  matadie 
impr^vue  et  opini^tre  de  mon  savant  ami ,  dont  la  science  deplore  la  perte 
recente,  je  Taurais  engage  ^  continuer  ce  sujet  int^ressaut  que  ses  con- 
nalssances  ^tendues  pouvaient  embrasser  d'une  inanidre  si  complete. 
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aimanti^e  oscille  done  regulierement  autour  de  la  sinu- 
soide  qu*elle  devrait  d^crire ,  si  sa  roarche  ^tait  uniforme. 
Cette  variation  est-elle  locale,  et  alors  quelle  cause  peut 
dooner  naissance  k  ce  nouveau  mouvement  ?  Si  la  cause 
en  ^tait  connue,  il  n'y  aurait  bientdt  plus  de  doute  sur  sa 
dar^e,  malgr^  le  peu  d*observations  que  nous  poss^dons. 
Cette  periode  de  onze  ans  (1),  pour  Tamplitude  des  os- 

*  ciliations  de  Faiguille ,  de  m£me  que  pour  ses  hearts  de 
Tun  ou  de  Tautre  c6t^  de  la  sinusoide,  n'est  pas  tout  k  fait 
nouvelle  dans  la  physique  du  globe;  nous  la  retrouyons 
encore  pour  les  taches  solaires,  qui  se  reproduisent,  en 
nombre  plus  ou  moins  grand,  selon  le  m^me  espace  p^rio- 

.  dique  de  temps;  et  Tun  de  ces  ph6nomenes  pourrait  fort 
bien  donner  naissance  k  I'autre ! 

Notre  globe  paratt  avoir  trois  especes  de  mouvemenls  : 
ind^pendamment  de  la  rotation  de  la  partie  solide  sur  la- 
quelle  nous  nous  trouvons,  la  partie  plus  ou  moins  liquide 
de  rint^rieur,  qui  en  est  d^tach^e,  ferait  sa  revolution  dans 
un  temps  un  peu  moins  long;  de  mani^re  que  la  concor- 
dance sc  r^tablirait  apr^s  quatre  si^cles  et  demi  environ. 
On  verrait  alors  les  m^mes  pb^nom^nes  magn^tiques,  qui 
n*ont  pas  sensiblement  change  dans  la  partie  interne  du 
globe,  recommencer  les  memes  mouvements  par  rapport  k 
la  partie  solide  sur  laquelle  nous  nous  trouvons.  De  plus , 
la  partie  sup^rieure  de  Tatmosph^re,  disjointe  dejk  de  la 
partie  infSrieure,  qui  est  ^chauff^e  par  la  reflexion  des 
rayons  solaires,  aurait  aussi  sa  rotation  particuli^re  qui 
ne  serait  pas  la  m^me  que  celle  de  la  partie  solide. 


(I )  M.  Rudolf  Wolf  dim  ann^es  *  /o ;  c'6Uit  aussi  la  pensee  de  MM.  Han- 
sleeu,  Faraday  et  de  Humboldt;  MM.  Lamont  el  Sabine  admetienl  10  an- 
nees  ^/4  seulement. 
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Ces  itiffeieiits  mouvemciits  n'ont  rieii  d'estnordtnaire  : 
uous  les  voyons  se  reproduire  de  ta  m^me  maoiire  sur  )a 
plan^te  SaturDe,qui  a  udc  revolution  ind^pendante  de  celle 
desdeux  anneaux  qui  rentourent.  Ces  anneaux,  ind^peu- 
dants  I'un  de  I'autre,  ont  aussi  chacun  un  mouvemcnt 
particulier  qu'on  est  parvenu  it  recoDoaltre. 

D*apr^s  M.  Hansteen ,  Ics  aurores  boreales  auraient,  de 
leurc6(^,UDe  periodicity  qui  nitrite  une  attention  sp^ciale- 
ct ,  de  plus ,  elles  se  montreraient  en  nombre  plus  ou  moins 
grand  pendant  )e  cours  d'une  ann^e  (1). 

La  rapidity  de  I'^lectricitd  k  la  surface  de  la  terre  est 
immense;  on  varie  cependant  beaucoup  d'opiniou  k  cet 
^ard  :  pour  des  espaces  meme  assez  grands,  on  pent  re- 
garder  sa  marche  comme  a  pen  pr^s  instantan^e.  C'est  sur 
cette  belle  propriety  que  sont  fond^s  les  teliSgraphes  ^lec- 
triques,  qui  ont  taut  excite  radmiratioa  g^n^rale  depuis 
ces  derniers  temps. 

Les  pb^nomcnes  annueU  et  diumes  de  la  m^t^rologie 
el  de  la  physique  du  globe  ue  cessent  pas  k  la  surface  de 
fn  iprre :  les  variations  de  temperature  subsistent  encore 
it^rieur  du  sol ,  et  m^me  etles  s'y  traosmettent  plus 
ii^rement  qu'k  la  surface;  car  les  petites  variations 
eutelles  y  disparaissent  compl^tement  pour  y  laisser 
>miner  les  fails  g^n^raux.  Ainsi  dans  nos  climats,  k 
rface  du  sol,  Ics  temperatures  de  Janvier  el  de  juillet 
■enl  en  moyenne  de  i6  degr^s  centigrades;  k  un 
e  de  profondeur,  la  difference  de  ces  deux  mois 
mes  est  de  9  '/*  degris,  et,  k  7"80,  elle  n'esl  plus 
le  1  degre  'h  environ ;  c'est-Jt-dire  qu'elle  est  k  pen 

Vimoirft  de  tAoeuUmie  royale d»  Btlgiqut,  t.  XX ,  p.  1 18, an.  IS47. 
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pres  sur  le  point  de  s*eteindre.  D^une  autre  part,  les  dates 
de  ces  extremes  ne  sont  plus  Janvier  et  juillet,  mais  juin 
et  decembre,  c*est-^-dire  que  le  minimum  et  le  maximum 
ont  employ^  cinq  mois  k  descendre  jusqu'^  cette  profon- 
deur.  Ce  n'est  qu'en  descendant  de  vingt  metres  environ 
et  apr^s  une  ann^e  enti^re  que  la  temperature  redevient 
k  peu  pr^s  uniforme  k  toutes  les  ^poques. 

La  variation  diurne  du  thermom^tre  ne  se  fait  pas  sen- 
tir  k  des  profondeurs  aussi  grandes.  Le  c^l^bre  physicien 
Fourier,  qui  a  trait(6  admirablement  cette  branche  jjes 
sciences,  a  fait  voir  que  les  profondeurs  oi^  les  variations 
thermom^triques  cessent  d*agir,  sont  entre  elles  comme' 
les  racines  carries  des  nombres  qui  repr^sentent  les  du* 
r^es  des  p^riodes  de  c^s  variations,  et  par  consequent 
comme  i^^est  k  1/565,  ou  comme  1  est  ^  19  environ. 
La  p^riode  diurne  n'exerce  done  pas  d'effet  sensible  au- 
dessous  de  1  m^tre.  C'est  ce  que  I'experience  confirme  en 
effet  (1). 

Mais  ce  qui  m^rite  sur  tout  notre  attention,  c*est  le 
curieux  d^veloppement  des  plantes.  Pour  quelques  re- 
gions, le  pbenom^ne  de  la  vegetation  se  fait  d'une  maniere 
continue  pendant  tout  le  cours  de  Tannee;  en  se  rappro- 
chant  des  pdles,  on  rencontre  des  pays,  et  le  ndtre  est  de 
ce  nombre,  ou  la  vegetation  est  arretee  pendant  une  partie 
de  ce  temps.  Plus  on  s'avance  vers  les  pdles,  ou  se  trouvent 
les  regions  dans  lesquelles  aucune  plante  ne  pent  croitre 
ni  subsister  en  plein  air,  plus  la  duree  de  leur  sommeil 
augmente.  Ce  qui  est  merveilleux,  c*est  que  toutes  les 


(1)  On  peut  voir  dans  les  Mimoires  de  t Academic  royale  de  Belgique, 
tomes  X  et  XI 11 ,  deux  memoires  publies  a  ce  sujel :  voyez  aussi  la  Phy^ 
siquedu  globe,  par  A.  Quelelcljpp.  53  cl  suivahles. 
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plantes  odI  respectivement  leur  instant  de  croissaucey  de 
d^veloppement  des  feuilles  et  des  fleiirs,  de  production 
des  fruits,  qui  sont  en  rapport  avec  la  temperature  de 
cbaque  climat .  li  est  des  plantes  qui  ne  fleurissent  point  dans 
nos  regions  faute  d*une  temperature  suffisante;  d^autres  y 
viennent  avec  abondance  et  s*arretent  sur  une  ligne  de  de- 
marcation plus  ou  moins  rapproch^e  du  p61e.  Cetle  limite 
suit  une  ligne  invariable  k  la  surface  de  la  terre  :  chaque 
espdce  de  plantes  a  sa  courbe  qu'elle  ne  franchit  point.  Dans 
notre  climat,  par  exemple,  nous  d^passons  la  fronti^re  oil 
mArit  la  vigne,  et  oh  les  raisins  ont  encore  la  force  n^ces- 
saire  pour  produire  un  vin  potable;  k  mesure  qu'on  se  rap- 
proche  des  pdles,  ou  qu'on  s'^l^ve  sur  les  montagnes,  les 
fleurs  diminuent  en  m^me  temps  que  les  degr^s  de  tem- 
perature :  ainsi  les  sommets  des  Alpes  sont  k  peu  pres 
dans  le  mSme  etat  que  des  plaines  situ^es  dans  les  regions 
bor^ales.  Get  admirable  spectacle  de  la  vegetation  offre  un 
des  phenomenes  les  plus  frappants  et  les  plus  seduisants 
pour  rhomme  dont  le  coeur  s'ouvre  aux  merveilles  de'  la 
nature. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  variations  annuelles  du 
regne  vegetal  qui  doivent  nous  occuper,  les  changements 
diurnes  meritent  aussi  notre  attention  :  il  est  des  plantes 
qui  s'ouvrent  k  diverses  beures  du  jour  ou  qui  ferment  le 
calice  de  leurs  fleurs,  selon  Theure  plus  ou  moins  avancee 
et  le  degre  d^edairement  du  soleil.  Get  astre,  en  effet, 
semble  etre  leur  protecteur  et  I'agent  principal  de  leur  vie : 
les  fleurs  paraissent  ne  s*ouvrir  qu'^  regret  quand  ellessont 
privees  de  sa  douce  influence,  ct  les  fruits  avortent  ou 
n'acquierent  point  de  saveur. 

Get  admirable  concert  des  plantes  est  anime  par  une 
quanlite  innombrable  d'animaux  de  toute  esp^o^.  Am  re- 
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tourdu  prinlemps,  les  papillons,  les  scarab^es,  les  puce- 
rons,  les  oiseaux  animcnt  la  verdure  qui  leur  sert  d*asile  : 
il  semble  que  chaque  esp^ce  de  plantes  porte  ses  habitants 
parliculiers.  La  vie  est  tour  k  tour  en  pleine  activity  k  la 
surface  bor^ale  et  k  la  surface  australe  de  notre*  globe. 

Pour  la  plupart  deces  animaux,  la  p^riode  est  annuelle: 
ils  s'^veillent  avec  les  beaux  jours,  vivent  an  milieu  des 
bienfaits  que  leur  pr^sentent  les  plantes  et  s*^teignent  suc- 
eessivenient ,  en  laissanl  les  germes  qui  doivent  former  la  - 
g^n^ration  suivante. 

Quelques-uns  de  ces  insecles  ont  une  p^riode  plus 
courte;  les  ^ph^m^res,  par  exemple,  limitent  leur  dur^e 
k  Tespace  d'un  jour :  tous  semblent  ^galement  reconnaitre 
cette  p^riode  diurne.  Le  lever  du  soleil,  au  milieu  des 
merveilles  que  cet  instant  fait  naftre,  doit  frapper  d'un 
charme  toujours  nouveau  Tami  de  la  nature.  L'activit^  qui 
anime  les  plantes  et  les  animaux  divers  forme  un  spectacle 
sdduisant  qui  se  renouvelle  sans  cesse.  Chaque  heurc  du 
jour  a  ses  charmes  pour  qui  sait  les  appr^cier;  et  le  cou- 
cher  du  soleil ,  bien  que  I'astre  se  rapproche  de  Tborizou 
oppos^  k  celui  oil  il  se  trouvait  le  matin,  ofTre  un  tableau 
tout  k  fait  diffi^rent,  et  r^pand  dans  Vkme  des  sentiments 
d'une  tout  autre  nature. 

Que  dire  du  spectacle  que  pr^sente  Thomme  et  de  Fin- 
fluence  qu'exerce  sur  son  6tre  le  retour  des  saisons  ou 
m^me  la  courte  dur^e  du  jour,  qui  reveille  successive- 
men  t  toute  son  organisation?  On  le  voit,  pour  ainsi  dire, 
renaltre  k  chaque  retour  annuel  :  en  lui  se  renouvellent 
aussi  les  m^mes  besoins  instinctifs,  les  m^mes  ph^nom^- 
nes  du  moral  et  de  Tintelligence;  on  les  voitse  d^velopper 
dans  le  m^me  ordre,  atteindre  au  m6me  maximum  dans  Ic 
cours  de  son  existence,  maTtmnm  plus  on  moins  rocnl(^, 
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scloD  la  nature  du  phenomene.  Pour  les  facultes  de  riiitelli- 
gence ,  par  exemple,  les  nuances  sout  admirablement  ob- 
serv^es :  les  travaux  qui  exigent  plus  specialement  la  force 
de  I'imagination ,  tels  que  les  produits  des  beaux-arts,  les 
grands  ouvrages  tragiques  on  les  decouvertes  malh^ma- 
tiques  naissent  vers  T^ge  de  dix-huit  k  vingt  ans.  Ccsl 
alors  que,  livr^  k  toute  la  fougue  de  son  imaginatioa , 
rhomme  en  montre  toute  la  puissance.  On  le  voit  atteindre 
ensuite  a  son  point  le  plus  ^lev^  entre  trente  et  quarante 
ans;  et  sou  vent  sa  carri^re  est  enti^rement  termin^e  avani 
que  la  p^riode  s'ach^ye.  Ainsi,  nous  citerons  Raphael, 
Mozart,  Weber,  Pascal  et  tant  d'autres^  qui  nont  point 
franchi  ce  degr^  fatal.  Cest  alors  que  conimencent  plus 
particuli^rement  les  ouvrages  de  raisonnement  et  de  pbi- 
losopbie,  qui  exigent,  soit  dans  les  arts,  soit  dans  les  lettres 
ou  les  sciences,  des  combinaisons  profondes  et  des  Etudes 
sinenses  que  le  temps  seul  pent  donner  a  Thomme :  ce  sont 
ces  Etudes  austeres  qui  occupent  alors  ses  travaux  et  qui 
couronnent  ses  derniers  instants. 

Ce  que  nous  disons  de  Fhomme  pent  se  remarquer  en- 
core an  sujet  des  villes  les  plus  importantes  de  Tanliquite, 
et  m^me  des  peuples  les  plus  illustres  qu'on  ait  vus  sur  la 
scene  du  monde.  Les  villes  comme  les  nations  peuvent 
avoir  en  effet  une  existence  complete  :  on  les  voit  naitre, 
et  commencer  a  s'agrandir  et  i  se  fortifier,  en  donnant  la 
plus  grande  part  k  leur  activity  et  souvent  an  besoin  de  la 
guerre.  Les  premiers  instincts  une  fois  satisfaits,ils  tour- 
nent  leurs  regards  vers  Tint^rieur;  c*est  alors  qu*ils  don- 
nent  k  leurs  plus  nobles  qualit^s  T^lan  le  plus  rapide.  Le 
moral  s'y  ^tablit  sur  des  bases  plus  fermes;  les  beaux-arts, 
les  lettres  et  les  sciences  fixent  aussi  leur  attention  et  sem- 
blent  annoncer  que  bientdt  le  peuple,  arrive  k  sa  complete 
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maturity,  aura  termini  son  existence ,  ou  qu'il  comment 
cera  une  existence  nouvelle,  en  modiflant  entierement  son 
organisation  premiere. 

L'existence  la  plus  longue  de  rhomme  atteint,  au  plus, 
un  sitele;  pour  une  ville  ou  pour  un  peuple,  elle  ne  d^- 
passe  gu^re  huit  k  dix  fois  c^tte  dur^e.  Les  r^publiques 
de  la  Gr6ce ,  Tancienne  Rome ,  Venise ,  et  tous  les  centres 
principaux  de  la  puissance  et  de  la  civilisation  n'ont  pas 
d^pass^  ce  terme.  Rome ,  il  est  vrai ,  a  pris  ensuite  une 
autre  existence  sous  I'^re  chr^tienne;  elle  a  recommence 
en  quelque  sorte  sa  vie  politique;  elle  s'est  cr^^  une  langue 
nouvelle;  elle  a  change  compl^tement  ses  habitudes,  sa  * 
religion  et  ses  moeurs.  Elle  a  ^tendu  une  seconde  fois  son 
empire  sur  toute  FEurope  :  elle  n'a  pas  brills,  seulement 
par  sa  puissance,  il  est  arriv^  un  instant  oii  elle  a  doming 
le  monde  entier  comme  si^ge  de  la  religion;  puis  elle  s'est 
soutenue  k  cette  hauteur  par  sa  politique,  par  ses  grands 
artistes,  par  ses  savants  et  par  le  luxe  et  la  splendour 
qu'elle  repandait  sur  tout  ce  qui  Tentourait. 

Les  autres  £tats  de  FEurope  ont  eu  ^galement  une  puis- 
sance qui  r^v^lait  une  existence  sp^ciale ;  ils  ont  pris  en 
g^n^ral  une  langue  et  une  constitution  particuli^res.  Peut- 
£tre  un  changement  tend-il  k  s'introduire  aujourd'hui  dans 
les  moeurs  et  les  habitudes?  Le  si^cle  actuel  semble  avoir 
rompu  avec  le  pass^;  les  dynasties  se  trouvent  d^plac^es; 
les  besoins,  les  travaux  ont  compl^tement  change.  Nous 
ne  pouvons  plus  m^me  assimiler  nos  moeurs  k  ce  qu'elles 
^taient  il  y  a  deux  k  trois  si^cles.  La  modification,  il  est 
vrai,  se  fait  moins  sentir  chez  un  peuple  que  chez  un 
autre;  mais  k  Thomme  du  moyen  &ge  a  succ^d^  un  homme 
nouveau,  qui  pent  encore  en  conserver  les  souvenirs, 
comme  nous  avons  conserve  ceux  des  Grecs  et  des  Ro- 
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mains;  mais,  quoique  rapproch^s  de  nous,  ces  souvenirs 
semblent  d^ji  ne  plus  exercer  leur  ancien  empire.  Qui 
pourrait  aujourd*hui,  par  exemple,  comparer  le  peuple 
italien  a  ce  qu'il  ^lait  du  temps  de  L^n  X ,  ou  le  peuple 
fran<^is  a  celui  du  si^cle  de  Louis  XI. 

La  p^riode  qui  limite  Texistence  d'un  peuple  est  extreme- 
ment  remarquable  :  elle  m^rite,  comme  la  vie  de  rhomme, 
toute  I'attention  du  penseur.  On  reconnait  que  les  change- 
ments  sont  dus  au  renouvellement  du  eercle  des  id^es;  on 
comprend  les  progr^s  de  cbaque  peuple;  on  voit  ce  qui  le 
distingue  k  chaque  dge  de  son  existence;  mais  ce  qui  an- 
nonce  le  mieux  la  modification  qu'il  va  subir,  c^est  P^tat 
plus  approfondi  des  sciences  et  des  lettres.  Get  instant  le 
plus  brillant  de  son  existence  a  quelque  cbose  de  solennel, 
car  il  est  d^cisif ;  et  si  le  peuple  n'est  pas  assez  fort  pour 
le  franchir  avec  dignity,  il  touche  alors  k  sa  fin  procbaine. 
C'est  une  crise  dangereuse:  il  faut  savoir  en  sortir  plus  fort 
et  plus  brillant,  ou  bien  y  laisser  sa  nationality  et  son 
existence. 

A  plusieurs  ^gards,  la  vie  des  peuples  tient  k  la  classe  des 
ph^nom^nes  p^riodiques.  Malgre  le  peu  de  recherches  que 
nous  ayons  faites  k  ce  sujet,  on  pent,  comme  nous  I'avons 
dit,  en  reconnattre  assez  bien  la  dur6e;  on  pent  ^tablir  les 
diffi^rentes  phases  de  la  p^riode  et  en  determiner  T^nergie. 
Nous  ne  parlous  ici,  bien  entendu,  que  des  reunions 
d'hommes  qui  formentv^ritablementun  peuple  ;et,  en  pareil 
cas,  il  faut  bien  moins  consul  ter  leur  grandeur  et  leur  puis- 
sance momentan^e  que  Tensemble  des  ph^nom^nes  qui  re- 
velent  la  communaut6  de  leur  existence  et  de  leurs  pens^es. 
Le  d&ir  de  suivre  le  d^veloppement  de  ces  idies  dans 
tout  ce  qui  nous  entoure,  m'a  port^,  depuis  longtemps,  k 
^tudier  les  principaux  ph^nom^nes  p^riodiques  de  la  na- 
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ture.  Ma  curiosity  a  cet  ^ard  m'a  conduit  plus  loin  sans 
douteque  ne  le  permettaient  mes  forces;  mais  j'ai  cru  qu'on 
me  pardonnerait  au  moins  Texposition  des  reflexions  qu'a 
fait  naitre ,  chez  moi ,  cette  ^tude  si  vaste ,  m^me  en  se 
bomant,  comme  je  I'ai  fait,  aui  limites  d*un  seul  pays.  II 
est  int^ressant  de  voir  les  traces  d'une  ^tude  semblable;  et 
peut  gtre,  si  mes  r^sultats  offrent  quelque  int^r^t,  y  trou- 
vera-t-OD  des  motifs  pour  coordonner  et  ^tudier  les  ph^* 
nom^n^s  p^riodiques  sous  une  forme  plus  ^tendue  qu'on 
ne  le  fait  habituellement. 

U  pourra  paraltre  Strange ,  au  premier  abord,  de  rassem- 
bler  des  faits  appartenant  k  des  sciences  si  diff^rentes  par 
leur  objet  et  par  les  Etudes  qu'elles  exigent.  On  verra  avec 
quelque  ^tonnement,  par  exemple,  la  science  des  astres 
prendre  place  a  cdt^  de  celles  qui  concernent  notre  terre  et 
surtout  les  ph^nom^nes  qui  se  rapportent  k  Tbomme.  La 
difference  doit  en  effet  para!tre  immense,  mais  die  provient 
en  general  de  Fbabitude  oti  Ton  est  de  s'isoler  dans  la  crea- 
tion et  de  croire  que  les  lois  r^gulieres  de  la  nature  ne  peu- 
vent  rien  sur  nous ,  ou  que  r£tre  supreme  qui  a  cr^e  ce 
qui  nous  entoure  a  &i6  insuffisant  pour  coordonner  ce  qui 
tient  k  notre  esp^ce.  Nous  poss^dons  certainement  des 
qualit^s  qui  nous  distinguent,  mais  ces  qualit^s  intellec- 
tuelles  ne  nous  affranchissent  pas  d'etre  sujets  aux  lois 
physiques  qui  r^glent  la  nature :  dans  bien  des  circon- 
stances,  au  contraire,  elles  semblent  nous  en  rapprocher 
avec  plus  de  force. 

Cette  etude  immense,  je  n'ai  pas  craint  de  Tentreprendre 
k  un  ^ge  qui  me  permettait  peu  d'en  pr^voir  les  dii&cultes. 
Pendant  un  demi-si^cle,  j*ai  eu  la  Constance  de  pour- 
suivre  activemcnt  les  travaux  qn'elle  exige  en  aidant  k 
former  des  associations,  dans  les  differonts  pays,  qui  pus- 
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sent  m'eu  faciliier  les  moyens.  Si  je  n'ai  pas  alteint  com- 
pl^tement  moo  but,  j'ai  montr^  du  moins  lesavantages 
qu'on  peut  tirer  des  travaux  entrepris  en  commun  par  de 
grandes  reunions  d*hommes,  soit  pour  les  Etudes  m^t^ 
rologiques  qui  aujourd'hui  ont  pris  tant  de  developpement, 
soit  pour  les  ^poques  naturelles  des  plantes  et  des  ani- 
maux,  soit  pour  les  variations  atmosph^riques,  soit  pour 
le  magnetisme  et  F^lectricit^  du  globe,  soit  pour  T^tude 
des  ^toiles  filantes,  soit  encore  pour  les  travaux  statistic 
ques  des  diffiSrents  paysde  TEuropeenti^re,  et  leur  ^tude 
g^n^rale  ^tablie  sur  une  grande  ^chelle. 

Le  cadre  que  je  me  suis  trac^  comprend  plusieurs  ou- 
vrages  :  j*ai  essay^  d^j^  d'en  publier  trois :  Tun  sur  la  Me- 
teorologie  ou  le  climat  dela  Belgique,  un  autre  sur  la  Phy- 
sique du  globe  et  un  troisi^me  sur  la  Physique  sociale  ou 
sur  I'homme,  etc.  (1);  mais  sans  faire  connaitre  encore  ce 
qui  m'avait  primitivement  engag^  &  les  produire,  sans  oser 
mSine  y  insurer  les  id^es  qui  m'avaient  pr^occupe. 

L'astronomie  devait  avant  tout  flxer  notre  attention ,  car 
c'est  d^elle  que  dependent  les  grands  ph^nomenes  p^rio- 
diques  qui  r^clament  une  ^tude  sp^ciale.  Ces  ph^nom^nes', 
en  tant  qu'ils  concernent  notre  syst^me  plan^taire,  sont 
g^n^ralement  soumis  k  des  lois  fixes  ou  p^riodiques.  Quant 
aux  corps  Strangers,  qui  ne  font  que  traverser  ce  syst^me, 
tels  que  les  comStes,  ou  bien  ils  echappent  k  nos  recher- 
ches  ult^rieures,  ou  bien  sMls  s'associent  k  notre  cortege 
celeste ,  ils  doivent  en  suivre  les  lois  communes  et  ne  r^- 


(i )  Sur  rhomme  et  le  d^vehppement  de  ses  facuIUs,  ou  essai  de  phy- 
sique sociale ,  par  A,  Quetelet ,  2  vol.  in-8«.  Paris,  chez  Bacbelier,  1835. 
—  Sur  le  climat  de  la  Belgique,  2  vol.  in-4»,  et  Sur  la  physique  du  globe . 
1  vol.  in-4<>,  dans  les  Ann\les  de  l^Observatoire  rotal  oe  Bruxelles. 
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pandre  aucune  perturbation  dans  nos  Eludes.  Je  comptc 
sur  le  concours  de  mon  fils,  surtout  pour  T^tude  des  corps 
stellaires  et  des  ph^nom^nes  curieux  et  nouveaux  qui  ap- 
pelant notre  attention  :  c'est  un  travail  dont  il  s'occupe 
depuis  huit  ans,  et  dont  il  fera  connattre  bient6t  les  pre- 
miers r^sultats  (1).  On  pent,  du  reste,  regarder  Fastro- 
nomie,  et  surtout  I'observation  des  deux  grands  corps 
celestes  qui  frappent  le  plus  nos  regards,  comme  renfer- 
mant  Torigine  de  tous  les  phenom^nes  qui  m^ritent  de 
nous  occuper  dans  nos  Etudes. 

La  m£t£orologie  comprend  les  ph^nom^nes  atmospb^- 
riques  qui  tombent  plus  particuli&rement  sous  nos  sens, 
tels  que  la  temperature,  la  pression  atmosph^rique,  I'^tat 
hygrom^trique  et  I'^lectricite  de  Fair,  la  direction  et  I'in- 
tensite  des  vents,  les  orages,  les  temp^tes,  etc.  Pour  juger 
de  leur  nature,  nousdeyons  savoir  les  d^gager  des  pertur- 
bations qui  s'y  m^lent  par  une  foule  de  causes  qui  tendent 
k  compliquer  leur  marche  naturelle.  D'une  autre  part,  aux 
pb^nomenes  p^riodiques  que  produisent  les  corps  celestes 
les  plus  voisins  de  nous,  viennent  se  joindre  encore  des 
ph^nom^nes  p^riodiques  curieux,  qui  semblent  d^pendre 
de  Taction  seule  de  notre  globe  et  de  la  reaction  de  ses 
divers  elements  entre  eux. 

La  PHYSIQUE  DU  GLOBE  m^rito  ^galement  notre  attention : 
nous  comprenons,  dans  les  ph^nom^nes  qu'elle  pr^sente, 
ceux  qui  concement  la  v^g^tation  et  le  regne  animal ,  de 
mdme  que  ceux  qui  se  rapportent  k  T^tude  des  mers ;  nous 
examinerons  les  lois  int^ressantes  du  magnetisme  ter- 


(1)  Dans  ce  travail ,  il  est  second^  par  mes  deux  autres  aides ,  MM.  Mailly 
et  Horemann;  par  le  premier  pour  la  reduction  des  astres ,  et  par  le  second 
poor  les  observations  failes  au  cercle  mural. 
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restre ,  des  temperatures  du  sol ,  et  de  I'^lectricite ,  en  tan t 
qu*elles  concernent  uniquement  notre  globe  ou  qu'elles 
dependent  des  corps  celestes  voisins.  Nous  croyons  devoir 
y  comprendre  aussi  le  brillant  phenomene  des  ^toiies 
filantes  qui,  malgr^  leur  origine  soit  cosmique  soit  ter- 
restre,  appartiennent  enti^rement  k  notre  globe,  par  les 
phases  qu'elles  manifestent  en  traversant  notre  atmo- 
sphere. 

Quant  k  la  physique  sogiale,  envisag^e  sous  le  point 
de  vue  le  plus  g^n^ral ,  il  faudra  y  consid^rer,  outre  Tac- 
tion purement  physique  de  la  nature  et  des  lois  qui  y 
appartiennent,  ce  qui  depend  plus  sp^cialement  de  I'orga- 
nisation  de  I'homme  et  des  faits  qui  dominent  son  intelli* 
gence.  II  se  pr^sente  ici  une  classe  de  ph^nom^nes  dont 
nous  n'avions  pas  k  nous  occuper  en  parlant  des  corps 
bruts,  mais  qui  sont  coordonn^s  avec  tout  autant  de  r^u- 
larit^  et  peut-£tre  avec  plus  d'ordre  encore  que  ceux  de  la 
nature  morte.  Que  dire  ensuite  des  grandes  lois  qui  appar- 
tiennent aux  corps  politiques  en  g^n^ral?  J'avais  essay6 
di]k  de  traiter  des  principales  parties  de  cette  ^tude  int6- 
ressante  (1);  mais  des  recherches  plus  completes  pourront 
introduire  des  vues  nouvelles  dans  cet  ouvrage,  public 
depuis  environ  trente  ans,  etqui  alors  a  attir^  Tattention 
des  savants  des  diff6rents pays,  si  du  moins  j'en  juge  par 
les  contrefaQons  et  les  traductions  qui  en  ont  ^t^  faites 
dans  diffi^rentes  langues. 

La  th£orie  de  l'homme  et  de  ses  propoiitions  a  6ii 
trait^e  dans  un  ouvrage  special.  Tai  eu  soin  d'y  r^unir  tout 


(i)  Sur  TAommtf,  etc., par  A.  Quetdet;  2  vol.  in-8o.  Paris,  chez  Baclie- 
lier,  1835.  Vojez  aussi  les  traductions  qui  en  ont  ^t^  faites  en  anglais, en 
allemand,  en  italien,  etc. 
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ce  qui  a\ait  et<^  ^crit  sur  le  m^me  sujet,  chez  les  diff<ireDls 
peuples  anciens  et  modernes.  En  le  composaut,  j'ai  eu 
recours  aux  lumi^res  de  plusieurs  de  nos  artistes  et  de  nos 
savants  les  plus  distingu^s.  La  conformation  physique  de 
rhoDime,  dans  tous  les  trait^s  qui  ont  ^i&  public  jusqu'^  ce 
jour,  n*a  point  et^  envisag^e,  il  me  semble,  d'une  mani^re 
g^n^rale  :  on  se  bornait  k  tracer  les.  formes  les  plus  belles 
qu'on  avait  eu  Foccasion  de  remarquer.  De  sorte  que  la 
beauts  d^pendait  plut6t  du  bon  goAt  de  T^crivain  que  des 
vrais  principes  de  la  nature ,  juges  moins  sous  le  point  de 
vue  scienlifique  que  d'apr^s  des  vues  particuli^res.  L'appli- 
cation  des  moyennes  aux  connaissances  humaines  est  d'ail- 
leurs  d'un  usage  entierement  modeme ,  et  les  jugements 
sur  les  proportions  de  Thomme  r^pugnent  encore  i  en  faire 
usage,  par  Timpossibilit^  qu'on  suppose  d'assigner  un  Stre 
moyen  qui  soit  i  Tabri  des  defect uosit^s  qu'on  rencontre  en 
g^n^ral.  J'avoue  que  cette  difficult^  m'avait  ^galement  ar- 
rm  au  commencement  de  mes  Etudes  sur  I'homme,  et  il 
me  fallut  des  ^preuves  r^p^t^es  sur  plusieurs  groupes  d'in- 
dividus  r^guli^rement  conform^s,  pour  me  montrer  com- 
bien  ces  craintes  ^taient  peu  fondles. 

Pour  rendre  mes  travaux  aussi  complets  que  possible , 
j'ai  cru  devoir  les  commencer  par  I'^tude  mSme  de  l'histoire 
de  notre  peuple,  dont  je  d^sirais  connaitre  les  principaux 
61^ments  constitutifs.  II  fallait  ^tudier  avant  tout  si,  dte 
sa  naissance ,  le  Beige  avait  manifest^  une  existence  spe- 
ciale  portant  le  caract^re  de  I'unit^  et  accusant  un  meme 
type;  il  fallait  aussi  reconnaitre  si  les  ^l^ments  qui  com- 
posent  ce  peuple  veulent  les  m^mes  institutions  el  les 
m^mes  principes,  quoique  vivant  dans  des  ^tats  diff§rents, 
ainsi  que  I'avaient  fait  les  anciens  peuples  de  la  Gr^ce.  Sans 
cette  unit^ ,  nos  Etudes  sur  Tensemble  n'avaient  aucun 
caract^re  serieux  au  point  de  vue  de  la  science. 
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Pour  rhomme  qui  s'occupe  de  I'^tude  philosophique  des 
peuples,  Texistencc  de  la  Belgique,  de  ludme  que  celle  de 
la  Suisse,  m^rile  une  consideration  s^rieuse.  Situ^s  aux 
deux  extr^mit^s  de  la  France,  mais  avec  des  moyens  de 
prosp^rit^  et  de  defense  bien  diff^rents,  ces  pays  ont  eu 
k  subir  les  mdmes  luttes  pour  se  soustraire  k  des  envabis- 
sements  presque  continuels;  mais  la  Belgique,  plus  expo- 
s^e  et  moins  forte  par  sa  position  g^ographique,  a  perdu 
une  premiere  fois  jusqu*^  son  existence  comme  peuple. 
Esp^rons  que  sur  la  limite  orageuse  qui  la  s^pare  de  plu- 
sieurs  nations,  elle  pourra  soutenir  la  position  diflBcile, 
mais  honorable,  qui  lui  a  &i&  faitedans  ces derniers  temps! 


Note  sur  la  grotte  de  Montfat  et  enumeration  des  especes 
de  mammiferes  et  oiseaux  fossiles  dont  elle  renferme 
les  depouilles;  par  M.  Van  Beneden,  membre  de 
I'Acad^mie. 

J'ai  Tbonneur  de  meltre  sous  les  yeux  de  la  classe 
quelques  ossements  qui  m'ont  6i&  communiques  par  M.  E. 
Dupont,  dans  le  courant  de  cette  semaine;  ils  ont  ^t^  re- 
cueillis,  en  1849,  dans  la  grotte  de  Montfat,  orientee  k 
son  ouverture  NNO  et  situ^e  dans  le  rocher  qui  domine 
Dinanl.  Ces  ossements  ont  ^t^  d^couverts  par  M.  Victor 
Lyon ,  d'Onhaye ,  le  propri^taire  de  la  grotte ,  qui  a  bien 
voulu  les  conQer  k  M.  E.  Dupont. 

M.  Lyon,  comprenant  tout  Tint^r^t  qui  s'attache  k  ces 
recherches  pal^ontologiques,  a  eu  Tobligeance  de  donner  k 
M.  E.  Dupont  toute  liberty  pour  fouiller  dans  la  grotte  de 
Montfat,  et,  au  nom  de  la  science ,  nous  lui  en  t^moignons 
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ici  toute  notre  gratitude  :  c'est  de  bon  augure  pour  le  r^- 
sultat  des  travaux  dont  M.  Dupont  a  bien  voulu  se  charger 
et  pour  lesquels  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  a  bien  voulu 
promettre  son  bienveillant  concours. 

Void  les  noms  de  quelques  esp&ces  que  nous  avons  re- 
conoues  parmi  lesossements  recueillis  par  M.  Victor  Lyon  : 

Felis Voisin  par  la  taille  du  chat  domestiquc. 

—  Un  cr&ne  avec  deux  dents  molaires 

en  place  et  an  humerus. 
Felm  ftPit jics.  Un  bout  de  maiillaire  inf6rieur. 

—    iifGiHOLiENSis,  Schm.  Esp^ce  yoisine  du  lynx.  —  Une  derniere 

dent  molaire. 
Plusieurs  os  avec  maxillaire  inferieur.  De 

la  taille  du  renard  actuel. 
Plusieurs  os  d'un  animal  plus  fort  et  plus 

trapu.* 
Plusieurs  os.indiquant  une  taille  un  peu 

plus  forte  que  le  blaireau  ordinaire. 
Plusieurs  beaux  fragments  et  quatre  co- 

prolithes. 
Rhirocbros  tichorhinus?    Fragments  de  cubitus,  de  tibia  et  d'hu- 

m^rus  ayec  leur  surface  articulaire. 
Plusieurs  dents  molaires.  —  De  la  taille 

du  cheval  ordinaire. 
Plusieurs  fragments  de  bois,  indiquant 

un  animal  de  forte  taille  et  un  autre 

de  petite  taille. 
£piphyse  infi^ieure  de  f^mur. 
Plusieurs  molaires  d'un  boeuf  plus  petit. 
Cheyilles  de  deux  indiyidus  de  taille  dif- 

ferente  (mAle  et  femelle.) 
Humerus  et  tibia.  Ces  os  indiquent  une 

taille  qui  se  rapproche  de  cellc  dc  la 

gelinotte  yivante. 

2"*  SfMEj  TOME  XVII.  17 


Ganis  vulpbs. 


Canis. 


Melbs  taxus. 


UrsOS  8PBLAII8. 


Equus. 


Cbbvus  tarandus. 


Boa  PRIMI0BMID8? 

Bos 

CAPRAPyRBMAlCA? 

Tbteao  bobnsia. 
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Tktrao   abogallls?  Os  du  tarse. 

Anas  ssgetum.  Humerus  ooracoide  et  omoplatc.  —  De 

la  talUe  de  i'oie  sauvage  viTante. 

On  peut  voir  par  cette  courte  ^Dum^ration  ce  que  Ton 
est  en  droit  d'attendre  de  fouilles  conduites  avec  soin, 
si,  dans  une  seule  grotte,  un  amateur  a  pu  r^anir  k  lui 
seul  un  aussi  grand  nombre  de  pi^s. 

M.  Dupont,  qui  a  commence  immddiatement  ses  recher- 
ches  surles  fouilles,  me  donne  les  renseignements  suiyants 
sur  le  gisement  de  ces  ossements. 

Voici  comment  il  s'exprime : 

»  Cette  caverne  a  trois  ouvertures  principales;  Tune 
est  orient^e  vers  le  NNO. ,  les  autres  vers  TOSO.  Eile  est 
creus^e  dans  le  calcaire  carbonif^re,  assise  YI,  dont  Tun 
des  principaux  caract^res,  dans  notre  contr^e,  est  son  ^tat 
fragmentaire.  Ces  couches  sont  en  effet  travers^es  en  tous 
sens  par  des  fissures  qui  les  divisent  en  blocs,  dont  les 
plus  gros  ne  d^passent  gu^re  un  cube  de  vingt  centime- 
tres. 

»  Avant  les  travaux  d'agrandissement  qu'on  a  ex^ut^s 
dans  la  caverne,  son  sol  ^tait  reconvert  partout  d*un 
d^p6t  d'argile,  k  laquelle  se  trouvait  m&\6e  une  immense 
quantity  de  blocs  non  roul4s  de  ce  calcaire  fragmentaire. 

>  Ce  depdt  variaitde  puissance :  il  atteignait jusqu'^  prte 
de  quatre  metres  dans  certains  endroits.  Les  os  s*y  trou- 
vaient  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  mais  g£n6rale- 
ment  en  pelits  fragments,  lorsqu'ils  ^taient  gros;  les  pe- 
tits  OS  sont,  au  contraire,  presque  constamment  entiers. 
Ces  observations  concordent  done  bien  avec  celles  de 
Schmerling. 

>  L'endroit  oil  Ton  a  rencontr^  la  plupart  des  ossements 
est  le  pied  d'un  rocher  qui  forme  un  angle  rentrant  dans 
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le  soutcrrain.  II  est  dispose  de  mani6re  ii  presenter  un 
obstacle  notable  au  cpurant,  si  ce  courant  i'At  venu  dii 
iiord.  C'est  ainsi  que  j'ai  cru  pouvoir  ine  rendre  comple 
de  raccumulatiOQ  des  ossements  d  cette  place. 

>  Uoe  aatre  observation  qui  montre  bien ,  me  parait-il , 
combien  ^tait  grande  Tintensit^  de  I'alDux  des  eaux ,  c'cst 
Targile  qui  a  p^n^tr^  dans  les  fissures  du  calcaire  frag- 
menlaire,  entralnant  avec  elle  de  petits  morceaux  d'osse- 
ments.  En  outre,  les  parois  de  la  caverne  sont  t'ortement 
us^es,  comme,  d'ailleurs,  toute  la  surface  de  nos  escarpe- 
ments  calcaires. 

»  Elnlin,  dans  un  petit  couloir  qui  est  vis-^-vis  des  ou- 
vertures  OSO,  j*ai  reconnu  un  fin  cailloutis,  dont  les  ele- 
ments ressemblent  beaucoup  k  ceux  du  d^pOt  caillouteux 
qui  est  k  la  base  de  notre  diluvium.  Je  n*y  ai  pas  rencon- 
tre d'ossements.  II  est  immediatement  en  contact  avec  le 
sol  et  surmonte  de  Targile  k  ossements  dans  laquelle  on  a 
trouv^f  directement  au-dessus,  un  fragment  de  cr^ne 
d'oui*s  et  celui  d*un  gros  os  semblable  k  ceux  que  M.  Lyon 
m'a  confi^s. 

>  Les  faits  que  j*ai  Thonneur  de  vous  soumettre  ici 
peuvent,  ce  me  semble,  se  r^sumer  ainsi : 

»  l""  La  grotte  de  Montfat  t^moigne  de  deux  inonda- 
tions  accompagn^es  de  courants  imp^tueux. 

»  La  plus  ancienne  n'a  laiss^  qu'un  faible  d^pdt  de 
cailloux  tons  roul^s. 

»  L'antre  se  manifeste  par  un  grand  amas  d*argile  avec 
de  trte-nombreux  blocs  calcaires  non  arrondis.  Les  osse- 
ments qui  y  out  et^  trouv^es  sont  plus  ou  moins  brisks  el 
roul^s ; 

]»  ^  Les  ossements  rccueillis  dans  cette  caverne  pro- 
viennent  tons  de  ce  dernier  d^pdt. 
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Note  sur  un  nouveau  scinlillomelre;  par  M.  Ch.  Hontigny , 

correspondaDt  de  TAcadeuiie. 

Depuis  la  publication  de  mon  m^moire  sur  la  scintil- 
lation (1),  M.  Andrte  Poey ,  direcleur  de  Tobservatoire  de 
la  Havane,  m'a  demand^  des  details  sur  Tun  des  deux 
scintillom^tres  que  j'y  ai  d^crits,  celui  k  lentille  excen- 
trique  en  rotation ,  et  cela  dans  le  but  de  Tappliquer  k  une 
lunette  ^quatoriale  qu'il  faisait  construire  chez  M.  Secre- 
tan,  k  Paris.  A  cetle  occasion,  j'ai  modifi6  la  premiere 
disposition  et  j*en  ai  imaging  une  seconde,  qui  offre  des 
a  vantages  sous  le  double  rapport  de  Teffet  produit  et  de 
I'ex^cution.  Si  TAcad^mie  me  fait  I'honneur  d'accueillir  la 
description  de  ces  proc^des  d'observation,  dont  j'ai  fait 
r^preuve,  il  sera  utile,  je  pense,  aux  savants  et  aux  con- 
structeurs  qui  voudront  ies  mettre  en  ceuvre  de  trouver 
ici  des  details  sur  certaines  conditions  optiques  que  ces 
dispositions  devront  r^unir,  si  Ton  veut  obtenir  tel  effet 
d6sir6. 

Avant  d'aborder  toute  description ,  j'appellerai  Tatten- 
tion  sur  un  fait  concernant  la  scintillation ,  aiin  de  mieux 
faire  saisir  Tobjet  des  dispositions  imagin^es. 

Les  variations  de  couleur  des  ^toiles  scintillantes,  qui 
s'observent  m^me  k  Toeil  nu ,  sont  sans  contredit  la  parti- 
cularity la  plus  remarquable  qui  caract6rise  ce  curieux 
ph^nom^ne.  Ces  changements  sont  beaucoup  plus  marques 
et  surtout  plus  frequents  lorsqu'on  observe  T^toile  scintil- 


(1)  La  cattse  de  la  acintilldtion  ne  dSriverait-eUe  point  dephHunnines 
de  rifraetUm  et  de  dispersion  par  Vatmosph^e?  (M^moires  de  l^Acad^mie 

ROYALE  DE  BeLGIQUE,   t  XXVIII.) 
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laiite  daos  une  lunette  a  laquelle  des  chocs  l^ers  et  ra« 
pides  du  doigt  impriment  un  mouvement  vacillatoire :  alors 
rimage  stellaire  se  d^veioppe  en  courbes  ondul^es  qui  sont 
fractionn^  par  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
varices.  Au  moyen  de  cet  artiflce,  imaging  d'abord  par 
Nicholson,  Timage  se  d^place  continuellement  sur  la  r6tine, 
et  Toeil  perc^it  ainsi  s^par^ment  chaque  teinte  produite 
par  la  scintillation.  Au  contraire,  dans  les  observations  'i 
Tceil  Du  et  avec  la  mdme  lunette  ininiobile,  une  teinte 
perdue  r^sulte  souvent  du  melange  de  deux  ou  de  plusieurs 
couleurs  qui  se  succ^ent  au  meme  lieu  de  la  ratine  avec 
une  telle  rapidite ,  que  Timpression  produite  par  la  pre- 
miere persiste  encore  quand  les  impressions  suivantes  sont 
excitees  au  m^me  lieu,  par  la  succession  des  autres  cou- 
leurs. Si,  par  exemple,  Timage  de  T^toile  revdt  en  r^alit^ 
successivement  les  sept  couleurs  du  spectre  en  moins  de 
0^,04,  rimage  conserve  la  teinte  naturelle  de  Tetoile  que 
nous  supposerons  £tre  la  couleur  blanche;  elle  ^prouve 
tout  au  plus  une  variation  d'^clat.  La  valeur  num^rique 
que  je  viens  de  citer  exprime  le  court  intervalle  de  temps 
pendant  lequel ,  d'apr^  mes  experiences,  la  succession  des 
couleurs  du  spectre  solaire  doit  s*effectuer  au  mSme  lieu 
de  la  ratine  pour  reproduire  la  lumi^re  blanche  (1). 

On  conceit  ainsi  combien,  dans  la  scintillation,  le 
nombre  des  variations  de  couleurs  r^elles  est  sup^rieur  k 
celui  des  changements  perceptibles  k  Toeil  nu,  et  combien 
il  importe,  pour  T^tude  complete  du  phenom^ne,  de 
rendre  distincts  les  divers  changements  de  couleur.  C'est 
dans  ce  but  que  j'ai  regularise  Texperience  de  Nicholson 


(1)  PMnomenes  de  persisiance  des  impressions  de  la  lumi^  sur  la 
retine.  (M^moires  de  l*Acad]&hie  rotale  de  Belgique,  t.  XXIV.) 
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de  fa^on  que  Tiinage  de  T^toile  scintillante  d^crive  une 
courbe  circulaire  dans  la  lunette,  au  mojen  de  la  dispo- 
sition qui  a  €t/&  d^rite  dans  mon  m^moire,  mais  qu*il 
importe  de  rappeler  ici  en  peu  de  mots  pour  Tintelligence 
de  ce  qui  suivra.  Imaginons  que  Ton  adapte  une  petite 
lentille  faiblement  concave  ou  convexe  entre  Toeil  et  Tocu- 
laire  d'une  lunette,  et  que,  dans  cette  position,  eile  soil 
susceptible  de  tourner  rapidement  autour  d^un  petit  axe 
qui  perce  excentriquement  la  lentille  k  une  faible  distance 
de  son  centre,  cet  axe  de  rotation  ^tant  dispose  parall^le- 
ment  k  celui  de  Tinstrument  et  un  peu  au-dessous  de 
I'ceilleton.  Quand  un  m^canisme  adapts  k  la  lunette  im* 
prime  une  rotation  rapide  k  la  lentille  ainsi  dispos^e ,  par 
suite  de  la  persistance  des  impressions  lumineuses  sur  la 
ratine,  Timage  d'une  ^toile  scintillante  d^rit  dans  rinstru- 
inent  un  cercle  parlag^  en  arcs  colore.  J*ai  trouv^,  au 
moyen  de  cette  disposition,  que  la  belle  ^toile  Sirius, 
scintillante  ii''  au-dessus  de  Thorizon,  ^prouvait  soixante 
et  dix  changements  de  couleur  par  seconde  et  que ,  parmi 
ceux-ci,  le  rouge,  I'orang^,  le  jaune  et  le  vert  ^taient  les 
teintes  pr^dominantes. 

Atin  d*^liminer  des  doutes  qui  pourraient  naitre  sur  ce 
mode  d*estimation ,  je  rappellerai ,  comme  je  Tai  dit  an 
sujel  de  ces  experiences  sur  Sirius,  que,  dans  tout  genre 
d  observation  semblable,  chaque  couleur  perdue  sur  le 
cercle  decrit  par  Timage  stellaire  pendant  une  revolution 
de  la  lentille,  est  le  r^sultat  d'une  seule  impression  lumi- 
neuse,  qui  est  ind^pendante  de  Timpression  excit^e  au 
m^me  lieu  de  la  ratine  pendant  la  revolution  precedente* 
Cette  independance  resulte  du  fait  que  la  dur^e  d'une  re- 
volution de  la  lentille  a  ete  0',45  dans  mes  observations 
sur  Sirius,  et  qu'elle  a  ainsi  surpasse  la  duree  totale  d'une 
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impression  sur  la  r^tioe  que  H.  Plateau  a  estim^  valoir 
0*934  eD  moyenne  (1 ). 

Rien  ne  semble  plus  ais^  que  d'adapter  en  avant  de 
Tceilleton  d'une  lunette  le  syst^me  portatif  d*une  lentille 
toarnant  excentriquement  et  de  son  m^canisme  moteur; 
I'appareil  s'appliquerait  imm^iatement  k  tout  instrument, 
sans  qu'il  fall  At  lui  apporter  aucune  modification.  Mais, 
avec  cette  disposition ,  Toeil  se  trouverait  forc^ment  trop 
^oigo£  de  roeilleton,  k  cause  de  Tintervalle  qui  est  n6ces- 
saire  au  jeu  de  la  lentille.  II  est  incontestablement  pr^f(g- 
rable  d'appliquer  le  syst^me  k  un  oculaire  special ;  et  le 
raieux  consiste  k  faire  tourner  excentriquement  la  seconde 
lentille  de  Toculaire  double,  c'est-^-dire  celle  qui  est  pr^s 
de  Fceii.  Nous  ^viterons  ainsi  Tinterposition  d'un  nouveau 
milieu  lenticulaire  plus  ou  moins  absorbant,  et  dont  le 
pouYoir  convergent  ou  divergent  troublerait  la  correction 
des  aberrations  de  sph^ricit6  et  de  r^frangibilil^,  qui  est 
r^lis^  par  I'emploi  de  deux  lenlilles  dans  les  oculaires 
des  lunettes  astronomiques. 

Indiquons  d'une  mani^re  g^nerale  quel  sera  Teffet  pro- 
duit  par  la  rotation  excentrique  de  la  seconde  lentille  d'un 
oculaire  negatif  on  de  Huygens,dans  lequel  I'image  se 
forme  entre  les  deux  verres.  Repr^sentons  par  A,  Gg.  1, 
la  premiere  lentille  de  Toculaire,  par  B  la  seconde  et  par 
XY  Taxe  optique  de  la  lunette;  Taxe  de  rotation  mn  de  la 
lentille  B  est  suppose  plac^  parall^lement  k  XY  et  un  pen 
au-dessous  de  Touverture  de  roeilleton.  Get  axe  perce  la 


(1)  Dans  ce  genre  d'exp^rience,  il  convient  d'adapter  au  m^oisme 
moteur  an  frein  desUne  k  mod^rer  la  vilesse  de  rotation  de  la  lentille 
excentrique,  car  il  importe  de  la  limiter  jusqu'au  point  Ob  le  cercle  d^rit 
ftar  rimage  steUaire  est  ferm^. 
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lentille  k  une  distance  On  de  son  centre  optique  0  qui 
mesure  rexcentricite  du  mou^ement  de  rotation.  Le  trac^ 
plein  B  repr^sente  la  lentille  quand  son  centre  optique  est 
au-dessus  de  I'axe,  et  le  pointing  B'  quand  ce  centre  0'  est 
au-dessous.  Supposons  que  I'image  de  I'^toile  observ^e  se 
produise  en  a  par  le  fait  des  pouvoirs  convergents  de  I'ob- 
jectir  et  de  la  lentille  A.  II  est  ais^  de  d^montrer,  comma 
on  le  voit  ci-dessous  (1),  que  pendant  une  revolution  de  la 
lentille  B ,  Timage  de  T^toile  paratt  d^crire  le  petit  cercle 
a  a"  pour  Toeil  plac^  en  s,  pr^s  de  la  lentille  toumante  B , 


(1)  D^termiDODs  d*abord  le  lieu  a'  de  Tinuige  virtaelle  de  Tetoile  a 
qaand  on  la  voit  k  travers  la  lentille  mobile  dans  la  posiUon  6;  ^  cet  effei , 
traQODs,  d*ane  part ,  le  rayon  lumlneux  LaO  passant  par  le  centre  optique  O 
de  la  lentille  dans  celte  position,  et  de  Tautre,  le  rayon  a«  qni  a  soivi 
jusqu*^  la  lentille  B  la  direction  de  Paxe  XY.  Je  ferai  remarquer  d'abord 
que,  pendant  le  mouvement  r^yolutif  de  la  lentille  B,  son  axe  opUqae  Of 
reste  tocgours  parall^le  k  XY,  tout  en  d^rivant  une  surfece  cylindriqae  de 
rayon  On  autour  de  Taxe  de  rotation  mn ,  qui  est  plac^  tr^pr^  de  XY  et 
parall^lement  k  sa  direction.  II  suit  de  \k  que  le  rayon  lumlneux  as ,  dirige 
suivant  XY,  sera  refract^  par  la  lentille  de  mani^re  k  passer  constamment, 
u'importe  dans  quelle  position  de  celle-ci,  par  le  fbyer  principal  /"de  la 
lentille  B ,  qui  est  invariable  de  position  sur  Taxe  optique  Ofde  B  pen- 
dant sa  revolution.  Si  nous  remarquons  maintenant  que  le  rayon  LaO  qui 
passe  par  le  centre  optique  0  de  la  lenUlle  B,  la  traverse  sans  ^prouver 
de  deviation,  il  est  Evident,  d'aprte  les  principes  connus,  que  le  point 
d'Intersection  a'  de  ce  rayon  avec  le  prolongement  sa'  du  rayon  fm 
refracts  au  foyer  de  B,  sera  le  foyer  virtuel  de  rimage  a  dans  la  position 
sup6rieure  de  la  lentille.  On  trouverait  de  la  m^me  maniire  que,apr^  une 
demi-r6volution  de  la  lentille  B,  le  foyer  virtuel  occupera  la  posiUon  a". 
LMmage  virtuelle  de  r^toile  paraltra  d^rire  ainsi  le  cercle  of  a",  et  le 
rayon  «^qui  p^netre  dans  Toeil  decrira  en  r^lit^  une  surface  conique  au- 
tour de  Paxe  de  rotaUon  de  la  lentille. 

Pour  calculer  la  valeur  de  I'angle  f  ou  a^sc  sous  lequel  le  rayon  a'e  du 
cercle  a  a  sera  vu  par  Poeil  piac6  en  «.  remarquons  que  Pon  a  pour  son 
^p:al  rsn%  tang  fsn'  =JL,  ||ais  fn'  eiant  seusiblement  6gal  k  Pexccntri- 
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et  que,  en  outre,  si  Ton  disigne  par  e  rexcentricil^  On  de  B 
et  par  /*'  la  longueur  focale  de  cette  lentille ,  Tangle  a'$c 
ou  7  sous  lequel  Toeil  Yoit  le  rayon  ac  du  cercle  d^crit,  se 
ddduit  de  la  fonnule  : 

tongf  «=^ 

Donnons  ^  cette  expression  une  forme  plus  commode 
en  partant  des  r^les  qui  sont  ordinairement  suivies  dans 
la  pratique  (1 ),  et  d'aprite  lesquelles  on  a  : 

F  ^tant  la  distance  focale  de  Tobjectif  et  g  le  grossissement 
de  la  lunette.  La  formule  pr^c^dente  devient  alors  : 

3     9 
tangy^  2  ""  F  ' 

II  est  facile  de  determiner  k  Favance  quelle  valeur  il 
faut  donner  k  rexcentricit^  e  pour  que  le  diam^tre  du 


cite  On  de  B,  et  mn'  ^tant  la  longueur  focale  de  cette  mSme  lentille,  si  nous 
designons  la  premiere  par  e  et  la  seconde  par  f\  nous  aurons  : 

tangf  =  - . 

11  serait  aise  de  d^ontrer  que  la  valeur  de  tang  f  serait  -.  si  Ton  se 
serralt  de  la  premiere  disposition  que  j'ai  indiqu^,  celle  oil  une  petite 
lentille  concave  ou  convexe,  de  longueur  focale  a,  tourn&t  en  avant  de  la 
lentille  B,  alors  immobile,  avec  Texcentricit^  e. 

(i)  Voir  le  Traiti  de  Physique  de  M.  Pouillel,  t.  II,  p.  26i,  article 
Oculaires. 
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cerde  d^crit  par  T^toile  scintillante ,  soil  vu  sous  uo  angle 
2ip.  Afin  de  bien  fixer  les  iddes,  supposoos  qae  Ton  veuille 
faire  decrire  k  Timage  stellaire  un  cerele  doot  le  diam^Ure 
soit  ^al  k  n  fois  le  diam^tre  apparent  tous  lequel  la  pla- 
nete  Jupiter  est  vue  dans  la  m^me  lunette,  avee  le  gros- 
sissement  g  et  dans  les  conditions  ordinaires.  Le  diamdlre 
moyen  de  Jupiter  k  Foeil  nu  ^tant  58'^4,  il  serait  vu  sous 
Tangle  38'\4  x  ^.dans  la  lunette,  avec  le  grossissement  g 
et  dans  les  conditions  ordinaires.  Pour  que  iediamfetre  du 
.  cerele  d6crit  par  une  ^toile  scintillante  dans  la  lunette  avec 
la  lentille  eicentrique  en  rotation ,  paraisse  sous  un  angle 
2(p,n  fois  plus  grand  que  le  diainetre  gross!  de  Jupiter,  il 
faut  que  Ton  ait : 

2  tang  f^n.g  Ung  38'\4  =  n.g.  0,00018. 

Si  Ton  substitue  dans  cette  expression  la  valeur  pr6c^ 
dente  de  tang  (p,  on  obtient  finalement  pour  Texpression 
de  Texcentricit^ : 

e  ==  0,00006  . «  .  F. 

Pour  citer  un  exemple,  supposons  que  Ton  veuille  fixer 
k  Tavance  la  valeur  de  Texcentricit^  e  de  fa^on  que  Timage 
de  r^toile  d^crive  un  cerele  d'un  diamdtre  ^al  k  dix  fois 
le  diamitre  apparent  de  Jupiter,  la  plan&te  ^tant  observ^e, 
comme  T^toile,  dans  une  lunette  de  1",10  de  longueur 
focale  :  on  trouve  0"*"*,66  seulement  pour  la  valeur  de 
Texcentricit^.  Avec  une  excentricit^  aussi  faible,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  craindre  une  deformation  trop  apparente  des 
images  stellaires,  deformation  qui  se  produirait  infailli- 
blement  si  Texcentricite  d^passait  certaine  limite. 

Le  moyen  de  r^aliser  cette  disposition ,  qui  paralt  d*a- 
bord  le  plus  simple,  consisterait  k  perccr  la  lentille  B, 
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puis  k  la  mooter,  comme  rindique  la  figure  2,  derri^re 
Toayerlure  0  de  FceilletOD  sur  un  axe  p  portaDl  ud  pignoD 
que  eonduirait  la  roue  R  du  m^canisme  moteur.  Mais  il 
est  ais^  de  voir  que  ce  mode  d*ex£cution  reBtreiudrait  sen- 
siblement  le  champ  de  vision  mOn  du  cAi6  de  Taxe  p,  k 
moios  d^^Ioigoer  beaucoup  celui-ci  de  I'ouverture  de  Toeil- 
letoo;  ceia  ne  pourrait  s'effectuer  sans  que  les  rayons 
lumineux  ne  traversassent  la  lentille  plus  loin  de  son  centre 
que  Texcentricit^  .fix^  th^riquement  ne  I'efit  indiqu^. 
Ces  inconv^nients  seront  ais^ment  ^vit^  de  la  manidre 
suivante.  Sopprimons  I'axe  de  la  lentille  B,  qui  ne  sera 
plus  perc^ ,  et  imaginons  que  son  anneau  de  sertissure 
soit  fix£  k  Textr^mit^  d'une  petite  tige  AB,  figure  3,  qui 
sera  dispose  en  saillie  du  c6i6  du  tube  de  Toculaire  au- 

m 

quel  le  m^nisme  moteur  est  adapts.  Laissons  k  la  len- 
tille et  k  la  tige  une  certaine  liberty  de  mouvement  daiis 
le  tube  de  Toculaire.  Concevons  ensuite  que  sur  I'axe 
d*une  roue  du  m^nisme  moteur ,  qui  tourne  avec  rapi- 
dity, soit  mont^  une  petite  manivelle  ab  de  mani^e  k 
iaire  saillie  k  Text^rieur  de  la  platine  du  m^anisme  que 
longe  la  tige  AB.  Admettons  aussi  qu'une  tige  verticale  * 
mn  de  certaine  longueur  et  oscillant  autour  du  point  m, 
soutienne  la  tige  AB  au  moyen  d'une  articulation  en  u, 
milieu  de  la  distance  du  centre  optique  o  de  la  lentille  et 
d'une  petite  ouverture  a  perc^  vers  Textr^mit^  de  AB. 
De  cette  mani^re,  la  tige  AB  sera  susceptible  de  recevoir 
un  double  mouvement,  Tun  de  va-et-vient  horizontal  et 
Tautre  d'oscillation  autour  du  point  n,  li  oi!l  elle  s'^rticule 
avec  mn.  Dans  ce  double  mouvement,  la  tige  et  la  len- 
tille 0  doivent  rester  constamment  dans  le  plan  perpendicu- 
laire  k  Taxe  de  la  lunette  qui  passe  par  le  lieu  que  le 
centre  de  la  leqtille  y  occuperait,  si  elle  etail  immobile. 
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Quand  le  pivot  de  rextr^mit^  a  de  la  manivelle  sera  en- 
gag£  dans  la  petite  ouverlare  de  I*extr^init6  B,  la  rotation 
rapide  de  la  manivelle  imprimera  k  la  tige  AB  un  mouve- 
ment  tel ,  que  le  centre  o  de  la  lentille  d^rira  sensible- 
ment  un  cercle  oo'  de  m£me  rayon  que  celui  de  la  mani- 
velle ab.  Si  celui-ci  est  ^1  k  rexcentricit^  e,  calcal^e 
d'apr^  les  conditions  ^tablies ,  le  probl^me  sera  con  vena- 
blement  r^solu. 

Yoici  une  autre  disposition  de  scintillom^tre  que  j*ai 
rdalis^e,  et  au  moyen  de  laquelle  la  revolution  circulaire 
de  rimage  stellaire  s'effectue  sans  qu'il  y  ait  d^placement 
des  lentilles  de  Toculaire.  Concevons  que  Ton  ait  enlev^ 
momentan^ment  Foculaired'une  lunette  et  que,  en  avant  de 
sa  place  ordinaire,  c'est*i-dire  du  cdt^  de  Tobjectif ,  on  ait 
interpose  une  lame  de  verre  ^paisse  BC,  figure  4,  k  faces 
polies  et  paralliles,  qui  soit  inclinee  obliquement  sur  Taxe 
optique  XY  de  TobjectirO,  don  tie  foyer  est  en  f.  Aprte 
avoir  traverse  la  glace,  tons  les  rayons  lumineux  du  fais- 
ceau  convergent  seroot  d^plac^s ,  chacuo  parallelement  k 
sa  direction  primitive ,  par  phenomene  de  deplacement  la- 
teral,  et  leur  pointde  convergence,  qui  etait primitivement 
en  f,  sera  aussi  transporte  en  m,  en  dehors  de  Taxe  op- 
tique XY  de  rinstrument.  Supposons  la  lame  de  verre 
tailiee  circulairement  et  mont^e  en  son  milieu  sur  Faxe 
de  rotation  kv^  qui  soit  paralieie  k  Faxe  XY  et  situe  tout  k 
fait  en  dehors  du  champ  de  Foculaire;  quand  la  glace 
accomplira  une  revolution  complete  autour  de  cet  axe  kv, 
le  foyer  lumineux  m  decrira  autour  de  XY  un  petit  cercle 
ayant  mn  pour  rayon. 

Afiu  de  faciliter  la  conception  de  ce  mouvement  circu- 
laire, remarquons  que ,  si  la  lame  de  verre  accomplissait  sa 
revolution  autour  de  XY,  au  lieu  de  le  faire  autour  do  At, 
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parali^le  i  cet  axe  optique,  rincideiivc  y  au  rayon  lumi- 
oeax  \ty  dirjg6  suivant  I'axe  optique,  resterait  constam- 
ment  la  mSme  par  rapport  k  la  lame  BC ;  dans  sa  refrac- 
tion et  k  son  Emergence ,  le  rayon  lumineux  serait  dans 
les  conditions  de  torn,  comme  la  figure  le  repr^sente, 
e*est-a-dire  que  le  rayon  Emergent  om  conserverait  une 
direction  parall^le  k  I'axe  optique  XY.  Lorsque  la  lame 
toornera  autour  de  celui-ci ,  le  plan  dans  lequel  se  mesu- 
rera  Tinclinaison  y  du  rayon  lumineux ,  toumera  unifor- 
moment  avec  la  lame  sans  que  cette  inclinaison  puisse 
changer.  II  r^sulte  ^videmment  de  1^  qu'apr^s  sa  refrac- 
tion, la  partie  om  du  rayon,  tout  en  restant  toujours  pa- 
rallele  k  elle-mSme  et  k  la  mdme  distance  mn  de  I'axe  opti- 
que, d^crira  une  surface  cylindrique  de  rayon  mn  pendant 
une  revolution  de  la  lame  de  verre. 

On  concevra  ais^ment  que  les  choses  se  passent  de  la 
m^me  maniire  k  regard  du  rayon  lumineux  Ytom  quand 
la  lame  toumera ,  non  autour  de  I'axe  XY  lui-meme ,  mais 
autour  de  I'axe  reel  kv,  qui  est  paralieie  au  premier  et  situe 
lout  a  fait  en  dehors  de  sa  direction.  En  effet,  dans  cette 
autre  condition  relative ,  qui  est  celle  oil  la  disposition 
doit  etre  realisee ,  I'inclinaison  du  rayon  lumineux  Y^  par 
rapport  k  la  glace  BC,  conservera,  pendant  le  mouvement 
revolutif  de  la  glace,  une  valeur  constante  y,  k  cause  du 
paralieiisme  entre  ce  rayon  et  I'axe  de  revolution  At?. 
Quant  aux  autres  rayons  qui  convergeaient  primitivement 
en  f,  I'incidence  de  chacun  sur  la  glace  variera  pendant  sa 
rotation;  mais,  dans  une  position  quelconque  de  cette 
glace ,  la  direction  du  rayon  refracte ,  consideree  pendant 
son  deplacement  lateral  continu,  restera  toujours  paral- 
leie  k  sa  direction  primitive.  Tons  les  rayons ,  d'abord  con- 
vergents  en  f,  ne  cesseront  point,  pendant  ce  deplacement 
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lateral ,  de  concourir  sensiblemeD t  sur  Ic  rayon  mo  en  un 
point  m  qui  est  entrain^  dans  ie  mouvement  r^volutif  de 
ce  rayon  aotour  de  Faxe  XY.  Ce  point  m  est  plac^  sur  mo 
un  pen  au  deli  de  la  position  du  foyer  primitif /"sur  I'axe 
XY,  comme  la  figure  4  i'indique.  U  importe  de  fairp  remar- 
quer  que  le  ph6nom^ne  de  d^placement  lateral  n*est  ao 
compagn6  d*aucun  ph^nom^ne  de  dispersion  on  de  d^m- 
position  pour  les  divers  rayons;  chacun  d'eux  possMe  done 
sa  couleur  propre  aprte  comme  avant  son  passage  au  ira- 
vers  de  la  glace  k  faces  parall^les. 

Si  Ton  veut  reconnaltre  Texactitude  de  ce  qui  pr^cMe 
en  se  bornanti  consulter  rexp^rience,  il  suffira  d'enlever 
Toculaire  d*une  lunette  astronomique  dirig^e  prealable- 
ment  vers  un  objet  terrestre,  et  de  lui  substituer  une  lame 
de  verre  ^paisse  k  faces  parall^les,  qui  gera  ainsi  plac^e  un 
pen  au  delk  du  foyer  de  I'objectif  par  rapport  k  Yodil. 
Quelles  que  soient  les  variations  d'inclinaison  que  la  main 
imprimera  lentement  k  la  lame,  Timage  de  Tobjet,  ainsi 
vue  k  Foeil  nu  et  k  la  distance  de  la  vision  distincte ,  con- 
servera  toute  sa  nettet^  dans  ses  d^placements. 

Nous  concevrons  maintenant  avec  facility  que  si  Ton 
dispose  prte  de  Toculaire  d'une  lunette  astronomique  ordi- 
naire ,  du  c6t^  de  Tobjectif ,  un  appareil  qui  sera  compost 
d'une  lame  de  verre  ^paisse,  circulaire,mont6e  obliquement 
sur  un  axe  de  rotation  parall&le  k  Taxe  de  figure  vde  Tin- 
strument  et  en  dehors  de  celui-ci,  la  revolution  rapide  de 
cctte  lame  fera  d^crire  un  cercle  k  I'image  d*une  £toile 
vers  laqueile  Tinstrument  sera  dirig^.  Ce  cercle  sera  enti^ 
rement  perceptible  et  tout  k  fait  ferm^,  k  cause  de  la  persis- 
tance  des  impressions  lumineuses  sur  la  ratine,  di$  que  la 
Vitesse  de  rotation  atteindra  certaine  limite.  Si  T^toile 
scintille ,  le  cercle  parattra  fractionn^  en  arcs  colorte.  Les 
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dimensions  de  la  lame  inclin^e  devront  Hre  r^gl^es  de 
fa^n  k  ne  point  cesser  d*intercepter  le  faisceau  de  rayons 
convergents  pendant  sa  rotation. 

Si  €  repr^sente  I'^paisseur  de  la  lame  de  verre ,  y  son 
inclinayson  sur  Taxe  optique  et  f  la  longueur  focale  de  la 
premiere  lentille  de  Toculaire  de  la  lunette,  la  formule 
saivante  fera  connaltre  Tangle  9  sous  lequel  Toeil  verra  le 
rayon  du  cercle  apparent  que  Timage  de  T^toile  d^crira 
dans  rinstrument  [i ) : 

m 

e 
tang  f  =  0,80  -  sin  y. 


(1)  Pour  d^ontrer  cette  formale,  rappelons  d*abord  que,  si  un  rayon 
Yty  fig.  4,  reiicoDtre,  sous  rincidence>;  une  lame  de  verre  d'^paisseur  $, 
ayant  un  indice  de  refraction  t,  la  grandeur  mn  du  deplacement  lateral 
que  subit  le  rayon  est  donn^  par  la  formule  sulyante,  connue  en  physique : 


mn 


.       /.      .    /  i  -  sin»  r] 
=  tf  sm  -y  I  1  —  \  / I . 

\         V     i«  —  sin*  yl 


11  importe  de  faire  remarquer  que  le  facteur 


fi-\/_!^l?!!!!2l) 

V         V    t*  — .sin«  y  / 


Tarie  peu  entre  certalnes  limites  de  Tangle  y;  ainsi ,  pour  le  verre  dont 
rindice  est  i,S3,  ses  valeurs  qui  correspondent  k  des  angles  de  10%  20"  et 
30*  sont  respectivement  0^5,  0^7  et  0,41.  LMnclinaison  y  de  la  lame  ue 
d^passant  g^n^ralemenl  pas  30«,  nous  remplacerons  le  facteur  indiqu^ 
par  le  coefiScient  num^rique  constant  0,40  dans  Teipression  de  mn,  qui 
devient  ainsi  avec  une  approximation  suffisante  pour  les  applications  : 

mn  =3  0,40 .  e .  sin  r^ 

Supposons  Poculaire  plac^  et  consid^rons  quel  doit  Stre  TelTetde  sa  pre- 
miere lentille  A, 'figure  5,  sur  les  rayons  lumineux  lorsque,  aprte  avoir 
traverse  la  lame  de  verre  BC,  lis  auront  ^i&  r^fracies  par  cette  lentille. 
Ces  rayons,  qui  eussent  d*abord  converge  en  m,  se  r^uniront,  par  Teffet 
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TraDsformoDs  cette  formule  afln  de  la  rendre  propre  au 
calcul  pr^alable  de  riDclinaison  7  de  la  lame  de  verre  sur 
son  axe  de  rotation.  Rappelous  d'abord  que,  d'aprte  les 
indications  de  la  pratique,  on  a/'=2-,  F  £tant  la  longueur 

de  celle-ci ,  en  m',  point  plus  rapprocb^  de  A.  Le  d^placemenilattol,  qui 
primiliyement  6tait  mn  par  le  seul  effet  de  la  lame  inclio^,  sera  r^ait  i 
la  loDgueur  m^n',  Cette  ligne  est  le  rayon  du  cercle  reel  que  rimage  m' 
de  r^toile  d^crit  entre  la  premiere  lentille  A  de  Toculaire  et  la  seoonde  len- 
iille  suppose  placee  en  D.  LUmage  r^lle  m'  de  T^toile  se  produit  ^Tidem- 
ment  an  point  de  croisement  des  rayons  r^fractes  R'  et  R,  le  premier 
passant  au  centre  optique  t  de  la  lentille  A  sans  ^pronver  de  deviation  4 
travers  ce  milieu,  et  le  second  passant  au  foyer  K  de  la  m^me  lentille p 
puisqn'il  reste  parall^le  k  son  axe  optique  XY,  Jusqu^en  « ,  par  le  foit  da 
transport  lateral.  D'aprte  les  lois  de  Toptique,  la  position  des  foyers  coigu- 
gu^  m  et  m'  est  donn^  par  la  relation  : 

J L  —  i 

m''i        mi  ~'  f  ^ 

f  ^tant  la  longueur  focale  de  la  lentille  A.  De  la  similitude  des  triangles 
min  et  m'in'  on  d^uit  aussi  m'n' = mn  -/  De  ces  deux  Rations  resulte : 


m  n  =  mn 


Ml 

f  -  m'i 


La  valeur  de  m'i  diffdre  tr^peu  de  n't  dont  on  connatt  la  valeur  reelle, 
car  elle  est  6gale  k  Texc^  de  la  distance  hi  des  deux  lentilles  sur  la  lon- 
gueur focale  Dn'  de  la  seoonde ,  supposee  plac^  en  D.  0r»  d*aprte  les  r^les 
de  la  pratique,  Dt  et  Dn'  etant  respectiYcment  f  /'et  g  /*,  on  a  f—  m'i^s  |  f; 
par  suite  de  ces  diverses  expressions ,  on  obtient : 

2  2 

mV  =  —  mnzzz-^  ,  0,40  .  c .  sin  % 

3  3 

D^ignons,  conune  pr^cMemment,  par  f  Tangle  sous  lequel  m'n'  sera  yu 
ayec  grossissemeut  k  travers  la  deuxitoe  lentille  D  de  longueur  focale  /*, 
nous  aurons  tang  f  =  —-.  Mais  /^  ou  l>n'  ayant  pour  valeur -^t  selon  les 
r^les  de  la  pratique,  on  obtient  finalement : 

e 
tang  f  =  0,S0 .  -  .  sin  y. 
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focalejde  robjectif  et  g  le  grossissement  de  la  lunette.  Nous 
calculeroDS  Tangle  y  comme  nous  Tavons  fait  pr^c^em- 
ment,  avec  la  condition  que  le  diam&tre  du  cercle  d^crit 
par  rimage  de  F^toile  scintillante  paraisse ,  dans  la  lunette, 
^gal  k  n  fois  le  diam^tre  de  Jupiter ,  vu  dans  le  mSme  in- 
strument; nous  aurons  alors,  ainsi  que  plus  haut  : 

2  tang  fi  »  n .  9 .  tang  58",4  =  n.g.  OfiOOi  8. 

On  d^uit  de  cette  Ration  et  de  Teipression  de  tang  9, 
ou  f  aura  ^t^  remplac^  d'ailleurs  par  2  -,  la  formule 
finale  : 

F 

sinr=«   -  •  0,00022. 
e 

Supposons  que  la  lame  de  verre  ait  huit  millimetres  d'^pais- 
seur  et  que  Tappareil  soit  adapts  k  une  lunette  de  1",10 
de  longueur  focale ,  on  trouve  que  la  revolution  de  la 
lame  autour  de  son  axe  fera  d^crire  k  Timage  de  T^toile 
un  cercle  dont  le  diam^tre  paraltra  Stre  dgal  k  dix  fois 
celui  de  Jupiter,  vu  dans  le  mSme  instrument,  quand 
Tangle  d'inclinaison  7  de  la  lame  sur  son  axe  sera  de 
IT""  36'.  D*apres  cet  exemple,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  craindre  que  Tin  tensity  des  rayons  lumineux  soit  nota- 
blement  affaiblie  par  leur  reflexion  sur  une  surface  trop 
oblique  et  plus  encore  par  absorption,  ce  qui  arriverait  si 
ces  rayons  traversaient  une  lame  ^paisse  fortement  in- 
clinee. 

Pour  r^aliser  dans  la  pratique  ce  dernier  genre  de  scin- 
tillometre,  on  fera  choix  d'une  lame  d'un  yerre  blanc 
exempt  de  stries  et  d'une  certaine  ^paisseur.  Son  contour 
recevra  une  forme  elliptique  telle ,  que  la  projection  ver- 
ticale  de  son  grand  axe  BC ,  fig.  6 ,  sera  ^gale  au  petit  axe 
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B'C  de  cette  ellipse.  On  con^it  que  la  forme  etles  dimen- 
sions de  la  lame  de  verre  6tant  r^l6es  de  la  sorte,  tons  les 
rayons  du  faisceau  conique  RR'  r^fract^s  par  Tobjectlf  ne 
cesseront  pas  de  la  traverser  en  totality  pendant  sa  r^Yo« 
hition.  line  ouverture  centrale  perc^e  dans  la  lame  per- 
mettra  d'y  sertir  un  anneau  de  cuivre  qui  en  couvrira  le 
bord  int^rieur.  Dans  Touverture  traversera  Taxe  de  rota- 
tion DF  dont  le  pignon  sera  conduit  par  le  m6canisme 
moteur.  A  la  partie  de  cetle  traverse  seront  fit^s  sur  Taxe 
deux  pivots  a  et  6  de  direction  perpendiculaire^  DF;  leors 
extrdmit^s  p^n^treront  dans  deux  petites  ouvertures  qui 
seront  pratiqu^es  k  la  face  int^rieure  de  Tanneau  serti 
dans  Touverture  centrale.  De  cette  mani^re,  il  sera  facile 
de  faire  varier  Tinclinaison  y  du  disque  par  rapport  k  I'axe 
de  rotation,  k  cause  dela  ligne  des  pivots  a,  b.  L'inclinaison 
sera  d'ailleurs  r^l^e  an  moyen  d'une  vis  de  pression  K  qui 
taraudera  Textr^mit^  d*unc  petite  pi^ce  de  cuivre  EI,  fix^ 
perpendiculairement  k  la  longueur  de  Taxe.  Une  lame  EG 
formant  ressort,  pressera  l^g^rement  le  disque  du  c6t^ 
oppose  k  la  VIS,  de  fa^on  k  la  faire  appuyer  contre  sa 
pointe. 

Quel  que  soit  celui  des  deux  proc6d6s  d^crits  que  Ton 
emploiera,  il  fandra  r^gler  la  vitesse  de  rotation  de  la  len- 
tille  excentrique  ou  de  la  lame  incline ,  de  mani^re  que 
la  courbe  circulaire  d^crite  par  Timage  de  T^toile  soit 
ferm^e.  On  satisfera  ais^ment  k  cette  condition  en  r^lant 
la  marcbe  du  m^canisme  moteur  an  moyen  d*un  frein. 
D'apr^s  ce  que  j'ai  dit  plus  baut ,  apres  avoir  cit^  les  obser- 
vations sur  Sirius ,  la  dur^e  d*une  revolution  de  la  lentille 
ou  de  la  lame  ne  pourra  gu^*e  dtre  moindre  que  0',34. 
D^signons  par  t  le  temps  de  cette  revolution  que  Ton  d^- 
duira  ais^ment  de  la  marche  du  m^canisme^  et  par  n  le 


-ViVf/v  stir  nouvetui  saniiZlaitutrt . 


BulhiiiL  «//•  I Acnd. zf  .syne,  i  XV ff, /}.»/* . 


A-ft.  Jiin^mam  tf  Ti^iftiy,    JUrtuoMM  ■ 
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Dombre  des  couleurs  qui  s'^taleroot  sur  la  circonf6rencc 
d&rite  par  Timage  de  I'^toile  scintillante  avec  un  ^clat 
d'autant  plus  vif  que  I'objectif  de  la  lunette  sera  plus  large; 
le  nombre  N  de  cbangements  qu*elle  subira  en  une  se- 
conde  aura  pour  valeur  : 

I 

Si  ie  nombre  des  teintes  diff^rentes  qui  fractionneront 
la  circonCirence  est  trop  grand  pour  qu*il  soit  susceptible 
d'etre  estim^  avec  une  exactitude  suffisante,  il  faudra 
placer,  prte  du  foyer  de  la  seconde  lentille  de  Toculaire, 
an  diapbragme  qui  r^tr^cisse  le  champ  de  manidre  k  ne 
laisser  vbir  que  la  moiti4  ou  le  quart  de  la  circonf6rence 
dferite.  J'aurai  occasion  de  revenir  sur  Tid^  exacte  qn'il 
faut  se  former  k  T^ar^  du  grand  nombre  de  cbangements 
que  subit  une  ^toile  scintillante ,  et  cela  peut-6tre  au  sujet 
d'nne  autre  application  du  ph^nomine  de  d^placement  la- 
teral k  r^tude  de  la  scintillation  (1). 

En  terminant  cette  notice ,  je  ferai  remarquer  que  les 
dispositions  qui  ont  6tA  d^crites,  sont  susceptibles  d'etre 
utilises  dans  des  experiences  d'optique  oh  it  serait  n^ces- 
saire  de  faire  d^crire  une  circonf^rence  k  Timage  d'un 
point  lumineux. 


(1)  Dans  oelte  notice,  je  n*ai  point  parl6  da  seoond  procM^  d*analy8e 
de  bi  sdotiUation  que  J*ai  imaging  et  qui  est  tout  diifi&rent  du  pricMent , 
car  U  oonsiste  essentieUement  k  placer  un  prisme  en  avant  de  Fobjectif 
de  la  lunette.  LMmage  de  Tdtoile  scintillante  est  ainsi  transform^  en  un 
q>ectre  Golor6  dent  les  diTcrses  teintes  subissent  des  Tariatlons  et  des 
trepidations  continuelles  trds-remarqoables ,  ainsi  que  Je  Fai  expose ,  an 
sujet  de  P^toile  Sirius,  dans  mon  M^tnoire  sur  la  sctrUillation,  public 
en  1856. 
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Sur  le  chlorure  de  bromacetyle  et  le  bromure  de  chlora- 
cetyle;  par  M.  P.  De  Wilde,  professeur  de  chimie  k 
I'Institut  agricole  de  r£tat,  k  Gembloux. 

Dans  une  pr6c6deate  note  (1),  j'ai  fait  connattre  un  nou- 
veau  mode  de  preparation  du  chlorure  de  chlorac6tyle,  en 
faisant  agir  du  protocblorure  de  phosphore  sur  Facide 
monochlorac^tique. 

Cette  experience  me  fit  supposer  qu'on  obtiendrait  le 
chlorure  de  bromacetyle  en  faisant  agir  le  protocblorure 
de  phosphore  sur  Tacide  monobromacetique,  et  le  bromure 
de  chloracetyle  par  Taction  du  protobromure  de  phosphore 
sur  Tacide  monochloracetique.  ' 

Une  question  theorique  se  rattachait  k  la  production  de 
ces  deux  corps  isomeriques  :  en  effet,  il  a  ete  prouve  que 
le  chlorure  de  chloraceiyle  est  identique  avec  le  chlorure 
de  glycolyle  obtenu  par  Taction  du  perchlorure  de  pho- 
sphore sur  Tacide  glycolique.  Comme  consequence  de  cette 
identite,  on  pent  envisager  le  chlorure  de  bromacetyle  etle 
bromure  de  chloracetyle  comme  etant  des  chlorobromures 
de  glycolyle.  Je  me  suis  done  demande  si  ces  deux  corps 
sont  identiques. 

La  presente  communication  a  pour  but  de  faire  con- 
nattre k  TAcademie  le  resultat  des  experiences  qui  out  ete 
tentees  pour  resoudre  ce  probieme. 

Preparation  eiproprietes  du  chlorure  de  bromacetyle. 

On  introduit  dans  une  cornue  tubuiee,  chauffee  au  bain- 
marie,  de  Tacide  monobromacetique;  la  cornue  commu- 

(i)  Bulletins  de  VAcademie,  2««  s6rie,  t.  XVI,  n-  12. 
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Dique  avec  ud  r^frig^rent  de  Liebig  dispose  de  maniere  k 
faire  refluer  dans  la  cornue  les  vapeurs  condens^es. 

On  y  introduit,  goutte  k  goutte  par  un  tube  effil^,  nn 
poids  ^al  de  protochlorure  de  phosphore.  La  reaction  se 
fait  doucement;  une  certaine  quantity  d'acide  chlorhy- 
drique,  provenant  d'une  reaction  secondaire,  se  d^age; 
des  flocons  blancs  d*acide  phosphoreux  apparaissent  dans 
la  cornue.  On  termine  la  reaction  en  chauffant  k  la  lampe , 
puis  on  distille.  L'acide  phosphoreux  reste  dans  la  cornue 
m^lang^  k  une  matiire  noire.  Par  voie  de  distillation  frac- 
tionn^,  on  s^pare  le  chlorure  de  bromac^tyle,  qui  bout 
d'une  maniere  constante  vers  i^T  C.  La  quantity  de  pro- 
duit  obtenu  ne  d^passe  pas  la  moiti^  de  ce  qui  est  indiqu^ 
par  la  tb^orie.  La  formule  suivante  rend  compte  de  sa 
production  : 


^' "* '^'"^ -^  PA  C/3  =  3  €M1«  Br  ^.  C/ +  <>3  J^'l 
11  t  H* 


A  Fanalyse  il  a  donn6  les  resullats  suivants  : 
L  0.4423  gr.  de  mati^re  brAlee  avec  du  chromate  de 

plomb  ont  donn^  0.057  gr.  d'eau  et  0.247  gr.  d'acide  car- 

boniqu&(l). 
II.  0.771  gi .  de  matiere  d^compos^e  dans  de  I'eau  al- 

caline  et  trait^e  par  Tamalgame  de  sodium  ont  donn6 

1.605  gr.  d*un  melange  de  chlorure  et  de  bromure  d'ar- 

gent  et  0.005  gr.  d'argent  m^tallique. 
IIL  0.452  gr.  de  matiere  trait^e  de  la  m^me  maniere 


(1)  Ce  corps  retient  ayec  opiDi4tret6  une  minime  quantity  de  prolo- 
cblonire  de  phosphore ,  qui  provoque  on  deficit  sur  le  dosage  du  carbooe. 
Poor  robtenir  pur,  il  faut  le  chauffer  pendant  plusieurs  heures  &  100  dans 
un  tube  scelle  ayec  uu  peu  d*acide  bromacetique. 
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ont  donn^  0.921  gr.  de  chlorure  et  de  bromure  d'argent 
et  0,019  gr.  d*argenl  m^tallique. 


CALCULI. 

1. 

€•=  U    - 

15.24      15.23 

H«s=  2  - 

1.27       1.43 

^=  16  - 

10.16 

C/  =  35.5  - 
Br=  80  — 

50.79  r'^   • 

157.5  — 

100.00 

TRO(JVi£. 

II.  III. 


73.89  73.23 


Le  corps  ainsi  obtenu  coDstitue  ud  liquide  incolore, 
fumant  l^^rement  a  I'air,  d*une  odeur  forte  et  piquante; 
ses  vapeurs  irritent  vivement  les  yeux.  Sa  density  d^ter- 
min^e  &  +  9^  est  de  1 .908.  II  tombe  au  fond  de  TeaQ  dans 
laquelle  il  se  decompose  lentement.  Si  Ton  en  place  une 
certaine  quantity  sous  une  cloche  dans  une  capsule  k  c6te 
d*un  vase  con  tenant  de  Feau,  on  trouve  le  lendemain  cette 
eau  acide  et  precipitant  en  blanc  par  le  nitrate  d'argent; 
on  retrouve  dans  la  capsule  un  acide  cristallis^  qui  com- 
mence k  distiller  &  +  180 ,  mais  qui  passe  en  majeure 
partie  vers  +  208.  G'est  done  un  melange  d'acide  mono- 
chlorac^tique  et  monobromac^tique. 

Nous  nous  sommes  assure,  par  les  deux  experiences  sui- 
vantes  confirmant  la  pr^cedente,  que  le  corps  qui  nous 
occupe  est  decompose  par  Teau  en  donnant,  d*un  cdte,  les 
acides  chlorhydrique  et  bromhydrique ,  de  Tautre,  lesacides 
monochloracetique  et  roonobromacetique ,  d'apr^s  les  for- 
mules  suivantes  : 
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l*"  Quelques  gouttes  du  liquide  out  et^  d6compos^e$ 
leolement  dans  de  Teau  k  la  temperature  ordinaire;  le  li- 
qaide  acidul^  par  Tacide  nitrique  a  ^t^  pr^cipit^  en  blanc 
par  le  nitrate  d'argent.  0.5010  gr.  de  ce  pr^cipite  r^duit 
par  Fhydrog^ne  ont  laiss^  0.3630  gr.  d'argent  m^tallique. 
Ce  pr^cipite  renferme  done  0.1044  gr.  de  chlore  et 
0.0335  gr.  de  brome. 

S""  Quelques  gouttes  du  mdme  corps  ont  ii&  decompo- 
se rapidement  dans  de  Teau  portde  vers  +  6(y  et  pr^- 
cipit^esde  la  m^me  maniere ;  0.1 260  gr.  de  ce  pr^cipit^  traits 
par  le  chlore  ont  laiss^  0.1140  gr.  de  chlorure  d'argent. 
Le  sel  renfermait  done  0.0215  de  brome  et  0.0186  de 
cblore. 

On  voit  que ,  sous  rinfluence  de  la  chaleur ,  la  proportion 
de  brome,  transformde  en  acide  bromhydrique ,  augmente 
notablement.  Aussi  ce  pr^cipite  avait-il  une  I^gere  nuance 
jaun&tre. 

Preparation  et  proprietes  du  bromure  de  chloracetyte. 

Au  lieu  de  faire  agir  le  protobromure  de  phosphore  sur 
Tacide  monocbloracetique,  jeproduis  le  protobromure  dans 
Texperience  m^me  par  Taction  du  brome  sur  le  phosphore 
rouge.  On  dispose  la  cornue  comme  dans  Texperience  pr^- 
c^dente;  on  y  in  troduitquatre-vingt-quatorze  parties  d'acide 
chlorac^tique  et  quinze  parties  de  phosphore  rouge.  On 
fait  arriver  goutte  k  goutte  dans  ce  melange  cent  soixanle 
parties  de  brome  au  moyen  d'un  tube  efiSie  ou  d*une  al- 
longe k  robinet.  Chaque  goutte  produit  une  reaction 
tr^s-vive  accompagn^e  d'un  d^gagement  abondant  d'acide 
bromhydrique.  On  distillc;  il  reste  dans  la  cornue  de  Tacide 
phosphoreux  anhydre. 


PA 
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La  reaction  se  fait  d'apres  la  formule  suivante  : 

Par  distillation  fractionnee,  on  separe  un  liquide  qui 
bout  d*une  mani^re  constaute  vers  +  127*"  C.  On  obtient 
presque  la  quantity  th^orique.  Cest  un  liquide  incolore , 
prenant  une  teinte  jaun&tre  au  bout  de  deux  k  trois  jours , 
fumant  k  I'air,  d*une  odeur  vive  et  piquante  :  ses  vapeurs 
irritent  les  yeux;  sa  density  i-h^*  est  de  1.913.  li  se  de- 
compose lentemeut  au  fond  de  Teau.  Mis  sous  une  cloehe 
&  cdt£  d*une  capsule  contenant  de  Teau ,  il  se  decompose 
lentemeut  en  acidebromhydrique  et  un  acide  qui  passe,  k 
la  distillation,  vers  +  IBS'";  c'estdonc  de Tacide monocblo- 
rac^tique.  En  decomposant  le  bromure  de  cblorac^tyle 
par  Teau ,  soit  k  la  temperature  ordinaire,  soit  1^  +  60",  on 
obtient,  par  le  nitrate  d'argent,  un  pr^cipite  jaune  form^ 
exclusivement  de  bromure  d*argent :  je  m'en  suis  assure 
en  le  traitant  par  le  chlore  et  par  Tbydrog^ne. 

Ce  corps  se  decompose  done  nettement,  d'apres  la  for- 
mule suivante : 

Br.€«H«C/0--*--0-|  "  =^|^""^^'  ^ -^  HBr 

L*analyse  a  donne  lesresultats  suivants  : 

I.  0.46i0  gr.  de  mati^re  brill6e  avec  du  chromate  de 
plomb  out  donn6  0.0620  gr.  d*eau  et  0.2550  gr.  d'acide 
carbonique. 

II.  0.4.365  gr.  de  mati^re  d^composde  par  de  Teau  al- 
caline,  puis  trait^e  par  I'amalgame  de  sodium  ont  donn^ 
0.9150  gr.  de  chlorure  ct  de  bromure  d'argent  et  0.004  gr. 
d'arge^t  meiallique;  0.9050  gr.  du  melange  des  sels  d'ar- 
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genl  traits  par  le  chlore  ont  laiss£  0.7830  gr.  de  chlorure 
d'argent. 

III.  0.3805  gr.  de  mati&re  traitee  par  l*eau  alcaline  et 
I'amalgame  de  sodium  ont  doan^  0.7890  d'un  melange  de 
chlorure  et  de  bromure  d'argeut  et  0.006  gr.  d*argent  m^ 
tallique. 

TROUV^, 


CALCOLE. 

1. 

,  II.              III. 

^»  =     24        15.24 

11.99 

»                   n 

H*=       2—      1.27 

1.48 

A                      > 

^=      16-    10.16 

• 

»                   » 

C/  =   35.5  -    22.54  \  __  „ 
Br=   80    -    50.79  j^^^ 

0 

n 

S    '-«' 

^ 

157.5  -  100.00 

Nous  voyons  done  deux  corps  ayant  la  mdme  composi- 
tion, les  mSmes  propri^t^s  physiques,  le  m^me  point 
d'^bullition,  tres-sensiblement  la  m^me  density,  ne  dif- 
f(£rer  entre  eux  que  par  leur  mode  de  decomposition  au 
contact  de  Teau.  Quoiqu'on  puisse  consid6rer  ces  deux 
corps  comme^tant  du  chlorobromure  de  glycolyle,  on  pent 
ais^ment  se  rendre  compte  de  la  difference  qui  existe  entre 
leurs  propri^t^s  chimiques,  si  Ton  admet  que  des  deux 
atomes  de  chlore  ou  de  brome ,  dans  les  corps  qui  nous 
occupent,  celui  qui  faisait  partie  de  Tacide  chlorac^tique 
ou  bromac^tique ,  occupe  une  place  d^termin^e  dans  la 
nouvelle  molecule  et  qu'il  entre  en  combinaison  plus 
in  time  que  I'autre  atome. 

L*atome  de  chlore  ou  de  brome  introduit  en  second  lieu 
dans  la  molecule  par  le  protochlorure  ou  le  protobromure 
de  phosphore  est  en  combinaison  moins  in  time. 

II  r^sulte  de  1^  que  le  bromure  de  chlorac^tyle  donne , 
au  contact  de  Teau ,  de  Tacide  bromhydrique  et  de  Tacide 
monochlorac6tique. 
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Si ,  dans  les  m^mes  circonstances ,  le  chlorure  de  bro- 
mac^tyle  se  decompose  d'apr&s  les  formules  indiquto  plus 
haut,  cela  s'explique  par  les  affinitds  moins  prononc^  du 
brome.  La  plapart  des  corps  iod^  possMent  la  propri^t^ 
de  se  d^mposer  spontan^ment  avec  mise  en  liberie 
d*iode.  Beaucoup  de  corps  brom^s,  et  celui  qui  nous  oc- 
cupe  est  du  nombre,  sont  dans  le  mdme  cas.  L'atome  de 
brome  tendant  k  devenir  iibre ,  rien  d'^tonnant  que ,  par  la 
d^mposition  au  contact  de  I'eau ,  le  chlorure  de  broma- 
c^tyle  donne  de  Tacide  bromhydrique  en  quantity  d'autant 
plus  considerable  que  la  temperature  est  plus  &ey6e. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  7  mars  1864. 

M.  Gachard,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelbt,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache ,  Roulez ,  le 
baron  de  Saint-Genois,  David,  Paul  Devaux,De  Decker, 
Snellaert,  Leclercq ,  Polain ,  Faider>  Arendt,  Ducpetiaux, 
Kervyn  de  Letteuhove ,  Chalon ,  Malbieu ,  membres ;  Nolet 
de  Brauwere  Van  Steeland,  associe;  F.  N^ve,  Guillaume, 
correspondants. 

MM.  Alvin  et  Ed.  F^tis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts ,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  i'int^rieur  remercie  TAcad^mie  pour 
les  diffSrents  envois  qui  lui  ont  ^t^  fails  au  nom  de  la 
commission  charg^e  de  publier  une  collection  des  grands 
^rivains  du  pays. 

—  La  Society  bavraise  d'^tudes  diverses  remercie  ^ga- 
lement  pour  I'envoi  des  Bulletins  et  de  VAnnuaire  qui  lui 
sont  parvenus. 


(  284  ) 


CONCOURS  DE  1864. 


M.  Roulez  pr^ate  le  projet  d'lQscription  suivante^  qui 
lui  avail  6t6  demand^  pour  la  m^aille  d'argent ,  d£- 
cern^  au  deruier  concours  k  M.  Emile  de  Borcbgrave, 
de  Gand  : 

^■iLio  BomcifiRAf  10 

QOOD  DB  CAU8IS 
BiLQICABUH    COLOmARVM 

qvm  §mc.  zit  bt  xiii  iii 
Gbbmari^m   tbbbasqui   tigihas 

ftBDUCTS  SUIT 

QOAaris  aiHUf  plbva 

LAUDABILI    TAMBK    OPBBA 
OISPUTATIT. 

MOGGGLXllI. 

La  classe  remercie  M.  Roulez  pour  le  soin  qu'il  a  pris 
de  r^diger  cette  inscription. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  fait  connattre  que  la  classe 
des  sciences  'a  d^sign^  MM.  Stas  et  Spring  pour  comple- 
ter, avec  MM.  Snellaert,  Desmet  et  de  Ram,  la  commission 
charge  de  d^cerner  le  prix  fond6  par  M.  le  baron  de 
Stassart  et  ayant  cette  fois  pour  sujet  la  vie  et  les  ceuvres 
de  Van  Helmont. 
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CLASSe    DES   BKAVX-ARTS. 


Seance  du  5  mars  1864. 

M.  De  Ketzer  y  directeur. 

H.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  Fr.  F^tis^  G.  Geefs, 
Ma^ez,  Jos.  Geefs,  De  Braekeleer,  Fraikin,  Ed.  F^tis, 
De  Busscher,  Balat,  Payen ,  le  chevalier  L.  de  Burbure, 
Demanet,  Franck,  membres. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connaitre  qu*il  a  confix 
au  sieur  Armand  Catticr,  sculpteur  k  Ixelles,  Tex^cution 
du  buste  de  feu  M.  Baron,  membre  de  la  classe,  destine  k 
ddcorer  la  salle  des  stances  publiques  de  I'Acad^mie. 

—  II  est  doun6  connaissance  de  la  mort  de  M.  L^on  von 
Klenze,  associ^  de  la  section  d'architecture,  d^c^d^  k  Mu- 
nich, en  janyier  1864. 

—  M.  Hittorff ,  membre  de  Tlnstitut  de  France ,  exprime 
ses  remerclments  pour  sa  nomination  d'associ^  dans  la 
section  d'architecture.  <  Je  saisis  cette  occasion,  pour  faire 
hommage  k  TAcad^mie,  6crit-il  en  m6me  temps,  de  mon 
ouvrage  complet  sur  Y Architecture  polychrome  chez  les 
Grecs,  de  celui  de  V Architecture  moderne  de  la  Sicile,  de 
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ma  traduction  des  Monuments  inedits  de  VAuique,  d*une 
publication  sur  la  Rotonde  des  panoramas ,  ex6cut^  de 
1838  k  1839  k  Paris,  dans  les  Champs-Elys^es ,  et  d^mo- 
lie  en  1855,  pour  faire  place  au  Palais  de  I'lndustrie, 
enfin  de  deux  notices  bibliographiques  sur  les  c616bres 
architectes  feu  M.  Scbinkel  k  Berlin  et  sir  Charles  Barry 
k  Londres.  » 

M.  F.-J.  F^tis  pr^sente  ^alement  le  sixiime  volume  de 
sa  Biographie  universelle  des  musiciens  et  Bibliographie 
generate  de  lamusique,  qui  vient  de  parattre.  —  La  classe 
remercie  MM.  F^tis  et  Hittorff  pour  ces  bommages. 

—  La  ville  d'Anvers  traosmet  les  programmes  de  deux 
concours  qu*elle  vient  d'onvrir  pour  c^I^brer  Texistence 
biss^culaire  de  FAcad^mie  royale  des  beaux-arts  de  cette 
ville;  Tun  demande  Fhistoire  de  cette  Academic  jusqu'i 
nos  jours,  et  Tautre,  la  biographie,  bas^e  sur  des  pieces 
authentiques,  du  peintre  David  Teniers,  le  jeune. 


RAPPORTS. 


La  classe  avait  iik  consult^  par  M.  le  Ministre  de  Tin- 
t^rieur  sur  le  projet  d'inscription  destin^e  k  honorer  la 
m^moire  de  Guillaume  Dufay,  dans  T^lise  de  Chimay, 
petite  ville  oik  ce  calibre  musicien  est  n^  vers  1350. 
M.  F.  F^tis  avait  &ii  pri6  par  ses  confreres  de  vouloir  bien 
examiner  la  question,  et  il  prdsente  le  rapport  qui  lui  avait 
6i&  demand^.  Ce  rapport  est  adopts  et  sera  communique 
k  M.  le  Ministre. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connattre  qu'imm^dia- 
tement  aprte  la  stance  du  mois  de  f<6vrier,  il  a  re^u  la 
notice  ndcrologique  sur  feu  M.  Bruno  Renard,  membre  de 
la  classe,  notice  que  M.  Van  Hasselt  avait  bien  voulu 
promettre  de  r^diger .  pour  YAnnuaire  de  VAcademie 
dei864. 

M.  F.  F^tis  a  remis,  k  la  m^me  ^poque,  une  notice  gu'il 
a  compost  sur  notre  ancien  associ^  M.  Spohr,  de  Cassel; 
elle  sera  imprim^e  dans  le  m^me  recueil. 


LeB  Artistes  beiges  a  Vetranger :  Pibbrb  Van  Sghuppen; 
par  H.  £d.  F^tis,  membre  de  TAcad^mie. 

Pierre  Van  Schuppen  est  n^  k  An  vers  vers  1625.  D*aprte 
une  indication  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  M.  L.  de 
Burbure,  il  fut  inscrit,  en  1839-40,  comme  ^l^ve  peintre 
dans  le  Liggere  de  la  gilde  de  S*-Luc.  II  donna  plus  lard 
une  autre  direction  k  ses  travaux  ,.car,  en  1651 ,  il  fut  admis 
k  la  maltrise  comme  artiste  graveur. 

Pierre  Van  Schuppen  avait  done  fait  toute  son  Education 
d*artiste  dans  sa  ville  natale ,  et  Thabilet^  de  son  burin 
s'^tait  signal^e  dans  d'excellents  travaux,  lorsqu'il  eut  le 
d^sir  d'aller  visiter  Paris  oil  regnait,  dans  la  sphere  des 
arts,  un  mouvement  qui  attirait  les  hommes  de  talent  et 
auquel  plusieurs  des  notices  de  ce  recueil  ont  prouv^  que 
nos  Flamands  ne  furent  pas  Strangers.  Nous  avons  k  re- 
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lever  ici  une  erreur  dans  laquelle  sont  tomb^s  tous  les  bio- 
graphes  et  iconographes  qui  se  sont  occup^  de  notre  gra- 
veur,  erreur  qui  ne  r^siste  pas  k  rexamen  de  ses  oeuvres. 
On  dit  g^n^ralement  que  Van  Schuppen,  arrivant  k  Paris, 
devint  ^l^ve  de  Robert  Nanteuil.  On  pretend  que  c'est  aux 
le^ns  de  cet  artiste  qu'il  fut  redevable  de  son  talent.  Nous 
lisons  ce  qui  suit  dans  le  Manuel  d'Hubert  et  Rost :  c  Con- 
temporain  d'Edelinck,  il  fut  appel6  comme  lui  par  Colbert, 
et  la  France  semblait  avoir  le  droit  de  revendiquer  un  ar- 
tiste auquel  elle  avait  donn£  T^ducation.  £l^ve de  Nanteuil, 
il  a  grav6  comme  son  maitre  nombre  de  portraits  d'aprte 
ses  propres  dessins.  >  II  semblerait ,  d'aprte  ce  passage , 
que  Van  Schuppen  fiHt  beige  seulement  de  naissance ,  et 
qu'arriv^  k  Paris  sans  talent,  il  fAt  naturalist  Fran^ais  par 
le  fait  de  Tinitiation  technique  qu'il  regut  de  Nanteuil. 
Rien  n*est  moins  conforme  k  la  v^rit6,  ainsi  que  nous  le 
prouverons  en  examinant  les  ceuvres  du  graveur  anversois, 
rang^es  dans  Tordre  chronologique.  Non-seulement  Van 
Schuppen  etait  un  artiste  enti^rement  form6  lorsqu'il  vint 
k  Paris,  mais  les  legons  quMl  re^ut  de  Nanteuil  furent  loin, 
suivant  nous,  d*exercer  une  influence  favorable  sur  son 
talent.  Quand  on  nous  dit  qu'il  fut  appel^  en  France  comme 
Edelinck ,  nous  en  devons  conclure  que  son  m^rite  avait 
dejji  pu  etre  apprecie  par  les  ceuvres  qu'il  avait  produites 
en  Belgique,  car  il  n'y  avait  aucime  raison  pour  qu'on  fit 
venir  d'Anvers  un  artiste  dont  le  talent  6tait  k  former. 
Dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  €oIbert  qui  aurait  attir^ 
notre  graveur  k  Paris,  attendu  qu'il  ne  devint  ministre 
qu'en  1661  et  que.  Van  Schuppen  6tait  ^tabli  dans  cette 
capitale  d6s  1655  au  plus  tard. 

Mariette,  qui  juge  en  g^n^ral  sainement  les choses, est 
bien  plus  dans  le  vrai  Jorsqu*il  dit,  dans  ses  annotations  de 
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VAbecedario  :  «  Pierre  Van  Schuppen ,  ayant  appris  Tart 
de  la  gravure  i  An  vers,  lieu  de  sa  naissance,  et  y  ayant 
travaiile  pendant  quelquesann^es,  vint  s*6tablir  pour  tou- 
jours  k  Paris,  oil  Robert  Nanteuil  jouissait  pour  lors  de  sa 
plus  grande  reputation.  II  s'attacha  i  ce  graveur.  Resolu 
de  suivre  le  m^me  genre  de  gravure,  il  se  mit,  comme  luy, 
k  faire  des  portraits,  et  comme  il  avoit  pour  le  moins  une 
aussy  belle  couleur  de  burin ,  ce  qu*il  grava  dans  ce  genre 
fut  re^u  avec  le  mcme  applaudissement.  L'on  ne  Tappela 
plus  que  le  Peiil  Nanteuil.  9  \oilk  la  veritable  exposition 
des  faits.  P.  Van  Schuppen  avait  appris  a  Anvers  Tart  de 
la  gravure;  il  a^it  travaill^  plusieurs  ann^es  dans  son 
pay9;  il  avait  done  un  talent  enti^rement  form^,  lorsqu'il 
vint  k  Paris.  II  ne  fut  pas  ^l^ve  de  Nanteuil ,  mais  il  s'at- 
tacha k  ce  graveur  et  prit  la  resolution  de  travailler  dans 
la  mani^re  qu'il  avait  mise  k  la  mode,  ce  qui  n'est  pas  la 
mime  chose.  Remarquons  ce  passage  de  la  note  de  Ma- 
riette  :  c  Comme  il  avoit  pour  le  moins  une  aussi  belle 
couleur  de  burin  (que  Nanteuil),  ce  qu*il  grava,  etc.  »  En 
effet.  Van  Schuppen  avait  une  plus  belle  couleur  de  burin 
que  Nanteuil ,  et  il  eut  grand  tort  de  sacrifler  cette  quality 
flamande  au  d^sir  de  r^ussir  par  les  moyens  qui  procu- 
raient  k  Tartiste  fran^ais  une  reputation  bien  m^rit^e  d'ail- 
leurs.  On  Tappela  le  Petit  Nanteuil .  que  n'est-il  reste  sim- 
plement  Van  Schuppen,  le  continuateur  des  traditions  de 
la  grande  ecole  de  Rubens? 

Mariette  nous  dit  done  que  Van  Schuppen  s'attacha  k 
Robert  Nanteuil,  ce  qui  signifle  sans  doute  qu*^  son  arriv^e 
k  Paris ,  il  entra  dans  Tatelier  de  ce  graveur  pour  le  secon- 
der dans  ses  travaux ,  en  attendant  le  moment  oil  il  aurait 
pu  fixer  sur  lui  Tattention  et  obtenir  des  commandes.  II 
paraitrait  que  ce  ne  fut  qu'^  un  second  voyage  qu*il  s'^ta- 
2""*  stMf. ,  TOM15  XVII.  19 
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blit  a  Paris.  Apr^s  avoir  visits  une  premiere  fois  celte  ca« 
pitale,  il  ^tait  retourn^  k  Anvers,  oh  il  s^journa  quelque 
temps  encore  avant  de  s'expatrier. 

Dans  les  notes  de  VAbecedario  oh  il  consigne  des  par- 
ticularit^s  int^ressantes  sur  les  travaux  de  notre  artiste, 
Mariette  dit  que  le  premier  portrait  qu'il  grava  k  Paris  fiit 
celui  de  Pierre  Bordier,  intendant  des  finances.  II  ajoute 
que  cette  indication  lui  fut  fournie  c  par  M.  Pinsson,  qui 
avoit  fort  connu  Van  Schuppen,  »  et  il  estd'aulant  plus 
port6  k  Tadmettre,  qu'il  n'a  rencontre  aucune  estampe  du 
graveur  anversois  portant  une  date  ant^rieure  k  celle  de 
1657,  qui  est  inscrite  sur  le  portrait  en  question.  Cette 
date  nous  vient  encore  k  point  pour  combattre  Fopinion 
de  ceux  qui  veulent  faire  de  Van  Schuppen  un  ^I6ve  de 
Nanteuil. 

N^  en  1625, notre  artiste  avait  pres  de  trente  ans  k 
r^poque  oil  il  executa  sa  premiere  planche  k  Paris.  En  sup- 
posant  qu'il  ait  attendu  fort  longtemps  cette  commande, 
ce  qui  n'est  pas  vraisemblable ,  car  il  n'y  avait  pas  k  Paris 
beaucoup  de  graveurs  dont  le  m^rite  fi^t  sup^rieur  au 
sien,  il  aurait  eu  au  moins  trente  ans  lorsqu'il  alia  se 
fixer  en  France.  Or  ce  n'est  point  k  cet  ^e  qu'on  entre  k 
Tecole.  Tout  concourt  done  k  prouver  que  Van  Schuppen 
fut  imitateur  et  non  pas  ^l^ve  de  Nanteuil ,  et  que  la  France 
n'est  nuUement  fondle,  quoi  qu'en  disent  Hubert  et  Rost, 
k  le  r^clamer. 

Quel  ^tait  ce  M.  Pinsson  qui  avait  fort  bien  connu  P.  Van 
Schuppen  et  qui  a  fourni  k  Mariette  plusieurs  renseigne- 
ments  sur  les  oeuvres  de  notre  artiste?  C'est  ce  que  ne 
disent  pas  les  ^diteurs  de  VAbecedario  annot^.  lis  se  bor- 
nent4  renvoyer  k  un  passage  ofii  Mariette  s'exprime  ainsi, 
en  parlant  d'une  estampe  de  Claude  Mellan  :  <  II  m'est 
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passe  par  les  mains  unc  ^preuve  de  ce  portrait  ou  M.  Pins* 
son,  qui  savoit  bien  des  anecdotes,  avoit  ^erit...,  etc. »  il 
est  surprenant  que  MM.  de  Chennevi^ves  et  A.  de  Montai- 
glon  D^aient  pas  cru  devoir  faire  quelques  recherches  pour 
apprendre  aux  lecteurs  de  VAbecedario  de  Mariette  quel 
^tait  ce  personnage  qui  savait  bien  des  anecdotes  sur  This- 
toire  des  arts ,  et  dont  le  souvenir  m^rite,  k  ce  titre,  d'etre 
conserve.  Ce  personnage  ne  pouvait  £tre  que  Francis  Pins- 
son,  jurisconsulte  tr^*estim6,  b^tonnier  de  Tordre  des 
avocats  et  procureur  du  Parlement  en  1682,  auleur  de 
trait^s  des  Benefices  ecclesiastiques  et  des  Regales  qui  fai- 
saient  autorit^,  mort  en  1691.  Van  Schuppen  a  grav^  le 
portrait  de  ce  jurisconsulte  amateur  des  beaux-arts,  avec 
lequel  Mariette  nous  apprend  qu'il  avait  des  relations  per- 
sonnelles. 

Le  nombre  des  pieces  dont  se  compose  Toeuvre  de  Van 
Schuppen  s'^l^ve  k  environ  cent  cinquante,  sans  compter 
celles  qui  peuvent  avoir  ^happ^  aux  recherches  des  ico- 
nographes.  Nous  n'en  dresserons  pas  ici  la  liste;  mais  nous 
mentionnerons  celles  qui  donnent  lieu  de  noter  quelque 
circonstance  digne  de  trouver  place  dans  sa  biographic. 
Des  cent  cinquante  estampes  connues  de  P.  Van  Schuppen , 
les  trois  quarts  environ  sont  des  portraits.  La  beaut6  do 
quelque&-unes  des  gravures  dans  lesquelles  il  a  reproduit 
les  compositions  historiques  de  plusieurs  peintres  fait 
regretter  qu'il  ait  n^glig^  cette application  de  son  art,  pour 
s*adonner  presque  exclusivement^  la  pratique  plus  lucra- 
tive du  portrait. 

L'une  des  premieres  productions  de  Van  Schuppen,  dans 
la  categoric  des  pitees  historiques,  est  une  sainte  Familfe 
d'aprds  Grayer,  qui  se  trouvait  dans  I'oratoire  de  Tarehiduc 
Lipoid  ^  Bruxelles ,  comme  on  le  voit  par  la  d^icace  de 
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Grayer,  inscrite  au  bas  de  Testampe  dont  les  premieres 
^preuves  portent  la  date  de  1653.  Cette  pitee  a  ^t^  grav^e 
par  Van  Schuppen  ant^rieurement  k  son  depart  de  la  Bel- 
gique.  Douze  ans  apr^s ,  il  ex^cata  une  seconde  estampe 
d'aprte  la  m£me  composition,  k  laquelle  il  fit  subir  seule- 
ment  un  changement  coosistant  dans  la  suppression  do 
personnage  de  saint  Joseph,  qui  ^tait  k  la  droite  de  la 
Vierge ,  et  ^  la  place  duquel  on  voit,  k  travers  une  large  ou- 
verture  pratiqu6e  dans  le  mur  servant  de  fond  au  tableau , 
un  paysage  grav6  d*une  pointe  trds^l^licate. 

L'une  des  plus  belles  pieces  deToeuvre  de  notre  artiste, 
la  plus  belle,  selon  nous,  est  la  gravure  du  Saint  Sebastien 
secouru  par  les  anges,  d'aprte  Van  Dyck.  Le  tableau,  qui 
se  trouve  aujourd'bui  au  Louvre,  faisait  partie  de  la  collec- 
tion de  Louis  XIV,  et  c'est  k  Versailles  que  Van  Schuppen 
a  pris  le  dessin  d*apr6s  lequel  il  a  ex^ut^  sa  pianche.  Dans 
cette  t>elle  estampe ,  Tartiste  anversois  n'a  pas  imit^  Nan- 
teuil :  son  burin  a  gard6  les  traditions  de  T^cole  flamande 
pour  reproduire  Tceuvre  de  Tillustre  ^l^ve  de  Rubens.  Nous 
pr6fi6rons  beaucoup  ce  travail  large,  puissant,  colori,  i^ 
I'ex^ution  plus  delicate ,  mais  aussi  plus  s^che ,  des  plan- 
ches dans  lesquelles  il  s'est  attach^  k  meriter  le  surnom  de 
Petit  Nanteuil. 

II  ^tait  naturel  que  P.  Van  Schuppen  prdt4t  le  secours 
de  son  burin  aux  peintres  flamands  qui  s'^taient,  ainsi  que 
lui ,  fix^  k  Paris.  II  grava  plusieurs  des  compositions  de 
Philippe  de  Champagne  et  de  Bertholet  Fl^malle :  de  celui- 
li,  un^Saint  Paul  emporte  au  del  et  un  Jeune  Homme 
entre  la  Vertu  et  le  Vice;  de  celui-ci,  le  Roi  David  et  Saint 
Bruno  en  priere.  II  s'est  Element  rendu  Tinterpr^te  de 
quelques  peintres  fran^is  de  son  temps.  La  Sainte  Fa- 
mille  quMi  a  grav^e  d'aprte  S^b.  Bourdon  est  une  estampe 
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d'uQ  travail  d^licat,  mais  faible  d'eflet  et  froide  d'aspect, 
et  il  faut  dire  que  si  elle  a  ces  defauts,  c^est  qu'elle  rend 
exactement  Toeuvre  du  peintre. 

Une  seuie  fois,  k  notre  connaissance,  Van  Schuppen  se 
fit  Tinterprete  de  Tun  des  grands  maitres  du  seizi^me  si6- 
cle :  ce  fut  lorsqu'il  grava  la  Vierge  a  la  chaise  de  Raphael , 
laquelle  est  une  de  ses  belles  productions. 

Les  iconographes ,  en  decrivant  les  portraits  graves  par 
Van  Schuppen ,  ont  tons  pass^  sous  silence  ses  premiers 
essais  dans  un  genre  ott  il  devait  signaler,  par  la  suite ,  Tha- 
bilet^  de  son  burin.  Lui-m6me  n'aurait  pas,  sans  doute, 
r6clam6  contre  cette  omission,  car  si  les  pieces  que  nous 
allons  citer  sont  curieuses  conne  appartenant  au  d^but  de 
sa  carriire  et  comme  6tant  le  point  de  depart  d'un  talent 
qu'on  voit  grandir  ensuite ,  elles  ne  t^moignent  que  fai- 
blement  de  son  m^rite.  II  est  vrai  qu'ici  les  d^fauts  des 
estampes  doivent  £tre  beaucoup  moins  imputes  au  gra- 
veur  qu'au  dessinateur.  Les  planches  dont  il  est  question 
font  partie  du  recueil  intitule  :  Les  Pourtraicts  de  tons  les 
souverains,  princes  et  dues  de  Brabant,  recueilliz  de  divers 
cabinetz  et  originaux  antiques,  desseignez  par  Jean  Meys^ 
sens,  peintre,  etc.  Tons  ces  portraits  sont  d'un  dessin  tour- 
men  te  et  surcharges  d*ornements  de  mauvais  goAt.  Les  dif- 
fiirents graveurs qui  les  ont  ex^cut6s  sont  tomb^s,  comme 
Van  Schuppen ,  dans  des  hearts  de  burin  dont  le  crayon  qui 
les  a  guides  est  le  vrai  coupable.  Peintre,  graveur  et  mar- 
chand  d'estampes  k  Anvers,  Meyssens  a  bien  merits  des 
amis  des  arts  en  publiant  un  grand  nombre  d^oeuvres  de 
nos  maitres  et  en  les  r^pandant  au  dehors  par  les  relations 
d*un  cojnmerce  ^tendu;  mais  ce  qu'il  a  lui-m^me  produit 
comme  peintre,  comme  graveur  ou  comme  dessinateur  est 
fort  mediocre.  Les  portraits  graves  par  P.  Van  Schuppen 
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pour  la  collection  des  Dues  de  Brabant  sonl  au  nombre  de 
quatre  :  l""  Godefroy  II;  ^  Jean  II;  S""  Anthoine  de  Bour- 
gogne ;  4*'  Jean  IV. 

Le  portrait  de  Gilbert  de  la  Marche ,  £v6que  de  Lidge , 
grav^  d'apr^s  Rubens^  appartient  igalement  aux  premiers 
temps  de  la  carri^re  de  Van  Schuppen ;  mais  il  est  d'une 
execution  sup^rieure  ^  celle  des  effigies  des  dues  de  Bra- 
bant, et  cette  superiority  tient  sans  doute  k  ce  que  notre 
graveur  avait  pour  guide  non  plus  Meyssens,  mais  Rubens. 
Le  grand  et  beau  portrait  de  Francis  Vilain  XIIII,  6v^ue 
de  Tournai ,  d'apr^s  Lucas  Francois  ou  Franchoys  de  Ma- 
lines,  montre  un  progrte  considerable  dans  le  talent  de 
Van  Schuppen.  II  est  un  pen  posterieur  aux  oeuvres  que 
nous  venons  de  citer,  mais  ant6rieor  assur^ment  au  depart 
de  I'artiste  pour  la  France.  Van  Schuppen  n'a  plus  ces 
tailles  Tranches,  grasses  et  vigoureuses,  lorsqu'il  s'efforce 
d'assujettir  son  burin  aux  petits  details  du  genre  de  gra- 
vure  mis  k  la  mode  par  Nanteuil. 

Nous  avons  dit  que,  d'apr^  le  renseignement  commu- 
nique &  Mariette  par  Fr.  Pinssou,  Van  Schuppen  inau- 
gura  sa  carri^re  k  Paris  par  le  portrait  du  surintendant  des 
finances  P.  Bordier.  Depuis  lors,  il  se  distingua  par  une 
activite  perseverante,  en  meme  temps  que  par  le  talent 
qu*il  deploya  dans  ses  CBuvres.  Ses  portraits,  comme  ceux 
d'Edelinck  et  de  Nanteuil ,  ferment  une  galerie  interessante 
des  iliustres  personnages  de  son  temps.  En  tdte  de  cette 
galerie  se  place  naturellement  Louis  XIV.  A  quatre  reprises, 
le  burin  de  Van  Schuppen  reproduisit  la  royaie  effigie  : 
nous  la  voyons  changer,  dans  son  osuvre,  avec  TSge  et  aussi 
avec  la  mode,  qui,  par  le  caract^re  des  ajustemepts,  des 
coiffures  surtout,  influe  sur  Tensemble  de  la  physionomie. 
Le  premier  portrait  de  Louis  XIV,  dans  I'ordre  chronolo- 
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gique,  est  celui  que  Van  Schuppen  grava,  en  1660,  d'apr^s 
Vaillant.  Le  jeune  roi  est  en  habit  de  cour;  de  longs  che- 
veux  boucl^s  tombent  jusqu'i  la  naissance  des  6paules; 
mais  la  t^te  n'est  pas  encore  ^cras6e  sous  le  poids  de 
r^norme  perruque  qui  ne  fera  que  plus  tard  son  appari- 
tion ,  pour  s'imposer  k  toute  la  France  ofiicielle  et  au  reste 
du  monde.  Ce  portrait  est  une  des  belles  pi^s  de  I'oeuvre 
de  Van  Schuppen.  Au  sommet  de  Tencadrement,  sont  les 
trompettes  de  la  Renomm^e  qui  doivent  publier  dans  Tuni- 
vers  la  gloire  du  monarque.  Les  draperies  qui  ornent  ces 
trompettes  sont  parsem^es  d'yeux  et  d'oreilles,  qui  mar- 
quent  Tadmiration  des  contemporains  k  la  vue  et  celle  de 
la  post^rit^  au  r^cit  des  actions  du  grand  roi.  II  est  difficile 
de  pousser  plus  loin  la  recherche  de  la  flatterie  et  la  sub- 
tilite  de  Tall^gorie.  Le  deuxieme  portrait  de  Louis  XIV  est 
date  de  1662.  Dans  celui-ci,  grav6  d'apr^s  Nicolas  Mignards, 
qu'on  appelait  Mignard  d' Avignon  (du  nom  de  la  ville  ou 
il  s'^tait  fix^),  pour  le  distinguer  de  Pierre  Mignard,  son 
fr^re,  le  roi  est  revStu  d'une  cuirasse  et  coiff^  de  la  per- 
ruque historique.  Le  troisiime  portrait  est  d'apr^  Le  Brun, 
gra\^  en  1666;  le  quatri^me,  d'apr^  Nanteuil,  est  dat^ 
de  1681.  On  sait  que  Nanteuil  n'^tait  pas  moins  renomm^ 
comme  peintre  au  pastel  que  conime  graveur.  C'est  d'apres 
«ne  de  ses  peintures  que  fut  ex^ciit^e  la  planche  de  notre 
artiste,  ainsi  que  le  t^moigne  Tinscription  :  Nanteuil  ad 
vivum  pinxit.  Van  Schuppen  grava  un  cinqui^mc  portrait 
de  Louis  XIV,  dont  le  module  lui  avait  et^  fourni  par  deux 
peintres  :  Le  Brun  pour  le  medallion  et  P.  Mignard  pour 
Tencadrement ,  forme  do  g^nies  et  de  trophies.  II  est  tr^s- 
piquant  de  voir  les  noms  de  Le  Brun  et  P.  Mignard ,  ennemis 
irr^conciliables ,  associ^s  dans  une  oeuvre  commune  :  mais 
la  favour  royale  est  un  terrain  sur  lequel  peuvenl  so  rcn- 
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contrer  des  ambitions  rivales.  Les  iconographcs  citent  un 
cinqui^me  portrait  de  Louis  XIV,  grav£  par  Van  Scbuppeo 
d'apr^s  Nocret.  Suivant  line  remarque  consignee  par  Ma- 
riette  dans  les  annotations  de  YAbecedario,  ce  portrait 
n'est  pas  celui  du  roi,  mais  celui  de  son  fr^re,  c'est4-dire 
de  Monsieur.  Ce  portrait  etant  dat6  de  1660,  la  confusion 
aurait  pu  £tre  facilement  ^vit^e,  car  le  premier  portrait  de 
Louis  XrV,  que  nous  avons  cil^,  est  ^galement  de  1660, 
et  Ton  n'admettra  gu^re  que  Van  Schuppen  ait  grav^  deux 
fois  I'image  royale  dans  la  meme  ann^. 

Apr^s  Louis  XIV  viennent,  dans  la  categoric  des  images 
princi^res ,  les  portraits  de  Charles-Gustave,  roi  de  SuMe, 
et  d'Edwige ,  sa  femme;  du  prince  de  Cond£;  d'Anne-Marie- 
Louise  d'0rl6ans;  de  la  duchesse  de  Savoie;  le  portrait  du 
pape  Alexandre  VII ,  d'aprte  une  peinture  ex^utde  k  Rome 
par  P.  Mignard,  grav6  en  1661  avec  cette  devise  :  Vnus 
Alexandra  non  sufjficit  orbis;  enfin  le  portraitde  Jacques- 
FranQois*£douard ,  prince  de  Galles,  fils  du  malheureux 
Jacques  II,  connu  plus  tard  sous  les  noms  du  chevalier  de 
Saint-Georges  et  du  Pr^tendant.  Ce  portrait  est  grav£  en 
1692  d'apr^s  une  peinture  de  Largilli^re.  N^  en  1688,  le 
jeune  prince  n'^tait  done  kg6  que  de  quatre  ans.  Au  has  de 
Fencadrement  se  trouve  la  couronne  royale  qu*il  ne  devait 
jamais  porter,  en  d6pit  du  presage  dont  Tartiste  a  voalu 
ex  primer  Tid^e. 

Parmi  les  portraits  des  hommes  d'£tat  et  des  person- 
nages  de  cour ,  citons  d'abord  celui  du  cardinal  Mazarin , 
grav^d*apr6s  Mignard.  Ce  portrait  est  dat^  de  1661,  Fannie 
m^me  de  la  mort  du  cardinal-ministre.  Mentionnons  en- 
core le  superbe  portrait  de  G.-N.  de  Reynie,  conseiller  du 
roi ^  d'apr6s  Mignard;  c^lui  de  Pierro-Ignace  dc  Braux,  pre- 
mier baron  dc  Champagne,  d'apres  Beaubrun;  FranQois* 
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Michel  Le  Teiiier,  marquis  de  Louvois,  grave  en  1666, 
I'aQD^e  m^me  od  ie  c^l^bre  homme  (I*£tat  fut  appel^  k  la 
direction du  d^parlement  de  la  guerre;  Louis-Marie-Arroand 
Siaiiane,4v£que  et  due  de Langres,  pair.de  France; Bernard 
de  Nogaret  de  Foix ,  due  de  la  Valette ,  colonel  g^n^ral  de 
rinfanterie  fran^ise  et  gouverneur  de  Guienne,  d'apres 
Mignard.  Van  Schuppen  avail  dA  graver,  sans  doute,  le 
portrait  du  fameux  sarintendant  Fouquet.  Mariette^  qui 
donne  une  liste  des  dessins  de  noire  artisle  qu'il  a  eu  Toc- 
casion  de  voir ,  cite  un  portrait  de  Fouquet  dont  la  Idle 
seulement  est  termin^e^  dit-il.  N'esl-il  pas  permis  de  sup- 
poser  que  c'est  k  Tarrestation  du  surintendant  que  doit  £tre 
attribu^  rinach^vement  du  dessin  de  Van  Schuppen?  S*il 
en  est  ainsi,  le  dessin  en  question  serail  presque  un  docu- 
ment historique. 

Parmi  les  portraits  de  membres  du  clergd,  on  remarque 
cenx  de :  Perefixe  de  Beaumont,  archevAque  de  Paris, 
d'aprte  Lefebvre;  Ch.-Maur.  Le  Tellier,  archevdque  de 
Reims;  Maximilien-Henri ,  prince-^veque  de  Li^ge,  d'aprfes 
Bertholel  Fldmalle;  Pierre  de  Bonsy,  archevAque  de  Nar- 
bonne;  Arnaud  d'Este,  cardinal  et  6v6que  de  Riez.  Ce 
portrait,  gravd  par  Van  Schuppen,  d'apr^s  un  dessin  de 
lui-mSme,  est  une  des  belles  pieces  de  son  oeuvre.  II  est 
dat^  de  1662.  Parmi  les  portraits  les  plus  int^ressants  de 
noire  artiste,  dans  la  categoric  des  personnages  dont  nous 
nous  occupons  ici,  il  faut  mentionner  cehii  d'Armand- 
Jean  Le  Bouthilier  de  Rancd ,  le  c61ebre  r^formaleur  de  la 
Trappe.  Citons  encore  au  nombre  des  portraits  de  per- 
sonnages appartenant  aux  ordres  religieux ,  celui  de  Pierre 
Mercier,  de  Tordre  de  la  Trinity  et  celui  de  la  m6re  Marie- 
Ang^lique  Arnaud,  abbesse  de  Porte-Royal.  Ce  dernier, 
grav6  par  Van  Schuppen  d'apr^s  la  peinture  de  Philippe 
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de  Champagne,  est  une  des  pitees  les  plus  remarquabies 
de  son  oeuvre.  L'ex^ution ,  tr^-fine  dans  la  t£te  et  ti^s- 
sobre  dans  les  ajastements,  est  admirablement  approprite 
au  style  de  la  peinture  et  au  caract^re  du  personnage. 
L*imitation  de  Nanteuil  ne  se  montre  dans  aucune  des 
parties  de  cette  belle  estampe. 

Dans  une  s^rie  de  portraits  de  magistrats  et  de  juris- 
consultes ,  se  pr^sentent  en  premiere  ligne  ceux  du  chan- 
celier  Seguier,  d'apr^s  Le  Brun;  de  Claude  Bazin  de  Besons, 
conseiller  d'Etat,  d'apr^s  Lefebvre;  Henri  Godet,  sieur  des 
Bordes,  conseiller  du  roi;  Denis  Talon,  avocat  g^n^ral  au 
Cb&telet  k  r^poque  oh  Van  Scbuppen  reproduisit  son 
effigie,  d^sign^  d^abord  pour  instruire  le  proems  de  Fou- 
quet,  mais  remplac^  pour  cette  mission  comme  soup^nn6 
de  trop  d*int^grit^,  nomm6  enfin  dans  les  derniers  temps 
de  sa  carri^re  &  une  charge  de  president  k  mortier.  II  existe 
un  grand  nombre  de  portraits  de  Denis  Talon ,  qui  etait 
une  des  lumi^res  de  la  magistrature  frani^aise.  On  en  a 
de  Poilly  et  de  Nanteuil.  Van  Scbuppen  a  grav6  le  sien 
d'apr^s  un  dessin  pris  ad  vivuniy  comme  le  t^moigne 
{'inscription.  Mariette  cite  ce  dessin  au  nombre  de  ceux  de 
Van  Scbuppen  qui  lui  sont  pass^  par  les  mains.  N'oublions 
pas  de  noter  ici  le  portrait  de  Francis  Pinsson ,  le  juris- 
consulte  qui  eut,  comme  nous  Tavons  dil  plus  haut,  des 
rapports  d'intimit^  avec  notre  artiste. 

Van  Scbuppen  a  grav6  aussi  des  portraits  d'artistesparmi 
lesquels  ceux  d'Eustache  Le  Sueur  et  de  Van  der  Meulen. 
Ce  dernier  est  un  des  morceaux  choisis  de  son  oeuvre. 

II  y  a  des  portraits  de  notre  artiste  qui  n'appartiennent 
k  aucune  des  categories  qui  viennent  d*elre  indiqu6es.  Tel 
est  celui  de  Josepb-FranQois  Borri ,  chimiste  et  naturaliste 
italien,  pins  c^l^bre  par  ses  aventuresque  parses  travaux 
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scienlifiqueSf  lequel,  apr&s  avoir  exerc^  la  profession  d'illu- 
min^  qui  i'exposa  a  des  d^m^l^s  avec  TinquisitioD ,  apr^s 
avoir  fait  d^penser  des  sommes  ^oormes  k  Christine,  reine 
de  Su^e,  et  k  Frederic  ill,  roi  de  Daneniark,  pour  la 
recherche  de  la  pierre  philosophale,  termina  ses  jours  a 
Rome ,  au  fort  Saint-Ange ,  ou  il  avait  6i6  enferm^  k  la  suite 
de  circonstances  assez  extraordinaires  qu'il  est  inutile  de 
rapporter  ici.  Quand  on  examine  Foeuvre  des  portraitistes 
c^lebres,  la  diversity  des  personnages  dont  ils  ont  repro- 
duit  les  traits  ajoute  un  interet  particulier  k  celui  quW- 
frent  leurs  travaux  sous  le  rapport  de  Tart. 

Van  Schuppen  a  grav4  sept  portraits  pour  Les  Hommes 
illustres  de  PerrauU.  Ce  sont  ceux  de  Jerdme  Bignon , 
avocat  g^n^al;  Achille  de  Harlay,  premier  president; 
Menage,  le  philosophe;  Tastronome  Bouillaud ;  le  savant 
Samuel  Bochard;  Eustache  Le  Sueur  et  Honors  d'Urf^, 
Tauteur  du  calibre  roman  de  YAstree.  Beaucoup  de  por- 
traits ont  ^t^  graves  par  notre  artiste  pour  des  recueils 
moins  c^lebres  que  celui  de  Perrault,  ou  pour  etre  places 
is(d^ment  dans  des  ouvrages  de  diff(6renis  genres.  De  ce 
nombce  est  un  portrait  d'Anne  Courtenay,  dame  de  Rosny 
et  de  Bontin ,  femme  de  Sully.  Ins6r^  d'abord  dans  YUis" 
toire  genealogique  de  la  maison  de  Courtenay ,  ce  portrait 
a  dA  6tre  ensuite  reproduit  dans  une  collection ,  car  il  s'en 
trbuve  k  la  Biblioth6que  royale  une  ^preuve  portant  un 
num^ro  4i ,  qui  ne  se  trouve  pas  sur  la  planche  de  Tou- 
vrage  qui  vient  d*6tre  cit^,  ouvrage  dans  lequel  il  n'y  a  pas 
d*autre  portrait  que  celui  d'Anne  de  Courtenay. 

L*extr£me  d^iicatesse  du  burin  de  Van  Schuppen  se 
fait  remarquer  dans  un  portrait  de  femme,  la  plus  petite 
pi^ce  de  son  oeuvre.  Ce  portrait,  dans  un  medallion  ap- 
plique sur  un  fond  d'oracmcnts  d'archi lecture,  est  signe, 


(  300  ) 

en  caract6re  presquc  impereeptibles  dans  la  bordure  du 
ro^aillon  :  c  Juste  pinx,  —  Pet,  Van  Schuppen  sculp, 
1659,  En  mentionnant  ce  portrait,  Marietle  dit  qae,  d'aprte 
M.  Pinsson,  c'est  celui  de  Gbarlotte-Marie  Daillon  de 
Lude,  duchcsse  de  Roquelaure,  an  sujet  delaqnelle  Saint- 
Simon  s*exprime  ainsi  dans  ses  M^moires  :  <  Le  roi  eul 
toujours  de  la  consideration  et  de  la  distinction  pour  Ma- 
dame de  Roquelaure,  nee  aussi,  plus  que  personne  que 
j'aie  connu ,  pour  cbeminer  dans  une  cour.  »  De  ce  por- 
trait mignon  rapprochons,  par  mani^re  de  contraste,  une 
des  plus  grandes,  des  plus  belles  et  des  plus  curieuses 
pieces  de  I'oeuvre  de  notre  artiste.  Le  personnage  reprS- 
sente  ne  nous  est  malheureusement  pas  connu;  T^preuve 
de  la  Biblioth^que  royale  ne  porte  pas  dinscription  qui 
puisse  nous  renseigner  snr  ce  point,  et  Nagler  n*a  pas 
6i&  mieux  instruit  que  nous  par  I'eslampe  qu'il  a  eu  I'occa- 
sion  de  voir,  car  il  la  d^signe  ainsi  :  Portrait  d'un  grand 
avec  une  grande  perruque,  Le  personnage  paratt  appar- 
tenir  k  la  magistrature;  la  tdte  est  de  grandeur  naturelle; 
elle  est  chargde  d'nne  ^norme  perruque  dont  les  boucles, 
gravies  avec  une  admirable  leg^ret^,  retombent  en  cas- 
cades snr  les  <^paules.  Une  robe  noire  et  un  rabat  de  den- 
telle  ferment  les  ajustements.  Le  portrait  est  entour^  d'une 
large  guirlande  de  chine.  On  lit  au  bas  :  Offerebat  Yvo 
Guillelmus  Courtial.  —  P.  Van  Schuppen  sculpebat  cum 
privilegio  regis  i674,  —  Alexander  du  Buisson  Victor 
rinus  pingebat  ad  vivum,  Alexandre  Du  Bnisson  6tait  an 
moine  de  Pabbaye  de  Saint -Victor  renomm^,  k  la  fin  du 
dix-septiime  siicle,  comme  peintre  de  portraits  au  pastel. 
Van  Schuppen  fut  re^u  k  TAcad^mie  le  11  aoilt  1663. 
II  n'avait  point  tard^  k  etre  honors  de  cette  distinction  ,- 
puisqne,  ainsi  qu*on  Ta  vu ,  sa  premiere  gravure,  dat^e  de 
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Paris,  est  de  1657.  II  est  vrai  que  ce court  laps  de  temps 
lui  avait  suiB  pour  produire  un  grand  nombre  de  pi^es 
qui  attestaient  I'habilet^  de  son  burin.  Si  nous  retrouvons 
dans  ses  ceuvres  Thistoire  de  sa  carri^re  d'artiste,  les  faits 
manquent  absolument  pour  sa  biographie.  II  est  vraisem- 
blable  qu'il  a  revu  sa  pa  trie  k  diff6rentes  reprises.  Nous 
savons,  du  moins,  par  une  inscription  mise  au  bas  du 
portrait  de  J. -B.  Christy n,  chancelier  de  Brabant,  dessine 
et  grav^  par  lui,  qu'il  se  trouvait  k  Bruxelles  en  1682. 
C'^tait  un  de  ces  bommes  d^vou^s  k  leur  art,  se  eonsa- 
crant  exclusivement  k  leurs  travaux  et  n'ayant  gu^re  de 
relations  avec  le  monde.  Voici  ce  que  Mariette  nous  dit 
de  ses  habitudes,  et  ce  qu'il  tenait  sans  doute  lui-oidnie 
de  M.  Pinsson ,  Fanu  de  Van  Schuppen  :  «  II  entreprit  de 
dessiner  des  portraits  d'apr^s  nature  et  il  le  fit  avec  d'au- 
tant  plus  de  succte ,  qu'ayant  ^t^  destine  k  la  peinture  d^s 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  avoit  acquis  la  pratique  de  des- 
siner ayec  une  grande  precision.  Personne  n*6toit  plus 
soigneux  que  Iui.de  son  ouvrage;  il  T^toit  m^me  k  Texc^s : 
chaque  planche  Toccupoit  un  temps  considerable ,  et  il  ai- 
moit  mieox  en  graver  peu ,  que  de  rien  laisser  sortir  de 
ses  mains  oil  il  n'eilit  pas  cru  avoir  donn^  Tenli^re  perfec- 
tion. Ainsi  ses  ouvrages  semblent  peu  nombreux  par  rap- 
port aux  ann^es  qu*il  a  v^cu ,  et  cependant  il  auroit  ii€ 
difficile  de  trouver  un  artiste  plus  assidu.  On  ne  pouvoit 
le  distraire  de  son  travail ,  et  il  avouoit  lui-m6me  qu*il  ne 
trouvoit  point  de  plaisir  qui  approchftt  de  celui  quMl  goii- 
tait  renferm^  dan»  son  cabinet.  > 

La  fin  de  cette  note  nous  explique  comment  il  se  fait 
qu'on  poss6de  si  peu  de  renseignements  sur  la  vie  de  Van 
Schuppen.  tin  homme  qui  ne  sort  pour  ainsi  dire  pas  de 
son  cabinet  fournit  peu  de  mat^riaux  k  ses  biographes. 


(  302  ) 

Nous  tirons  de  la  mcme  note  des  indications  inleressantes 
pour  rhistoirede  notre  artiste.  Le  renseignement  du  livre 
de  la  corporation  de  S^-Luc  d' An  vers,  d*apr^  lequel  Van 
Schuppen  fut  d^abord  destin^  a  la  peinture,  et  lorsqu'on 
songe  k  cette  particularity  de  sa  carriere ,  on  ne  s'^tonne 
pas  que  ses  gravures  soient  plus  color^es  que  celles  de  la 
plupart  des  artistes  de  son  temps.  Peut-^tre  tons  les  gra- 
veurs  devraient-ils  se  rendre  familiers  les  proced^  de  la 
peinture;  ils  ^viteraient  par  \k  de  tomber  dans  la  secheresse 
oik  beaucoup  d*entre  eux  sont  entraln^s  par  la  pratique  ex- 
clusive du  burin.  Nous  voyons  encore  dans  la  note  de  Ma-* 
riette  que  Van  Schuppen  ^tait  un  artiste  plein  de  con- 
science, diflQcile  avec  lui-m6me  et  moins  soucieux  de  la 
fortune  que  de  la  perfection  de  ses  oeuvres.  Du  reste,  le 
soin  qu*il  apportait  k  ses  travaux  se  voit  dans  chacune  des 
planches  sign^es  de  son  nom;  il  y  en  a  de  mieux  r^us^es 
que  d'autres ,  selon  que  notre  artiste  a  eu  de  plus  ou  moins 
bons  modules  ou  qu'il  les  a  ex^cut^s  k  tel  ou  tel  moment 
de  sa  carriere;  mais  dans  aucune  il  n*y  a  trace  de  negli- 
gence. Ce  que  dit  Mariette  du  pen  d'estampes  gravies  par 
Van  Schuppen  dans  le  cours  de  sa  longue  existence  ne 
pent  s*entendre  que  lorsqu'on  songe  a  la  prodigieuse  fi- 
condit6  du  burin  des  anciens  graveurs.  Gent  cinquante 
planches,  la  plupart  de  grande  dimension,  seraient  consi- 
d^r^es  aujourd'hui  comme  formant  un  oeuvre  conside- 
rable. Cetail  peu  de  chose  autrefois.  Gerard  Edelinck,  le 
compatriote  et  T^mule  de  Van  Schuppen ,  n Vt-il  pas  laiss^ 
trois  cent  quarante  pieces ,  si  nous  nous  en  rapportons  au 
catalogue  de  Robert  Dumesnil,  et  plus  de  quatre  cents,  si 
la  collection  form^e  par  Mariette  ne  contenait  pas  de  repe- 
titions? 

A  la  note  que  nous  avons  transcrite ,  Mariette  en  ajoute 
une  autre  que  nous  citerons  egalement,  non  qu'elle  con- 
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tienne  de  nouveaux  renseignements  sur  Ics  travaux  de 
Van  Schuppen,  mais  parce  qu^elle  prouve  que  Ticonographe 
francais  avait  H6  parfaitement  renseign^  sur  tout  ce  qui 
concernait  cet  artiste ,  et  qu*on  peut  s'en  rapporter  k  son 
t^moignage  pour  les  indications  qu'il  donne  sur  sa  per- 
sonne  et  sur  ses  oeuvres  :  c  Ge  graveur,  dit-il,  ^toit  d*une 
propret^  extraordinaire  et  qui  alioit  m^me  jusqu'i  I'excds. 
II  r^toit  non-seulement  dans  sesouvrages,  mais  dans  tout 
ce  qui  d^pendoit  de  son  travail.  Table,  burin,  pierre  i 
huile,  coussin,  tout  ce  qui  6toit  chez  luy  etoit  de  la  der- 
ni^re  propret^,  ce  qui  luy  prenoit  un  grand  temps,  car 
avant  de  se  mettre  k  Touvrage,  il  perdoit  beaucoup  de 
temps  k  tout  arranger  de  la  sorte.  »  Ces  particularit^s  de 
la  vie  priv^e  n*ont  pu  etre  donn^es  que  par  une  personne 
qui  a  v^cu  dans  Hftitimite  de  notre  artiste.  Gette  personne 
£tait  Francois  Pinsson,  Tavocat  au  Parlement,  sou  vent 
cit^  dandles  pages  qui  precedent. 

L'babitude  qu*avait  contract^e  Van  Schuppen  et  k 
laquelle  il  est  rest^  fiddle,  d'inscrire  au  bas  de  chacune  de 
ses  planches  I'ann^e  oil  elle  a  &ik  ex^cut^e,  noas  permet 
de  le  suivre  pour  ainsi  dire  pas  k  pas  dans  sa  carri^re. 
Nous  avons  dit  que  sa  premiere  planche  grav^e  k  Paris  est 
dat^  de  1657;  ses  derni^res  sont  le  portrait  de  Martin  de 

« 

Barcos,  le  c^l6bre  jans6nistc,  d*apres  Philippe  de  Gham- 
paigne,  et  celui  du  savant  th^ologien  Natalis.  Tons  deux 
portent  la  date  de  1701.  Van  Schuppen  etait  alors  ^g^  de 
soixante-treize  ans.  Gomme  il  est  mort  au  mois  de  mars 
1702,  on  peut  dire  qu*il  a  mani^  le  burin  jusqu'au  dernier 
moment. 

Van  Schuppen  ne  se  bornait  pas  k  dater  ses  estampes ; 
il  les  num^rotait,  pour  chaque  ann^e,  dans  Tordre  oi^ 
elles  avaient  ^t6  ex^cut^es.  Nous  voyons  ainsi  qu'il  a  grav^ 
jusqu'i  neuf  planches  dans  une  m^me  ann^e.  Lorsqu'on 
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sail  combien  il  mettait  de  soin  k  son  travail,  on  comprend 
que  pour  produire  tant  d'oeuvres  dans  un  si  court  inter- 
valie,  il  a  dA,  comnie  ledit  Mariette,  vivre  renferm^  dans 
son  cabinet.  Nous  avons  lvalue  k  environ  cent  cinquante  le 
nombre  des  pieces  dues  a  son  burin ;  mais  cette  Evaluation 
n*est  qu'approximative,  car  bien  que  notre  artiste  ait  trte- 
gen^ralement  signE  ses  estampes,  on  en  connatt  pourtant 
quelques-unes  qui  sont  anon}  mes,  et  il  est  possible  que  plu- 
sieurs  autres  de  ce  genre  aient  EchappE  aux  recherches  des 
iconographes.  II  faut  ajouter  ceci  que  plus  d'une  fois  Van 
Schuppen  a  gravE  la  tete  de  portraits  dont  les  ajustements 
Etaient  faits  par  d'autres  artistes  et  que  son  nom  ne  figure 
pas  sur  ces  planches  exEcut^es  en  collaboration.  Mariette 
cite  plusieuh  pieces  de  ce  genre. 

Van  Schuppen  est  mort  k  Paris  le  7  rifeirs  1701 ,  comme 
le  fait  connaitre  une  note  inscrite  sur  le  registre  de  TAca- 
d^mie.  II  eut  un  fils  qu'il  destina  d*al)ord  k  Tart  de  la  gra- 
vure,  mais  qui,  plac6  dans  Tatelier  de  Largilli^re,  k  ce  que 
nous  apprend  Mariette,  se  prit  de  passion  pour  la  peinturc 
et  qui  obtint  de  pouvoir  suivre  ce  qu'il  croyait  6tre  sa  vo- 
cation. Nous  n'avons  pas  k  nous  occuper  de  Jacques  Van 
Schuppen  qui ,  ni  k  Paris ,  n*appartient  pas  k  TEcole  fla- 
mande.  Nous  dirons  seulement  qu'il  ne  fut  qu*un  portrai- 
tiste  mediocre,  quil  alia,  apr^  la  mort  de  son  p^re,  s'^ta- 
blir  i  Vienne,  ou  il  obtint  d'etre  nommE  peintre  de  la  cour 
et  fit  Etablir  une  academic,  imit^e  de  celle  de  Paris,  dont 
il  fut  le  chef.  Pierre  Van  Schuppen  a  grave  plusieurs  por- 
traits d'apr<^s  son  fils  et  ce  nc  soul  pas  les  meilleures 
pieces  de  son  oeuvre ,  bien  que  la  tendresse  paternelle  ait 
guidE  son  burin,  on  n*en  pent  pas  douter,  et  lui  ait  fait 
prendre  k  t^che  de  corriger  les  d^fauts  de  ses  modules. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  MiDislre  de  rint^rieur  fait  conDaitre  qu'il  a  fait 
ex^cuter  en  marbre  le  buste  de  M.  ring^nieur  Simons, 
ancien  merabre  de  TAcad^mie,  pour  etre  plac6  dans  la 
salle  des  stances  publiques  de  la  compagnie. 

Ce  don  est  re^u  ayec  reconnaissance. 

—  L'observatoire  imperial  de  Pulkowa  remercie  TAca- 
d^mie  pour  I'envoi  de  ses  Bulletins. 

—  MM.  de  Selys-Longchamps  et  Dewalque ,  membres 
de  la  classe,  pr^sentent  leurs  observations  sur  T^tat  de  la 
v^g^tation  k  Li^e  et  &  Waremme,  le  21  mars  dernier; 
M.  Quetelet  communique  les  m^mes  observations  pour 
Bruxelles.  MM.  Vincent  font  parvenir,  de  leur  c6t^,  leurs 
annotations  sur  les  ^poques  ornithologiques  pendant  Tan- 
nte  1863. 

—  M.  Spring,  associ^  de  TAcad^mie,  transmet  un  exem- 
plaire  imprim^  de  son  Compte  rendu  des  travaux  du  con- 
seil  de  salubrite  publique  de  la  province  de  Liege  pendant 
I'annee  1865. 

—  Madame  Scarpellini  adresse  un  num^ro  suppl6men- 
taire  de  la  Corrispondenza  scientifica  di  Roma,  renfermant 
rbommage  rendu  k  Galil^  k  Toceasion  da  trois-centi^me 
anniversaire  de  la  naissance  de  ce  savant  illustre  (le  19  f<6- 
vrier  1864). 

—  La  classe  accepte  le  d^pdt  d'un  billet  cachet^  d^pos^ 
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daos  ses*  archives  par  M.  Alfred  Bouyet,  capitaine  d'^tat- 
major. 

—  L'Acad^mie  revolt  les  communications  manuscrites 
suivantes  : 

l""  Deux  notices  de  M.  Acfaille  Brachet  de  Paris,  Sur  les 
nombretixperfectionnements  quipeuvent  etre  apportes  aux 
divers  instruments  d'optique.  (Commissaires  :  MM.  Kickx 
et  Duprez). 

^  Une  note  de  M.  Edmond  Sacr£,  avec  certificats,  sur 
les  paratonnerres  qu*il  a  places  en  Belgique.  ( Commis- 
saires :  MM.  Duprez,  Melsens  et  Liagre). 


RAPPORTS. 


Recherches  sur  la  conservation  du  bois,  au  moyen  de 
Vhuile  lourde  de  goudron  de  houille,  dite  huile  cr^oso- 
t6e,  par  M.  Rottier. 

€  Cette  notice,  con  tenant  la  suite  des  recherches  faites 
par  I'aoteur,  sur  la  conservation  du  bois  au  moyen  de 
I  hoile  lourde  de  goudron,  offre  un  veritable  int^rSt  pra- 
tique. Elle  peut  servir  k  mettre  Tadministration  des 
travaux  publics,  et  plus  sp^cialement  encore  celle  des 
cbemins  de  fer,  sur  la  voie  la  plus  certaine  et  la  plus 
^nomique  pour  arriver  i  la  conservation  des  bois  dont 
elles  font  un  si  grand  et  si  frequent  usage. 
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Toutes  le8  experiences  de  Fauteur  tendent  a  prouver 
que  la  mati^re  dont  Taction  pr^servatrice  est  la  plus  puis- 
sante  sur  le  bois,  consiste  dans  un  produit  qu'il  d^signe 
sous  le  nom  d'huile  verte. 

A  d^faut  de  cette  huile,  que  Ton  ne  rencontre  pas  en- 
core dans  le  commerce ,  il  faudra  choisir  de  preference  les 
goudrons  qui  la  renferment  le  plus  abondamment. 

Je  regrette  que  M.  Roltier  n'ail  pas  soumis  cette  huile, 
qui  est  evidemment  un  produit  complexe,  k  quelques 
recherches  sp^ciales  ayant  pour  but  de  mieux  faire  con- 
naltre  la  nature  et  la  composition  de  cette  matidre. 

Cest  une  lacune  qu'il  pourra  facilement  combler  et 
dont  la  disparition  ne  peut  manquer  de  donner  k  son  tra- 
vail un  int^r^t  scientifique  beaucoup  plus  marqu^.  II  eAt 
m  desirable  encore  d'avoir  quelques  essais  comparatifs, 
etablis  entre  Taction  preservatrice  des  goudrons  et  huiles 
lourdes  du  commerce  et  de  Vhvile  verte,  et  celle  de  quel- 
ques autres  corps  employes  isol^ment  ou  melanges  aux 
premiers,  telles  que  les  r^sines,  les  mati^res  grasses,  etc., 
et  enfin  celle  du  sulfate  cuivrique. 

J'exprimerai ,  en  outre,  le  voeu  que  M.  Rottier  soit  mis 
k  mdme  de  continuer  ses  experiences  dans  des  propor- 
tions moins  restreinte^  que  celles  auxquelles  il  a  g^n^ra- 
lement  dA  se  borner,  et  qu'il  ne  soit  pas  astreint  k  agir 
sur  de  simples  copeaux  d6  bois;  car,  malgre  tous  les  soins 
avec  lesquels  il  proc^de,  et  auxquels  je  suis  le  premier  k 
rendre  hommage,  il  est  impossible  qu*en  ayant  reconrs  k 
de  semblables  moyens,  on  puisse  entrevoir  autrement  que 
d'une  maniere  approximative  les  r^sultats  probables  k  ob- 
tenir,  lorsqu'on  opdrera  sur  une  large  ^chelle  et  sur  des 
pieces  de  forte  dimension. 
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En  r^sum^,  j'estime  que  M.  Rottier  m^rite  les  en- 
coiiragemeDts  de  TAcad^mie  et  que  sa  notice  figurera 
avanlageusement  dans  les  Bulletins  de  notre  compagnie. 

Je  demande,  en  outre,  que  Tauteur  soil  engage  k 
continuer  ses  recherches  et  k  nous  en  communiquer  les 
r^ultats.  ]» 


MUtpp—^i  dr«  Jf.  A,  9«  Fatffdr. 

c  Me  r^f^rant  k  mon  rapport  du  7  mars  1863,  relati- 
vement  i  Fimportance  que  presenterait  une  connais- 
sance  plus  intime  de  la  nature  et  de  la  composition  des 
huiles  verie$y  auxquelles  M.  Rottier  attribue  un  si  haut 
degr6  d'efficacit^  pour  la  conservation  des  bois ,  j'adopte 
sans  baiter  les  conclusions  favorables  et  encourageantes 
de  notre  honorable  rapporteur.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  de  MM.  De 
Koninck  et  De  Vaux ,  et  vote  Timpression  de  la  notice  de 
M.  Rottier  dans  les  Bulletins. 


Conformement  i  Topinion  favorable  des  memes  com- 
missaires,  une  note  de  M.  Melsens,  membre  de  TAcad^- 
mie,  sur  le  mSme  sujet,  sera  ^galeraent  ins^r^e  dans  les 
Bulletins. 


A  la  suite  des  rapports  pr^sent^s  par  MM.  Gluge  et 
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Schwann ,  la  dasse  vole  Element  Timpression  d'un  m^- 
moire  de  M.  Helsens,  pr^senl^  dans  la  s^nce  du  6  £§vrier 
et  intitule  :  Memoire  sur  I'emploi  de  Viodure  de  potassium 
pour  combattre  les  affections  saturnines  et  mercurielles. 


Conform^ment  k  la  demande  de  MM.  Lamarle  et  Schaar, 
la  classe  ordonne  I'lmpression  d'une  notice  de  M.  Liagre , 
membre  de  rAcad^mie,  sur  la  question  suivante  :  Dans 
une  partie  de  domino  a  quatre  ^  le  joueur  D  se  trouve 
place  a  la  droile  du  joueur  A  :  celui^ci  a  la  pose  et  doii 
[aire  domino  en  sept  coups  ^  B  ay  ant  pose  six  des,  et  les 
deux  autres  joueurs  n'en  ayant  pose  aucun. 


—  MM.  Kickx  et  Daprez  avaient  ^t^  charges  d'exami- 
ner  une  notice  de  M.  Yanheurck  concernant  la  construc- 
tion r^cente  d'un  nouvel  objectif  dans  un  microscope  de 
M.  Hartnack.  c  Cette  notice,  disent  MM.  les  rapporteurs, 
ne  nous  paratt  guere  presenter  dlnt^rdt  scientifique. 
lilcrite,  croyons-nous ,  de  bonne  foi,  elle  n'en  serait  pas 
moinsconsid^r^e,  si  elle  ^tait  ins^r^e  dans  nos  Bulletins, 
comme  une  reclame  en  faveur  de  M.  Hartnack;  nous 
croyons  done  devoir  nous  borner  k  proposer  que  des  remer- 
clments  soient  adress^s  a  M.  Yanheurck  et  que  son  travail 
soit  d^pos^  aux  archives.  >  Cette  proposition  est  adopts 
par  la  classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Van  Beneden,  luexabre  de  TAcaddmie,  communique 
un  m^moire  manuscrit  contenant  des  Recherches  sur  des 
ossements  de  squalodons  provenant  du  crag  d'Anvers,  et 
dont,  k  diff6rentes  reprises,  il  a  eutretenu  la  ciasse.  Ce 
m^moire,  d'aprte  les  usages  acad^miques,  est  renvoy^  k 
Texamen  de  trois  commissaires,  MM.  Poelman,  de  Koninck 
et  de  Selys-Longchamps. 


Deuxieme  note  sur  la  conservation  des  bois;  par  M.  Melsens, 

membre  de  TAcad^mie. 

Dans  une  premiere  note  publi^e  en  aoAt  1848  (tome  XV 
des  Bulletins  de  VAcademie ,  faisant  sujte  k  un  billet  ca- 
chete  d^pos6  dans  les  archives  de  la  ciasse  en  septembre 
1844  et  ouvert  en  fevrier  1865)  j'ai  appele  Fattention  sur 
quelques  faits  principaux  qui  se  rattacbent  k  la  conserva- 
tion des  bois  par  toutes  les  substances  fixes,  insolubles  dans 
Teau,  inalt^rables  par  Fair  et  Thumidit^,  mais  fusibles  k 
une  temperature  inferieure  k  celle  k  laquelle  les  bois  se 
d^t^riorent.  J'ai  pris  comme  types  de  ces  mati^res  les  r^- 
sines,  les  bitumes  et  les  produits  goudronneux  qu'on  ren- 
contre dans  les  momies  ^yptiennes,  conserv^es  depuis 
une  longue  suite  de  si^cles. 

Pendant  Thiver  de  1840-1841,  j'avais  pr^par^  des  blocs 
de  quarante  centimetres  de  long  sur  vingt-cinq  de  dia- 
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m^tre,  en  y  faisant  p6n^trer  du  goudron  de  gaz  par  des 
chauffes  et  des  refroidissements  successifs. 

Les  figures  1 , 2  et  3  repr^sentent  la  coupe  de  trois 
de  ces  blocs ;  its  out  &iA  fendus  longtemps  apr^  riujection . 

On  y  observe  des  stries  blanches  dans  lesquelles  le  gou- 
dron n'a  pas  p£n6tr6 ;  mais  on  remarguera  que  celui-ci  suit 
partout  les  sinuosit^s  des  fibres  Iigneuses. 

Je  n'ai  pas  tenu  une  note  trte-exacte  de  toutes  les  cir- 
constances  dans  lesquelles  ces  bois  ont  ^t^  plac^  en  vue  de 
provoquer  et  d^observer  leur  deterioration.  Avant  d'avoir 
ete  fendus,  ils  ont  6i6  enfouis  dans  un  coin  de  jardin, 
dans  de  la  terre  qui  ^tait  impr^gnee  des  produits  d*un  uri- 
noir;  ils  y  ont  pass^  environ  deux  ans;  ils  furent  fendus 
et  on  les  trouva  absolument  intacts.  Ils  passSrent  ensuite 
plusieurs  anuses  dans  la  terre  ordinaire.  Soustraits  aux 
circonstances  de  deterioration  pendant  environ  dix-huit 
mois,  k  la  suite  d'un  sejour  en  France,  ils  furent  plonges 
k  leur  retour  pendant  douze  heures  dans  la  vapeur  d'eau  k 
lOO*"  C,  refroidis  brusquement  dans  de  Teau  et  soumis 
ainsi  k  la  geiee;  ils  passdrent  dans  cet  etat  un  hiver  k  Tair 
libre  et  resterent  absolument  intacts;  apr^s  ils  ont  ete  ex<* 
poses  sur  un  gazon  de  jardin ,  sur  un  sol  humide  par  conse- 
quent; ils  ont  ete  places  sur  une  terrasse  en  haut  d*un  b&ti«- 
ment  presque  compietement  isoie ;  depuis  six  ans ,  ils  sont 
enfouis  dans  une  terre  sablonneuse  meiangee  de  mortier 
et  supportent  un  tonneau  recueillant  Teau  de  pluie;  le 
tonneau  etait  tourne  vers  le  midi. 

II  me  semble  qu'il  serait  difficile  de  rencontrer  une  serie 
de  circonstances  plus  favorables  k  la  deterioration  par  suite 
des  alternatives  de  secheresse  et  d'humidite  auxquelles  ces 
bois  ont  ete  exposes;  remarquons,  pour  lesdernieres,  que 
toule  Teau  puisee  dans  le  tonneau  servant  k  laver  des 
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objets,  ^tait  d^vers^e  au  pied  de  celui-ci;  le  dessus  des 
blocs  plant^s  Terticalement  en  terre  pouvait  done  se  dess£- 
cher  et  aspirer  Teau^tandisque  ledessous  recevait  toujours 
de  Teau,  puisqu'il  ^tait  plong^  dans  un  sol  tr^-hamide. 

Toiites  les  personnes  qui  les  ont  examines  Tan  dernier 
les  ont  trouT^s  parfaitement  %ntaci$y  sans  la  moindre  altC" 
ralioHy  et  its  sont  en  experience  depuis  plus  de  vingt  ans. 
Notre  collie  M.  Maus  et  des  ing^nieurs  qui ,  comme  lui , 
se  sont  occup^s  de  la  question  de  la  preservation  des  billes , 
me  I'ont  assure. 

J*ai  prie  M.  Rottier,  dont  TAcademie  a  accueilli  avec 
faveur  le  memoire  public  Tan  dernier ,  de  placer  des  frag- 
ments de  ces  mdmes  blocs  dans  ses  pourrissoirs.  Yoici  ce 
que  ce  jeune  savant  m'^crivait :  <  De  petits  fragments  de 
»  vos  pieces  de  bois  se  sont  detruits  dans  mes  pourrissoirs 

>  au  bout  de  deux  cent  quarante  jours  environ ,  tandis  que 
»  des  morceaux  aussi  semblables  que  possible  de  bois  de 

>  sapin  non  prepares,  ne  se  conservaient  que  pendant  cent 
1  vingt  jours  environ.  > 

Je  ferai  remarquer  (voir  Recherches  sur  la  conservation 
du  bois,  par  H.  Rottier,  Bulletins  de  tAcadimiej  ^  serie, 
t  XV),  que  Texperience  qui  offre  la  plus  longue  resistance 
ii  la  deterioration  est  celle  qui  est  representee  dans  le  dia- 
gramme  de  la  figure  1 1 ;  la  duree  de  resistance  n*y  est  que 
de  deux  cent  vingt  jours. 

Ainsi  les  copeaux  pris  dans  mes  blocs,  qui  sont  en  voie 
de  deterioration  depuis  plus  de  vingt  ans,  ont  offert,  en 
definitive,  une  resistance  plus  grande  que  des  copeaux 
prepares  avec  tons  les  soins  qu*on  pent  y  donner  dans  les 
laboratoires ;  remarquons  aussi  que  mes  pieces  avaientete 
preparees  sur  une  ecbelle  plutdt  indusirielle  que  scienti- 
fique,  et  qu'il  y  a  deux  essences  communes. 
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Des  fails  pareils  m^riient,  ce  me  semble,  d*attirer  Tal- 
tentiou  s^rieuse  des  administratioDS  des  cbemins  de  fer; 
celies-ci  oat  sou  vent,  me  paralt-il ,  n^glig^  T^tude  s^rieuse 
et  suivie  de  ceUe  partie  de  leur  service;  j'en  juge,  11  est 
vrai,  par  des  fails  qui  me  sont  personnels,  et  j'ajoute  que 
mallieureusement  les  r^sullats  d*exp^riences  sur  les  voles 
ferries  ne  sont  pas  toujours  rendus  publics. 

L'administration  beige  a  experiments  une  douzaine  de 
procSdSs;  mais  les  travaux  d'une  commission  sp6ciale, 
nommSe  en  vue  de  determiner  TStat  de  conservation  des 
Lilies  ayant  regu  des  preparations  destin6es  k  en  prolonger 
la  durSe ,  €  ont  eu  pour  effet  d'engager  radminlstration  k 
>  s'en  tenir  exclusivement ,  dans  Tavenir,  k  I'usage :  l"*  des 
»  bllles  de  chSne  k  retat  naturel  ou  dont  Taubler  aurait  dte 
]>  soumis  k  la  preparation  des  huiles  crSosotees  du  syst&me 
p  Bethel ;  ^  de  bllles  de  hetre  ou  de  sapin  rouge  prSpa- 
j>  rees  d'apres  ce  mSme  procede.  p 

II  est  k  regretter  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  le  compte 
rendu  des  operations  du  chemin  de  fer  les  motifs  qui  ont 
engage  Tadministration  k  renoncer  k  Tapplicatlon  du  pro- 
cede  Boucberie  des  1859;  les  experimentateurs  auralent, 
si  les  motifs  de  Tabandon  etaient  donnes,  des  guides  pra- 
tiques certains  et  apprederaient  parfaitement  les  ecueils 
qu'ils  doivent  chercber  k  eviter  dans  Tavenir. 

L'administration  pourrait  encore  edairer  les  experi- 
mentateurs d'une  autre  fa^on.  En  effet,  elle  salt  que  les 
remplacements  sont  plus  nombreux  pour  telle  essence  de 
bois  sur  telles  lignes,  et  je  crois  encore  aujourd'bui  comme 
je  le  disais  11  y  a  quinze  ans,  «  qu*une  etude  complete  de 
»  toutes  les  clrconstances  qui  Interviennent  pour  mettre 
i>  une  bllle  hors  de  service,  amSnerait  infailliblement  k  la 
i>  solution  de  cette  vaste  question,  ou  au  moins  que  des 
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>  recherches  faites  avec  soin  et  determinant  le  pourquoi 
»  du  mal,  rendraient  ud  immense  service.  > 

La  question  d'argent  est  du  reste  assez  importante  :  en 
effet,  dans  les  trois  derni^res  ann^s,  il  a  h€  mis  hors  de 
service  une  moyenne  d'environ  140,000  billes;  en  1860 
et  1862  le  nombre  de  biiles  remplacees  s'^levait  k  plus  de 
1^,000,  de  fa^n  que  Tod  n'exagdrera  pas  en  disant  que, 
dans  I'avenir,  le  remplacement  portera  sur  1S0,000  Miles 
qui,^  raison  de  5  francs,  constituent  une  ddpense  annuelle 
de  750,000  francs ;  bien  entendu  dans  T^tat  actuel  de  nos 
voies  ferries ,  qui  ne  renferraent  encore  qu'un  bon  tiers  de 
billes  preserves;  ces  cbiffres  changeront  n^ssairement 
^  mesure  que  le  nombre  de  billes  pr^serv^es  augmentera. 
Qnoi  quil  en  soit,  le  remplacement  total  de  1839  k  1862 
inclus  a  port^  sur  1,849,781  billes, 

Dont  1,081,000  environ  k  fr.  5    »  c«  .    .    .    .  fr.     5,i05,000 
et    708,000  environ  k  ft.  3  73  c» 2,885,000 

Soit  one  d^pense  totale  en  nombres  ronds   .    .  fr.     8,290,000 

Hais  la  question  flnanci^re  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle 
parait  T^tre  k  Tinspection  de  ces  cbiffres,  et  tout  ne  serait 
pas  benefice  avec  des  billes  pr^serv6es ,  eussent-elles  une 
dur^e  ind^finie. 

Notre  confrere  M.  H.  Maus  a  public  k  ce  sujet  une  no- 
tice trte^int^ressante  dans  le  t.  lY,  ann^e  1846,  des  An- 
nales  des  travaux  publics;  sans  enlrer  dans  des  details  de 
cbiffres,  il  me  suflQra  de  faire  remarquer,  d'apr^s  M,  Maus, 
que  la  d^pense  annuelle  d'une  bille  comprend  deux  ^1^ 
ments  :  Tint^rSt  du  capital  d*abord,  et  ensuite  une  prime 
ou  reserve  annuelle  qui,  accumul^e  et  portant  inter6t,doit 
reproduire  k  T^poque  du  reuQuvellement  le  capital  n^ces- 
saire  k  Fachat  d'une  bille  neuve. 
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Je  renvoie  au  travail  si  iot^ressant  de  M.  Maus  et  au 
tableau  qui  s'y  trouve  calculi  d'apres  uue  formule  due  i 
M.  Emery,  pour  tous  les  details;  faisant  remarquer 
toutefois  que  la  formule  aurait  besoin  d'etre  compl^t^ ; 
en  effet,  elle  ne  tient  aucun  compte  de  la  valeur  de  la 
bille  hors  de  service  dans  la  vote;  les  parties  saines  des 
billes  de  ch^ue ,  par  exemple ,  peuvent  encore  servir  pour 
£tre  d^bit^es  au  profit  des  diff^rents  usages  des  bois  dans 
les  besoins  des  chemins  de  fer,  haies,  coins ,  barriires, 
petits  poteaux  et  combustible.  Je  tiens  du  directeur  d*un 
chemin  de  fer  conc^d6  qu*on  a  parfois  retire  d*une  bille  de 
chdne  bors  de  service,  achet^e  dans  une  ann^  favorable, 
une  valeur  telle  qu'elle  repr^sentait  la  valeur  d*une  bille 
neuve;  d'autre  part,  on  m'a  assur^  qu'en  g^n^ral  la  bille 
hors  de  service  est  k  pen  prte  sans  valeur  aucune. 

J'ai  d&jk  fait  remarquer  jadis  qu'une  bille  inject^  par 
du  goudron,  ne  dAt-eUe  servir  que  comme  bois  k  brAler, 
aurait  une  valeur  d'autant  plus  considerable,  comme  com- 
bustible, qu^elle  renfermerait  plus  de  goudron.  S'il  r^sulte 
de  ces  observations  que  les  donn^es  du  tableau  ins6r^ 
dans  la  note  de  notre  conQ^^re  peuvent  n'etre  pas  absola- 
ment  exactes,  et  qu*on  soitport^  k  les  consid^rer  comme 
des  maxima^  il  reste  certain  que  la  diff(£rence  de  prix  entre 
deux  billes  d'une  dur^e  double  est  d'autant  plus  petite  que 
la  dur^e  simple  est  plus  grande. 

Une  formule  exacte  ne  pourrait  Stre  donn^  que  par 
suite  d'une  longue  experience,  faite  par  les  administrations 
des  chemins  de  fer,  k  m^me  d'^tudier  la  dur^  dans  des 
conditions  bien  d^termin^es,  eu  ^gard  aux  frais  de  d^pla- 
cements  et  de  remplacements,  au  choix  k  faire  entre  les 
billes  d^essence  de  valeur  et  de  dur^e  diffSrentes,  d'apr^ 
la  nature  des  locality  calcaires,  argileuses,  sablonneuses, 
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s^hes  et  homides,  oii  ellessont  enfouies.  Les  proc^d^  de 
conservation  devront  eoAter  d'autant  moins,  dans  ces  cas, 
que  le  bois  naturel  dure  plus  longtemps. 

On  comprend,  par  ce  qui  pr^cMe,  I'hdsitation  des  admi- 
nistrations qui  ne  datent  que  depuis  une  trentaine  d'an- 
n^es,  qui  ont  ^t^  obljg^es  de  faire  des  essais  par  des  pro- 
e6d6s  nombreux;  telle  est  aussi  une  des  causes  pour 
lesquelles  le  nombre  des  billes  ayant  rcQu  une  preparation 
ne  s'el^ve  encore  qu'k  37  J7  pour  cent  snr  les  chemins 
de  fer  de  r£tat. 

Marche  du  goudron  lorsqu^il  penetre  dans  du  bois, 
—  Explication  des  planches. 

Apris  ces  considerations,  je  crois  devoir  faire  observer 
que  la  preservation  par  les  proc^d^s  que  j'ai  proposes,  pent 
etre  plus  ou  moins  forte,  plus  ou  moins  coAteuse  par  con- 
sequent. 

Les  figures  n^'  4  ,k  10  donnent  une  idee  de  la  nature  de 
rinjection  par  le  goudron;  elles  ont  ete  prises  sur  des 
petits  blocs  de  vingt-cinq  centimetres  environ  de  lon- 
gueur sur  quatre  k  six  d'epaisseur,  fendus  apres  la  prepa- 
ration. 

On  observera  que  (fig.  1  i^  10)  le  goudron  qui  penetre 
dans  la  masse  ligneuse  suit  parfaitementles  contours  et  les 
sinuosites  des  fibres  longitudinales,  qu'il  remplit  presque 
compietement  dans  les  blocs  (fig.  9  et  10);  mais  dans  les 
blocs  (fig.  AkS)  qui  n'ont  re^u  qu'une  preparation  incom- 
plete, tres-suffisante  cependant  dans  beaucoup  de  cas,  il 
est  accumuie  k  toutes  les  sections  transversales,  bouchant 
ainsi  les  meats  qui  donnent  accds  aux  agents  de  deteriora- 
tion. 
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Dans  les  gros  blocs  de  hdtre  et  de  bois  blanc  ( fig.  1  et  2), 
on  observe  de  larges  stries  dans  lesquelles  ie  goudron 
n'a  pas  p^n^tr^,  et  cepeadant,  apres  toates  ]es  circ<Hi- 
stances  de  deteriorations  auxquelles  ces  blocs  ont  ete 
exposes,  on  retrouve  Ie  bois  parfaiiement  sain  k  une  tres- 
faible  profondeur. 

La  targe  bande  centrale  non  penetr^e  de  goudron  dans 
Ie  bloc  de  sapin'  (fig.  3)  a  cependant  ^t^  pr^servde  par  la 
couche  pen  profonde  de  ce  corps  aux  deux  extr^mites. 

Observons  toutefois  que,  dans  la  preparation  indus- 
trielle,  il  sera  toujours  n^cessaire  ou  tr^s-avantageux  de 
donner  au  bois  la  forme  sous  laquelle  il  devra  servir;  les 
entailles  des  coussinets,  les  ouvertures  pratiqu^es  pour  Ie 
passage  des  chevilles  qui  les  fixent ,  il  est  bon  que  tout 
soit  fait  avant  Finjection. 

Marche  des  gaz  humides  dans  Ie  chene. 

J'ai  fait  voir  que  Ie  bois  de  ch^ne  acquiert  une  teinte 
brune  plus  ou  moins  foncee,  lorsqu'il  est  soumis  ^  Taction 
du  gaz  ammoniac  et  de  Fair  humides;  ce  proc^de,  trSspem- 
ploye  aujourd'hui  pour  imiter  les  menbles  antiques,  per- 
met  de  decider  une  des  questions  qui  se  rattachent  4  la 
preservation  et  k  la  deterioration  des  bois. 

Les  figures  11  &  16  representent  chacune  trois  coupes, 
les  deux  premieres  dans  Ie  sens  vertical,  la  troisieme  dans 
Ie  sens  horizontal,  failes  dans  des  blocs  de  ch^ne  simulant 
la  forme  des  billes  ordinaires  de  cbemin  de  fer;  mais  k 
Tun  des  bouts  on  a  place  en  travers  les  trous  destines  k 
recevoir  les  chevilles  qui  maintiennent  les  coussinets. 

Ces  figures  representent  retat  de  Tinterieur  des  billes 
apris  Taction  du  gaz  ammoniac,  prolongee  pendant  qua- 
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rante-huit  heures;  ies  traits  rouges  signifient  que  la  bille 
a  6i6  pr6serv^e  de  Taction  de  Tamoniac  sar  cette  face, 
en  y  appliquant  un  vernis  common  tres-^pais;  Ies  teintes 
fonc^es  montrent  comment  I'air  charge  d'bumidit^  et  de 
gaz  ammoniac  p^n^tre  dans  le  bois,  et  quelle  sera  la  route 
que  la  deterioration  suivra. 

J'ai  cherche  i  r^unir  toutes  Ies  conditions  qui  montrent 
comment  une  bille  peut  etre  mise  hors  de  service  par  Ies 
agents  chimiques,  I'air  et  Teau. 

Je  crois  pouvoir  me  dispenser  d'entrer  dans  des  details 
que  la  seule  inspection  des  planches  permet  d'appr^cier,  et 
qui  ont  ^t^  donnas  dans  ma  premiere  note  [Bull.,  t.  XV). 
Je  me  bornerai  k  faire  remarquer  que  Ies  billes  iigurees 
(planche,  fig.  4  k  10)  et  inject^es  en  tout  ou  en  partie, 
offrent  la  plus  grande  analogic  avec  Ies  figures  11  &  16. 
L'injection  ou  la  preservation  suit  exactement  la  marche 
que  suivra  la  deterioration.  Aussi  quand  on  examine  avec 
attention  une  pile  de  biiles  deteriorees,  on  y  rencontre  des 
deteriorations  telles  que  Ies  injections  et  Ies  colorations 
dans  Ies  flgurcfs  4  i  10  et  11  &  16,  peuvent  etre  conside- 
rees  comme  des  types  compfets;  elles  montrent,  en  effet, 
Ies  portions  des  billes  qu'on  a  le  plus  d'interet  k  preserver, 
c'est-i-dire  Ies  meats  qui  permettent  k  Tair  et  k  Tbumidite 
de  penetrer ;  elles  signalent  toutes  Ies  conditions  qu'il  faut 
realiser  pour  obtenir  une  preservation  plus  ou  moins  com- 
piete,  et  font  voir  comment  et  pourquot  une  bille  enfouie 
se  detr nit,  abstraction  faite  des  causes  mecaniques  de  des- 
truction. Je  laisse  celles-ci  en  dehors ,  faisant  remarquer 
toutefois  qu'un  ingenieur  avec  lequel  je  cherchais  k  fendre 
Ies  blocs  des  fig.  1,  2  et  5,  &  leur  enlever  des  fragments 
ou  &  y  faire  penetrer  des  chevilles,  pensait  que  Ies  diverses 
resistances  etaient  superieures  k  celles  du  bois  vierge  ou 
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au  moins  ^gales ;  nous  rencontr^mes  de  petits  clous  daos 
rintirieur;  ils  6taient  intacts,  non  rouill^,  circonstance 
favorable  et  m^ritant  d'etre  mentionu^e  parciculierement. 

Marche  ginerale  de  la  deterioration  dans  les  bois. 

Quelle  que  soil  I'essenee  du  bois,  la  pourriture,  soit 
s^e,  soit  humide,  marche  vite  et  loin  dans  le  sens  de  la 
croissance,  tandis  que  ses  progrte  sont  tr^-lents  et  peu 
considerables  dans  le  sens  des  rayons  mdduUaires;  souvent 
les  tStes  des  billes  sont  pourries  aloi'S  que  leur  pourtour 
est  encore  sensiblement  intact;  j'ai  vu  souvent  des  billes 
compl^tement  fendues  par  la  pourriture  dans  le  prolonge- 
ment  des  trous  des  cbevilles,  quand  le  bois  juxtapose  ^tait 
encore  parfaitement  sain;  lorsque  les  billes  ne  sont  pas 
fendues,  on  remarque  pour  les  essences  communes  une 
train^  plus  ou  moins  longue  en  voie  de  decomposition ; 
quand  Tobservation  porte  sur  du  chdne,  les  fibres  qui  se 
trouvent  dans  le  prolongement  des  cbevilles  sont  parfois 
teint^es  en  noir  par  suite  de  la  formation  d*encre ;  le  com- 
post soluble  de  fer  emprunte  k  la  cheville  rencontre  dans 
le  chdne  assez  de  tannin  pour  le  colorer  en  noir,  par  suite 
de  la  formation  d'encre;  j'ai  souvent  vu  des  trainees  tr6s- 
longues  n'offrir  qu'une  tris-faible  deviation  lat^rale.  La 
trainee,  color^e  pour  le  chtoe,  pourrie  entidrement  on 
peu  consistante  pour  d'autres  essences,  n'est  pas  droite, 
elle  suit  toutes  les  inflections  des  fibres  ligneuses,  c'est-i- 
dire  qu'elle  marche  toujours  dans  le  prolongement  des  pre- 
miers vaisseaux  allonges  atteints,  comme  cela  s'observe 
dans  toutes  les  figures  des  planches. 

Toutes  les  blessures,  traits  de  scie,  coups  de  hache 
qui  occasionnent  une  solution  de  continuity  dans  les  vais- 
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seaux  aIlong^8  deviennent  des  causes  de  pourriture  ra- 
pide  {voir  figure  17,  coupe). 

En  1845-1844,  si  ma  m^moire  est  iiddle,  on  enieva 
le  pavage  en  bois  de  la  rue  Croix-des-Petits-Champs,  k 
Paris :  tous  les  blocs  pos6s  sur  champ  ^laient  d^t^riores 
tant  au-dessus  qu'en  dessous;  une  injection  comme  celle 
que  je  propose,  Mt-elle  m£me  incomplete,  donnerait  un 
pavage  qui  m^riterait  peut-Stre  d'etre  essaye  dans  les  pro- 
menades, les  trottoirs,  les  cours,  etc.,  sinon  pour  la  voie 
publique,  otl  le  bois  paratt  absolument  abandonn^. 

Le  goudron  de  gaz  preserve  le  boia  aussi  efficacement 
que  les  huiles  lourdes  ou  creosotees, 

Dans  son  travail  sur  la  conservation  du  bois  (fiu//.,  t.  XV), 
M.  Roltier  a  cherch^  k  determiner  quel  est  celui  des  nom- 
breux  produits ,  contenus  dans  les  goudrons  de  houille , 
auquel  il  faut  attribuer  la  propriety  d*agir  avec  le  plus 
d'avantage  pour  la  conservation ;  je  pense  que  Tobservation 
sur  les  trois  blocs  (fig.  1 , 2  et  5)  exposes  aux  agents  destruc- 
tifs  depuis  si  longtemps,  prouve  suffisamment  la  propriety 
heureuse  du  goudron  en  nature.  M.  I^ottier  compte  publier 
des  experiences  sur  la  nature  des  composes  goudronneux 
que  mes  bois  conservent  encore,  les  produits  les  plus  vola- 
tils  ont  dd  s'^chapper  necessairement;  mais  il  n'en  reste 
pas  moins  eiabli  que  le  goudron  en  nature  et  toutes  les 
matieres  que  je  signalais  en  1845  peuvent  parfaitement 
servir  avec  avantage. 

M.  Fred.  Kuhlmann  (Compies  rendus  des  seances  de 
rAcademie  des  sciences  de  Paris,  t.  LVI,  juin  1865,  p.  1066) 
a  de  son  cdte  attire  I'attention  sur  Temploi  du  goudron 
dans  la  conservation  de  tous  les  materiaux  de  construction. 

^^  S£RIE  ,  TOME  XVII.  22 
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M.  KulilinaDU  a  fait  voir  entre  aulres  que  le  goudroD, 
et  mieux  le  brai,  l*acide  sl^arique,  etc.,  peuvent  se  subsii* 
tiier  k  Teau  dans  le  pl&lre,  et  que  cette  substitution,  bieo 
que  resultant  d'unc  action  purement  physique,  est  si  intime, 
que  lea  dissolvants,  tels  que  Tether  et  la  benzine,  n'enli*- 
venl  qu'incompl^tenient  le  brai  aux  cristaux  de  pifttre. 

L*ac(ion  de  la  chaleur,  dans  la  penetration  extoit^e 
comme  je  Tai  propos^e,  doit  produire  quelque  chose 
d'analogue,  car  M.  Rottier  n'a  pu  d^colorer  par  rather  de 
minces  copeaux  de  mes  bois  inject^s;  ceux-ci  conservent 
une  couleur  d'un  brun  fonc^.  J'avais  constate,  k  I'aide  du 
microscope,  que  la  mati^re  ligneuse  des  cellules  t^getales 
etait  et  restait  teintee  de  la  couleur  du  gondron. 

Quoi  qu*il  en  soit,  M.  Kuhlmann  attribue  la  possibilite  de 
cette  substitution  du  brai,  etc.,  par  Teau  dans  le  pl&lre  i  la 
propricte  que  ces  corps  possedent  de  mottillet^  le  pl^tre ;  le 
mercure  et  le  soufre  ne  peuvent  se  substituer  ainsi;  ils  ne 
mouillent  pas. 

Dans  les  echantillons  de  bois  inject^s,  presentes  k  la 
classc  en  1848,  il  y  avait  des  bois  inject^s  par  le  soufre, 
le  mercure  et  Talliage  de  Darcet. 

II  serait  curieux  d'^tudier  comment  se  comporteraient, 
sous  le  point  de  vue  de  la  conservation  pour  les  construc- 
tions maritimes  (1)  et  pour  les  mines,  les  bois  injectes  de 
soufre  ou  de  ce  corps  fondu  dans  du  brai;  quant  aux  bois 
impregnes  d*alliage  fusible ,  ils  n'ofTriraient  qu*un  int^r^t 
tr^s-secondaire,  comme  bois  de  marqueterie. 


(I)  Les  Annates  des  Tratxmx publics ,  I.  XIX  et  t  XX » renrermeDt  deux 
notes-  interessantes  h  consulter  sur  la  conservation  des  billes  expose  ^ 
rcau  de  mer,  par  M.  Crepin,  ing^oieur  des  ponls  et  chaoss^.  Le  t.  XIX 
conllenl  une  note  anonynie  sur  les  ravages  du  taret  {Teredo  navalis). 
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Tout  ceci  montre  du  reste  qae  si  le  probi^me  de  la  con- 
servation des  bois  est  une  question  qu'on  pent  metlre  au 
premier  rang  parmi  les  queslions  les  plus  importantes 
d'economie publique  (Dumas),  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
le  probl6me  est  loin  d'avoir  regu  une  solution  complete. 

Unebille  devrait  ponvoirrfeister  aussi  longtemps  qu'une 
momie. 

Essences  sur  lesquelles  les  precedes  dHnjection  reussissent 

le  mieux, 

Les  procM^  d'injection  que  je  proposals  k  I'adminis- 
tration  dte  1845  ne  reussissent  pas  bien  sur  toutes  les 
essences;  autant  que  je  puis  en  juger,  le  chdne,  le  h^tre,  le 
sapin  et  le  bois  blanc  (peuplier),  se  comportent  dans  mes 
experiences  comme  ils  le  font  avec  Thuile  lourde. 

Void  en  general  ce  que  j'ai  observe  en  employant  indif- 
feremment  des  blocs  de  bois,  en  grume ^  equarris,  verts, 
dess^cbes  et  mSme  en  voie  de  deterioration  :  Taunc,  le 
bouteau,  le  charme,  leh^tre  et  le  saule  s'impregnent  avec 
facilite  et  parfaitement;  le  sapin  resiste  parfois  k  une 
impregnation  complete,  les  couches  du  centre  de  I'arbre 
restent  blanches ;  j'ai  rencontre  des  blocs  enleves  k  des 
j^lancbes,  dans  lesquels  le  goudron  ne  penetrait  que  de 
qnelques  millimetres,  quand  rinjection  eiait  parfaite  dans 
d'antres;  la  figure  n*  5  comprend  les  deux  cas;  letremUe 
et  le  chene  oiiVent  une  tres-grande  resistance  k  Thnpregna- 
tion;  quant  au  tremble,  il  y  aurait  k  recommencer :  il  existe 
tant  de  varietes  de  bois  blancs  que  mes  experiences  ont 
pu  etre  faites  sur  des  echantillons  mal  classes. 

II  arrive  sou  vent,  pour  le  chene,  de  voir  Taubier  ou  les 
demieres  couches  compietement  injectes,  quand,  dans  les 
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autres,  le  goudron  n*a  p^netr^  que  deqnelques  milliiD^lres; 
et  cependant  des  blocs  si  pen  p^n^tr^s  D*absorbaieDl  Teau 
qu'avec  la  plus  grande  difficult^,  et  n'en  absorbaienl  que 
tr^s-peu. 

Un  gros  Moc  de  ch^ne  tr^s^mal  inject^,  malgi^  on  sljoiir 
de  pins  de  24  heures  dans  du  goudron  cbauff6  de  ilC^  C. 
^  iSO""  C,  avail  pass^  un  hiver  k  Tair;  je  le  fls  d^biter  et 
travailier;  Fouvrier  charge  de  eette  t4che  affirmait  n'a'voir 
jamais  reneontr^  de  ch^ne  aussi  dur  et  aussi  sec;  il  avait 
€i6  expos6  k  I'air  libre  pendant  huit  mois,  et  son  exatnen 
se  faisait  au  sortir  de  rhiver  rigoureux  de  1847,  en  a?riL 

Comme  on  le  voit  dn  reste  daos  les  figures  1^3,  des 
portions  parfois  assez  considerables  de  bois  r^sistent  k 
rinjeetion ,  et  cependant  leur  deterioration  est  arrdt^e  par 
suite  de  Tenduit  goudronneux  solide  qui  boucbe  les  meats 
sur  une  certaine  longueur,  et  qui  soustrait  les  fibres  1]«- 
gneuses  qui  se  trouvent  dans  leur  prolongement  a^x 
agents  de  destruction. 

Quanlites  de  goudron  que  les  bois  peuvent  absorber, 
—  Effets  d'injections  peu  profoiides, 

D*apres  ressence,  d'apris  la  perfection  dn  resultat,  les 
bois  compietement  et  parfoitenoent  remplis  de  goudron  en 
ont  absorbe  de  trente  k  cinquante  pour  cent  de  leur  poids, 
pris  k  retat  sec  tel  qu'on  Tobtient  en  le  dessecbant  &  i40^  C. 
dans  le  vide;  ces  chiffres,  deduits  d'experiences  nom- 
breuses,  dont  les  details  n^apprendraient  rien,  paraltront 
en  trainer  k  des  frais  considerables,  mais  une  injection  aussi 
complete  ne  me  semble  pas  indispensable  pour  la  phipart 
des  usages  auxqnels  les  bois  preserves  sont  destines,  et 
en  (re  autres  pour  Tusage  de  billes  de  cheroin  de  fer;  car 
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rien  i/eiupechci*aii  d€  leur  faire  subir  une  uouvelle  prepa* 
raiioa  lorsqu'elles  seraient  en  voie  de  deterioration. 

L'adflunistration  beige  exigeque  cbaque  biUe  inject^  par 
I'huilelourde  de  goudron  en  absorbe  et  en  retienneO  litres 
25;  j'ai  peine  k  eomprendre  qu'une  dizaine  de  kilogrammes 
de  goudron  ayant  perdn  tons  les  produits  volatiles  sous 
1^0^ C.  ne  rempliraient  pas  le  meme  but  que  Tbuile  lourde; 
tout  porte  k  croire  que  la  preservation  faite  dans  les  con- 
ditions que  j'ai  d^crites  serait  mdme  plus  efficace. 

Dans  des  experiences  speciaies  ( Annates  des  Travaux 
publics  de  Belgique,  t.  XIX)  des  billes  de  sapin  ont  absorb^ 
en  moyenne  22k5  d'boile  creosoiee  pour  des  blocs  de  bois 
pesant  de  trente  k  quarante  kilogr.  (?) 

Les  experiences  sur  lesquelles  je  me  fonde  pour  croire  que 
des  injections  mdme  tr^s-peu  profondes,  mais  produites  k 
chaud  avec  des  goudrons,  agiraient  avec  efficacite,  ont  ete 
faitessur  cinquante  echantillons  ayant  la  forme  donnee  dans 
les  figures  4  i  17;  ils  avaient  environ  trente  centimetres  de 
longueur  sur  sept  centimetres  de  largeur  et  cinq  de  bau- 
teur;  le  temps  de  I'immersion  dans  les  bains  preservateurs 
a  varie  de  cinq  minutes  k  un  quart  d'beure;  les  matieres  em- 
ployees consistaient  en  goudron  ordinaire  de  gaz,  goudron 
de  gaz  debarrasse  des  produits  les  plus  volatils ,  brai ,  huile ; 
parfois  de  la  colophane  etait  ajoutee  k  ces  jnatieres.  An 
sortir  du  bain  chaud,  les  blocs  etaient  plonges  dans  du  gou- 
dron liquide  etfroid;  en  general,  pour  iinir,  on  leschauffait 
pendant  quelques  instants  dans  le  bain  chaud  en  vue  de 
les  dessecher;  les  essences  employees  etaient  le  chene,  le 
sapiUi  le  hetre,  le  charme  et  le  bois  blanc  (peuplier). 

Le  bois  contenant  son  bumidite  naturelle^  mais  prove- 
nant  des  magasins  de  TEcole  de  medecine  veterinaire,  oh 
ii  fait  plus  humide  que  dans  les  magasins  ordinaires,  ayant 
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ete  prepare  et  pes6  eusuite,  fut  plac^  dans  de  Teau  bouil- 
laule  pendant  douze  heures,  puis  abandonnc  el  pes6  de 
loin  en  loin. 

i*>  Le  poids  da  bois  pi^par^  ^tant  repr^nte  par  (rap- 

porl  moyen  de  vingt  experiences) f  00 

2*  Apres  ractioB  de  Tesiu  bouiilaBle,  il  s'euii  eleve  k  .  liO 

3"  Apres  quiDze  jours  d'expositioo  au  mid)    ....  107 

4«  Apres  deux  mois    . 94 

5«>  A(Hs  trois  mois  et  demi 89 

6<»  Apr^  neuf  mois  et  demi 01 

Les  blocs  pris  dans  les  mfimes  pieces  de  bois,  places 
exactenient  dans  les  mcmcs  circonstances,  avaient  donne 
les  chiffres  suivants : 

1<»  Poids  du  bois  (rapport  moyen  de  cinq  ezp^rieDoes) .  f  00 

2«  Aprte  I'aotion  de  Teau  bouillante 136 

S*"  Apr6s  quinze  jours  d'exposition  ^  I'air    .....  99 

40  Aprds  deux  mois 86 

S<»  Apr^  trois  mois  et  demi 84 

6*  Aprte  neaf  mois  et  demi 89 

La  deuxi^me  s6rie,  faite  dans  des  circonstances  un  peu 
diffd^rentes,  donna  les  r<^sulta(s  siiivants  : 

l^Le  poids  du  bois  prepare  (rapport  moyen  de  vingt 

experiences) fOO 

2o  Poids  apr^  avoir  ^le  enfoui  pendant  un  mois  dans 
du  sable  maintenu  toujours  tr^-humide  et  sou- 
vent  baign^  d*eau  in 

3«Aprds  deaz  mois,  juillei  et  aodt  1847,  d*eRpo6ilion 

au  midi 97 

4<>  Apr^  six  mois  de  conservation  dans  le  laboratoire 

de  I'ficole 98,5 

Des  blocs,  non  pr^par^,  de  m&mes  formes  et  dimen- 
sions, en  lout  semblables  aux  pr^c^nts,  ont  donn^  les 
nombres  suivants : 
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1  *r  pokls.  (Rap|M>rl  moycn  ile  cinq  experiences.)  100 

Si^e    »        » 127 

S""    »         » 89,5 

4"»«    »         to 91 

Ces  bois  furent  enfouis  dans  uq  lerrain  humide,  raais 
riaondation  de  1851  lit  perdre  Texperieoce ;  c'est  un  des 
motifs  qui  lu'eogageol  k  eviter  Ics  details  des  exp6rieQces. 
Les  chiffres  qui  pr^cMent  monlreiit  que  les  bois  prepares 
sans  soio,  rapidement  et  n^ayaiit  re^u  qu'uoe  iDjection 
irds-faible,  perdenl  moius  et  gagueot  moins  d'humidite 
que  les  bois  naturels,  dans  des  temps  ^gaux  et  dans  des 
circonstances  identiques. 

Quant  aux  essences  diifSrentes,  la  moyenne  d*absorp- 
tioo  et  de  perte  se  fait  dans  Tordre  suivant : 

l*"  Ch^ne,  qui  perd  et  absorbe  le  moins;  ^  sapin; 
S*'  le  h(^tre  et  le  bois  blanc;  4''  le  bois  blanc  et  le  h(itre  ont 
donne  des  r^sultats  diffi^rents  :  tantdt  Tune  tant6t  I'autre 
de  ces  essences  Temportait;  11  faut  attribuer  ce  fait  aux 
diffi^rentes  esp^ces  ou  vari^tes  de  bois  blanc;  S"*  le  charme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  r^sulte  de  ces  experiences  que  des 
injections  Irds-superficielles  am^nent  un  changement  no- 
table dans  Tabsorption  et  la  perte  d'humidit^,  et  qu*il 
pourrait  6tre  utile  de  faire  une  s^rie  d'exp^riences  bashes 
sur  ce  principe,  sur  des  billes  enfouies,  prciserv^es  par  des 
procedes  qui  sont  sans  action  chimique  propremeut  dite  el 
soumises  am  causes  cbimiques  de  deterioration ,  abstrac- 
tion faite  des  causes  m6caniques. 

Autant  que  je  peux  me  rendre  compte  des  effets'pro- 
duits  par  des  injections  tr^s-peu  profondes,  faites  k  chaud 
avee  des  maticres  qui  sont  solides  k  la  temperature  ordi- 
naire, elles  me  semblent  se  distinguer.cependant  parfaite- 
ment  des  simples  goudronnages  k  la  brosse.  De  quelque 
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fagon  qu*on  op^re  dans  le  goudronnage ,  a  moias  de  pre- 
cautions parliculi^res,  difficiles  k  prendre  lorsqu^on  opire 
industriellement,  on  est  toujours  expos^  k  laisser  subsister 
une  tr6s-mince  couche  d*eau  entre  la  fibre  ligneuse  et  le 
goudron ;  une  experience  famili^re  en  rend  compte  :  on 
sail  en  effet  qu'un  filtre  mouill6  par  Teaii  ne  laisse  pas 
passer  Thuile,  tandis  qu'un  filtre  huile  ne  laisse  pas  passer 
Teau. 

L'eiamen  microscopique  permet  du  reste  d*appr6cier 
tout  de  suite  les  diff(£rences  profondes  qui  existent  entre 
les  r^sultats  des  deux  proc^d^s,  et  le  mode  d'op^rer  qui 
consiste  dans  une  simple  carbonisation  ext^rieure. 

Ce  dernier  proc^d^  a  encore  ^t^  pr^nis^  dans  ces  der- 
niers  temps  pour  les  billes  de  chemia  de  fer;  k  mon  sens, 
il  est  loin  de  valoir  la  carbonisation  dans  les  goudrons, 
les  bitumes  ou  les  brais,  etc.,  que  j'ai  propos6e  depuis 
longtemps. 

MM.  Huttin  et  Boutigny  d'£vreux  {Annates  de  chimie 
et  de  physique,  t.  XXIII,  S""  s^rie)  out  propose,  en  1S48, 
un  proc^d^  qui  a  quelque  analogic  a\ec  ceux  que  je  dd- 
crivais  en  1845.  H.  Gemini,  en  mars  1848  {Compies  ren^ 
dus  des  seances  de  I'Academie  des  sciences  de  Paris)  a 
propose,  de  son  c6te,  des  proc^d^s  analogues  au  mien, 
mais  en  agissant  sous  de  fortes  pressions.  J 'ignore  quel  a 
ete  le  r^sultat  des  experiences  faites  d'apr^s  ces  proced^s. 

On  pent  r^sumer  en  quelques  mots  les  r^sultats  prin*- 
cipaux  et  les  proc^d^s  d^crits  dans  cette  note. 

Conclusions. 

On  peut  injectcr  en  lout  ou  en  parlic  des  blocs  de  bois 
en  grume,  sees,  humides,  equarris,  travailies,  ayant  6i6 
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prepares  paivdes  sets  et  m£me  en  voie  de  pourriture,  en 
employant  la  condensation  de  la  Tapeur  d'eau  et  la  pression 
atmosph^rique  comme  force  mi&canique,  et  en  utilisant  la 
chaleur  comme  force  dissolvant  ou  Hqa^fiant  les  matieres 
preservatrices.  ^ 

Les  bois  peuvent  £tre  entierement  ou  partiellement 
impr^gn^Sf  et  dans  les  deux  cas  ils  r6sistent  plus  ou  moins 
aux  agents  qui  les  alt^rent. 

La  mati^re  preser\atrice  qu'on  injecte  suit  toujours  le 
chemin  que  la  deterioration  prend  dans  les  bois  qui  s'al- 
t^rent  spontan^ment. 

La  carbonisation*  superticielle  est  plus  efficace  qu|nd 
elle  se  fait  par  rinterm^diaire  des  matieres  goudron- 
neuses,  etc.,  que  lorsqu^on  se  contente  de  porter  le  bois 
en  nature  k  une  temperature  qui  en  disorganise  une 
partie. 

Lorsqu'on  ne  produit  qu'une  injection  pen  profonde, 
il  est  indispensable  que  le  bois  ait  re^u  avant  la  pr^para^ 
tion  pr^servatrice  la  forme  complete  sous  laquelle  il  doit 
etre  utilise,  comme  le  prouvent  les  experiences  des  figures 
11  k  16. 

Une  bille  qui  serait  compietement  penetree  de  gou- 
dron,  de  brai,  etc.,  etc.,  aurait  une  existence  tres-longue, 
sinon  indefinie ,  si  elle  n'etait  soumise  qu'aux  agents  ordi-* 
naires  chimiques ;  mais  il  y  aura  lieu  de  tenir  compte  des 
causes  mecaniques. 
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Recherches  sur  la  conservation  du  bois  au  moyen  de  Vhuile 
lourde  de  goudron  de  houille,  dite  huilb  cr6osot£e 
{suite);  par  M.  Rottier,  ing^nieur  industriel,  pr^para- 
teur  de  chimie  a  runiversit^  de  Gand. 

Dans  une  premiere  s6rie  d'expdriences  que  j'ai  fait 
connaitre  k  TAcademie ,  j'ai  6labli  que  toutes  les  parlies 
des  huiles  lourdes  de  goudron  de  houille  ne  s'opposent  pas 
avec  la  m^me  6nergie  k  la  destruction  du  bois;  j'ai  montr^ 
que,  parmi  les  nombreuses  substances  contenues  dans  ces 
liqHides,  celle  k  laquelle  on  doit  surtout  attribuer  la  pro- 
pria t6  de  conserver  le  bois  est  une  huile  verte,  qui  se  pro- 
duit,S  une  temperature  ^Icv^e,  dans  la  distillation  dn 
goudron. 

Je  prends  la  liberty  de  soumettre  maintenant  k  Tappr^- 
ciation  de  TAcad^mie  la  relation  de  nouvelies  experiences : 
dans  celles-ci ,  je  me  suis  occupe  de  Tinfluence  qu*exercent 
sur  le  bois  injects  d'huile  verte  les  diff6rent$  milieux  dans 
lesquels  il  est  plac^.  A  la  suite  de  ces  recherches ,  j'ai  fait 
quelques  essais  sur  des  bois  de  grande  dimension ,  prepares 
au  moyen  des  huiles  de  goudron,  et  qui  avaient  s^journ^ 
sous  terre  pendant  un  temps  plus  ou  moins  considerable. 
Le  r^sultat  de  ces  recherches  tendant  k  confirmer  les  con- 
elusions  que  j'ai  tiroes  de  mes  Etudes  pr^c^dentes ,  je  crois 
utile  de  presenter  au  jugement  de  I'Academie  le  r^sum^ 
de  ces  experiences,  qui  ont  ete  faites  dans  le  laboratoire 
de  M.  Donny,  professeur  de  chimie  industrielle  k  TUnivei- 
site  de  Gand. 
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liNFLUENGE   DES   MILIEUX   SUR    LE   BOIS   IMPK^GN^ 

D*HUILE   VERTE. 

Pour  6tudier  facilemeDt  Tinfluence  que  les  divoi^s  mi- 
lieux exerceut  sur  le  bois  pr^par6,  j'ai  adopts  une  marcho 
analogue  k  celle  que  j*avais  suivie  dans  mes  premiers  es- 
sais;  j'ai  op^r^  sur  des  copeaux  de  bois  tr^s-alt6rable ,  des 
copeaux  d'aubier  de  peuplier. 

Un  certain  nombre  de  ces  copeaux,  pr^alablemeni  des- 
s^cb^s,  ont  ii&  impr^gn^s  d'buile ,  puis  exprim^s  entre  des 
feuilles  de  papier  buvard ,  jusqu'i  ce  que  cclles-ci  ne  so 
colorassenl  plus  sensiblement. 

L'buile  verte  que  j'ai  employee  est  celle  que  j'ai  prise , 
dans  ma  premiere  notice,  pour  type  des  bonnes  builes  d(^ 
goudron.  Elle  a  pour  density  1,11  et  entre  en  dbullition 
Yew  275°  C. 

1 .  Action  de  Vair  sec,  —  Quelques-uns  de  ces  copeaux 
impr^gn^s  d'huile  verte  ont  6i6  d^pos^s  sur  une  table  dans 
une  chambre  parfaitement  a^r^e. 

Dix-neuf  jours  apr^,  un  de  ces  copeaux  a  ^t^  traits  i 
diverges  reprises  par  la  benzine  bouillante,  qui  lui  a  enlev^ 
Thuile  dont  il  £tait  impr^gn^;  le  bois  a  repris,  k  tr^s-pcu 
de  cbose  prte,  sa  coloration  naturelle. 

Des  experiences  semblables,  faites,  Tune  le  trente  et 
uni^me  jour,  et  I'autre  le  centi^me  jour,  ont  amen6  des 
resultats  identiques. 

2.  Action  de  Veau  distillee.  —  Quelques  copeaux  preT 
par^s  ont  ^t^  d^pos^s  dans  des  vases  ouverts  renfermant 
une  quantity  d'eau  distillee  trop  petite  pour  noyer  com- 
pl^tement  les  echautillons.  On  rempla^ait  Feau  distillee  au 
fur  et  a  mesure  qu'elle  s'^vaporait. 

Au  boul  de  trente-cjnq  jours,  une  de  ces  pieces  a  ete 
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Si  Ton  jette  uu  coup  d'oeil  sur  les  diagrammes  qui  ac- 
compagnent  ma  premiere  note ,  on  se  convaincra  que  cet 
effet  est  constant.  II  ne  pent  pas  en  £tre  autrement  :  le 
bois  qui  ne  doit  sa  conservation  qn'k  la  presence  de  Thuile 
verte  liquide,  est  parfaitement  pr^serv^  aussi  longtemps 
qu'il  renferme  ce  corps;  mais,  par  suite  de  {'alteration 
qu'elle  ^prouve,  Phuile  perd  pen  k  peu  ses  propriety 
utiles,  et  lorsqu'elle  s'est  fix^e  en  totality  sur  le  bois,  ce- 
lui-ci  commence  k  se  d^truire. 

II  peut  £tre  int^ressant  de  voir  si,  en  pr^parant  de  nou- 
veau,  apr6s  un  certain  temps,  une  pi^ce  de  bois  enterr^e, 
on  ne  pourrait  pas  prolonger  sa  dur^e;  et  si,  en  r^p^tant 
convenablement  Fop^ration,  on  ne  parviendrait  pas  k  con- 
server  le  bois  pendant  un  temps  ind^fini.  Je  me  borne 
simplement  k  poser  la  question  :  j'ai  tent^  quelques  exp^ 
riences  dans  cette  voie  et  toutes,  jusqu'ici,  confirment  mes 
provisions;  mais  le  temps  pendant  lequel  j'ai  opOrO  ne  me 
semble  pas  encore  assez  long  pour  que  je  puisse  donner 
une  solution  definitive  k  la  question. 

EXPERIENCES   SUR   DES  BOIS  PR]6paR£s  PRESENTANT  DE 

GRANDES   DIMENSIONS. 

I.  —  Traverses  de  chemin  de  fer. 

Au  mois  de  dOcembre  1850,  cent  traverses  de  cbemin 
de  fer,  envoy6es  de  Londres  et  prOparOes  par  M.  Betbell, 
rinventeur  du  procOdO  de  conservation  du  bois  par  Finjec- 
tion  de  la  creosote,  ont  6i^  placOes,  k  titre  d'essai,  sous  la 
voie  beige.  Dans  le  courant  du  mois  de  mars  1862,  Tadmi- 
nistration  des  chemins  de  fer  a  fait  retirer  de  terre  deux 
de  ces  traverses  pour  les  envoyer  k  Texposition  univer- 
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selle  de  Loodres.  Gr&ce  k  Fobligeanle  iDterventiou  dc 
MM.  Ch.  Aodries  et  Van  der  Sweep,  ing^nieurs  des  ponts 
et  chausstes,  j*ai  obteno  la  mollis  de  chacune  de  ces  deux 
billes,  et  j'ai  pu  de  la  sorte  feire  quelques  experiences  sur 
des  pi^ees  de  bois  d'assez  grandes  dimensions,  prepares 
au  moyen  de  Thuile  lourde  de  goudron  et  ayant  ^t^  en- 
fouies  sous  terre  pendant  Tespace  de  onze  ann^es  environ. 

Ces  traverses,  don t  les  figures  1^4  font  connaitre  Tas- 
pect  et  les  dimensions  principales,  sont  toutes  les  deux  en 
bois  de  sapin.  La  texture  do  bois  n'est  pas  la  m^me  dans 
les  deui  pieces;  dans  Tune,  A  (fig.  i  et  2),  les  cercles 
annuels  sont  tr^s-serr^  et  le  bois  est  fcnrt  compacte;  dans 
Tautre,  B.(fig.  3  et  4),  qui  pr^sente  une  texture  un  peu 
plus  l&cbeel  semble  s'dtre  inject^  plus  facilement,  la  con* 
servation  est  beaucoup  plus  parfaile  que  dans  la  premiere 
qui,  en  plusienrs  endroits,  est  dej^  profond^ment  atta- 
qn^. 

L^examen  de  ces  pieces  de  bois  fait  naltre  les  remarques 
saivantes : 

i^  Le  bois  ne  s'injecte  pas  uniformement;  Vaubier  a 
s'impregne  d'une  assez  notable  qtutntite  d'huile,  a  laquelle 
il  doit  sa  couleur  noire  ^  tandis  que  le  bois  par  fait  b  re- 
siste  a  I'injection  et  conserve  la  nuance  du  bois  naturel. 

Ce  fait  a  ^t^  signal^  d^j^  par  M.  L.  Crepin ,  ing^nieur 
des  ponts  et  chauss^s  (1). 

^  L'auUer  a,  la  partie  tendre  du  boiSj  la  seule  qui 
soit  injectee,  est  dans  un  etat  de  conservation  tres^satis- 


(1)  Notice  SOT  des  experiences  faites  sur  des  bois  pr^par^  au  sulfate  de 
cnivre  et  k  la  creosote,  au  point  de  vue  de  leur  emploi  dans  les  trayaux  k 
la  mer,  par  M.  L.  Crepin.  ~  Annates  des  travaux  publics  de  Belgique, 
tm&eXIX,  page  121. 
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faisant.  Quant  au  bois  parfait  non  injecle,  s'il  est  bien 
conserve  dans  la  piece  B  y  il  est  loin  de  Vetre  dans  la  tra^ 
verse  A;  V alteration  qu'il  a  eprouvee  dans  celle^ci  est 
dejd  profonde;  en  certains  endroits,  surtout  vers  le  milieu 
de  la  bille,  le  bois,  cedant  au  moindre  effort,  se  reduii 
en  petits  fragments  que  Von  peut  aisement  detacher  avec 
la  main. 

Le  parfait  ^tat  de  conservation  des  parties  inject^es  de 
la  traverse  et  Talt^ration  profonde  qu'on  observe  sur  la 
plupart  des  points  que  I'huile  de  goudron  n'a  pas  p^n^tr^s, 
doivent  attirer  toute  notre  attention.  II  serait  pu^ril  de 
faire  remarquer  combien  cette  alteration  fait  perdre  de 
resistance  aux  traverses,  surtout  si  Ton  se  rappelle  que 
les  billes  de  chemin  de  fer  ne  pr^sentent  pas  toujours  les 
dispositions  si  avantageuses  de  celies  sur  lesquelles  j'ai 
ofM  :  dans  celles-ci ,  en  effet,  la  partie  non  inject^e  est 
tr^s-petite  relativement  aux  zones  impr^gnees  d'huile, 
tandis  que  dans  beaucoup  de  traverses  que  j'ai  vues  dans 
les  chantiers  d'injection  et  le  long  des  voies  ferries  en 
construction,  la  partie  noire  est  plus  petite  que  la  portion 
non  injectee.  Les  figures  5  et  6  donnent  une  id^e  de  ces 
dispositions  vicieuses. 

Dans  le  travail  que  je  viens  de  citer,  M.  Ting^nieur 
Crepin  constate  que  le  bois  parfait,  la  partie  non  inject^e 
des  traverses  en  sapin,  ne  r^siste  pas  compieiement  aux 
attaques  des  vers  marins,  des  tarets  surtout,  qui  exercent 
sur  nos  c6tes  de  si  grands  ravages,  et  il  reclame  pour  les 
bois  exposes  k  la  mer  des  moyens  d'injection  plus  puis- 
sants  que  les  proc^d^s  actuels  qu'il  trouve ,  avec  raison , 
insuffisants. 

L'examen  de  mes  traverses  d^montre  que  le  mode  d*in- 
jection  dont  on  dispose  aujourd'hui  n'est  pas  plus  satis- 


V 
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laisaiU  pour  les  billes  de  chemin  dc  fer  que  pour  les  bois 
exposes  ^  la  mcr.  II  serait  done  Ir^s-d^sirablc  dc  voir 
adopter  les  perfectionnemeiits  que  M.  Crepin  propose  d'in- 
troduire  dans  la  preparation  des  bois. 

On  peut  toutefois  se  demandcr  si,  tout  en  chercbant  k 
ameliorer  ces  proc^d^s,  il  n*y  aurait  pas  quelque  avantage, 
du  moins  pour  ce  qui  regarde  les  traverses  de  chemin  de 
fer,  k  remplacer  les  bois,  conome  le  sapin ,  qui  sont  assez 
rebelles4  I'lnjection,  par  des  essences  qui  se  laissent  plus 
facilement  p^n^trer.  On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  la  partie  la  plus  tendre,  la  plus  alterable  du  bois  de 
sapin,  I'aubier  en  un  mot,  est  celle  qui  se  conserve  le 
mieux,  par  la  raison  que  c'est  la  seule  qui  s*impr6gne 
d'huile;  il  est  done  probable  qu'un  bois  dont  la  texture, 
moins  compacte  que  ne  Test  celle  du  sapin,  permettrait 
une  complete  absorption  d*huile,  r^sisterait  k  la  pourri- 
ture  pendant  un  temps  excessivement  long. 

5*  Les  parties  injectees  des  traverses  sont  recouvertes 
d'une  croute  de  terre  noire y  repandant  peu  ou  point  d'o^ 
deur;  cette  croute  adhere  assez  fortement  aux  traverses 
pour  qu'il  soit  necessaire  d'employer  le  burin  lorsqu'on 
veut  Venlever  completement. 

On  peut  repr^nter  de  la  mani^re  suivante  la  compo- 
sition moyenne  de  cette  crodte ,  que  je  n'ai  pas  cru  neces- 
saire dMndiquer  sur  les  figures  ci-jointes  : 

Sable  ferrugineux 86,80 

Mati^res  organiques  d'origine  v^g^tale.    .    .  4,60 

Partie  soluble  dans  la  benzine  :  pyr^ne,  |)a- 
ranaphtaline ,  huile  yerle,  prodaits  resi- 

neui,etc 7,00 

Eau 1,60 

100,00 
£paisseur  moyenne  0",005. 
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En  ^puisant  par  la  benzine  bouillante  deux  cents 
grammes  de  cette  terre,  j'ai  obtenu  une  liqueur  d*un  brun 
verd&tre  tr^s-fluorescente;  je  Tai  ^vapor^e  k  une  temp^* 
ture  peu  ^lev^e,  pour  6viter  autant  que  possible  de  perdre 
les  parties  les  plus  volatiles  de  Thuile,  et  j'ai  recueilli  ainsi 
quatorze  grammes  d'une  substance  brune  tr^-fonc6e ;  ee 
cprps,  liquide  k  une  temperature  peu  ^lev^e,  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement ,  et  constitue  alors  un  m4* 
lange  d'une  mati^re  liquide  et  d'une  mati^re  solide  faeiles 
k  s^parer  au  moyen  de  la  presse.  Ge  melange  r^pand  uoe 
odeur  dans  laquelle  on  distingue  nettement  celle  de  Thuile 
de  r^sine  et  celle  de  I'buile  lourde  de  houille. 

Examen  de  la  partie  liquide,  —  Huile  visqueuse  d'un 
brun  rouge  9  qui  entre  en  Ebullition  vers  260®  C.  et  fourait » 
par  la  distillation,  d'abord  une  petite  quantity  d'une  huile 
jaune  r^pandant  Todeur  de  I'huile  de  r^sine,  puis,  au  dela . 
de  500%  un  melange  de  pyr^ne,  paranaphtaline,  huile 
verle,  etc. 

Examen  de  la  partie  solide.  —  Elle  pr^sente  Taspect 
d'un  gateau  brun  qui  paratt  formE  presque  en  totality  de 
pyr^ne  et  de  paranaphtaline ;  se  dissout  iut^gralement 
daps  rather ;  cette  dissolution  est  verte  et  fluoreseente. 

Absence  de  produits  r^ineux  et  de  naphtaline. 

J'ai  dit,  dans  la  premise  note  que  j'ai  pr^ntee  a  TA- 
cadEmie  sur  ce  sujet,  que  dans  les  traverses  de  chemin  de 
fer  enfouies  pendant  un  temps  m£me  tr^s-long,  on  consta- 
tait  facilement  la  pr^ence  de  la  naphtaline. 

Que  ces  traverses,  k  cause  de  leurs  grandes  dimensions, 
retiennent  une  certaine  quantity  de  naphtaline,  cela  se 
couQoit  d'autant  plus  aisEment,  que  Thuile  de  houille  que 
Ton  injecte  dans  le  bois  est  souvent  satur^e  de  ce  corps; 
mais  si  Ton  songe  k  la  racilitE  avec  laquelle  cette  substance 
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se  volatilise,  et  si  ron  remarque  qu*au  bout  de  onze  an- 
n^es  les  traverses  renrerment  encore  une  notable  quantite 
de  naphtaline,  on  doit  reconnattre  qu'une  cause  ^nergique 
s*est  oppos^  k  sa  volatilisation ;  cette  cause  est  tres-pro- 
bablement  la  presence  de  Tenveloppe  compacte  dont  je 
viens  de  parler,  et  que  le  sable  forme  autour  de  la  bille,  en 
s'agglom^rant  avec  les  parties  les  moins  volatiles  de  Thuile 
qui,  par  capillarity,  est  amende  &  la  surface  de  la  tra- 
verse. 

Dans  mes  premieres  experiences,  j'op^rais  ainsi  que  je 
Tai  fait  remarquer,  dans  des  conditions  qui  ne  permet- 
taient  pas  k  la  naphtaline  de  rester  engag6e  dans  le  bois, 
et  j'ai  fait  quelques  reserves  au  sujet  de  Taction  dc  ce 
corps.  Je  crois  que,  lorsque  par  une  cause  quelconque  le 
bois  retient  une  grande  quantity  de  napbtaline.  Faction  de 
cette  substance  ne  peut  dtre  douteuse  :  son  odeur  p^ne- 
trante  et  sa  saveur  brAlanle  doivent  contribuer  k  Eloigner 
les  insectes  xylophages. 

4^  Apres  un  long  sejour  sous  terre^  le  bois  injecte  reti" 
ferme  encore  une  notable  proportion  de  principes  liquides, 
melange  complexey  dans  lequel  on  remarque  une  assez 
grande  quantite  d'huile  terte. 

II  est  facile  de  constater  que  ce  bois  contient  encore 
des  substances  liquides.  II  suffit  pour  s'en  assurer  de  re- 
garder  au  microscope,  sous  un  faible  grossissement,  une 
tranche  de  bois  mince  et  translucide,  recemment  enlev^e 
de  la  traverse;  on  voit  tr^s-distinctement  un  liquide  brun 
fonc4  se  mouvoir  dans  les  fibres  ligneuses. 

Un  essai  plus  simple  encore  permet  de  metlre  ce  fait  en 
Evidence  :  en  comprimant  sur  la  traverse  inject^e  une 
feuille  de  papier  biivard  blanc,  celle-ci,  s'impr^nant  du 
liquide  contenu  dans  le  bois,  se  colore  en  brun. 
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La  substance  que  renferme  le  bois  inject^  est  soluble 
dansplusieursliquides  et  peut,  au  moyen  d'un  decesdis- 
solvants,  Stre  s^par^e  en  totality  du  bois.  Pour  me  procurer 
une  cerlaine  quantity  de  ce  corps,  j'ai  soumis  a  ractlon  de 
rather  cent  grammes  de  .bois  coup^  en  petits  fragments; 
en  r^p^tant  un  grand  nombre  de  fois  le  traitement  par 
rather,  j'ai  obtenu  25,8  grammes  d*une  substance  noire 
ofTrant  Taspect  d'un  gateau  cristallin,  melange  de  corps 
solides  et  liquides  que  Ton  s^pare  sans  peine  k  Faide  de 
la  presse. 

Ce  melange  pr^sente  la  composition  suivante  : 

Parlie  solide  blancbe  ou  I^eremenl  colore  eo  vert  GNmma. 

fonc6 9,0 

Partie  liquide,  visqueuse,  pr^sentant  une  couleur 

bnine  verd^tre i6,8 

25,8 

Soumise  en  vase  clos  k  Taction  de  la  cbaleur,  la  partie 
solide  fond  d'abord,  puis  entre  en  Ebullition  et  fournit  par 
la  distillation  un  melange  de  napbtaline,  de  pyrene,  de 
paranaphtaline  et  d'huile  verte. 

En  distillant  la  partie  liquide,  on  obtient  les  produits 
suivants : 


»  » 


De     80  k  220«  C  ,  quelques  vapeurs 

Dc  220  k  280"  C,  napbtaline  et  buile  jaunMre.    .  6,0 

De  280  k  320«  G.  environ,  liquide  fluorescent.    .  2,8 

Au  del^  de  520«  c,  substance  visqueuse  rougefttre.  i,6 

Residu 3,4 


16,8 

On  constate  dans  la  mati^re  extraile  du  bois  prepare 
Tabsenee  de  Tacide  ph^nique  ct  la  presence  de  plusieurs 
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corps  qui  se  rencoDlrent  dans  Thuile  de  goudron;  je  n'ai 
dirige  mes  recherches  que  sur  les  quelques  substances 
doDt  je  me  suis  occup6  dans  mes  premieres  experiences  : 
la  naphtaline,  Thuile  verte,  la  paranaphtaline,  le  pyr^ne  et 
le  cbrys^ne. 

Recherche  de  Vacide  phenique.  —  Malgr^  les  essais 
nombreux  auxquels  je  me  suis  livr^ ,  je  n'ai  pu  parvenir  k 
d^uvrir  la  presence  de  ce  corps  dans  Thuile  extraite  du 
bois. 

Lorsqu^on  agite  celle-ci  avec  une  solution  concentric 
de  potasse  caustique,  et  qu'on  abandonne  ce  melange  au 
reposy  il  se  s^pare  en  deux  couches,  Tune  l^ere  et  hui- 
leuse,  I'autre  plus  pesante  et  aqueuse.  Si  on  enlive  cette 
demi^re  et  si  on  la  neutralise  par  Tacide  chlorhydrique/ 
aucune  huile  nouvelle  n'est  mise  en  liberie. 

Recherche  de  la  naphtaline.  —  Quand  on  abandonne  k 
lui-mSme  le  gateau  noir  dont  j'ai  parl^  plus  haut,  on  le 
voit,  au  bout  de  quelques  jours,  reconvert  de  paillettes 
cristallines,  blanches  et  volatiles  de  naphtaline. 

Lorsqu'on  place  un  fragment  de  la  par  tie  solide  du  ga- 
teau sur  une  plaque  m^tallique,  qu'on  le  recouvre  d*un 
petit  entonnoir  en  verre,  et  qu'on  chauffe  mod^r^ment  la 
plaque,  le  g&t^au  fond  et,  au  bout  de  quelques  instants, 
les  parois  de  Tentonnoir  se  tapissent  de  paillettes  brii- 
lantes  de  naphtaline. 

La  partie  liquide,  soumise  a  la  distillation,  commence  k 
bouillir  k  330^^  en  donnant  une  huile  qui  se  solidifie  in- 
stantan^ment  dans  le  recipient,  sous  forme  d*une  masse 
blanche  et  cristalline  de  naphtaline. 

II  n'est  pas,  du  reste,  n^cessaire  de  se  livrer  k  ces  essais 
pour  acqu^rir  la  conviction  qu'il  y  a  une  grande  quantity 
de  naphtaline  dans  le  bois  inject^.  Un  coup  d'oeil  attentif, 
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jet^  sur  one  section  nouTellemeat  sci^  de  la  traverse, 
suflSit  pour  faire  voir  ^  et  Ik  quelques  petites  paillettes 
miroitantes  et  irises;  si  on  examine  celles-ci  an  micros- 
cope ou  k  la  loupe,  on  leur  reconnatt  ais^ment  la  forme 
rhomboidale  des  cristaux  de  naphtaline;  ces  nombrenses 
paillettes  diss^min^es  k  la  surface  du  bois  se  volatilisent 
en  entier,  lorsqu'on  abandonne  le  bois  pendant  quelqaes 
heures  dans  un  endroit  a6r^. 

Recherche  de  Vhuile  verte.  —  Je  ne  connais  que  deux 
propri6t&  de  Thuile  verte  qui  permeltent  de  caract6riser 
nettement  ce  corps  dans  un  melange  complexe,  comme 
Test  la  substance  extraite  du  bois  pr^par^. 

Ces  propri^t^s  sont : 

l""  Sa  couleur;  lorsqu'on  dissout  dans  Tether,  dans  la 
benzine,  dans  I'alcool  et  la  mati^re  retiree  de  la  traverse 
inject^,  la  liqueur  obtenue  poss^e  une  teinte  olive  tr^ 
intense  qui  ne  pent  laisser  de  doute  sur  la  pr^ence  d'une 
notable  quantity  d'huile  verte,  seule  substance  qui,  dans 
le  goudron ,  offre  cette  couleur. 

2®  Les  taches  qui  se  manifestent  sur  le  coton  et  sur  le 
bois  impr^n^s  d'huile  verte;  j'ai  d^ji  dit  que  ce  ph^no- 
m^ne,  qui  se  produit  avec  la  substance  extraite  du  bois 
pr^par^,  ne  se  remarque  pas  iorsqu*on  emploie  des  huiles 
ne  renfermant  que  des  quantit^s  insignifiantes  d'huile 
verte.  On  obtient  avec  ces  dernieres  une  coloration  uni- 
forme,  qui  varie  avec  la  nuance  de  I'huile  employ^,  mais 
on  n'observe  jamais  de  taches. 

Recherche  de  la  paranaphtaline,  —  Lorsqu'on  enleve 
au  moyen  d'une  petite  quantity  d'alcool  froid  les  principes 
les  plus  solubles  de  la  partie  solide  dont  il  a  6tA  question 
plus  haut,  on  obtient  au  fond  du  vase  une  poudre  d'un 
bianc  jaundtre.  Cette  poudre,  recueillie  sur  une  plaque 
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iQ^tallique,  recouverte  d'on  eDtonnoir  et  cbauffee,  d^gage 
des  vapeurs  qui  r^pandent  Todear  de  la  suie  et  se  conden- 
sent  sous  fonne  de  cristaux  conCournes,  dans  le  eol  de 
rentonnoir  :  ces  deux  propri^t^s  appartiennent  a  la  para- 
naphtaline. 

Recherche  du  pyrene,  —  Ce  corps  se  recodoait  ais^meut 
k  Taspect  diehroique  que  pr^eotent  ses  dissolutions.  La 
liqueur  qu'on  obtient  en  traitant  par  T^tber  la  mati^re  re- 
tiree du  bois,  la  dissolution  de  la  partie  solide,  etc.,  sont 
fluorescentes.  Dans  ces  liquides,  la  couleur  particuli^re 
due  au  pyrene,  le  bleu,  est  compl^tement  masqu^e  par  la 
teinte  si  intense  que  Fbuile  verte  lui  communique  :  ces 
dissolutions  sont  dichroiques,  mais  la  couleur  de  fluores- 
cence paralt  Hre  le  vert. 

Pour  s'assurer  de  la  couleur  de  fluorescence  du  liquide, 
il  suffit  d*^tendre  la  dissolution  au  point  de  la  rendre 
presque  incolore  et  de  diriger  sur  celle-ci,  au  moyen  d'une 
lentiUe  bi-convexe,  les  rayons  du  soleil;  le  cdne  lumineux 
qui  apparatt  alors  dans  I'int^rieur  du  liquide,  pr^sente  la 
couleur  bleue  du  pyr&ne  avec  une  nettet^  remarquable. 

Si  on  fait  I'exp^rience  dans  une  chambre  obscure,  en 
s'entourant  de  quelques  precautions  qu'il  serait  bors  de 
propos  de  d^tailler  ici,  le  pb^nom^ne  se  produit  m^me 
avec  des  dissolutions  qui  ne  renferment  que  des  quantitds 
tres-faibles  de  pyrene;  le  proc^6  est  assez  sensible  pour 
d^celer  la  presence  de  0,01  milligr.  de  cet  bydrocarbure. 
Aussi  ce  mode  d'analyse  permet-il  de  constater  I'existence 
du  pyrene,  non-seulement  dans  toutes  les  builes  brutes 
du  goudron  de  bouille,  mais  encore  dans  le  napbte  du 
commerce  et  m^me  dans  les  benzines  purifi^es  par  plu- 
sieurs  distillations,  dans  le  goudron  de  bois,  Talcool  m^- 
thylique  commercial,  les  builes  de  r^sine,  etc. 
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Je  me  propose  de  faire  de  T^tude  de  ce  proc6d6  anal)- 
tique,  applicable  non-seulement  &  la  recherche  du  pyrene, 
mais  encore  k  celle  de  tous  les  corps  fluorescents,  robjet 
d'un  m^moire  special. 

Recherche  du  chrysene,  etc.  —  C'est  dans  la  partie  solide 
du  melange  extrait  de  la  traverse  que  Ton  doit  chercher  cet 
hydrocarbure.  Cette  partie  solide,  convenablement  d^bar- 
rass^e,  au  moyen  de  ralcool,des  corps  liquides  qui  raccom- 
pagnent,  se  pr^sen te  sous  la  forme  d'une  masse  pul v^rulenle 
d'un  jaune  clair  et  se  compose  de  naphtaline,  paranaphta- 
line,  pyrene  et  chrys^ne.  Si  Ton  triture  ce  melange  avec 
une  nouvelle  quantity  d'alcool,  ce  liquide  s'empare  de  la 
naphtaline  et  d*une  petite  portion  des  autres  corps  et  laisse 
le  chrys^ne,  reconnaissable  i  sa  belle  couleur  jaune,  m&\e 
k  une  certaine  quantity  de  pyrene  et  de  paranaphtaline  pcu 
solubles,  comme  on  sait,  dans  Talcool. 

Ind^pcndamment  des  corps  dont  je  viens  de  signaler  la 
presence,  on  trouve,  dans  Thuile  extraite  de  la  traverse, 
uneassez  grande  quantity  d'une  matiere  brune,  visqueuse. 
Cette  substance  parait  etre  le  produit  d*une  alteration 
qu'^prouvent  au  contact  de  Tair  certains  corps  contenus 
dans  le  goudron  de  houille.  Les  huiles  obtenues  dans  la 
distillation  du  goudron  sont  toutes,  on  le  sait,  incolores 
ou  tr^s-faiblement  color^es  au  moment  de  leur  prepara- 
tion, et  peu  d*instants  d'exposition  k  Pair  suffisent  pour 
leur  communiquer  une  nuance  jaune  qui  ne  tarde  pas  k 
virer  au  brun.  Ces  corps,  qui  se  colorent  ainsi  en  s'oxydant, 
semblcnt  r^pandus  en  grande  quantity  dans  les  produits 
de  la  houille;  le  goudron,  les  huiles  l^g^res,  les  huiles 
lourdes  en  renfermcnt,  et  Thuile  verte  elle-meme  n'en  est 
pas  tout  k  fait  exemptc.  Les  dissolutions  que  Ton  obtient 
en  Iraitant  par  rather,  par  la  benzine,  etc.,  la  substance 
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extraile  du  bois,  soot,  je  I'ai  d^ji  dit,  d*une  couleur  olive 
fort  proDonc6e;  c'est  k  cause  de  cette  matiere  bruoe  que 
la  teinte  due  k  Thuile  verte  se  trouve  ainsi  modifi^e. 

5""  Le  bats  prive,  a  Vaide  de  dissolvanU,  des  principes 
liquides  qu'il  renferme  ne  reprend  pas  la  couleur  natU" 
relle  du  bois;  il  conserve  une  teinte  brune  tres-foncee. 

Cette  observation  est  de  nature  k  confirmer  les  r^sul- 
tats  des  experiences  que  j'ai  d^crites  -dans  la  premiere 
partie  de  cette  notice. 

D'apres  ce  qu'on  vient  de  voir,  la  composition  moyenne 
du  bois  inject^  pent  ^tre  representee  de  la  mani^re  sui- 
vante  : 

Bois  pi^sentaot  UDe  coloratioo  bruoe  tr^s-fonc^    .    .      74,20 

SubstaDces  solides  :  naphtaline, 
paranaphtaline ,  pyrenct  chry^ 

""**®'  '  Svih&tAnces\\(inide& ihuiles entrant  .     '       ^      ^'^ 
en  Ebullition  a  %%0^,  huile  verte , 
mati^e  brune 16,80 
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II.  —  Piece  de  bois  preparee  au  moyen  du  goudron. 

M.  Melsens  a  prepare^  pendant  Fhiver  de  1840-1841, 
plusieurs  pieces  de  bois  au  moyen  du  goudron  de  houille  et 
les  a  expos^es,  depuis  cette  epoque,  k  diverses  influences 
toutes  favorables  k  la  destruction  du  bois.  II  a  bien  voulu 
me  confler  deux  ou  trois  fragments  de  ces  pieces,  pour  me 
mettre  k  m^me  de  faire  quelques  experiences  sur  ce  bois. 

D'apres  les  renseignements  qu'il  m'a  donnes  lui-meme, 
M.  Melsens  a  prepare  ses  pieces  de  bois  en  les  maintenant 
pendant  quelque  temps  dans  un  bain  de  goudron  de  gaz 
place  dans  un  vase  ouvert  et  chauffe  &  130''  C.  environ. 
Apres  leur  preparation,  ces  morceaux  de  bois  ont  ete  en- 
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fouis  pendant  dix-huit  mois  k  proximity  d*uD  urin<Mr,  pais 
dans  de  la  terre  ordinaire.  lis  furent  transport^  alors  i 
Paris  oil  ils  rest^rent  environ  dix-buil  mois ;  k  ieur  retoor, 
on  les  soumit  k  I'action  successive  de  la  vapeiir  d'eau  k 
lOO""  C,  de  Teau  froide  et  de  la  gel^e;  ils  furent  expose 
ensuite  sur  une  pelouse  et  sur  une  plate-forme ,  et  pass6reDt 
enfin  les  six  demi^res  ann^es  dans  une  terre  eontenant 
une  certaine  quantity  de  mortier. 

Ces  diverses  pieces  de  bois,  que  H.  Melsens  m*a  mon- 
tr^es  cfaez  lui,  sont  dans  un  6tat  de  complete  conservation 
qui  atteste,  non-seulement  le  soin  avec  lequel  la  prepa- 
ration a  M  faite,  mais  aussi  la  grande  puissance  de 
conservation  que  possMe  le  goudron. 

Elles  ne  sont  pas  envelopp^es  de  cette  croAte  protec- 
trice  dont  j'ai  signal^  la  presence  autour  de  la  traverse  de 
chemin  de  fer.  La  raison  de  cette  difference  me  parait 
facile  k  donner  :  si  la  traverse  est  entour^  d'une  croAte, 
c'est  parce  que,  une  fois  plac^e,  elle  n'a  plus  ^t^  d^rangte 
de  sa  position  pendant  une  p^riode  de  plusieurs  ann^es,  et 
la  croAte  qui  s'^tait  form^e  lehtement  autour  de  la  bille 
n'a  pas  pu  s'en  detacher. 

Loin  d*avoir  ^t^  abandonn^es  k  un  aossi  long  repos,  les 
pieces  de  M.  Melsens  out  subi  de  nombreux  d^placements; 
ceux-ci  ont  eu  tr^s-probablement  pour  effet  de  detacher  la 
croAte  qui,  selon  toute  apparence,  se  sera  form^e  sous  terre. 

Cette  circonstance  permet  de  verifier  une  supposition 
que  j'ai  hasard^e  dans  la  premiere  partie  de  ces  recber- 
ches  :  j'ai  attribu^  k  cette  croikte  compacte  dont  la  traverse 
est  entouree,  la  propri^t6  de  ralentir  consid^rablement 
r^vaporalion  de  la  naphtaline  qui  se  rencontre  en  assez 
grande  quantity  dans  le  goudron  et  dans  Tbuile  de  gou- 
dron ;  or,  il  se  trouve  pr^cis^ment  que  la  pi^ce  de  bois 
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pr^par^e  par  M.  Melsens,  d^pourvue  de  cette  enveloppe, 
ne  renferme  plus  que  des  traces  de  naphtaline. 

On  peut  done  conclure  que  T^vaporation  de-  la  naphta- 
line est  consid^rablement  ralentie  par  la  presence  de  la 
croAte  compacte  qui  entoure  la  traverse  inject^e. 

Ces  pitees  de  bois  renferment  encore,  comme  la  bille 
de  chemin  de  fer,  une  certaine  quantity  de  principes 
liquides.  Pourlesextraire,  je  me  suis  servi  des  fragments 
que  M.  Melsens  a  bien  voulu  me  remettre.  J'ai  soumis 
ceux-ci  k  un  traitement  semblable  k  celui  que  j'avais  fait 
snbir  au  bois  provenant  de  la  traverse. 

Cent  grammes  de  bois  m'ont  donn^  de  la  sorte  vingt- 
six  grammes  d'une  huile  brune,  tr^s-peu  fluide,  et  le  bois, 
apr^s  cette  operation,  a  conserve  une  couleur  brune  assez 
intense. 

Cette  huile,  soumise  k  la  distillation,  fournit  les  produits 
suivants  : 

De    70  k  230o  C,  huile  incolore,cl'une  odeur  par  lieu- 

li^re  rappelant  celle  de  la  t6r^ben- 

thine,  el  Dapbtaliae 0,6 

De  230  k  280"  C,  naphtaline  et  subsUnces  buileuses    .        0,2 
De  280  k  320"  C.  environ,  melange  solide,  naphtaline  et 

pyrtne 0,1 

Au  de\k  de  320o,  pyr^ue,  chrys^ne,  huile  verte  ...        4,8 
R^sidu 20,0 

26,0 

A  Taide  des  proc^d^s  que  j'ai  exposes  plus  haut,  j*ai 
constat^  dans  ce  bois  Tabsence  de  Tacide  pb^nique  et  de 
la  naphtaline,  et  la  presence  de  Thuile  verte,  du  pyrfine, 
de  la  paranaphtaline ,  du  chrys^ne  et  de  cette  substance 
brune  qui  se  trouve  ^galement  dans  Thuile  extraite  de  la 
traverse  de  chemin  de  fer. 
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La  composition  de  ce  bois  peut  s*exprimer  de  la  ma- 
ni^re  suivante  : 

Bois  fortement  colori  en  hrun 74 

llujle  liquide  :  huUe  verte,  pyrdne,  paranaphtaline, 

chrysdnCy  subsiance  brune,  etc.   .    .      26 
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En  commenQant  ces  experiences,  j'avais  rintention  de 
faire  quelques  recherches  sur  des  bois  pr^sentant  de 
grandes  dimensions ,  pr^par^s  et  dijk  en  voie  d'alt^ration ; 
quelque  int^ret  qu'il  y  aurait  k  ^tudier  un  pareil  bois,  j'ai 
dA  renoncer  k  ce  projet  :  il  m*a  ^t^  impossible  de  m'en 
procurer.  Les  d-marches  nombreuses  que  MM.  Gh.  An- 
dries,  Van  der  Sweep,  Crepin,  ing^nieurs  des  ponts  et 
chauss^es,  et  M.  Coisne,  chef  de  section  k  Tadministra- 
tion  des  chemins  de  fer,  ont  bien  voulu  faire  k  ma  de- 
mande,  ont  eu  pour  r^sultat  d'^tablir  que  toutes  les  tra- 
verses cr^osot^es  employees  en  Belgique  sont  encore  dans 
un  par  fait  ^tat  de  conservation. 

Dans  le  but  de  verifier  sur  cies  boid  les  conclusions  que 
j'ai  tiroes  des  experiences  que  j'avais  faites  sur  des  co- 
peaux,  et  qui  sont  d^crites  plus  haut,  j'ai  enterr^  de  petits 
fragments  de  ces  bois  apr^s  les  avoir  compietement  d6- 
pouill^s,  au  moyen  de  la  benzine,  des  substances  huileuses 
qu'ils  renfermaient,  et  j'ai  constate  que  ces  echantillons  se 
soat  detruits  avec  autant  de  rapidity  que  des  bois  de  m^me 
espfece,  non  prepares., 

Des  copeaux,  des  tissus,  impr^gnes  des  huiles  qui 
avaient  et6  extraites  de  la  traverse  de  chemin  do  fer  et  du 
bois  prepare  par  M.  Melsens,  ont  6i&  enterres  de  m^me  et 
se  sont  parfaitement  conserves. 
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Ces  essais  sont  de  nature  k  confirmer  les  r^sultats  des 
experiences  dont  j'ai  parl^  dans  les  premieres  pages  de 
cette  note;  ils  ^tablissent  que  c'est  dans  thuile  que  les 
dissolvants  enlevent  au  bois  qu'on  doit  trouver  la  sub' 
stance  qui  preserve  la  matiere  ligneuse. 

Cette  substance  ne  peut  £tre  Tacide  ph^nique  dont  il 
D*est  plus  possible  de  d^celer  la  presence  dans  cette  huile. 

Ce  n'est  pas  non  plus  la  naphtaline  qui  communique  au 
bois  la  propriety  de  se  conserver;  ce  corps,  k  la  Y^rit^,  se 
rencontre  dans  la  traverse  de  chemin  de  fer ;  mais,  comme 
le  bois  que  M.  Melsens  a  r^ussi  k  preserver  de  toute  alte- 
ration n'en  renferme  plus  que  des  traces,  on  est  force 
d^admettre  que  la  naphtaline  n*est  pas  n^cessaire  k  la  con- 
servation du  bois. 

Si  Ton  fait  abstraction  des  corps  tels  que  la  lutidine,  la 
parvoline,  etc.,  que  je  passe  sous  silence,  parce  que  le 
goudron  n'en  renferme  que  de  tr^s-petites  qulntit^s,  et 
que  leurs  propriet^s,  d'ailleurs,  sont  fort  pen  connues,  on 
voit  que  la  conservation  du  bois  ne  peut  etre  attribute  qu'i 
la  paranaphtaline ,  au  pyr^ne,  au  chrys^ne,  k  ces  sub- 
stances brunes  dont  j'ai  parte  ou  k  Fhuile  verte,  qui  seuls 
se  rencontrent  dans  Thuile  extraite  du  bois. 

La  paranaphtaline,  le  pyrene  et  le  chrysene  sont  com- 
pietement  depourvus  de  proprietes  antiseptiques  :  on  se 
rappelle,  en  effet,  le  resultat  negatif  des  experiences  que 
j*ai  tentees  sur  ces  corps,  et  qui  sont  decrites  dans  mon 
premier  memoire. 

Les  substances  brunes  paraissent  jouir  k  un  faible  degre 
de  la  propriete  de  conserver  le  bois :  on  sail  que  les  huiles 
de  goudron,  depourvues  d*huile  verte,  preservent  pendant 
un  certain  temps  la  matiere  ligneuse.  Quelque  faible  que 
soit  cette  action,  elle  est  cepondant  manifeste  et  doit  etre 
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attribute  k  la  presence  de  ces  matieres  brunes,  r^pandues 
en  abondance  dans  tons  les  produits  de  la  distiiiation  de 
la  houille;  mais  il  est  impossible  d'admettre  que  cetle 
substance  soit  le  seul  principe  antiseptique  renferm^  dans 
I'huile  de  goudron;  en  effel,  si  cela  6tait,  les  huiles  de 
houille,  qui  loutes  sans  exception  renfennent  de  grandes 
quantit^s  de  ce  corps,  devraient  conserver  le  bois  k  peu 
pr(^s  pendaat  le  mSme  temps,  et  rexp^riencenous  apprend, 
au  contraire,  qu'il  y  a  des  diffiirences  considerables  dans 
lemode  d*action  des  di verses  huiles.  - 

II  faut  done  qu*^  cdt^  de  ces  substances  brunes  il  y  ait 
un  autre  principe  bien  plus  puissant  qu'elles,  et  ce  corps 
ne  peut  £tre  que  Thuile  verte  que  nous  rencontrons  en 
dernier  lieu  dans  la  roatiere  extraite  du  bois. 

Ainsi,  deux  pieces  de  bois,  prises  au  hasard,  pr^par^s 
dans  des  conditions  compl^teraent  diff^rentes,  parfaite- 
ment  conserv^es  au  bout  d*une  p^riode  de  plusieurs  an- 
uses, renferment  toutes  les  deux,  k  cdt^  d'^l^ments  divers, 
une  abondante  quantity  d*huile  verte,  qui  est  pr^cis^ment 
la  substance  que  des  experiences  anterieures  m'avaient 
amene  k  consid^rer  comme  le  principe  antiseptique  des 
huiles  de  goudron. 

J*arrive  done,  par  une  route  differente,  a  la  meme  con- 
clusion que  celle  de  ma  premiere  note  : 

Parmi  les  corps  renfermes  dans  Vhuile  de  goudron  de 
houille  f  c'est  Vhuile  verte  qui  cofiserve  le  bois  avec  leplus 
d'efficaciie. 

r£sum£. 

J'indique  ici,  en  quelques  lignes,  les  faits  principaux 
auxquels  ces  experiences  m'ont  conduit,  et  j*insiste  parti- 
culierement  sur  cenx  qui  sont  de  nature  a  int^resser  les 
praticiens. 
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Influence  des  milieux.  —  L'eau  distill^e,  Fair,  la  lu- 
mi6re,  la  terre  calcinde  s^che  et  hnmide,  la  terre  ordiDaire 
k  r^lat  sec,  n^agissent  pas  sur  le  bois  inject^  d*huile  verte; 
certaines  mati^res  organiques  contenues  dans  la  terre  et 
dans  Teau  de  pluie  exercent,  sous  Finfluence  de  rbumidit^, 
uDe  modification  particuliere  sur  ce  bois  pr^par6  :  cette 
huile  devient  insoluble  dans  la  benzine,  Talcool,  Tether,  etc., 
et  colore  la  matiire  ligneuse  en  brun.  Aussi  longtemps 
qae  le  bois  renferme  de  Thuile  verte  k  T^tat  liquide,  il  se 
conserve;  d^s  que  Tbuile  s'est  fix^e  en  totality  sur  le  bois, 
celui-ci  commence  k  se  detruire. 

Experiences  sur  des  bois  prepares  presentant  de  grandes 
dimensions.  —  1.  Le  bois  ne  s*injecte  pas  uniform^ment; 
Taubier  du  sapin  s'impr^ne  d'une  notable  quantity  d*huile 
k  laquelle  il  doit  sa  couleur  noire,  tandis  que  le  bois  par- 
fait  r^siste  k  Tinjection  el  conserve  la  nuance  du  bois 
naturel. 

2.  L*aubier  ainsi  prepare  se  conserve  parfaitement  bien 
sous  terre,  tandis  que  le  bois  parfait  non  inject^  se  de- 
trait. 

3.  On  doit  done  chercher  k  augmenter  la  puissance  des 
moyens  dinjection  dont  on  dispose,  afln  de  pouvoir  im- 
pr^gner  compl6tement  les  bois  que  Ton  veut  preserver, 
traverses  de  chemin  de  fer,  etc. 

4.  II  faut  voir  s'il  nV  a  pas  avantage  k  remplacer  les 
bois  durs  par  des  essences  de  facile  injection. 

5.  Une  croAte  compacte  se  forme  autour  des  traverses 
de  cbemin  de  fer,  lorsque  celles-ci  s^journent  pendant  un 
certain  temps  sous  terre.  On  doit  se  garder,  lors  des  repa- 
rations k  la  voie,  etc.,  d'enlever  cette  croute  qui  protege 
le  bois. 

6.  Apres  un  long  sejour  sous  terre,  le  bois  injecle  ren- 
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ferme  encore  une  notable  proportioQ  (25  i  26  ^/o  pour  les 
pieces  qoe  j'ai  examin^)  de  prineipes  liquides  parmi  les- 
qaels  on  remarque  l*huile  verte. 

7.  Le  bois,  d^barrass^,  k  Faide  d*iui  dissolvant,  4es 
bailes  qu'il  renferine,  resle  color^  assez  fortemeDt  cd 
brun. 

8.  La  mati^re  qui  conserve  le  bois  avec  le  plus  d^ffi- 
cacil^  est  Fhuile  verte.  Lorsqu*on  injecte  des  traverses  de 
cbemin  de  fer,  etc.,  on  doit  done  pr^fdrer  cette  substance 
i  toutes  les  autres  huiles  de  goudron.  A  d^faat  de  ce 
corps  qui  n*est  pas,  jusqu'ici  du  moins,  dans  le  commerce, 
on  emploiera  celles  des  huiles  lourdes,  dites  creosote, 
qui  en  renferment  le  plus. 

9.  Les  traverses  de  cbemin  de  fer  renferment  encore 
d'assez  grandes  qaantites  d*huile  pour  qu'il  soit  permis 
d'esp^rer  qu^elles  se  conserveront  encore  longtemps  sous 
terre ;  mais  on  pent  affirmer  d6s  i  pr^nt  que  leur  con- 
servation ne  sera  pas  ind^finie.  C'est  k  Ting^nienr  de  voir 
s'il  est  avantageux  d'altendre  la  destruction  complete  du 
bois  pour  le  remplacer  par  des  traverses  neuves,  ou  bien 
s'il  vaut  mieux  retirer  les  anciennes  traverses  vers  T^poque 
k  laquelle  elles  commenceront  k  se  d^truire,  pour  les 
injector  derecbef  et  leur  permettre  de  servir  pendant  une 
nouvelle  et  longue  p^riode  d'ann^es. 


EXPLICATION  DES  FIGfjRES. 


Fig.  1.  Seclion  transversale  d'uue  traverse  de  cbemin  de  fer  iojectee 
d^huile  cr6osot^  et  ayant  ete  enterr^e  pendant  onze  ans  sous 
la  voie  beige.  Traverse  A. 


9-^j//.fU  IJe^Ji/.  fity. 


7hmeXy/I.  S'^Serie ptif/f  .1^ 
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La  section  esl  prise  au  milieu  de  la  traverse.  Largeur  totare 
245  millimetres.  Hautear  i25  millim.  L'aubier  a  est  seul 
inject^  sur  une  ^paisseur  de  65  k  70  millim.  Le  bois  parfait 
est  d^trait  en  grande  partie. 
Fig.  2.  Face  inferieure  de  la  moiti^  de  la  m&ne  traverse  A. 
cd  milieu  de  la  traverse. 
€f  extr^it^  de  la  traverse. 
fg  trous  servant  au  passage  des  boulons  qui  retiennent  les 

coussinets. 
Longueur  i™,140.  Largeur  it  Textr^mite  250  millim.  L'iAJec- 
tion  ne  s'est  faite  que  dans  Taubier  mtoe  k  Textr^mit^  de  la 
pi^ce.  Le  bois  parfait  est  d^truit  sur  une  longueur  totale  dc 
950  millim. 
Fig.  3.  Section  transversale  priseau  milieu  d*une  traverse  inject6ed*buiJe 
cr^sot^e,  et  ayant  ^t6  enterr^  pendant  onze  ans  sous  la  voie 
beige.  Traverse  B. 

Largeur  totale  250  millim.  Hauteur  125.  L'aubier  a  est 
seul  lig'ect^  sur  une  epaisseur  moyenne  de  70  millim.  b  bois 
parfait.  La  conservation  est  complete. 
Fig.  4.  Face  inferieure  de  la  moitie  de  la  traverse  B, 

Les  mdmes  lettres  d^ignent  les  mtoes  objets  que  dans  la 
figure  2. 
Longueur  l'B,i70.  Largeur  k  Textr^mite  250  millim. 
A  rextr^mite  ef,  le  bois  parfait  s*est  inject^  sur  une  epais- 
seur de  5  n^llim.  environ.  Conservation  parfalte. 
Fig,  5  et  6  Sections  de  traverses  de  chemin  de  fer.  Exemples  de  dispo- 
sitions vicieuses. 


Solution  d'une  question  de  probabilitis ;  par  M.  Liagre , 

membre  de  TAcad^mie. 

POSITION   DE   LA  QUESTION. 

<  Dans  une  partie  de  domino  k  quatre,  le  joueur  B  se 
»  trouve  plac£  &  la  droite  du  joueur  A  :  celui-ci  a  la  pose 
»  et  doit  faire  domino  en  sept  coups,  B  ayant  pos6  six  d^s, 
1  et  les  deux  autres  joueurs  n'en  ayant  pos6  aucun.  > 


1 
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SOLLTION  OU  COl'P. 

i'*  combinaison.  —  Donnons  aa  joueur  A  quatre  des 
d'ane  ni^me  couleur,  renfermant  le  double 

VVVi <"^     ' 

et  au  joueur  B  ud  de  quelconque  X,  plus  trois  des  com- 
post ayant  les  mSmes  couleurs  variables  que  ceux  de  la 
distribution  (a),  et  pour  couleur  comtante  une  de  ccs  trois 
mSines  couleurs 

X;  ^;    -;    - (6). 

Puis  distribuonsau  premier  joueur  le  trois  cinq  restants, 
et  au  second  les  trois  as  restants 

6     2     0 

5'    5^    5 ^"* 

6      2      0 

7^  7^7 "> 

Les  deux  jeux  pourront  done  £tre  repr^sent^s  par  le 
type  suivant : 

4      3      4      5       6      2     0 

i'    r    4'    i       5'    5'    6 ^  ' 

3      4      5       6      2      0 

'  5'  5'  5  ■  i'  T'  T ^' 

On  voit  que  le  jeu  de  A  renferme  comme  d^  variables 
la  s^rie  des  sept  nombres  0,  1 ,  2,  3,  4,  5,  6;  et  qu'a 
Texception  du  double  as  de  A  et  du  de  quelconque  de  B, 
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le  jeu  de  Tun  se  d^uit  du  jeu  de  faulre  par  la  permutation 
des  deux  couleurs  constantes.  Les  deux  joueurs  out  d*ait- 

leurs  ensemble  tous  les  d^s  de  ces  deux  couleurs,  et  le  d^ 

If 

caracteristique  -  se  trouve  entre  les  mains  de  celui  qui 
doit  gagner. 

A  pose  1q  double  as;  les  deux  autres  joueurs  passent,  et 
B  doit  r^pondre  par  un  des  d^s  de  la  distribution  ( 6') , 
lequel  am^nera  un  cinq  de  la  part  de  A  :  les  deux  autres 
joueurs  passent  done  encore. 

Si  B  ferme  Yas,  A  r^pond  de  nouveau  par  un  cinq. 

Si  6  ferme  le  cinq ,  ce  sera  par  un  des  d^s  de  la  distri- 
bution (6),  et  A  y  repondra  par  un  des  as  de  la  distribu- 
tion (a)....  et  ainsi  de  suite,  A  n'ouvrant  que  des  as  ou  des 
cinq,  et  B  les  fermant  par  des  des  qui  n*am^nent  de  la 
part  de  A  que  des  cinq  ou  des  as, 

D*ailleurs,  B  n'aura  jamais  I'bccasion  de  placer  son  d6  X^ 
qui  ne  contient  ni  as  ni  cinq;  et  comme  il  doit  ouvrir  sue- 
cessivement  six  couleurs  differentes ,  qui  sont  precis^ment 
celles  que  A  possMe,  ce  dernier  ne  passera  jamais. 

2**  combinaison.  —  Donnons  au  joueur  A  trois  d^s  d'une 
mSme  couleur  renfermant  le  double 

et  au  second  joueur  B  un  d^  quelconque  X  y  plus  deux  des 
composes  ayant  les  m^mes  couleurs  variables  que  ceux  de 
la  distribution  (a),  et  pour  couleur  constante  une  de  cos 
deux  mdmes  couleurs 

X  ;    -  ;    - (S). 

Puis  distribuons  au  premier  les  quatre  cinq  reslants ,  et 


^ 


(  368  ) 

au  second  les  qualre  as  restants :  le  type  de  cette  nouvelie 
combinaison  sera 


/   i      4      5      0      2      3      6 
i  '    i  *    T  *   5 '    5  '   i '    5 


(A') 


4      5      ^     t      ^     ^ 
^'    5'    5   *   1'    1'    T^    1   ^^ 

De  cette  mani^re  le  d^  caract^ristique  -  se  trouve  encore 
entre  les  mains  du  joueur  qui  doit  gagner ;  et  celui-ci 
gagnera  n^cessaireoient  s'il  debute  par  le  double  as,  et  s*il 
s'impose  la  condition  de  ne  placer  le  d^  caract^ristique  que 
sur  le  double  cinq  de  son  adversaire. 

PROBABILITY   OE;   l'^V^NEMENT. 

1'^  combinaison,  —  Le  double  as  qui  entre  dans  la  dis- 
tribution (a)  6tant  un  d^  oblig^,  on  pent  achever  celle-ci 
d'autant  de  mani^res  qu'il  y  a  de  combinaisons  possibles 
entre  les  six  as  restants  pris  trois  k  trois  :  ce  nombre 

^6.5.4 

est  rrrs  • 

Cbacun  des  r^sultats  ainsi  obtenus  ne  pent  d'ailleurs 
£tre  compl^t^  que  de  trois  mani^res  par  la  distribution 
(a');  car  les  trois  d6s  variables  de  cette  distribution  sont 
obliges,  et  Ton  ne  peut  prendre  pour  d6  constant  que  Fan 
des  trois  qui  entrent  comme  variables  dans  la  distribu- 
tion (a). 

Comme  on  peut  r^p^ter  ce  raisonnement  en  prenant 
pour  premier  double  une  quelconque  des  sept  couleurs,  le 
nombre  total  de  jeux  distincts  r^lisant  une  combinaison 
favorable  au  joueur  A  sera,  dans  le  cas  en  question, 

6.5.4 

7  •  •  3=420. 

i  .2.5 
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2*  cotnbinaiison.  —  Le  nombre  de  distributions  (a)  est 
ici  — ^ ,  et  chacane  d'elles  ne  peut  £tre  compl^t^  qn'k 
Taide  de  deux  d^s  constants :  le  nombre  de  n'ouvelles  com- 
binaisoDS  favorables  est  done 

^     6.5 

7 2  =  210. 

I  .2 

Par  consequent,  le  nombre  total  de  combinaisons  pro- 
pres  k  faire  gagner  le  joueur  qui  a  la  pose  est 

420 -♦-210  =  630. 

Mais  le  nombre  de  combinaisons  propres  i  former  un 
jeu  de  sept  d^s  est 

J»0    •    Jmi      •    •    •    «^  •    •     2u    •   ^A 

\ .2.3.4.5.6.7    * 

done  la  probability  du  jeu  de  A  est 

i  .2.3.4.5.6.7 


630 


28 ,  27  ... .  23  .  22 


A  ce  jeu  correspond  pour  B  un  jeu  oblige,  sauf  le  d^  ar- 
bitraire  X.  Or,  avec  les  vingt  et  un  d^s  restants,  le  nombre 
de  combinaisons  sept  k  sept  qui  renferment  six  d^s  d^si- 
gn^  est  quinze;  tandis  que  le  nombre  total  de  combinai- 
sons possibles  est 

2i  .20 16.15 

1 .2.3.4.5.6.7  ■ 

la  probability  du  jeu  de  B  est  done  * 

21  .20 16.15  1.2.3.4.5.6.7 


15: 


1.2.3.4.5.6.7  21.20 17.16 
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D*apres  la  tbeorie  des  probabilit^s  coinpoi>ecs,  la  pro- 
bability de  la  coexistence  des  deux  jeiix,  c*est*^-dire  celle 
de  r^v^nemeot  en  question ,  est 


P  =  630 


(i.  2. 3.  4. 5.  6.  7)^ 


ou  k  peu  pros 


16. 17.18....  26. 27.  28 


\ 


14  'iCO  000 


Remarque.  —  On  aurait  pu  se  dispenser  d*introduire 
la  consideration  des  probability  compos^es,  en  observant 
qa'k  chaque  jeu  de  A  correspondent  15  jeux  de  B,  deter- 
mines par  six  d^s  obliges  et  par  un  quelconque  des  15  d^s 
restants.  Le  nombre  de  chances  favorables  k  la  realisation 
du  coup  est  done  650  X  15. 

Mais  le  nombre  total  des  chances  est  represente  par  le 
nombre  de  manieres  diSerentes  dout  on  peut  partager 
28  des  en  deux  groupes  de  7 ,  ou  par 


28.  27. 26....  17. 16. 13 
1  .2.3.4.5.6.7  X  1.2.3.4.5.6.7 

l/evenement  a  done  pour  probabilite 


630  X  15: 


28. 27.  26....  17. 16. 15 


(1  .2.3.4.5.6.7)« 


comme  ci-dessus;  et  Ton  voit  qu'il  peut  eire  realise  de 
9450  manieres  differentes. 
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Note  sur  une  pince  de  homard  monstrueuse;  par  P.-J.  Van 
Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

Pendant  fort  longtemps  les  naturalistes  n'ont  vu  dans 
UD  monstre  qu'une  difformite,  d*aulant  plus  remarquabie, 
qu^elle  s'^Ioignait  davantage  des  monstres  connus. 

La  zoologie  a  pass6  par  les  mSmes  phases  que  la  t^ra- 
tologie.  —  L'^tude  des  diflR^rences  parut  seule ,  dans  Tori- 
gine,  digne  de  Tattention  des  savants.  —  Plus  tard  elte  a 
fait  place  k  F^tude  des  analogies  ou  des  ressemblanees.  — 
L'anatomiste  s'est  rapproch^  du  zoologiste ;  aux  caractdres 
diff(6rentiels  on  a  substitu6  les  analogies ,  et  une  ere  nou- 
velle  s'est  ouverte  pour  la  science. 

Le  m^rite  de^tte  nouvelle  direction  appartient  surtout 
a  Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

II  faudra  toutefois ,  pendant  longtemps  encore ,  r^unir 
loujours  des  faits  :  plus  il  y  en  a,  mieux  on  g^n^ralise  et 
raieux  ils  servent  de  pierre  de  louche  pour  apprecier  cer- 
taines  theories. 

Nous  ne  comprenons  pas  encore  la  veritable  significa- 
tion de  Tanomalie  que  nous  avons  Thonneur  de  faire  con- 
oaftre  aujourd'hui;  mais  nul  doute  qu'elle  ne  viennc  un 
jour  k  Tappui  de  quelque  th6orie  pour  expliquer  certaioes 
dispositions  normales. 

C'est  comme  un  fait,  qui  recevra  plus  tard  sa  significa- 
tion, que  nous  avons  I'honneur  de  communiquer  &  la  classe 
le  r^sultat  d'une  observation  faite  sur  une  pince  de  ho- 
mard monstrueuse;  anomalie  d'autant  plus  remarquabie 
qu'elle  a  6i&  observ^e  d6ji ,  dans  des  conditions  h  peu  pres 
semblables,  sur  quelques  autrcs  cruslac^s  d^capodes. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  plupart  des  cas  terato- 
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logiques  coanus  daos  les  animaux  arlicul^s  se  rapportent 
aui  organes  sexuels. 

Voici  le  cas : 

DaDs  UD  des  derniers  chai^ements  de  homards  venant 
de  Norw^ge,  il  s'en  trouvait  un  d'uae  taille  moyenne,  dont 
la  grosse  piac« ,  ou  la  patte  anl6rieure  du  cdti  droil,  aa  lieu 
d'uD  dactylopodite  simple,  pour  me  servir  de  la  nomeD- 
clature  propos^e  par  M.  Milne  Edwards,  eo  portetrois, 
et  ces  Irois  dactylopodites,  ^  peu  pr^s  de  la  mSme  taille 
et  de  la  m^me  forme,  se  meuvent  comme  une  seule  pi^ce. 
Elles  oat  toutes  les  troi$  un  des  bords  dentel^  comme 
I'article  normal,  avec  le  bout  l^^rement  crochu.  Deux 
d'entre  elles  ont  les  dentelures  du  m^me  cAt£  et  dans  la 
position  aormale;  taudis  que  la  pi^  du  milieu  pr^ente 
ses  dentelures  en  dehors.  Si  les  trois  dactylepodiles  ^talent 
mobiles,  il  y  aurait  deux  pinces  completes,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  figure  ci-joinie.      " 


Lc  homard  ne  priisentait  rien  d'irr^^ulier  dans  le  reslc 
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de  sa  conformation,  pas  plus  k  I'ext^rieur  qu'k  rint^rieur. 

Sur  plusieurs  milliers  de  homards  qui  arrivent  annuel- 
lement  k  Ostende ,  eette  particularity  n'a  6te  remarqu^e 
qu'une  seule  fois. 

Comme  nous  Tavons  fait  remarquer  plus  haut,  on  a 
dijk  observe  des  aberrations  analogues  sur  des  genres 
voisins  dans  les  crustac^s  d^capodes. 

Jager  a  reuni,  en  1851,  tous  les  exemples  connus  jus- 
qu'i  lui  de  pinces  d'^crevisses  monstrueuses  (l)etil  en 
signale  qui  ont  ^t6  observ^es  d&}k ,  par  Rosel  (2)  et  par 
lui-m^me  (5).  II  cite  6galement  un  cas  curieux  observe 
par  Tiedemann  (4). 

M.  Herklots  a  fait  connaltre,  dans  sa  Notice  carcinolo- 
gique,  une  patte  monstrueuse  de  Lithodes  urctica  de  la 
collection  appartenant  k  la  soci6t4d' Amsterdam  :  ISatura 
arlis  magister.  C'est  la  seconde  patte  de  gauche  qui  a, 
comme  notre  patte  de  bomard,  le  dernier  article  divis^  en 
trois  dactylopodites  r^unis  k  leur  base  et  ne  formant  ^gale- 
ment  qu'une  pi^ce  unique  immobile  (5). 

Dans  le  Compte  rendu  de  la  Societe  de  Biologie,  en 
1851  (6),  le  docteur  Rayer  fait  mention  d'un  Carcinus 
maenas,  qui  portait  k  gauche  trois  petites  pinces  k  ta  pre- 
miere paire  de  pattes. 


(1)  Jager,  Vergl.  Darstellung  der  missgebildeten  Scheeren  des  gem. 

Flusskrebses  (Astacus  fluviatilis) Wurtenb.  Natur.  Jahreshefte. 

Slnttgarl,  1851,  7«  ann.,  p.  33. 

(2)  Insectenbelustigung,  S*"  Theil,  Tab.  LX  et  LXI. 

(3)  MeckePs  Arch.  f.  Physiologie,  1826,  p.  95,  tab.  11  f  3. 

(4)  Deutsches  Archiv.  filr  Physiologie,  V»«  Band,  1819,  p.  127,  tabl. 
11,  fig.  2. 

(5)  Notice  carcinologique ,  par  J.  A.  Herklots,  fig.  B. 

(6)  Tome  III,  pp.  11-U,  1851. 
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Nous  voyons  ^galement  un  exemple  remarquable  d*une 
semblable  anomalic  dans  Dalyeil  (1). 

Dans  la  classe  dcs  iosecles,  un  cas  non  moins  reroarqua* 
ble  s'est  present^  cbez  un  col^opt^re  {Scarites  pyracmon). 
La  premiere  patle  k  gauche  est  triple,  c*est-&-dire  que  du 
prothorax  naissent  trois  pattes  completes,  toutes  parfai- 
tement  d^velopp^es  et  semblables  k  la  patte  unique  du  cdl^ 
oppos^.  Ce  cas  est  rapport^  dans  Guerin  (2). 

Un  autre  col^optere,  VHelops  caeruleus,  a  pr^nt£  son 
antenne  droite  trifurqu^e  vers  le  milieu  de  sa  longueur. 
Les  quatre  premiers  articles  sont  les  m4mes  que  dans  T^tat 
ordinaire  (3). 

Wahlberg  cite  egalement  un  diptere  {Eristalis  scutel- 
lata)  dont  une  antenne  est  de  m^me  trifurqu^e,  tandisque 
Taulre  est  r^uli^re  (4). 

11  faut  attendre  un  nombre  plus  considerable  de  faits 
pour  donner  k  Tanomalie  que  nous  signalons  dans  cette 
notice  sa  vraie  signification.  Notre  but  n*est  autre  que 
d'ajoutcr  une  observation  k  celles  qui  sont  connues. 

II  est  Evident  pour  tous  les  zoologistes  que  les  crus- 
taces  appartiennent  au  mSme  type  que  les  insectes^  dont 
lis  repr^entent  le  degr^  inf6rieur,  et  les  diverses  paires 
de  patles  doivent,  par  consequent,  se  correspondre  et 
ofTrir  la  meme  composition. 

D*un  autre  cdte,  tous  ccs  appendices,  qu*ils  appartien- 
nent k  la  bouche,  au  thorax  ou  k  Tabdomen,  doivent  ^ga- 


(1)  The  Powers,  vol.  I,  pi.  LXX ,  Gg  1. 

(2)  Magasin  dCentomologie ,  pi.  XL. 

(3)  J.-C.  Sernige,  Notice  sur  quelques  monstruosites  ctinsectes,  fue, 
en  1832,  ^  la  Soci^t^  linn^enne de  Lyoii. 

(4)  Ofrers.  Vet.  Acad.  fOrhand ,  1847. 
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lement  presenter  une  composition  semblable,  de  maniere 
que  le  naturaliste  doit  chercher  les  parties  analogues  au 
milieu  des  plus  grandes  diversites.  G'est  I&,  pensons-nous , 
un  des  motifs  pour  lesquels  on  doit  annoter  avec  le  plus 
grand  soin  les  divers  genres  d*anomaIies.  G'est  dans  ce 
desordre  apparent  qu'on  doit  d^couvrir  Tordre. 

Une  patte  complete  doit  avoir  sept  articles,  et,  d'apr^s  la 
nomenclature  propos^e  par  M.  Milne  Edwards,  ces  articles 
sent :  l""  un  coxopodite;  2"*  un  basopodite;  S*'  un  ischio- 
podite;  4""  un  m^ropodite  ou  cuisse;  &*  un  carpopodite  ou 
carpe;  6**  un  propodite  ou  main ,  et  V  un  dactylopodite  ou 
tarse. 

Dans  plusieurs  cas  signales  plus  haut,  c'est  le  dactylo- 
podite qui  se  multiplie,  et  le  nombre  trois,  qui  se  r^p^te 
souvent,  n'aurait-il  pas  une  signiflcation  ?  Ce  sont  des 
pattes  trim^res  par  anomalie.  II  est  vrai ,  ces  articles  ne 
sont  ni  mobiles  ni  places  bout  h  bout;  ils  forment  plut6t 
une  empaumure  qui  serait  nuisible  a  la  marche;  mais  le 
nombre  y  est ,  et  ils  pourraient  aussi  bien  se  placer  bout  i 
bout  qu'i  cdt^  les  uns  des  autres. 

Nous  avons  signal^  ^galement  desantennes  et  des  pattes 
d'insectes  col^opt^res  trifurqu^es;  mais  cette  aberration 
semble  avoir  une  autre  signification  :  c*est  un  cas  analogue 
&  la  polydactylie  qu'on  a  vu  souvent  dans  les  classes  su- 
pirieures. 

La  classe  des  crustac^s  nous  pr^sente,  du  reste,  plu- 
sieurs particularit^s  remarquables  que  Ton  ne  doit  pas 
perdre  de.vue.  Comme  ces  animaux  croissent  pendant 
toute  la  vie  et  se  reproduisent  quand  ils  sont  encore  loin 
d^avoir  atteint  leur  forme  ou  phitdt  leur  grandeur,  ils 
muent  aussi  pendant  toute  la  vie ,  et  le  bomard  le  plus 
colossal  y  est  sujet  comme  celui  qui  est  en  voie  dc  for- 
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raation.  D*un  autre  cdt^,  les  parties  mutii^es  se  repro- 
duisent  toujours  :  si  une  antenne  ou  une  patte  se  casse, 
il  lui  en  vient  une  autre;  mais  on  ignore.si  la  patte  nou- 
velle  reproduit  exactement  celle  qui  est  lomb^e,  qu'elle 
soit  r^guliere  ou  difforme.  On  observe  6galement  chez  eui 
divers  cas  de  d^fauts  de  sym^trie  bien  remarquables.  Dans 
le  homard,  par  exemple,  les  deux  pinces  sont  toujours 
dissemblables :  celle  de  droite  est  g^n^ralement  plus  courte 
et  plus  forte  que  Tautre.  Mais  si  les  pinces  ont  ^t^  mutilto 
k  droite ,  il  se  pent  fort  bien  que  celle  de  gauche  devienne 
la  plus  forte;  c'est  ce  que  nous  esp^rons  contirmer  bientdt 
par  des  observations  directes. 


Essai  des  huiles;  note  par  M.  Fr.  Donny,  correspondant 

de  TAcad^mie. 

• 

Ayant  ^te  souvent  dans  le  cas  d'analyser  des  huiles,  je 
me  suis  servi,  ^  diff^rentes  reprises,  d*un  proc^de  que  je 
crois  nouveau  et  qui  oifre  un  certain  interSt,  k  raison  de 
sa  grande  simplicity.  Yoici  en  quoi  il  consiste  : 

Je  suppose  qu'il  s'agisse  de  comparer  entre  elles  deux 
especes  d'huiles.  On  commence  par  colorer  tr6s-16g6re- 
ment  en  rouge  Tun  des  deux  ^chantillons ,  ce  qui  se  fait 
ais^ment  au  moyen  de  I'orcanette.  On  introduit  ensuite, 
k  Taide  d'une.  pipette,  une  petite  quantity  de  cette  liuile 
color^e  dans  la  masse  du  Second  echantillon.  —  Si  on 
op^re  avec  precaution,  Thuile  coloree  se  presentera  sous 
la  forme  d'une  petite  sphere  plus  ou  moins  r^guli^re,  sus- 
pendue  dans  la  masse  liquide. 
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A  partir  de  ce  moment ,  on  observera  Tun  des  trois  pli^ 
iiom^nes  suivants  : 

Ou  bien  Thuile  dont  se  compose  la  petite  sphere  sera 
d'une  nature  plus  dense  que  le  reste  du  liquide ,  et  alors 
la  goutte  gagnera  le  fond  dii  vase.  Dans  ce  cas ,  les  deux 
^hantillons  d'huiles  ne  sont  pas  de  m£me  nature. 

Oa  bien  les  deux  esp^ces  d'huiles  auront  exactement  le 
m£me  poids  sp^cifique,  et  alors  aucun  d^placcment  n*aura 
lieu  :  la  sphere  liquide  ne  tendra  ni  k  monter  ni  k  des- 
cendre.  Ce  cas  se  pr^sente  toutes  les  fois  qu'on  op^re  sur 
des  huiles  de  m^me  esp^ce. 

Ou  bien ,  enfln,  la  sphere  sera  sp^ciGquement  plus  1^- 
g^re  que  Thuile  dont  elle  est  entourde,  et  alors  elle  gagnera 
la  surface  de  la  masse  liquide.  lei,  comme  dans  le  premier 
cas  Jes  deux  ^cbantillonsd*huilessontde  nature  diffi^rente. 

Comme  on  le  voit,  ce  proced^  presente  une  certaine 
analogic  avec  le  proc^d^  Lefevre,  car  tous  les  deux  sont 
bas^s  sur  la  difference  dedensit^  des  huiles ,  et  cette  nou- 
velle  mani^re  d*op^rer  n'offrirait  aucun  int^rSt,  si  elle 
n'^tait  susceptible  de  fournir  des  indications  1^  oi!i  Tem- 
ploi  des  proc^^s  ordinaires  devient  presqu'impossible. 

D'abord,  elle  permet  d'op^rer  sur  des  qnantit^s  minimes 
de  mati^re;  avantage  incontestable,  surtout  dans  le  cas 
oil  il  faut  se  procurer  soi-m^me  un  ^chantillon-type,  par 
la  compression  des  graines  ol^agineuses  du  commerce. 

En  second  lieu,  les  r^sultats  de  I'essai  sont  toujours  les 
m^mes,  quelles  que  soient  les  temperatures  auxquelles  on 
op^re,  et  on  parvient  ainsi  k  supprimer  I'emploi  fastidieux 
du  thermometre;  ce  qui  n'est  pas  possible  quand  on  ^tablit 
les  densit^s  au  moyen  d'areom^tres  ou  de  balances.  II 
faut  seulement  6\iter  Taction  du  rayonnement  direct  d*uue 
source  de  chaleur  et  en  general  toute  variation  brusque 
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de  temperature;  car  il  poiirrait  en  roller  des  courants 
ascendants  et  descendants  ou  d'autres  complieatioBS  sus- 
ceptibles  de  troubler  rexp^rience. 


—  Une  note  de  H.  Montigny  sor  cette  qnestion  :  La 
scintillaiiofi  d'une  etaile  est-^lle  la  meme  pour  des  obser'^ 
vateurs  diversement  places?  est  renvoy^  k  rexamen  de 
MM.  Duprez  et  Plateau. 
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CLASSB  DES  LBTTRE9« 


Seance  du  4  avril  4864. 

M.  Gaghard,  directeur. 

M .  Ad.  Qubtblet,  secretaire  perp^tuel. 

Sent  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlacfae,  de  Ram^ 
Roulez,  Borgnet,  le  baron  J.  de  Saint-Genois,  David, 
Paul  Devaux,  De  Decker,  Snellaert,  Haus,  Bormans, 
Leclercq,  Bagnet,  Faider,  Kervyn  de  LeUenhove,  Chalon, 
Mathieu,  membres ;  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland, 
associe;  Thonissen^  Tb.  Juste,  correspondants. 

MM.  Alvin  et  £d.  F£(is,  membres  dela  classe  des  beaux- 
arts,  assistent  i  la  s^nce. 


eORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connattre  que,  vu  la 
liste  en  double  des  candidats  pr^sent^s  par  la  classe  dCvS 
lettres  de  TAcaddmie,  il  a  noiume  les  minibrcs  du  jury 
charge  de  juger  le  coucours  iiistitue ,  par  arrete  royal ,  pour 
la  composition  d'une.  histoire  des  aDciennes  assemblers 
nationales  de  la  Belgique,  depuis  le  regne  de  Philippe  ic 
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Bod.  Ces  membres  sent  MM.  Borgnet,  le  baron  de  Ger- 
lache,  Cii.  Faider,  Gachard  et  Kervyn  de  Lettenhove. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Letlenbove  depose  le  tome  IV 
des  OEuvres  de  Cfiastellain ,  qu'ii  vient  de  publier  au  nom 
de  la  commission  acad^mique  cbarg6e  de  la  publication 
d'une  collection  des  grands  ^crivains  du  pays. 

—  M.  le  comte  de  Montalembert,  associ^  de  rAcademie, 
adresse  un  exemplaire  de  la  nouvelle  Edition  de  YHistoire 
de  la  guerre  d'EscossCf  par  Jean  de  Beaugue,  gentilhomme 
frangois,  qu'il  vient  de  publier  et  qu'il  a  fait  pr^ceder  d*un 
avant-propos. 

M.  le  docteur  Lubach  fait  hommage  de  son  ouvrage  sur 
YEthnologie  du  royaume  des  Pays^'Bas,  qui  concerne  en 
meme  temps  plusieurs  provinces  de  la  Belgique. 

La  Soci^t^  d'^mulation  de  Bruges  adresse  k  I'Acad^mie 
le  complement  des  m^moires  et  chroniques  qu'elle  a  pu- 
blic, depuis  1841,  sur  rhistoire  de  la  Flandre  occidentale. 

—  Remerctments. 

—  Le  Comit^  central  de  publication  des  inscriptions 
fun^raires  et  monumentales  de  la  Flandre  orientale  de- 
mands r^cbange  des  publications  de  I'Acad^mie ,  et  offre 
de  faire  parvenir  les  premieres  livraisons  de  son  Recueil 
d'inscriptions  funeraires^  etc.  Get  ^change  est  accept^. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  Vusage  des  langues  parlies  en  Belgique;  par 
JM.  M.-N.-J.  Leclercq,  membre  de  TAcad^mie. 

Quel  est  le  droit,  quand  k  Tusage  des  langues  en  Bel- 
gique ,  dans  les  rapports  de  I'autorit^  et  de  Tadministra- 
tion  publiques  avec  les  citoyens,  et  r^ciproquement? 

En  nous  demandant  quel  est  le  droit ,  nous  nous  pla- 
ins au  point  de  vue  de  la  souverainet6  nationale,  appel^, 
non  ^  faire  le  droit,  on  ne  fait  pas  le  droit,  il  existe  dans 
I'ordre  de  la  nature,  mais  k  le  reconnaltre,  pour  y  con- 
former  son  action^,  k  le  formuler,  po]y  le  soustraire  k  la 
confusion  des  opinions  individuelles  et  i  y  attacher  une 
sanction ,  pour  forcer  cbacun  k  s'y  soumettre. 

L'importance  de  cette  question  ne  pent  ^chapper  k  per- 
Sonne  :  elle  tient  k  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dans  notre 
^tre,  la  formation  et  la  manifestation  de  la  pens^e;  elle 
toucbe  aux  plus  graves  int^rSts  de  Tordre  moral  et  de 
Tordre  materiel ,  dont  le  langage  est  Tinstrument  essen- 
tiel ;  elle  embrasse  tout  k  la  fois  sous  ce  double  rapport 
*  et  rhomme  et  le  peuple,  la  dignity  humaine  et  le  carac- 
t^re  national;  elle  agite  parmi  nous  nombre  d*esprits 
g^n^reux,  dont  Tinqui^te  soUicitude  craint  sans  cesse 
pour  le  droit  dans  ce  qu'ils  regardent  avec  raison  comme 
Tune  des  plus  pr^cieuses  libert^s ;  elle  s'^l&ve  enfin  dans 
un  pays  que  divise  la  langue ,  et  dont  chaque  fraction 
retrottve  la  sienne  dans  un  pays  voisin. 

Grand  est  done  le  danger  de  Terreur;  grand  aussi  est  le 
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danger  de  la  passion,  qui,  en  favorisant  Terreur,  s^pare 
les  cceurs  non  moins  que  les  esprits,  menace  la  patrie  non 
moins  que  la  T^riti. 

H&tons-nous  d*ajouter,  pour  ne  pas  grossir  le  danger, 
sans  toiitefois  le  dissimuler,  que  nos  libres  institutions 
sont  la  sauvegarde  de  tous,  que  sous  leur  empire  la  fwce 
appartient  en  d^flnitive  k  la  raison  et  k  la  v^rit^,  que  si 
Terreur,  Tinjustice  m^me,  inb^rentes  k  la  fragility  hu- 
maine,  sont  parfois  possibles,  tdt  ou  tard  Tune  Be  dissipe 
au  grand  jour  de  la  publicity,  Tautre  trouve  sa  r^aration 
dans  les  instruments  dont  dispose  Fopinion  puUique  pour 
se  faire  ob^ir,  et  que  le  droit,  en  cette  matidre  comme  en 
toute  ^utre,  est  le  fruit  certain  du  temps  et  des  pacifiqoes 
d^bats  qui  le  forment. 

€bercbons  done  sans  esprit  exdusif ,  sans  predilection 
pour  aucune  lang|^ ,  sans  autre  but  que  la  y^rit^ ,  quel 
est  le  droit,  dont  chacun ,  le  public  conmie  Tindividu,  pent 
se  pr^valoir  en  Belgique  quant  k  Fusage  des  langues. 

Une  r^le  a  di\k  M  formula  k  cet  ^gard  par  la  loi,« 
qui  est  le  titre  commun  en  verto  duquel  tout  pouvoir 
s^xerce  parmi  nous.        # 

L'article  23  de  la  Constitution  porta  :  €  L'emploi  des 
]>  langues  usit6es  en  Belgique  est  facultatif,  il  ne  pent 
>  £tre  r^\6  que  par  la  loi ,  et  seulement  pour  les  actes 
D  de  Tautorite  publique  et  pour  les  affaires  judiciaires. » 

Telle  est  la  r^le. . 

Nul  en  Belgique-,  particuiier,  pouvoir  l^gislatif,  ex^cu- 
tif  ou  judiciaire ,  qui  ne  doive  sincliner  devant  elle. 

Cette  r^le  contient  k  la  fois  nn  principe  et  une  except 
tion  : 

lln  principe,  en  ce  qu'elle  reconnatt  la  liberty  dans 
Fusage  des  langues ; 
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Uoe  exception,  en  ce  qu*eUe  recooQatt  la  possibility  d'uae 
limite  k  la  liberty,  restreint  cette  possibilil^  aux  ades  de 
raatorit^  publique  el  aux  affaires  judiciaires,  et  r^rre 
dans  ces  termes  au  pouvoir  l^gislatif  le  soin  de  marquer 
au  besoin  la  Umile. 

L*inteliigen€e  du  principe  ne  demande  aucone  explica- 
tion :  il  est  clair  par  luinsi&ne;  qui  dit  liberty,  dit  droit 
de  ne  relever  que  de  soi,  de  sa  raison ei de  sa  conscience; 
la  liberty  dans  Tusage  des  Ungues  signifie  d&nc  le  droit 
poor  Um&j  Ninples  citoyens  ou  honunes  publics,  de  se 
senrir  chacyii  de  la  langue  qui  lui  oonviait,  de  se  servir 
de  cette  langue  quelque  position  qu*il  occupe,  quelqu*af- 
faire  qu*il  ait  &  g^rer;  de  ne  se  voir  interdire  ni  par  la  loi 
ni  par  Fautoriti  publique  aucuoe  position ,  aucune  aflaire 
ii  raison  de  la  langue  donl  il  entend  se  servir,  en  un  mott 
d*£treseal  jugede  ce  que,  sous  ce  rapport,  il  lui  convient 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  et  de  n*avoir  ft  subir  de  ce  obef 
ni  ordre  ni  condition  de  personne. 

Ce  que  nous  venpns  de  dire  du  principe  nous  devous  le 
dire  de  T^xception,  elle  est  ^lenient  claire  pur  elie-m^&e ; 
possibility,  non  n^cessit^ ,  d*une  limite  k  la  liberty  dann 
Tusage  des  langues;  termes  de  cette  limite  possible  :  les 
actes  de  Fantoriti  publique,  les  affiaiires  judiciaires;  au 
ddi,  pieine  liberty ;  pouvoir  l^islatif  appel^  k  dfeider  si 
une  limite  doit  £tre  apporl^  k  la  liberty ,  et  quelle  sera 
cette  limite  v  tout  ceia  ne  demande  aucune  explication 
pour  ^tre  compris. 

La  question  ne  s'^l^ve  que  dans  les  termes  de  cette 
limite  (actes  de  Tautorit^  publique,  affaires  judiciaires), 
pour  ceux*lft  seuis  que  touchent  ces  termes,  personnes 
appel^  ou  pouvant  Atre  appel^es  k  poser  les  actes  de 
Tautorit^  publique,  personnes  en  rapport  avec  elle  k  ce 
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litre ,  ou  avec  leurs  acles,  personnes  mdi^es  ou  pouvant 
£tre  indices  dans  une  affaire  judiciaire,  civile  ou  criminelie, 
magistrals,  oflSciers  publics ,  avocals,  avoute,  huissiers, 
parlies ,  t^moins,  experts. 

Quel  est  le  droit  pour  ces  diverses  cat^ories  de  per- 
sonnes en  cette  mali^re?  Et  d^abord ,  y  a-t-il  un  principe 
g^n^ral ,  qui  les  embrasse  toutes? 

G^n^ralement,  de  pareilles  questions  se  d^battent  dans 
des  pays  occupes  par  deux  populations  originairement  en- 
nemies ,  o d  Tune  a  par  la  conqnSte  impost  sa  domination 
k  rautre>  Fa  soumise  k  ses  lois,  partiellement  ou  d*une 
mani^re  absolue ,  et  lui  a  imprimi  le  caract^re  propre  de 
la  conquSte  et  de  la  domination  ^  en  faisant  de  la  langue 
du  conqu^rant  I'organe  de  la  vie  publique  du  pays,  oik 
Tautre ,  favoris^e  par  le  progr^s  du  temps ,  a  r^gi  contre 
la  domination  et  la  conqu^te,  a  cbercbe  k  recouyrer,  si* 
non  son  autonomie  complete,  au  moins  une  juste  et  large 
participation  dans  I'^tat,  a  cherch^  surtout  el  avant  lout 
k  effacer  le  stigmate  honteux  de  son  abaissement,*la 
langue  des  vainqueurs,  et  a  engage  dans  ce  but  une  lutte, 
dont  le  principe  est  Texclusion ,  inspire  qu'il  est  par  le 
souvenir  d'un  pass6  qu'on  voudrait  effacer ,  par  les  pas- 
sions et  les  ressentiments  •qu^il  a  laiss^s  apr&s  lui. 

II  n*y  a,  Dieu  merci,  rien  de  semblable  en  Belgique;  nous 
n*y  trouvons,  quelque  loin  que  nos  souvenirs  se  reportent 
ni  vainqueurs,  ni  vaincus,  nous  n*y  trouvons  aiicune  po- 
pulation qui  se  soil  jamais  impos^e  aux  aulres,  nous  y 
trouvons  avec  leurs  langues  diverses  des  Flamands,  des 
Wallons,  des  Allemands,  occupant  des  territoires  distincts 
sous  ce  rapport,  il  est  vrai  ^  mais  en  relations  constantes 
les  uns  avec  les  autres,  entratn^s  incessamment  par  ces 
rapports  a  passer  les  uns  chez  les  autres,  k  se  mdler,  k 
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s'allier ,  k  s'^tablir  d'une  partie  da  territoire  dans  unc 
autre  9  n'ayant  qu'une  loi,  qu'un  gouvernement,  qu'une 
justice 9  qu'une  arm^e,  prenant  tous  k  un  ^al  degr£  pari 
en  commun  k  cette  vie  publique  dont  Tunite  est  Ykme 
mdme  d'un  peuple,  habitant  ainsi  non  plusieurs  terres, 
mais  une  seule  terre,  la  terre  beige,  formant  non  plu- 
sieurs peuples,  mais  un  seul  peuple,  le  peuple  beige,  non 
plusieurs  ordres  de  citoyens,  mais  un  seul  ordre,  les  ci- 
toyens  beiges,  tous  unis  dans  une  ^galit^  parfaite  par  un 
Change  continuel  de  sentiments,  de  pens^es  et  d*int£- 
rfits. 

lA^  nulle  cause  de  lutte  dans  un  pass6  humiliant  pour 
quelques-uns;  \k  n'existe  point  ce  stigmate  de  la  langue, 
que  le  yaincu  cherche  k  effacer  et  qui  le  pousse  k  pros- 
crire  du  sol  qu*il  babite ,  la  langue  du  Tainqueur;  \k 
n*existent  que  des  concitoyens  ^aux  dans  le  passe  et 
dans  le  present,  usant  chacun  librement  de  sa  langue 
dans  la  Tie  publique  comme  dans  la  vie  priv^e ,  se  sup- 
poriant  mutuellement ,  se  pr^tant,  s'accommodant  les 
uns  aux  autres ,  dans  cet  usage ;  \k  doit  6tre  repouss^  tout 
principe  exclusif  puis6  dans  les  ressentiments  du  pass6; 
I^  au  contraire  le  seul  principe  \rai  est  Tunite  dans  la 
diversity  et  dans  la  liberty ;  Ik  ce  principe  doit  Hre  puis^ 
dans  la  nature  et  le  but  du  langage  combing  avec  la  na- 
ture et  le  but  de  la  vie  publique. 

Ainsi,  nature  du  langage,  but  du  langage,  nature  de  la 
vie  publique,  but  de  la  vie  publique,  yoi\k  les  donn^es  du 
principe  organique  des  limites  conslitutionnellement  pos- 
sibles pour  Tusage  facultatif  des  langues  en  Belgique ,  s'il 
existe  un  principe  en  cette  mati^re. 

La  premiere  de  ces  donn^es,  la  nature  du  langage,  s'ex- 
prime  en  quelques  paroles  et  les  consequences  en  sont 
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claircs;  un  graad  ^rivain  a  dit :  le  style  c'est  rbomme; 
ce  mot  est  bien  plas  vrai  encore  de  la  langue  consid^rte 
dans  chaque  faomme,  de  la  langue  maternelle. 

Cette  langne,  la  langue  dans  laquelle  an  homme  s*e8t, 
dte  ses  plus  jeunes  ans ,  habitu^  k  donner  un  corps  k  ses 
sentiments  et  k  ses  pens^ ,  c*est-i-dire,  j^  toni  ce  qui 
fait  la  vie  de  F&me,  est  par  cela  m^me  inseparable  de 
Tftme,  elie  se  confond  avec  elle,  elie  est  tout  rbomme  si 
rbomme  existe  principalement  par  Vkme. 

Telle  est  la  nature  du  langage  propre  k  chaque  bomme, 
form^  en  lui ,  d^velopp^  avec  lui ;  il  tient  essentiellement 
k  son  ftme,  il  est  en  r&lit6  une  partie  de  son  £tre  et  nous 
devons  en  conclure  que  nul,  sans  subir  la  plus  affrense 
tyrannic,  ne  peut  jamais  dtre  forc^  d'abandonner  sa  langue 
matemelle,  que  nul,  sur  le  sol  de  la  patrie,  \k  ou  partout, 
quelque  langue  que  d*autres  y  parlent,  il  est  citoyen  et  il 
Test  k  un  ^al  degr6  avec  tous  les  droits  inb^rents  k  cette 
quality,  nul  ne  peut  £tre  exclu  d'une  position  quelconque 
s*il  n*abandonne  sa  langue  maternelle ,  nul  ne  peut  6tre 
foro6  d*user  d'une  autre  langue  que  de  sa  langue  mater- 
nelle dans  quelque  position  qu*il  se  place  ou  se  trouve 
place.  Tel  est  le  droit  de  cbacun,  au  moins  k  ne  voir  que 
la  nature  du  langage ,  il  en  est  la  consequence  manifeste, 
et  cette  consequence  comprend  en  principe  la  liberte  et 
la  diversite. 

Mais  le  but  du  langage  comporte-t-il  un  droit  semblable 
dans  ce  qu'il  a  d'absolu  ?  Les  bommes  doivent  s'enlendre 
quand  ils  se  parlent ;  dans  ce  but  existe  le  langage;  quelle 
qu'en  soit  la  nature,  il  n'est  rien  s*il  le  meconnatt;  \k  done 
oili  le  langage  differe  entre  les  citoyens,  la  necessite  k  la- 
quelle personne  n'echappe  commande  d'en  ooncilier  le  but 
avec  la  nature  et  sos  ronsi^qnenees ,  la  liberte  et  la  diver- 
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sit^ ,  et  poar  les  condlier  sans  vigler  le  droit  n'ouUioos 
point  qae  ik  nous  avons  deTtnt  noos  des  citoyens  d*nne 
m£me  patrie,  ^nx  entre  eux  et  qui  ne  peuvent  sur  quel- 
que  partie  du  sol  quails  se  rencontrent  s'imposer  les  uns 
aux  autres. 

lis  doivent  oonserver  chacun  leur  langue,  et  n^anmoins 
lis  doivent  s'entendre.  Comment  concilier  ces  contraires 
dans  la  vie  publique  qui  s*arr£te  si  on  ne  les  concilie? 
Gxnment  parvenir  en  les  conciliant  k  I'unit^  dans  la  liberty 
et  la  diversite  ? 

Ces  contraires  se  pr^sentent  aussi  dans  la  vie  priv^,  et 
la  conciliation  s'y  fait  toujours  sans  grand  effort,  sans  con- 
train  te,  ni  intervention  de  la  loi ;  la  raison,  le  sentiment 
des  ^gards  r^iproques  que  les  hommes  se  doivent.  Tin- 
t6r&t  qui  s'attache  aux  relations  communes,  sufiisent  k  ce 
r^sultat :  quand  dans  la  vie  priv^e  des  personnes  parlant 
des  langages  diffiSrents  se  trouvent  r^unies  pour  leurs 
affiiires  on  leurs  plaisirs,  que  les  unes  ne  savent  que  leur 
langue  materndle  et  que  les  autres  y  joignent  la  connais- 
sance  de  celles  des  premieres,  jamais  elles  ne  refusent  de 
communiquer  avec  elles  dans  leur  langne  pour  ne  pas 
momentan^ment  abandonner  Tusage  de  celle  qui  leur  est 
propre;  ce  serait  de  leur  part  et  k  leurs  propres  yeux 
un  sot  et  bl&mable  orgueil ,  ou  une  malveiliance  non  moins 
bl4mable,  on  un  sacrifice  d^raisonnaUe  de  leurs  int^rfits, 
et  toujours  nous  les  voyons  se  rapprocher  dans  la  langue 
connue  de  cfaacuo;  nul  ne  s'imaginant  faire  acte  d'abais- 
sement  vis«a-vis  d'autrui ,  tout  Fbonneur  au  contraire  en 
revenant  k  celui,  qui  pent  ainsi  rendre  sa  pensde  sous 
diverses  formes;  il  en  sera  de  meme  si  toutes  ces  per- 
sonnes sont  r^uites  k  leur  langue  maternelle  :  elles  s*em- 
presseront,  plutdt  que  de  se  s^parer  et  de  rompre  leurs 
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relatious,  de  recourir  k  uo  interprite,  qui  ieur  sera  une 
langue  commune  et  qu*au  besoin  tous  ou  quelques-uns  rd- 
tribueront  suivant  que  l*int^ret  qui  les  rassemble  les  (ou- 
chera  tous  ou  seulement  quelques-uns.  Ce  qui  se  passe 
dans  la  vie  priv^e  ne  peut-il  se  passer  dans  la  vie  publiqae? 
Nous  savons  bien  que,  dans  la  vie  priv^e,  les  relations  sent 
volontaires,  au  moins  la  plupart  du  temps ,  que  les  actes 
qu'elles  entratnent  le  sont  Element,  et  qu'on  ne  peut 
en  dire  autant  de  la  vie  publique;  que  les  relations  y  sont 
Torches,  que  les  actes,  les  communications  verbales  ou 
^crites  le  sont  aussi,  que  si  des  citoyens  sont  en  presence 
les  uns  des  autres  ils  n*y  sont  pas  toujburs  au  m6me  titre, 
que  fr^qiremment  Tautorit^,  ou  des  droits  £man&  de  la  loi 
seule ,  placent  les  uns  ou  dessus  des  autres  ou  cr^nt  entre 
eux  des  rapports  Strangers  k  cette  liberty  propre  aux  rela- 
tions de  la  vie  priv^e. 

Mais  malgr^  ces  differences  n*y  a-t-il  pas  des  analogies 
qui  peuvent  nous  indiquer  la  voie  qui  conduit  k  une  juste 
conciliation  de  la  nature  et  du  but  de  la  langue? 

Ici  nous  nous  trouvons  en  presence  des  deux  autres 
donn^es  du  principe  que  nous  cherchons ,  la  nature  et  le 
but  de  la  vie  publique  : 

La  vie  publique  est  cette  partie  de  notre  vie  k  tous,  qui 
embrasse  les  rapports  r^iproques  de  I'homme  et  de  la  so- 
ciety civile,  les  droits,  les  obligations,  les  devoirs,  les  in- 
t^r^ts,  qui  sont  Tobjet  de  ces  rapports,  qui  les  engendrent 
ou  qui  en  naissent,  les  sentiments ,  les  id^es,  les  opinions, 
qui  en  sont  Taccompagnement  inseparable,  le  langa^e, 
qui  en  est  le  lien  n^cessaire  comme  il  est  le  lien  n^cessaire 
de  tous  les  rapports  des  bommes  entre  eux. 

L'homme,  dans  la  vie  publique,  nous  apparatt  sous  deux 
qualitds  :  Tune  essentielle,  et  partant  commune  k  tous, 
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Faatre,  n^cessaire  en  g^n^ral ,  il  est  vrai,  mais  ne  pouvant 
appartenir  qu'i  quelques-uns ;  il  nous  apparatt  comme 
simple  membre  de  la  soci^t^  civile ,  a\ec  ses  droits ,  ses 
Obligations,  ses  devoirs,  ses  int6r£ts  partieuliers  et  sa 
langoe  maternelle  dans  laquelle  ils  se  formulent,  ou  comme 
d^l^u6  de  cette  soci^te,  charge  d'exercer  son  autorit6  et 
de  g^rer  les  int^r^ts  commons  confi^s  k  sa  garde ,  inter- 
m^diaire  entre  elle  et  ses  membres,  ne  cessant  point  de 
compter  parmi  eux,  mais  la  repr^sentant  dans  ses  rapports 
avec  eax,  et  dont  par  consequent  les  actes  i  ce  titre  sont 
ses  actes,  et  la  langue  dans  laquelle  ils  se  formulent  est 
sa  langue. 

La  society  civile  n'existe  point  pour  elle-mlme,  elle 
u'est  qu*un  element  de  la  vie  publique;  elle  existe  pour 
tons  et  chacun  de  ses  membres ,  son  autorit^  est  Ta  souve- 
raine  protectrice  des  droits  de  tous;  les  int^r^ts  qu'elfe 
g£re  sont  1q  domaine  de  tous,  quoiquMls  ne  soient  la  pro- 
priety exclusive  d'aucun;  sa  force  est  la  force  de  tous, 
qnoiqu'elle  ne  soit  I'attribut  exclusif  d*ancun ;  elle  est  ainsi 
dans  I'ordre  de  la  nature  une  partie  de  notre  existence 
k  tous  et  nos  rapports  avec  elle,  ou,  ce  qui  est  la  m^me 
chose,  avec  ses  repr^sentants ,  ces  rapports,  qui  forment 
toute  la  vie  publique,  consid^r^e  dans  sa  nature  et  dans 
son  but,  ne  sont  forces  qu'en  apparence;  ils  ne  le  sont  pas 
plus  dans  la  r^alite  que  les  rapports  de  chacun  de  ses  sim- 
ples membres  entre  eux ;  les  uns  et  les  autres  naissent  des 
besoins  inh^rents  k  la  nature  humaine ;  ils  ont  en  conse- 
quence une  analogic  qui  tient  k  Tessence  de  notre  vie  et 
qui ,  par  cela  m^me ,  repousse  toute  difference  entre  eux 
dans  Femploi  des  langues. 

Ainsi ,  que  la  societe  civile,  ou ,  ce  qui  revient  au  meme, 
que  des  Beiges  deiegues  de  la  societe  civile  et  des  Beiges 
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\  simpies  membres  de  la  aoci^t^  civile  se  troavent  ra  pi^ 

aence  poor  (rajler  uoe  aOaire  de  la  vie  pnUique;  que  lev 

taogiie  oMterBelle  ae  soil  pas  b  m£me,  et  que  pourtul 

ies  DDs  sacbent  la  langne  des  autres,  oe  sera-t-il  pw  dua 

I'ordre  et  par  suite  n'est-il  pas  de  droit  qa'ib  tnileot  eette 

affaire  dans  la  langue  connue  de  tous  ?  s'y  refuser  ne  serut- 

ce  pas  le  fait  d'un  sot  o^euil ,  un  acte  de  d^raison  digae 

de  tout  m^pris  et  que  Ton  ne  pourrait  autoriser  sans  nae 

sDpi^me  iojuslice?  Dira-t-on  que  nul  ne  peat  impoeer  sa 

I  langue  i  autrui?  Certes,  mais  esl-«e  li  ce  qui  se  fait  eo 

I  semblable  oecnrreuce  ?  Un  Beige  sackant  le  fran^ais  et  le 

I  flamand,  et  un  Beige  qui  ne  sait  que  le  flamaud  oa  le  Iran- 

\  ^s  se  tronvent  en  prince,  TaD  comme  bomme  poUie  et 

I  I'autre  comme  homme  prive,  ou  tous  dens  comaac  bomiiKS 

I  publics,  et  iis  out  a  r^er  nne  affaire  de  la  Tie  puMiqne, 

I  c*est-i-dire,  qui  toucbe  i  rint^r^t  commuDdetouset  plus 

I  00  moins  directement  k  t'interdt  propre  de  chacun ;  s*!! 

I  s'agissait  d'nne  affaire  de  la  rie  priv^,  le  premier  s'em- 

[  presserait  d'^ater  le  second  et  de  Ini  r^pondre  dans  sa 

I  langne,  sans  o-oire  pour  cela  que  celui-€i  la  Ini  impose; 

dHoment  en  serait-il  autrement  si  I'affaire  tient  k  la  vie 

puUique ,  dont  Ies  iut^r^ts  sont  propret  atix  perstwues 

eomme  Ies  int^ls  de  [a  vie  priv^e,  et  o'en  different  que 

i  dans  b  mesure  et  daus  la  forme;  oil  j  a-t-il  suj^tioa  par- 

,i  ce  qael'un,  qui  entend  la  langne  de  I'aulre,  de  qui  celle  do 

premier  est  ignor^,  s'ei[^ue  aveclui  dans  eette  langne? 

\-  II  est  impossible  d*en  voir  ancune;  on  ne  peot  y  voir  que 

la  juste  enteDle  prescrite  par  Ies  rapports  de  bienTeillance 

\  dOQt  la  ProvideDce  a  fait  nne  loi  aui  hommes,  surtont 

\  aux  enfants  d'une  m^me  patrie,  et  si  Ton  a  pn  concevoir 

J  qoelqae  doute  k  eel  ^ard,  il  ne  pent  proveuir  que  d'une 

I  opinion ,  vraie  peut-^tre  antr^cHS ,  fatuse  anjoard'hiti ,  que 
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les  circoDSlaoces  qui  iui  avaient  donne  naissaDce  sonl 
paas^,  gr^ce  au  Ciel;  il  ne  peat  proveoir  que  de  celte 
opinkm  d^  de  siteles  de  division  et  de  servitude ,  et  qui 
nous  fait  voir  T^traoger  et  sod  joug  dans  ce  qui  en  porte 
surtout  le  aigne,  dans  la  langue.  Mais  le  tempft  d*un  pareil 
signe  est  pass£;  la  Belgique  est  une;  son  unit^  est  sortie 
de  SOD  ind^pendanee,  et  elle  ne  relive  plus  que  d'eUe-ni^me ; 
div^rses  langoes  sont  parties  sur  son  sol ;  aucune  n'y  est 
itrang^e ;  toutes  soot  langues  des  Beiges ,  et  qiiand  Tun 
parle  k  Taatre  dans  sa  langue ,  quelque  position  qn'il  oc^ 
eope,  homme  puUie,  homme  priv6 ,  jamais  T^tranger  ne 
parle  :  des  Beiges  sont  en  pr^seuce  et  nul  oe  s'impose  i 
Tantre,  quoiqiie  I'tto  parle  dans  sa  langue  malernelle,  non 
dans  cetk  de  son  interlocuteur,  et  que  celui-ci  I'^ute  et 
Iui  r^ponde  dana  la  mdme  langue. 

En  sera-t-il  aatrement  dans  le  cas*oili  la  langue  de 
chaeon  des  deux  interiocutears  est  inconnne  de  Tautre, 
si  des  interpr^tes ,  c'est-^Hlire,  ce  qui  se  pratique  dans  les 
relations  de  la  vie  priv^e,  sont  appel^s  pour  servir  de 
langue  commune  k  tons  deux?  Evidemment  non;  loin  de 
Hi,  au  contraire : 

Dans  ce  cas  en  effet,  il  pourra  bien  y  avoir  quelque  g£ne, 
il  pourra  bien  y  avoir  quelque  d^pense,  dont  la  charge 
sera  faeilement  r^lto,  mais  tons  s'entendront,  il  n'y  aura 
ni  cMtrainte  ni  l^ion  pour  personne,  et  eette  ^alit^  par- 
faite  ^  ce  soin  d'^pargner  toute  contrainte  ^  qui  que  ce  soit 
i  cause  de  sa  langue,  ne  laiasera  subsister  que  le  d^r  de 
s'enlendre  sans  interm^atre  et  la  cons^uence  naturelle 
de  ee  dfeir^  la  volenti  de  savoir  la  langue  des  compatriotes 
au  miliefi  desquels  les  circonstanees  peuvent  nous  con- 
duire ,  est  un  lien  de  plus  ajoule  par  la  realisation  de  celte 
volonte  Si  tous  ceux  qui  les  unisse&t  d^j^  et  n'en  font  qu'un 
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seul  peuple.  Repousser  ce  moyen  hors  les  cas  d^impossi- 
bilit6,  c*est  proclamer  que  les  Beiges  de  laogue  fraoi^ise 
et  de  laogue  allemande  sont  exclus  de  la  vie  publique  a  ce 
litre  dans  les  pays  de  laogue  flamaode ,  s'ils  oe  compren- 
oeot  et  ne  parleot  cette  laogue,  et  reciproquementqu'il  en 
est  de  m£me  des  Beiges  de  laogue  flamaode  et  de  laogue 
allemaod^  daos  les  pays  de  laogue  frao<^ise,  des  Beiges  de 
langue  flamaode  et  de  laogue  fraofaise  dans  les  pays  de 
laogue  allemaode,  si  les  premiers  oe  compreooeot  et  oe 
parleot  la  laogue  fraogaise,  si  les  autres  oe  compreooeot 
et  oe  parleot  la  laogue  allemaode;  c*est  les  exclure  respec- 
tivemeot  de  toutes  fooctioos  publiques  y  soil  politiqnes 
(^lectorales  ou  autres),  soit  judiciaires,soit  admioistratiTes 
daos  les  pays  doot  ils  oe  parleot  pas  la  laogue;  c*est  lear 
faire  subir  uoe  laogue  ^  eux  ^traog^re  daos  leurs  rapports 
avec  les  persoooes  iovesties  de  fooctioos  publiques  dans 
ces  pays;  c'est  sacrifier  ou  tout  anmoios  l£ser  leurs  iot6r£ts 
eogag^  daos  ces  rapports;  c*est  proclamer eo  coos^queoce 
la  division  de  la  Belgique  eo  trois  pays,  uo  pays  flamaod,  on 
pays  fraofais  et  uo  pays  allemaod ;  c*est  diviser  le  peuple 
beige  eo  trois  peoples ,  uo  peuple  flamaod ,  uo  peuple 
frao^ais,  et  uo  peuple  allemaod;  c*est,  eo  un  mot,  dd- 
truire  I'uoitd  oatiooale  cooquise  au  prii  de  taot  de  lottes 
et  de  soufiraoces,  et  oe  plus  laisser  k  sa  place  que  trois 
fractious  du  peuple  des  Pays-Bas ,  du  peuple  frao^ais  et 
du  peuple  allemaod,  qui  bieotAt  iroot  par  uoe  attraction 
naturelle ,  leur  lieo  d'uoitd  brisd ,  rejoiodre  pour  s'y  uoir 
le  corps  priocipal ,  doot  ce  lieo  oe  les  sdparera  plus. 

En  vaio  prdteodrait-oo  dcliapper  a  cette  coos^uence 
en  restreignant  ses  premisses  aux  fonctions  publiques 
pour  les  Beiges  ignorant  la  laogue  du  lieu  oix  ellesdoiveot 
s'exercer,  eo  les  oiaot  pour  leurs  rapports  dMotdr^t  privd 
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avec  Tautorit^  publique  dans  ce  lieu  et  en  se  pr^valant  de 
Fexemple  de  la  Suisse,  tout  k  la  fois  allemande,  franoaise 
et  italienne.  Les  effets  de  la  restriction  aux  fonctions  pu- 
bliques  sont  illusoires ;  il  n'y  en  aura  pas  moins  un  pays 
flamand  avec  ses  ^lecteurs,  ses  fonctionnaires  politiques, 
judiciaires  et  adininistratifs  flamands,  un  pays  fran^ais  et 
un  pays  allemand  avec  le  rn^me  personnel  frangais  et  alle- 
mand ;  il  y  aura  m^me  quelque  chose  de  plus  odieux  en* 
core  et  de  plus  propre  k  creuser  la  division  et  k  pr^ipiter 
la  dissolution  de  Tunit^  nationale,  il  y  aura  un  pays  fla- 
mand avec  ses  fonctionnaires  flamands,  et  un  pays  fran^is, 
un  pays  alleiAsind ,  dans  lesquels  les  Flamands ,  non  con«- 
tents  d*exelure  les  Fran^ais  et  les  Allemands  de  leur  pays 
flamand,  viendront  partager  les  fonctions  publiques  k  I'aide 
de  cette  n^ssit^  qui  les  force,  pour  sortir  des  limites 
^troites  de  leur  idiomc  thiois ,  k  y  joindre  Tune  des  grandes 
langues  de  TEurope',  k  la  difi'i^rence  des  FrauQais  et  des 
Allemands,  libres  de  toute  n^cessit^  de  ce  genre,  et  qui,^ 
quoi  qu'on  fasse  et  mSme  k  cause  de  ce  que  Ton  ferait  k 
cette  fin,  sont  et  seront  toujours  en  g^n^ral  naturelle- 
ment  pen  enclins  k  apprendre ,  au  point  de  se  familiariser 
avec  lui,  un  idiome,  int^ressant  peut'^tre,arch^ologique- 
ment  et  philologiquement  parlant ,  mais  d*un  usage  born^ 
k  un  petit  coin  de  la  terre  et  y  variant  pour  ainsi  dire  de 
village  k  village.  Et  ce  qu'on  pent  dire  des  fonctions  publi- 
ques, on  pent  le  dire  ^alement  des  rapports  d'int6r£ts 
priv^  avec  Tautorit^  publique  dans  chaque  .division  du 
pays  :  du  moment  oil  chacune  aura  sa  langue  exclusive- 
ment  r^serv^e  aux  affaires  publiques,  le  Beige  d'une  d'elles 
se  trouvera  dans  les  autres  absolument  sur  la  m^me  ligne 
que  les  Strangers;  il  y  rencontrera,  pour  la  gestion  de 
ses  affaires ,  les  mdmes  embarras  et  les  mdmes  diflicult^s 
2""*  s£rie,  tome  XVII.  26 
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qu*eux,  et  coname  eux  il  n*aura  devant  iui,  pour  en  trailer, 
que  des  hommes  dont  les  conditions  d'existence  publique 
n'auront  rien  du  compatriote,  au  lieu  de  retrouver  eoo- 
stamment  dans  chaque  partie  d'un  mdme  sol  et  d*ttn  m^me 
peuple ,  ce  qui  fait  un  sol ,  un  peuple  unique,  et  uoe 
seule  patrie,  ce  melange  des  citoyens  de  toutes  les  parties 
du  pays,  melange  resultant  de  ce  va  et  vient  continue! 
d'hommeSf  qui  trouvent  la  patrie  partout  od,  a?ec  les 
mdmes  institutions,  ils  trouvent  un  mdme  accueil,  quelle 
que  soit  leur  langue  maternelle. 

Le  mal  resle  done  entier,  et  Texemple  de  la  Suisse  n'y 
pent  rien,  car  il  n'y  a  pas  la  un  pays  unitaire;  il  y  a  des 
cantons  souverains,  conf(M6r6s  entre  eux,  et  dont  le  lien 
f^d^ral  tireisa  force  de  la  configuration  du  pays,  de  son 
ind^pendance  s^culaire  et  du  souvenir  ^galement  s^culaire 
des  ennemis  puissants,  des.dangers  imminents  contre  les- 
quels  il  s'est  form^  et  a  depuis  &i6  se  fortifiant  sans  cesse. 

Nous  n'avons  rien  de  pareil  en  Belgique ,  et  on  ne  peut 
se  lasser  de  le  redire  :  si  Ton  veut  Tunit^  nationale,  si  Tod 
veut  une  patrie  beige,  il  faut  vouloir  un  seul  sol  beige,  et 
non  un  sol  Oamand,  un  sol  wallon  et  un  sol  allemand;  il 
faut  vouloir  un  seul  peuple  beige ,  et  non  un  peuple  fla- 
mand,  un  peuple  wallon  et  un  peuple  allemand;  il  faut, 
pour  obtenir  tout  cela,  que  partout  en  Belgique ,  dans  quel- 
que  partie  du  pays  qu'il  se  trouve ,  chaque  citoyen  se  sente 
chez  luif  dans  sa  patrie,  et  par  consequent  puisse  y  porter 
sa  langue  et  s'y  faire  accepter  avee  elle ,  sans  qu'elle  soit 
un  obstacle  l^gal  pour  quoi  que  ce  soit.  Tout  autre  syst^me 
va  droit  i  I'encontre  de  ce  but;  il  d^truit  au  lieu  d'^ifier, 
il  est  par  cela  m^me  antijuridique  et  doit  £tre  ^carti  pour 
faire  place  au  seul  principe  vrai  sur  lequel  puissent  reposer 
les  exceptions  possibles  k  la  r^le  g^n^rale  de  Temploi  fa- 
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caltatif  des  langues,  consacr^  par  rarlicle  23  de  la  Con- 
stitution; ce  principe  derive  de  la  nature  m^me  de  notre 
^tablissement  national ;  et ,  puis^  k  cette  source ,  il  repousse 
toute  exclusion  d*un  Beige  des  rapports  de  la  vie  publique 
dans  nne  partie  quelconque  de  la  Belgique ,  k  raison  de  sa 
langue;  il  exige  que,  de  plusieurs  Beiges,  personnes  pu- 
bliques  d*une  part,  personnes priv^s  d*aotre  part ,  ou  per- 
sonnes pubiiques  des  deux  parts,  si  toutes  parlent  la  m^me 
langue,  quoiqu'ils  aient  une  langue  maternelle  diff(Srente, 
il  soit  fait  usage  de  la  langue  commune  k  tons ;  si  toutes 
ne  parlent  pas  la  mdme  langue,  qu'un  interpr^te ,  pay£  par 
le  tr^r  public,  leur  serve  d'interm^iaire,  hormis  dans 
les  cas  d'impossibilite. 

Ces  cas  seuls  peuvent  £tre  Tobjet  des  exceptions  possi- 
bles k  la  r^le  de  Farticle  25  de  la  Constitution. 

lis  doiyent  Stre  recherch^s  dans  les  divers  rapports 
qu'eugendrent  les  affaires  judiciaires  ou  qui  donnent  lieu 
aux  actesde  Tautorit^  publique. 

Quels  sont-ils?  Quand  y  a-t-il  impossibility  d'employer 
on  interprets  entre  Beiges  qui  ne  peuvent  s'entendre? 
Quelle  marche  doit  6tre  suivie  lorsqu'elle  se  rencontre? 
Tel  est  le  dernier  terme  de  la  question. 

Dans  les  rapports  qu*engendrent  les  affaires  judiciaires, 
nous  tronvons  engages  les  magistrats ,  les  officiers  minis- 
t^riels,  greffiers,  avou^s  et  huissiers;  les  officiers  publics, 
notaires,  officiers  de  police  jndiciaire ,  les  avocats ,  les  par- 
ties, les  t^moins,  les  experts. 

Aucune  difficult^  ne  peut  se  printer  pour  les  rapports 
des  magistrats  entre  eux  ou  avec  les  greffiers ,  les  avou^s , 
les  huissiers,  les  notaires,  les  avocats,  et  de  ceux-ci  entre 
eux  et  avec  les  magistrats :  la  nature  de  leurs  Etudes  dans 
r^tat  actuel  de  la  Belgique ,  et  cet  £tat  ne  changera  pas,  k 


1 


•     (  596  ) 

moins  que  la  civilisation  ne  recule,  la  nature  de  lews 
Etudes  cree  eutre  eux  une  langue  commune,  ia  langiie 
fran^aise ,  qu*ils  connaissent  et  savent  parler;  la  n6ce^lfc 
d'un  interpr^te  ne  peut  se  faire  sentir;  suivant  le  priocipe 
g^n^ral,  ils  parleront  le  fran^ais  entre  eux  s'ils  ne  pea- 
vent  s'entendre  en  parlant  le  flamand  ou  Tallemand ,  et 
chacun  sera  libre  de  parler  la  langue  qui  lui  coayient,  si 
elle  est  entendue  de  ses  interlocuteurs.  U  ne  peut  y  avoir 
plus  de  difficult^  pour  leurs  rapports  avec  les  officiers  de 
police  judiciaire,  les  parties,  les  temoins  et  les  experts,  et 
r^ciproquement;  s'il  n*y  a  pas  entre  eux  de  langue  com- 
mune, chacun  parlera  ou  ^crira  dans  sa  langue ,  el  an 
interprite  traduira  leurs  paroles  ou  leurs  aetes;  il  en  sera 
de  m^me  pour  les  actes  que  recevront  et  pour  les  exp^- 
lions  d*actes  que  d^livreront  les  greffiers;  ils  devronlj 
joindre  une  traduction  dans  la  langue  de  la  parlie  qui  ne 
comprendrait  pas  celle-1^  seule  qu'ils  comprennent. 

Quant  aux  rapports  des  avocats,  des  avoufe,  des  huis- 
siers  el  des  nolaires  avec  les  parlies ,  rinterventioo  d^un 
interpr^te  y  est  impossible ,  au  moins  en  g6n£ral,  mais  la 
loi  n'a  pas  k  s*en  pr^occuper  :  ce  sonl  \k  des  professions 
ou  des  charges  professionnelles  que  ceux  qui  les  embras- 
sent  n'exercent  qu'au  gr^  du  public  el  du  libre  choix  qu*il 
fail  entre  eux ,  et  nul  o^ira  les  embrasser  dans  des  parlies 
de  pays  dont  il  ne  connaitrait  pas  la  langue,  sachanlbien 
que  son  ignorance  Ty  laisserait  complitemenl  oisif. 

II  n'y  a  que  deux  cas  oil,  dans  les  affaires  judiciaires, 
rinlervention  d'un  interpr^le  est  impossible  el  oik  la  loi 
doit  intervenir :  le  premier  est  celui  d'un  jury  compost  de 
jur^s  parlant  des  langues  diff(§rentes.  Leurs  deliberations 
doivent  £tre  secretes;  un  Stranger  ne  peut  done  leur  servir 
d'interprdte ;  force  est,  dans  ce  cas,  d'employer  le  seul 
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'^  moyen  d'ecarter  la  difficalt^  :  il  o'y  en  a  d'autre  que  de 
■B  rameoer  le  jury  i  une  langue  unique,  et,  pour  ce  faire , 
pcf  sans  en  modifier  la  composition  sortie  de  Fume  plus  qu'il 
u  n*est  n^ssaire  k  cette  fin,  il  faut  dispenser  de  singer  les 
£  jur&  qui  ne  comprennent  pas  la  langue  de  la  majority,  et 
( -  les  remplacer  par  un  tirage  supplementaire  de  jur^s  qui  la 
£  eomprennent.  Dans  ce  cas ,  il  va  de  soi  que  Tavocat  plaide 
t'-  les  points  de  fait  dans  leur  langue  :  il  y  a  impossibility 
qu'an  interprete  suive  et  traduise  une  plaidoirie ;  Tint^rdt 
des  parties  guidera  le  choix  de  leurs  d^fenseurs  dans  ce 
]£:  sens;  la  loi  n'a  pas  k  y  intervenir. 
El  Le  second  cas  est  celui  oik  tous  les  magistrals  compo- 

sant  la  eour  d'assises  ne  comprennent  pas  la  seule  langue 
r:  que  comprend  le  jury,  et  par  suite  ne  peuvent  comprendre 
la  plaidoirie  de  Favocat  sur  les  points  de  fait;  force  est, 
:  dans  ce  cas,  que  Favocat  reprenne  et  r^ume  sa  plaidoirie 
dans  la  langue  de  tous  les  magistrats  appel^s  k  se  pro- 
noncer  sur  la  culpability;  mais,  dans  ce  cas  encore,  il  n*y 
a  aucune  difficult^ ,  le  barreau  et  la  magistra4ure  ayant 
partout  en  Belgique  une  langue  commune. 

Si  des  rapports  qu'engendrent  les  affaires  judiciaires  on 
passe  k  ceux  qui  donnent  lieu  aux  actes  de  Fautorit^  pu* 
blique ,  on  en  trouve  peu  dans  lesquels ,  k  d^faut  d'une 
entente  commune  par  une  langue  commune ,  le  ministire 
d'un  interprete  et  Femploi  d*une  traduction  soient  im- 
possibles, et  dans  ceux-ci  la  ligne  k  suivre  est  facile  k 
tracer. 

Ces  rapports  se  r^duisent  k  ceux  que  le  service  mili- 
taire  ^tablit  entre  les  membres  du  personnel  qui  compose 
Farm^e. 

11  n'y  a  rien  k  dire  de  Finstruclion  publique;  Fcnseigne- 
ment,  que  donne  le  professeur,  n^est  pas  un  acte  de  Fau- 
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lorii^  pubiique  qui  lombe  sous  la  disposition  exdepUoDneUe 
de  i*article  23  de  la  Constitution.  Get  enseigDement,  qoi 
d'ailleurs  ne  peut  qu'dtre  recueilli  directement  de  ses 
l^vres,  est  affaire  d'organisation  pour  le  plus  grand  int^rfit 
de  la  propagation  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts; 
cet  int^r^t  y  domine  et  y  absorbe  tous  les  autres*  un  seal 
except^,  celui  de  confondre  dans  un  meme  e^urit  natioiial 
tous  les  enfants  d'une  m^me  patrie,  en  ^vitant  tout  ce  qui 
sans  n^cessit^  tendrait  k  les  diviser  en  autaiit  de  peupies 
que  de  langues. 

U  n'y  a  rien  k  dire  non  plus  de  la  langue  dans  laqoelle 
doivent  £tre  public  les  lois  et  les  r^lements  g^n^raox , 
provinciaux  ou  eommuiiaux  :  toujours  destines  k  des  lieux 
qui,  quelque  resserr^  qu'ils  soient,  peuvent  eontenir  des 
Beiges  appartaiant  aux  trois  langues  usit^  en  Belgique, 
ils  doivent, comme lis  le  peuvrat,  £tre  poUids  partout  dans 
les  trois  langues. 

L'arm^  est  la  seule  institution  qui,  k  d^fant  de  traduc- 
tion possible 9  appelle  une  r^le  quant  k  Femploi  des  lan- 
gues usit^es  en  Belgique;  k  cet  ^rd  il  n'y  a  que  deux 
partis  a  prendre  :  ou  former  des  corps  distincts,  compost 
exclusivement  des  hommes  parlant  une  des  langues  unities 
en  Belgique,  un  corps  allemand,  un  corps  flamand  et 
un  corps  wallon,  ou  ne  former  qu*une  arm^  ayant  uoe 
seule  langue,  flamande,  franoaise  ou  allemande,  sauf  i 
prendre  les  mesures  n6cessaires  pour  adoucir  ce  que  ce 
regime  peut  avoir  d'excessif  et  de  p6nible  pour  ceux  qui 
ne  parleraient  pas  la  langue  recue. 

Une  arm^e  est  une  unit^;  une  seule  voloate  et  une 
seule  langue  sont  les  ^I^ments  essentiels  de  cette  unit^; 
elle  n'existe  pas  sans  ces  Elements. 

II  n'y  a  done  que  Tun  de  ces  deux  partis  ^prendre :  ou 
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trois  corps  distincts,  ayani  chacun  sa  langue,  ou  une 
arin^  ayant  la  sieniie. 

Lequel  est  pi^f^rable?  fividemment  celui  d*une  arm^ 
et  d'une  langue.  Ce  parti  r^pond  seul  au  but  de  la  defense 
nationale,  k  Tesprit  qui  doit  animer  les  citoyens  appel^s 
k  s'y  d^Youer,  et  au  caractire  de  la  lutte  k  laquelle  ils 
doiveot  coDstamment  se  preparer;  seul,  en  effet,  il  met  la 
force  publique  en  rapport  avec  riustitution  de  r£tat  beige, 
qui  est  un,  ne  comprenant  qu'un  territoire,  un  peuple, 
une  classe  de  citoyens,  le  territoire,  le  peuple  et  les 
citoyens  lijelges,  et  qui  par  son  unit^  est  exclusif  de  toute 
division  en  territoires,  peuples  et  citoyens  flamands,  wal- 
lons  et  allemands;  seul,  il  conserve  et  fortifie  Tunion,  qui 
nalt  du  melange  des  hommes  et  de  la  vie  commune,  et  sans 
laquelle  il  n'y  a  ni  confraternity  d'armes,  ni  d^vouement 
k  une  mdme  cause;  seul  enfin  il  les  p^n&tre  d*une  m^me 
kme  et  pr^vient  ces  pens^es  fatales  dlnt^r^ts  distincts, 
qui  snrgissent  k  Tbeure  des  dangers  supr^mes  parmi  ceux 
qui  ont  vteu  separ^s. 

Cette  r^le  d'une  seule  arm^e  et  d*une  seule  langue  est 
tenement  dans  la  nature  des  choses ,  que,  jusqu'^  present, 
sans  discussion ,  sans  disposition  formelle,  elle  s'est  trouv^e 
comprise  pour  ainsi  dire  d'elle-mdme  dans  Torganisation 
l^le  de  la  force  publique  beige;  mais  k  cette  r^le  doi* 
vent  se  joindre  les  mesures  les  plus  propres  k  adoucir  ce 
qu'elle  pent  avoir  d*excessif  et  de  p^nibie  pour  ceux  qui 
ne  parlent  pas  la  langue  re^ue;  il  faut  avant  tout,  et  Tar- 
m^e  entiire  sans  distinction  de  langues  y  est  int^ress^e , 
il  faut  qn*k  ce  point  de  vue  son  r^me  int^rieur  soit  Tob- 
jet  de  soins  constants;  il  faut  que  dans  la  vie  faite  au 
soldat,  quel  que  soil  son  rang,  que  dans  les  rapports  de 
rinfi^rieur  avec  le  sup^rieur,  la  dignity  humainc  soit  tou- 
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jours  conserv^e;  il  faut  que  jamais  on  ne  perde  de  vae  le 
respect  Ad  k  tout  homme  k  ce  titre  seu^i  tilre  de  cr^auire 
que  Dieu  a  faite  k  son  image,  k  titj^de  creature  Ubre  et 
iutelligente,  titre  qui  domioe  tou^  les  distinctions  socia* 
les;  i]  faut  qu*on  ecarte  tout  ce.qui  pent  tendre  k  ^toaffer 
ou  r^tr^cir  Tintelligence,  k  inspirer  un  courage  f^roce,  plus 
digne  de  la  bete  que  de  t'homme,  et  k  abaisser  les  Ames; 
il  faut  qu'on  s'attache  au  contraire  k  les  Clever,  k  les  ^ai* 
rer,  k  les  p^n^trer  de  cette  intr£pidit6  calme  et  in6bnmla<- 
ble  qui  nait  du  sentiment  du  devoir  et  du  d^vouement  k  la 
patrie;  il  faut,  pour  revenir  k  la  langue,  qu'^  celui  qui  ne 
connaitpas  la  langue  re<;ue  on  donne  toutes  les  explications 
dont  il  pent  avoir  besoin ,  que  jamais  on  ne  le  punisse  pour 
une  infraction  quelconque  au  service  ou  k  la  discipline, 
sans  s'Stre  bien  assur6  qu'il  a  compris  ce  qu'on  exigeait 
de  lui;  que  tout  r^lement,  tout  ordre  6crit,  soit  r^ig^ 
dans  les  diverses  langues  parlies  par  les  hommes  de  cha- 
que  corps  ou  d^tacbement;  que  toujours  dans  chacun  il  y 
ait  dans  tout  grade  et  dans  tout  rang  des  hommes  compre- 
nant  ces  laqgues;  que  pour  Tinstruction  on  r^unisse  les 
bommes  parlant  une  mSme  langue  et  qu'on  r^mpense, 
par  Tavancement,  par  les  distinctions  honorifiques,  tous 
ceux  qui  se  prSteront  le  mieux  k  ces  mesures.  Par  elles, 
et  surtout  par  les  mesures  g^n^rales  sur  la  vie  int^rieure 
des  corps,  on  aura  adouci  ce  qu'il  y  a  d'excessif  etde  p^nible 
dans  I'emploi  d'une  seule  langue  pour  le  service  militaire, 
comme  on  aura  adouci  et  m^me  jusqu'^  un  certain  point 
compensdpardesavantages  Equivalents  ce  qu'il  y  a  d'exces- 
sif  et  de  pEnible  dans  le  service  lui^m^me  et  dans  les  sacri- 
fices qu'il  entraine  pour  des  bommes  dont  la  plupart  ont, 
malgrE  eux,  et6  enleves  k  leur  famille,  k  leurs  habitudes, 
a  toutes  leurs  relations  sociales,  el,  ce  qu'il  y  de  plus 
grave,  k  leur  libcrt(5. 
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Ces  considerations  sur  Tarmte  ach^vent  de  r^oudre  la 
question;  cette  solution  se  r^ume  dans  les  propositions 
suivantes,  qui  fonnent  ainsi  le  commentaire  de  la  r^gle 
constltutionnelle  de  Temploi  facultatif  des  langues  usit^es 
en  Belgique,  et  de  Texception  possible  k  cette  r^le. 

Le  Beige  ne  pent  subir,  k  raison  de  sa  langue,  aucune 
exclusion  dans  une  partie  quelconque  de  la  Belgique. 

La  iangue  comprise  tout  k  la  fois  par  deiix  ou  plusieurs 
Beiges  fonctionnaires  publics ,  ou  par  le  Beige  fonction- 
naire  public  et  le  Beige  simple  particulier,  doit  £tre  em- 
ployee dans  leurs  relations. 

A  defaut  d'une  Iangue  commune ,  un  interpr^te  doit  leur 
servir  dlnterm^diaire  aux  frais  du  tr^sor  public. 

A  defaut  d'une  Iangue  commune  dans  un  jury,  la  com- 
position doit  en  6tre  ramen^e  k  la  Iangue  de  la  majority. 

L'avocat  est  tenu  de  plaider  dans  la  Iangue  comprise  par 
le  jury,  comme  dans  celle  comprise  par  les  magistrats. 

Une  Iangue  unique  doit  dtre  employee  dans  Farmee. 

Tel  est  le  droit  en  cette  mati^re;  il  derive  et  de  la  na- 
ture des  choses  et  de  Texistence  de  la  patrie  beige.  On  ne 
pent  le  m^connaltre  sans  briser  les  rapports  qu'engendre 
le  langage  entre  les  citoyens  d*un  mdme  pays,  sans  diviser 
ce  qui  est  un ,  sans  cr6er  des  nationalit^s  distinctes ,  trop 
faibles  pour  vivre  de  leur  vie  propre,  sans  cr^er  des  frac- 
tions de  chacun  des  trois  peuples  qui  nous  entourent,  et  en 
qui  la  patrie  beige  irait  bientdt  s'absorber,  sans  tirer  de 
sentiments  respectables  des  consequences  desavou^es  par 
la  raison ,  sans  se  placer  sous  I'empire  de  souvenirs  d'un 
etat  de  choses  qui  n*est  plus  depuis  longtemps ,  sans  attirer 
sur  la  Belgique  des  dangers  et  des  malheurs ,  k  cdte  des- 
quels  ne  sont  rien  les  embarras ,  les  d^penses  el  les  quel- 
ques  froissements  qu'il  pent  produire. 
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Les  partisans  de  la  division  l^ale  de  ia  Belgique  en 
trois  langues  se  r^rieront  contre  cette  solution;  ils  y  ver* 
ront  Toeuvre  d*un  ennemi  de  la  langue  flamande.  Qa*ils  se 
d^trompent.  Celui  qui,  en  la  donnant,  est  convainca  de 
n'exprimer  que  la  v^rit^,  attache  ie  plus  grand  prix  k  cette 
langue  et  ^  sa  connaissance ,  comme  a  la  connaissance  des 
langues  franoaise  et  allemande;  mais,  d^vou^  a  sa  patrie, 
effray^  des  dangers  que  lui  fait  courir  le  syst^me  de  la 
division  l^le  du  pays  par  langue,. ne  mettant  en  doute 
ni  la  sinc^rit^  des  partisans  de  ce  syst^me ,  ni  leur  patrio- 
tisme,  il  n*a,  de  son  cdl^,  cberch^  que  ce  qui  est  juste 
et  ce  qui  pent  contribuer  k  cette  force  de  coh^on  sans 
laquelle  il  n*y  a  ni  peuple  ni  nationality;  il  n'a  vn  le  droit, 
il  n'a  vu  cette  force  que  dans  la  liberty  absolue  du  Ian- 
gage  reconnue  sur  tons  les  points  du  territoire  beige,  atta- 
ch^ k  toutes  les  positions  oik  peut  se  trouver  un  Beige,  k 
moins  qu'elle  ne  se  heurte  contre  des  difficult^s  insur* 
roon tables,  attendant  de  cette  liberty,  avec  une  pleine  con- 
fiance  ,  et  la  propagation  spontan^e  de  chacune  des. trois 
langues  dans  toutes  les  parties  du  pays  oil  elle  est  ^tran- 
gdre,  et  la  fusion  complete  des  populations  de  langues 
diff(§rentes  en  un  peuple  uni  par  des  liens  contre  lesquels 
ne  pr^vaudront  plus,  comme  par  le  pass^,  des  divisions, 
dont  tant  de  fois  il  a  6ti  victime. 


Les  Flamings  a  la  balaille  de  Cassel  {4328);  par  M.  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove,  membre  de  i'Academie. 

Pendant  plusieurs  sidcles,  les  destinies  de  la  Flandre 
furcnt  communes  aux  populations  qui  s'^tendent  depuis 
les  bords  de  Ja  Lys  jusqu*aux  ruines  du  monastere  ou 
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expira  saiol  Berlin,  jusqu*aox  marais  oik  Too  cherche  le 
PoriHS'ltius  de  C^r.  Issues  d'ane  m^me  race ,  offrant  les 
mdmes  moeurs,  profond^ment  attaches  &  la  mdme  langue, 
gardienne  de  ces  mcears,  elles  sont  fibres  de  pouvoir 
reyendiqaer  aussi  les  m^mes  traditions  historiques,  et 
nous  voyoQS  un  Comite  flamand  (1),  ^tabli  dans  le  d^par- 
tement  du  Nord,  recoeillir  avec  un  z61e  infatigable  les 
pieces  incites  et  les  hymnes  populaires  qui  rappellent 
une  ^poque  oik  la  Flandre  soutenait  des  luttes  sanglantes 
pour  la  defense  de  sa  liberty.  Tout  recemment  encore,  un 
membre  de  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de  France,  H.  Man- 
nier,  bonorait  la  m^moire  des  compagnons  de  Zannequin, 
en  empmntant  k  un  manuscrit  de  la  Biblioth^ue  imp^- 
riale  de  Paris  T^tat  des  confiscations  prononc^s  aprte  la 
bataille  de  CaisseL 

Ce  document  porte  pour  ti^e  :  Li  livres  des  ifwentares 
des  hirretages  des  Flamens  qui  furent  tueys  en  la  bataille 
de  Cassel  si  avant  qu'ils  ont  este  rapporte  par  cheus  qui 
les  dis  inventores  fisenL  U  est  done  permis  de  supposer 
qu  on  s'appliqua  surtout  k  relever  les  noms  de  ceux  qui 
Iaiss6rent  des  biens  sujets  k  confiscation ;  et,  d'autre  part, 
il  faut  remarquer  que  le  district  d'Ostende,  une  grande 
partie  de  celui  d*Ypres  et  la  ville  m^me  de  Cassel  ne 
figurent  pas  d^ns  eel  inventaire.  N^nmoins,  mdme  mutil^ 
et  tel  que  nous  le  poss^dons,  ce  document,  qui  ne  constate 
pas  moins  de  3192  confiscations,  confirme  ^loquemment 
le  magnifique  r^it  oil  Froissart  nous  moo  Ire  les  d^fen- 
senrs  de  la  Flandre  lombant  oil  ils  avaienl  combattu,  sans 
qu'un  seni  recui^t;  et  ce  n*est  pas  sans  Amotion  que  Ton 


(1)  Ce  comite,  dont  les  publications  preseotent  ua  grand  iul^r^t,  e^t 
pre^id^  par  notre  honorable  et  erudit  correspondani ,  M.  de  Coussemakcr. 
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parcourt  cette  longue  ^num^ratioD  de  noms,  qui,  k  chaque 
ligne ,  se  termine  par  cette  phrase  laconique  :  qui  moru 
en  la  bataille  de  Cassel. 

Que  de  locality,  aujourd'hui  k  pea  pres  igQor^,  pleo- 
rdrent,  en  1328,  d'h^roiques  victimes!  On  pent  en  quelcpie 
sorte  calculer  leur  nombre  par  celui  des  confiscations. 
Aprte  Furnes  et  Nieuport,  les  villages  qui  en  comptent 
le  plus  sont  Hondschoote,  Beveren,  Warhem,  Odinkerke 
(Adinkerke),  Steenkerke,  Leysele,  Wulpen;  et  en  descen- 
dant jusqu'au  plus  modeste  village  de  la  Belgiqne  acluelle, 
on  rencontre  trois  confiscations  k  Zoetenaey,  oili  il  y  a 
aujourd*hui  k  peine  trente  habitants. 

II  est  k  regretter  que  M.  Mannier  ait  cru  devoir  sup- 
primer  la  description  des  biens,  des  meubles,  des  armes, 
des  ustensiles  du  foyer  domestique,  que  la  confiscation 
atteignit :  il  y  edi  eu  1^  incontestablement  une  source  de 
donn^  int^ressantes  sur  Fetat  social  des  populations 
voisines  de  la  mer.  M.  Mannier  s'est  exclusivement  ap- 
plique k  etudier  les  noms  au  point  de  vue  philologique,  et 
c'est  sous  le  mime  aspect  que  nous  analyserons  son  tra- 
vail, mais  en  y  cherchant  des  considerations  d'un  ordre 
tout  difi^rent.  Ce  qui  nous  y  frappe  le  plus,  ce  n'est  pas 
retymologie  plus  ou  moins  contestable  de  certaines  desi- 
gnations, c'est  le  caractere  persistant  de  la  colonisation 
saxonne  sur  les  rives  du  Fleanderland. 

Le  nom  de  Karl  s'ofl*re  le  premier.  C'est  Jacques  le 
Karel,  d'Odinkerke;  c'est  Laurent  le  Karel,  de  Lamper- 
nisse.  A  diverses  reprises,  selon  la  forme  qui  pr^valul  en 
Angle terre,  on  lit :  KarliUy  pour  designer  un  descendant 
des  Karh.  Plus  fr^quemment  encore,  on  retrouve  le  nom 
de  Blavoel  qui  dominc  surtout  k  Pervyse,  pr^  du  Bla- 
voelswal. 
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lA  aussiy  comme  dans  tous  les  pays  oh  s'^tablirent  des 
migrations  septentriooales,  les  surnoms  abondent. 

Les  combaitants  de  Cassel  sont  surnomm^s  tour  i  tour : 
le  Long  {de  Langhe) ,  le  Rouge  (de  Rode) ,  le  Blanc  [de  Witte) , 
le  Bran  (de  Brune)^  TAgile  (de  Snel);  ou  bien  d'une  ma- 
nidre  plus  vive :  Langhe-tee  (Long-Orteil) ,  Lang-Been  (Lon- 
gue-Jambe)  ou  Lange^Ore  (Longue-Oreille).  Cependant  le 
plus  souvent  T^pith^te  exprime  ces  qualities  morales  qui 
distinguent  bien  da  vantage  les  hommes :  le  Fier  {de  Fter),  le 
Redoutable  {de  Fel),  le  Sauvage  (de  Wt7de),  ce  qui  se  tra- 
duit  plus  ^nergiquement  dans  ces  surnoms :  le  Brigand  (de 
Aoover), le  D^mon  de  la  chasse  (de/aej|fAe-Dfet?e/),ou  encore 
par  ces  autres  surnoms  emprunt^s  aux  armesdes  Saxons  :de 
Colve{h  Hassue) ,  de  Hamer  (le  Marteau),  de  Byle  (la  Hache). 
Ici  un  Flaming  se  nomme  Willem  Haroep^  par  allusion  k 
cet  appel  k  Tappui  des  amis  et  des  fr^res  qu'on  appelait  en 
Normandie  la  clameur  de  haro.  AilleurSy  d'autres  portent 
des  surnoms  encore  bien  plus  bizarres.  Nous  rencontrons 
Pierre  le  Soleil  (de  Zon);  Coppin  la  Lune  (de  JIfoen); 
Hans  TAurore  {Dagheraet);  Jean  le  Tonnerre  (de  Donre); 
Coppin  I'Hiver  (de  lym/er)  et  Lippin  Tfit^  (de  Zomer). 
Ceux  qui,  cacbant  leurs  cabanes  au  milieu  des  dunes,  con- 
Unuent  k  lancer  leurs  audacieux  esquifs  sur  les  flots,  sont 
surnomm^ :  le  Poisson  (de  Visch) ,  le  Hareng  (de  Earing) , 
ou  le  Saumon  (de  Zalm);  ceux  qui  pr6f(^rent ,  au  contraire, 
les  excursions  aventureuses  k  travers  les  plaines  et  les  bois , 
oJi  se  recueille  le  butin,  s'appellent :  le  Yautour  (de  Gheer)^ 
le  Faucon  (de  Valke)^  ou  bien  TOurs  (de  JSeer),  le  Loup 
(de  Wulf),  le  Renard  (de  Voij.  Mais  voici  que  le  repos  des 
champs  tend  isucc^der^  pour  unepartie  de  ces  populations, 
aux  luttes  et  aux  combats,  et  nous  d^ouvrons  le  tableau 
d'une  vie  plus  paisible  dans  ces  surnoms  :  de  Schaep  (le 
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Mouton),de  Lam (rAgneau),  de  Ram  (le  B^lier),  de  Coe  ( la 
Yache) ,  de  Kalf{le  Veau) ,  de  Bond  (ie  Chien) ,  de  Haen  (le 
Coq),  de  Paawjo{\e  Paon),  de  Vinck{\e  Vinson),  de  Sperlinck 
(le  MoiDeaa)^  de  Duve{h  Colombe)  (1).  Tei  ^tail  Tosage 
de  ces  temps  primitife  oil  Ton  croyait  que  le  nom  mAme 
port^  par  rhomme  devait  peindre  ses  moeurs  et  oil  Ton 
en  cherchait  rimage  dans  les  quadruples,  les  poissons 
et  les  oiseaux. 

A  une  ^poque  plus  r^nte  appartiennent  sans  doute  les 
noms  qui  attestent  Tintroduction  du  cbristianisme  :  cfe 
Pape  (le  Gur^) ,  de  Priester  (le  Pr^tre) ,  de  Moninc  (le 
Moine),  ou  ces  autres  noms  qui  peignent  le  d^veloppement 
des  metiers  et  des  Iravaux  utiles :  de  Wever  (le  Tisserand), 
de  Yulre  ( le  Foulon) ,  de  Koopman  (le  Harchand). 

Au  milieu  de  cette  Strange  confusion  de  noms  et  de  sur- 
noms,  il  faut  noter  avec  quelque  attention  les  d^ignations 
qui  retracent  les  anciennes  alliances  des  Francs  et  des 
Saxons,  et  peutp^tre  aussi  I'^poque  oii  les  anc^tres  de 
Pepin  de  Landen ,  de  Pepin  le  Saxon ,  comme  Fappellent 
les  plus  anciens  hagiographes,  sortirent  d'une  tribu  ma- 
ritime de  la  Frise  ou  de  la  M^napie  pour  se  mdler  aux 
conqu^rants  de  la  Taxandrie  et  de  la  Hesbaye.  Tel  est  le 
nom  de  Vrancke,  qui  reproduit  la  forme  primitive  du  nom 
des  Francs.  S'il  y  a  des  Eginhard  k  Dunkerque,  nous  d^ 
couvrons  bien  mieux  encore  k  Fumes :  c*est  le  nom  mime 
des  Xar/man,  et,  par  une  Strange  association  de  souvenirs, 
le  nom  de  Pierre  Durandal,  k  Warhem,  nous  rappelle  la 
cil^bre  ^p^  de  Charlemagne  et  de  Roland. 


(1)  Unassez grand  nombre  de  seeaux  des  KarlinsdvL  FletrnderJandoaoA 
out  M  conserve.  Voyez  DOtammeDt  ceax  <iui  soot  appendus  k  la  charte 
n®  1 129  de  la  bibliotb^ue  da  s^minaire  de  Bruges  et  qni  oifreDt  rinage 
d*un  loup  f  d*un  chien  ,  d'un  coq,  etc. 
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Je  ne  puis  passer  sous  silence  d'autres  noms  illustres 
entre  tous  ceux  du  Fleanderland ,  celai  des  Schynckefe,  qui 
os^rent  lutter  avec  Baudouin  de  Constantinople  (1),  celui 
des  Sporkin,  qui  se  ralli^rent  aux  communes  menac^es 
par  I'arm^e  de  Robert  d'Artois.  Parfois  aussi  ce  sont  des 
noms  Strangers  au  Fleanderland ,  mais  devenus  fameux 
dans  les  m^mes  luttes  nationales ,  que  les  habitants  de  Loo 
ou  d'Hondschoote  empruntent  avec  orgueil.  Celui-ci  s'ap- 
pelle  Breydel;  celui-li  Borluut.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tabsence 
d'un  grand  nom ,  d'un  nom  qui  eAt  dA  figurer  le  premier 
dans  cet  inventaire,  ne  se  fait  pas  moins  remarquer  :  je 
veux  parler  de  celui  de  Nicolas  Zannequin  (2). 

Un  mot  suiBra  pour  caract^riser  ces  persecutions  et  ces 
rigueurs  dont  nous  avons  devant  nous  la  froide  Enumera- 
tion. Le  r^ceveur  Yaneguy  ou  Taneguy  qui  y  preside,  est 
le  fils  d'un  des  usuriers  que  Philippe  le  Bel  envoya  en 
Flandre  pour  diriger  d'autres  confiscations;  mais  du  moins, 
en  1331  pas  plus  qu'en  1302,  apr^s  Cassel  pas  plus 
qu'avant  Courtray,  la  cause  de  la  liberty  flamande  n*est 
perdue,  et  c'est  au  moment  oil  meurt  Zannequin,  que 
paraltra  Artevelde. 


(1)  J*ai  retrouT^,  dans  les  papiers  d'une  aleule  de  ce  Dom,  qnelques  notes 
assez  int^ressantes  sar  ralliance  des  Schynckele  et  des  ZaoDequin.  Les 
Schynckele  avaient  pr^sente .  parmi  les  quartiers  requis  poar  entrer  au 
cbapitre  de  Nivelles,  celui  de  Zannequiu.  On  leur  objecta  que,  selon  des 
cbroniqueurs  fraD^ais,  Nicolas  Zannequin  n^^tait,  en  1328,  qu*un  mar- 
cband  de  poisson ;  mais  cet  argument  ftit  ais^ment  tort^  par  la  production 
des  documents  g^n^ogiques.  Selon  VHisiaire  de  France  du  P.  Daniel, 
on  admetuit  aussi  dans  les  cbapitres  les  plus  diffidles  sur  les  preuves  de 
noblesse,  le  quartier  d^Artevelde. 

(2)  Je  rencontre  seulement  Masin  Zannequin  k  Lampemisse. 
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Seance  publiqite  de  la  classe. 

La  classe  s*occupe  ensuite  des  pr^paratifs  de  la  seance 
publique  du  mois  de  mai  prochain,  ainsi  que  des  elections 
qui  doivent  avoir  lieu  k  la  m^me  ^poque. 
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CLASSE  DES  BEAUX -ARTS. 


Seance  du  7  avril  1 864. 

M.  Alvin,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Braemt,  F.  F^tis,  Guillaume  Geefs, 
Navez,  Van  Hasselt,  De  Braekeleer,  £d.  F^tis,  De  Bus- 
scher,  Payen,  le  chevalier  L^on  de  Burbure,  Franck, 
tnembres. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qa'elle  vient  de 
faire  par  la  mort  d'un  de  ses  membres,  M.  Louis-Joseph- 
Adrien  Roelandt,  archilecte  honoraire  de  la  ville  de  Gand , 
professeur  emerite  i  rUniversit^  de  la  m^me  ville,  d^- 
c^de,  le  5  avril  dernier,  k  Vkge  de  78  ans  et  2  mois. 

M.  MaterliDck-Roelandt,  gendre  du  d^funt,  en  donnant 
connaissance  de  ce  triste  ^v^nement,  annonce  que  les  fun^ 
rallies  auront  lieu,  k  Gand,  le  vendredi  8  avril,  k  3  heures 
de  relev^e. 

2""  s^.RiE  ,  TOME  xvn.  27 
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En  Tabseuce  de  son  direcleur,  la  classe  Jesigne  MM.  Al- 
vin,  vice-directeur,  Quetelet,  secretaire  perp^tuel,  ainsi 
que  MM.  Braemt,  Edm.  De  Busseher,  Guill.  Gcefs  et  Payen, 
pour  ia  represenler  aux  fun^railles. 

M.  Alvin  exprimera  les  sentiments  de  regret  de  ses 
confreres. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  adresse,  pour  la  biblio- 
th^que,  un  exemplaire  de  Fouvrage  intitule  :  Inscriplions 
funeraires  de  I'eglise  Nolre-Dame  du  Sablon,  d  Bruxelles, 
recueillies  par  M.  Vander  Haeghen. 

JLe  m^me  Ministre  fait  connaltre  qu'une  demande  lui  a 
(St6  adress^e  par  M.  L6on  Van  Gheluwe,  r^p^titeur  au 
Conservatoire  de  musique  de  Gand,  pour  dtre  autoris^  a 
prendre  copiede  la  cantate  qu*il  a  compos^esur  le  poeme 
de  Paul  et  Virginie,  et  qui  lui  a  valu  une  mention  hono- 
rable au  grand  concours  de  composition  musicale  de  1863. 

Cette  demande  est  favorablement  accueillie,  et  M.  le 
Ministre  sera  pri6  de  vouloir  bien  y  donner  suite. 

La  classe  re^oit  encore  une  expedition  rectiOcative  de 
rarret6  royal  relatif  a  T^lection  de  M.  Franc  comme  raem- 
bre  titulaire  de  la  section  de  gravure. 

—  II  a  6t6  re?u  pareillement  deux  cantates,  avec  des 
billets  cachet^s,  destines,  paratt-il,  k  un  concours  du 
gouvernement  qui  n'est  point  encore  fix6.  Ces  pieces  por- 
tent pour  titre  :  L'Aurore  et  le  Triomphe  de  la  paix;  elles 
resteront  d^pos^es  dans  les  archives  de  TAcad^mie  jusqu'i 
Touverture  du  concours  triennal  des  cantates. 
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Seance  genei^ale  de  VAcademie. 

Le  secretaire  perp^tuel  fait  observer  qu'oQ  approehe  de 
Tepoque  oCi  doit  avoir  lieu  la  stance  g^D^rale  des  trois 
classes,  et  qu*il  serait  important  d*examiner  d^s  k  present 
quels  soDt  les  sujels  sur  lesquels  il  importerait  d'appeler 
Fatleation  de  TAcad^mie  enti^re. 

Difl^rentes  observations  sont  faites  relativement  aux 
travaux  de  la  classe  et  ^  son  r^lement  int^rieur,  ainsi 
qu*aux  formalit^s  k  observer  pendant  les  solennit6s  pu- 
biiques  :  il  est  convenu  que  ces  objets  seront  soumis  aux 
discussions  de  TasSembl^e  g^n^rale. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  arthles  beiges  a  Vetranger  :  Leonard  Thiry;  par 
M.  fid.  Felis,  membrc  de  TAc^demie. 

Enpoursuivant  nos  recherches  sur  les  artistes  flamands 
expalri^s,  nous  rencontrons  parfois  des  ^nigmes  dont  le 
mot  nous  ^chappe,  bicn  que  nos  efforts,  pour  le  trouver, 
ne  soient  certes  pas  ^pargn^s.  II  y  a  telle  ou  telle  phase 
de  la  carri^re  du  personnage  qui  reste  envelopp^e  d'obscu- 
rit^.  Tant6t  on  ignore  T^poque  et  le  lieu  de  sa  naissance , 
tant6t  on  chercbe  vainement  k  reconstituer  Tbistoire  de 
rhomme,  et  Ton  est  oblig^  de  s'en  tenir  a  I'examen  des 
oeuvres  du  peintre,  du  graveur,  du  sculpleur;  parfois 
entin,  I'incertitude  ofi  Ton  est  sur  tout  ce  qui  le  concerne 
s*^tend  jusqu'i  son  nom.  Faudrail-il  s'abstenir  en  pareil  cas 


(  ^'2  ) 
let  ne  point  s'obstiner  k  vouloir  ^criredes  biographies  dont 
on  ne  poss^e  pas  tons  les  elements?  Tel  n'est  pas  notre 
sentiment.  Quand  noas  sommes  parvenu  k  jeter  un  peu 
de  iumi^re  sur  des  questions  obscures  et  quand  nous  n'es- 
p^rons  plus  pouvoir  aller  au  del^  du  point  oi^  nous  ont 
conduit  nos  recberches,  nous  nous  croyons  autoris^  k  pu- 
blier  ce  que  nous  savons.  D'aulres,  mis  sur  la  v^ie  par  ce 
que  nous  aurons  fait  connattre,  d^couvrtront  pcut-^tre, 
au  moyen  de  nouveaux  documents,  des  particularites  que 
nous  avons  ignor^es.  Tant  mieux :  c'est  ainsi  que  s*est  faite 
rhistoire.  Que  cbacun  apporte  sa  pierre,  le  monument 
s'^l^vera  et  il  flnira  par  recevoir  son  couronnement;  mats 
comment  avancerait-il,  si  d'aucun  cdt^  Ton  n'apportait  des 
mat^riaux?  Si  Ton  n'osait  livrer  k  la  publicity  que  des  tra- 
vaux  parfaits,  il  serait  bien  rare  qu'on  (Ai  autoris^  4 
rompre  le  silence,  et  pour  peu  qu*on  le  flt,  on  serait  k 
bon  droit  tax^  de  pr^somption. 

Cela  dit,  pour  expliquer  comment  il  se  fait  que  nous 
donnions  la  notice  d'un  artiste  dont  la  vie  nous  est  peu 
connue ,  abordons  notre  sujet  et  parlons  de  Leonard  Thiry. 

La  premiere  chose  que  nous  ayons  k  faire,  c'est  de  de- 
terminer quel  ^tait  le  veritable  nom  de  Tartiste  qui  va  nous 
occuper.  On  Ta  appel^  L^on  d*Aven,  Davent,  d'Avesne, 
Davene,  Davin,  Daris,  Davis,  Danet;  ou  bien  encore 
Thierry,  Thieri,  Therry,  Thiry,  etc.  On  a  flotti  entre  c^ 
deux  groupes  de  noms,  suivant  qu'on  Ta  consid^r^  comme 
graveur  ou  comme  peintre,  car  son  double  talent  lui  a 
valu  le  privilege  d*une  double  personnalit^. 

D'apr^s  de  certains  auteurs.  Da  vent  et  Thierry  (nous 
prenons  ici  pour  ces  deux  noms  Torthographe  la  plus 
usit^e)  auraient  ^te  deux  artistes  diff6rents;  selon  d'au- 
Ires,  il  y  aurait  eu  confusion,  et  des  deux  personnages,  il 
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en  fandrait  faire  un  setil;  mais  d'un  cdt£  comme  de  Tautre, 
on  est  rest^  dans  le  vague  des  conjectures.  Nous  allons 
ticher  de  mieux  pr6ciser  les  faits. 

Voyons  d*abord  sur  quels  i^moignages  repose  I'existence 
de  L.  Davent.  Basan ,  dans  la  seconde  Edition  de  son  Dtc- 
iionnaire  des  graveurs,  cite  un  certain  Chrislophe-L^on 
Davenne,  ni  k  Ostie  en  1559,  et  ajoute  :  c  II  fut  £l6ve 
du  Primatice,  dont  il  grava  quelques  pieces;  il  en  a  grav^ 
aossi  quelques-unes  d'apr^  mattre  Roux  et  autres  pein- 
Cres  italiens.  »  Gandellini  mentionne  seulement,  dans  ses 
Kolizie  isloriche  degli  intagliatorij  Leone  Daven  comme 
ayanlgrav6  d*apr6s  le  Rosso,  Niccoio  dell  'Abate  et  le  Pri- 
matice;  mais  son  continuateur  consacrc  un  articled  Chris- 
loforo  Leoni  Davene,  n6  ^  Oslia,  en  citant  d'ailleurs 
comme  source  le  dictionnaire  de  Basan ,  et  en  reproduisant 
la  date  de  1539,  sans  remarquer  que  le  Primatice,  6tant 
venu  en  France  dans  Fannie  1531 ,  Cbristoforo  Leoni 
Davene,  qui  n'avait  que  deux  ans,  ne  pouvait  pas  Stre  son 
6\iye  et  Fa  voir  accompagn^.  II  est  assez  extraordinaire 
qu'un  auteur  italien  emprunte  k  un  6crivain  fran^is  le 
peude  renseignements  quMI  donne  sur  un  artiste  qui  serait 
n^  aux  environs  de  Rome.  L'iconographe  italien  connait 
si  pen  son  pr^tendu  compatriote,  qu*il  demande  si  Cris- 
toforo  Davene  n*est  pas  le  mSme  que  Christofano  Casolano, 
peinlre  de  T^cole  romaine.  Aucun  biographe  italien  ne 
parle  de  Cristoforo  Davene ,  dont  le  nom  ne  figure  pas  dans 
VAbecedario  d'Orlandi.  Leur  silence,  qui  nous  parait  assez 
signiticatif ,  n'a  pas  empSch^  plusieurs  ^crivains  d*affirmer 
Texistence  de  ce  probl^matique  artiste.  Malp6,  dans  ses 
Notices  sur  les  gravears,  nous  parle  de  Daris  ou  Daven 
(Leo),  graveur  k  Teau-forte  et  au  burin,  n£  k  Ostia  en 
1509,  lequel :  c  apr^s  avoir  beaucoup  travaill6  k  Rome,. 
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suivil  le  Primatice  que  FraD^is  1"  avail  attire  a  sa  cour.  > 
Le  chaDgement  de  la  date  1539  en  1509readait,  du  moins, 
possible  le  fait  du  voyage  de  Daris  ou  Daven  en  France, 
k  la  suite  du  Primatice.  Seulement,  comment  se  pourrail- 
il  qu'un  peintre  qui  avait  beaucoup  travaill6  i  Rome,  fut 
demeur^  inconnu  k  tons  les  historiens  de  la  peinture  ita- 
lienne  ?  Zani  a  inscrit  le  nom  de  Daven  dans  son  Repertoire 
des  artistes  de  tons  les  pays.  A  la  An  d'une  longue  note  oik 
il  cite  les  differents  auteurs  qui  ont  parle  du  Daven  en 
question ,  il  dit  avoir  emprunt^  k  Malp^  les  renseignements 
sur  le  lieu  et  la  date  de  la  naissance  de  Tartiste  el  n*avoir 
pas  eu  les  moyens  d'en  verifier  Texactitude,  et  cependant 
les  documents  ne  lui  ont  pas  manque,  surtout  pour  ce  qui 
concernait  les  artistes  italiens,  car  il  a  puise  i  toutes  les 
sources  connues.  Le  meme  Zani  mentionne  Leonardo 
Thierry,  dit  Leonardo  FiammingOy  en  lui  attribuant  le 
double  talent  de  peintre  et  de  graveur  et  en  ajoutantqu*il 
florissait  entre  1550  et  1540. 

Heinecken  a  deux  articles,  dans  son  Dictionnaire  des 
graveursy  Tun  pour  Leo  Daris,  Tautre  pour  L^n  Daven. 
Cependant  il  declare  que,  suivant  lui,  ces  deux  graveurs 
n*en  font  qu'un.  A  Tarticle  L4on  Daven,  Tauteur  allemand 
dit :  €  II  marquait  ses  pieces  d'un  L.  D.,  et  je  n'ai  trouvS 
jusqu'ici  le  nom  de  Leon  Daven  sur  aucune  estampe. 
Comme  sa  mani&re  de  graver  lui  est  tellement  particuli^ 
qu'elle  est  ais^e  a  reconnaltre,  je  crois  que  le  maitre  qui 
s'est  nomm^  sur  une  estampe  de  Venus  Leo  Dar*'  est  le 
m^me  que  noire  L.  D.  Quelques-uns  Je  nomment  aussi 
Louis  D^net.  »  La  Venus  dont  parle  ici  Heinecken  a  et^ 
cit^e  par  d'autres  iconographes  qui  lui  ont  ^alement  re- 
connu  une  origine  commune  avec  les  pi6ces  sign^s  L.  D.y 
et  qui  ron(  simplement  comprise  parmi  les  estampes  de 
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Tceuvrc  de  Leon  Davou,  sans  se  donner  la  peine  d*ex- 
pliquer  la  difference  de  signature,  et  en  se  contentant 
d'inscrire  en  tdte  de  leur  notice :  Daven  on  Daris,  au  choix 
du  lecteur.  lieinecken  fait  remarquer,  avec  juste  raison, 
qu'on  ne  lit  le  nom  de  Daven  sur  aucune  estampe,  et  c'est 
un  point  sur  lequel  nous  aurons  i  revenir;  mais  le  nom 
de  Daris  ne  se  voit  pas  non  plus  sur  la  pidce  qu'il  cite.  Si 
Daris  eHi  ilk  le  nom  du  graveur,  toutes  les  lettres  eussent 
iii  trac^es  d'nne  grandeur  ^gale.  Dar*'  est  eertaine- 
ment  Tabr^viation  d*un  mot.  De  petites  lettres  jointes  h  de 
grandes  marquent  toujours  une  abr^viation.  Entre  Dar 
ct  "  il  y  a  des  lettres  sous^entendues,  pour  former  une 
inscription  dont  le  sens  nous  ^chappe.  Daris  n'est  pas  un 
personnage  moins  imaginaire  que  Daven. 

Sur  une  des  eslampes  du  m^me  artiste  on  voit  cette 
marque  L.  D.  L^*"".  II  pouvait  done  s'appeler  Lion  tout 
aussi  bien  que  Daris.  Barlsch  a  pens^  que  cela  serait  beau- 
coup  de  noms  pour  un  m^me  personnage.  Suivant  lui, 
cette  inscription  fait  croire  que  Tartiste  est  n^  k  Lyon. 
L'estampe  dont  il  s*agit  ayant  &i6  grav^e  d'apr^  une  pein- 
ture  de  Jules  Romain,  pour  £tre  publi^e  en  italie,  il  nous 
semble  plus  nature!  de  supposer  qu*^  ses  initiates,  Tartiste 
anraajout^,  en  Tabr^eant,  le  nom  de  Lionardo  (pour 
Leonardo ) ,  sous  lequel  il  ^lait  g^n^ralement  connu , 
comme  on  le  verra  plus  loin ,  au  del^  des  Alpes.  Nous  di- 
rons  de  L'*°  comme  de  Dar*' ,  ce  n'est  pas  un  mot  trac£  en 
entier  dans  des  caract^res  de  grandeurs  diff^rentes ;  c'est 
une  abreviation. 

D'oA  vient  le  nom  de  Davent  donn^  par  la  pliipart  des 
iconographes  k  Tartiste  qui  nous  occupe?  D*une  part  Hei* 
necken  assure  qu*on  ne  lit  cc  nom  sur  aucune  des  estampes 
du  graveur  aux  initiales  L.  D.;  de  Tautre,  Bartsch  dit  : 


^ 
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c  U  paratt  que  sod  veritable  Dom  etait  Davenl;  du  moins 
c'est  de  cette  manidre  qu'il  s'est  d^sign^  lui-meme.  » 
Certes,  \oilk  deux  opinious  bien  contradictoires,  deux 
afiBrmatioDS  de  faits  qu'on  ne  peut  concilier.  Heinecken  a 
connu  Testampe  dont  parle  Bartsch;  mais  il  oe  pense  pas, 
sans  doute,  ainsi  que  ce  dernier,  que  Tartiste  s'y  soit  de- 
sign^., et  il  a  parfaitement  raison  en  cela.  L'estampe  dont 
parle  Bartsch  est  une  des  quatre  feuilles  qui  offrent,  dans 
leur  reunion,  la  reproduction  d'un  tableau  de  Jules  Romain 
ayant  pour  sujet  Jesus-Christ  et  la  Vierge,  dans  une  gloire 
d'angeSj  adores  par  les  apotres.  G'est  sur  une  autre  des 
feuilles  de  cette  mSnie  gravure  que  se  trouve  le  mot  L^""', 
duquel  on  a  tir^  cette  conclusion  que  Tauteur  de  la  pi^ 
devait  6tre  n^  &  Lyon.  Au  bas  de  la  feuille  inf<6rieure  de 
gauche,  on  lit  L.  D.  L*'''',  et  au  bas  de  la  feuille  de  droite 
DAUENT,  1546.  L'ensemble  de  cette  inscription  montre 
clairement  que  la  conjecture  de  Bartsch  est  inadmissible. 
Apr^s  ses  initiales  suivies  d'un  mot  qui  indique  le  lieu  de 
sa  naissance  (suivant  Tauleur  allemand ),  le  graveur  aurait 
done  mis  son  nom  de  famille?  Cela  n'aurailt  pas  de  sens.- 
Notez  encore  que  la  premiere  lettre  de  ce  mot  davent 
n'est  pas  une  capitale.  En  s'obstinant  k  vouloir  trouver 
dans  cette  inscription  ^nigmatique  des  indications  pre- 
cises sur  le  nom  et  sur  le  lieu  de  naissance  du  graveur, 
Bartsc)i  s'est  tromp^  lui-m£me  et  a  tromp6  ceux  qui  Font 
pris  pour  guide.  Nous  dirons  de  dauen  ou  daven  comme 
de  Dar''  et  de  L*"""  :  ce  n'est  pas  un  nom,  c*est  un  mot 
abr^g^.  L'artiste  n'aurait-il  pas  voulu  ^crire  davante  ou 
davanti{en  avant),  c'est-&-dire  k  droite,  pour  indiquer  la 
place  que  devait  occuper  la  feuille  dans  Tassemblage  des 
quatre  fragments  de  Testampe?  €e  n'est  qu'une  supposi- 
tion; mais  si  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion,  elle 
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pr^nte  plus  de  caract^res  de  probability  que  celle  dc 
Barlsch. 

Bralliot  a  pens^  que  le  mot  davent  pouvait  indiquer  le 
nom  de  la  cit^  natale  de  Tartiste,  qui  aurait  vu  le  jour  k 
Deventer  (en  latin  Daventria) ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s*arr^ter  k  cette  conjecture,  qui  n'est  nullement  justifiee 
par  Tensemble  de  Tinscription ,  et  qu'aucune  autre  appa- 
rence  de  t6moignage  ne  vieut  confirmer. 

On  a  aussi  traduit  Davent  par  d'Avesne,  et  on  Ta  fait 
naitre  dans  la  petite  ville  du  Hainaut,  dont  il  aurait  adopts 
le  nom^comme  cela  se  faisait  souvent  jadis.  M.  Dinaux 
{Archives  historiques  du  nord  de  la  France j  1855)  lui 
assigne  positivement  Avesne  pour  patrie,  et  le  n(fmme 
Leonard  d'Avesne.  Un  singulier  hasard  a  rapproch^  Thisto- 
rien  fran^is  de  la  v^rit^,  relativement  k  la  naissance  de 
Dotre  artiste.  U  prend  pour  point  de  depart  le  mot  Davent^ 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  nom  de  Leonard ,  et  il 
se  trouve  que  celui-ci  est  n6  dans  une  locality  voisine 
d'Avesne,  ainsi  qi#un  document  authentique  va  nous 
permettre  d'en  donner  la  preuve. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  mention  que  nous  venous  de  faire 
de  Topinion  de  Brulliot  sur  le  sens  du  mot  davent^  nous 
servira  de  transition  pour  passer  de  Davent  k  Thiry,  car 
nous  n'avons  encore  parl^  que  de  la  premiere  des  deux 
interpretations  du  nom  de  I'artiste  aux  initiates  L.  D. 
Voici  ce  que  dit  Tauteur  du  Dictionnaire  des  mono^ 
grammes,  aprte  avoir  reproduit  la  marque  si  diversement 
expliqu^e  : 

c  DiERY  on  Thiry,  Leonard,  peintre  et  graveur  flamand, 
sur  lequel  on  ne  trouve  pas  de  renseignements  :  on  lui 
donnait  auparavant  les  noms  de  Leo  Daven,  L.  Davesne, 
Leo  Daris,  etc.  Get  artiste  signait  le  plus  souvent  avec  les 
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lellres  L.  D.  ct  a  travaille  beaucoup  d*aprte  Primalico  el 
maltre  Rou£.  La  preuve  que  Ics  letlres  L.  D.  d^sigocnl 
v^ritablement  Leonard  Tliiry,  se  trouve  dans  uoe  suite  de 
douze  paysages  avec  la  fable  de  Proserpine  grav^e  par  cei 
artiste,  dont  la  premiere  pi6ce  porte  cettc  iascription  : 
Leonardo  Thiry  Belgcie  pictoris  longe  excellentiss.  invelum, 
Quelques  autres  pieces  de  cette  suite  soot  marquees  des 
lettres  L.  D.,  mais  eiies  soot  si  petites,  qu'on  a  de  la  peioe 
^  les  irouver.  L*histoire  de  Leonard  Tbiry  est  presque 
incoonuey  et  quoiqu'il  fiit  uo  artiste  renomm^  de  son 
temps,  les  biograpbes  des  Pays-Bas  n*eQ  font  pas  mention. 
Vasari  est  le  seul,  k  ce  que  nous  sacbions,  qui  en  parte  dans 
la  vie  du  Rosso,  sous  les  noms  de  Leonardo  Fiamingo.  > 

Bartscb  parte  aussi  de  Td^ve  du  Rosso,  cite  par  Vasari; 
mais  n'ayant  pas  connu  le  recueil  cit6  par  Brulliot  depuis 
la  publication  de  son  Peintre-graveur ^  le  rapprochement 
qu'il  essaie  de  faire  ne  le  mei  pas  sur  la  voie  de  la  v^rit^. 
Voici  comment  il  s'cx prime  : 

€  Vasari,  en  parlant  des  artistes  ^i  travaillaient  avec 
le  maitre  Roux  a  Fontainebleau,  cite  aussi  un  flamand 
nomm^  Leonard,  qui  executait  tr^s-bien  en  conlear  les 
dessins  de  Roux.  II  se  pourrait  bien  que  ce  pr^tendu 
flamand  Leonard  de  Vasari  n*est  [sic)  personne  d'autre 
que  notre  Davent^  dont  le  nom  de  bapl^me,  design^  sett- 
lement par  un  L.,  n*est  point  connu.  Cetui  de  L^on,  que 
quelques  auteurs  fran^is  donnent^  Davent,  pourrait  bien 
n^^tre  qu*une  abr^viation  de  l^onard,  et  dans  cette  suppo- 
sition, il  n*y  aurait  pas  de  doute  que  L.  Davent  n'eikt  et^ 
peintrc.  » 

Nous  expliquerons  tout  ^  Theure  quelle  est  la  signitica* 
tion  de  cette  dernidre  phrase,  qui  se  rapporte  k  une 
opinion  exprimee  un  pen  auparavant,  dans  un  passage 
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clont  oous  auroas  k  tirer  des  conclusions  favorablcs  a 
ridentit^  du  Davent  des  iconograpbes  et  de  notre  Tbiry. 

Abstraction  fait^  du  mot  davent  qui  n*est  pas  un  noni, 
poiirquoi  L^nard  Tbiry  sigaait-il  L.  D.?  II  est  permis  de 
supposer  qu*il  avait  pris  le  nom  flamand  de  Dirck  qui  est 
Tequivalent  de  Thierry  ou  Thiri.  Peut-^tre  sa  famiiie 
^tail-elle  originaire  des  Flandres.  Celte  supposition  a  ete 
form^,  avant  nous,  par  Mariette,  qui  s^exprime  ainsi  dans 
les  annotations  de  YAbecedario  :  c  J'ay  un  pressentiment 
que  toutes  ces  gravures  qui  portent  la  marque  L.  D.,  sont 
des  ouvrages  de  Leonard  Tbiry  ou  Tbiri,  mot  flamand  qui 
a  la  mSme  signification  que  Diederich.  »  L'argumenlation 
pbilologique  est  assez  gaucbement  etablie  dans  ce  pas- 
sage; mais  on  comprend  ce  que  i'auteur  a  voulu  dire. 

Dans  ce  passage  de  Vasari,  auquel  Heinecken  et  Bartsch 
ont  fait  allusion,  il  est  dit  que  les  peintres  employes  par 
le  Rosso  a  Tex^cution  des  travaux  dont  il  avail  et^  charge 
k  Fontainebleau ,  furent  :  Lucas  Penni,  fr^re  de  Jean 
Francois  Penni  dit  il  Fallore;  Lionardo  Fiamingo,  peintre 
de  grand  talent,  qui  executait  tout  k  fait  bien  en  couleur 
les  dessins  du  Rosso  (pillore  moUo  valente^  il  quale  con^' 
duceva  bene  affato  con  i  colori  i  disegni  del  Rosso)^  etc. 
Vasari  ne  dit  pas  que  le  flamand  Leonard  ait  ^te  el^ve  du 
Rosso,  en  Italic;  mais  Orlandi  Taflirme  dans  son  Abece* 
dario^  oil  nous  tisons  :  c  Leonardo  Fiamingo  piUori 
molto  valenle  fu  scolare  del  Rosso  fiorenlino  con  quale 
ando  in  Francia  e  Vajuto  nelle  gallerie  di  Fontanablo  e 
lavoro  sopra  i  disegni  del  maestro.  > 

Ainsi  qu'on  Pa  vu  plus  haut,  des  biograpbes  ont  dit  que 
Leo  Daven,  c*est*^-dire  le  maitre  aux  initiales  L.  D.,  fut 
eldve  du  Primatice,  qui  le  conduisit  en  France.  II  y  a  i  ce 
fait  un  fond  de  v^rite;  on  n'a  quk  changer  les  noms  pour 
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que  la  tiction  devienue  une  r6alit^.  Au  nom  de  Leo  Daven 
substituez  celui  de  I^^onard  Tbiry,  au  lieu  du  Primatice 
mettez  le  Rosso,  et  tout  <]eviendra  parfaitement  exact. 

La  pr^euce  de  Leonard  Thiry  k  Fontainebleau,  sa  parti- 
cipation aux  travaux  quV ex^utait  le  Rosso,  sont  des  faits 
qui  nous  attesteot  les  comptes  des  bSitiments  royaux  pu- 
blics par  M.  le  cotnte  de  Laborde  dans  la  Renaissance  des 
arls  a  la  cour  de  France,  Notre  artiste  est  mentionn^  dans 
ces  comptes  parmi  les  peintres  qui  ont  besongne  dans  les 
galeries  et  dans  les  appartements  du  palais.  On  Tappelle 
Lyenard  ou  Lienard  Tiry;  il  regoit  d*abord  quinze  livres, 
puis  ensuite  vingt  livres  par  mois.  II  e^  k  remarquer  que 
c'est  la  retribution  la  plus  ^lev^e  qui  soit  accord^e  aax  ar- 
tistes employes  4  Fontainebleau,  ce  qui  prouve  que  Thiry 
$*etait  mis,  par  son  talent,  au  premier  rang  des  collabcH 
rateurs  du  Rosso.  Sen  I,  celui-ci  est  pay£  k  raison  de  cin- 
quante  livres  par  mois  comme  <  mattre  conducteur  des 
ouvrages  de  stucq  et  peinture.  » 

Leonard  Thiry  a  done  ^t^  le  principal  interpr^te  du 
Rosso  k  Fontainebleau;  il  excellait,  comme  nous  le  dit 
Vasari ,  k  ex^cuter  en  couleurs  les  dessins  du  mattre  flo- 
rentin  qui,  par  cela  mSme,  avait  plus  de  confiance  en  lui 
qu'en  aucun  autre  et  lui  confiait  vraisemblablement  les 
t&cbes  les  plus  importantes,  les  plus  d^licates.  Les  compo- 
sitions qui  urnaient  la  galerie  de  Francois  I*'  et  qui  repre- 
sentaient,  sous  une  forme  all^gorique,  des  particularity 
de  la  vie  publique  et  priv^e  du  rival  de  Charles-Quint, 
cdles  qui  ^taient  cens^es  retracer  Thistoire  d'Alexandre 
le  Grand,  mais  faisaient,  en  r^alite,  allusion  au  r6gne  de 
Francois  P^  ^taient  de  Tinvention  du  Rosso;  mais  le 
peintre  qui  les  ex^cuta  en  grande  partie  fut  Leonard 
Thiry.  On  voudrait  pouvoir  retrouver  ces  productions  du 
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pinceau  de  Tartiste  flamand  k  c6t^  de  celles  d*Ambroisc 
Dubois,  son  compatriote,  auquel  nous  avons  pr6c6dem- 
ment  consacr^  une  notice.  Malheureusement  il  n'en  reste 
plus  rien.  Les  peintures  du  Rosso  k  Fontainebleau  avaient 
subi  de  profondes  alterations.  Elles  ont  ^t^  restaur^es  par 
MM.  Couder  et  Abel  de  Pujol  qui  ont  dd,  comme  ont  Ta 
cxpliqu^,  s'aider  d'anciennes  gravures  pour  r^tablir  des 
parties  entidrement  d^truites.  On  imagine  ce  qui  pent  rester 
de  Foeuvre  primitive,  apres  une  pareille  reslauratioo. 

L'existence  r6elle  de  Leonard  Thiry  est  d6ji  parfaite- 
ment  ^tablie  sans  les  preuves  qui  vont  suivre.  Les  comptes 
des  b&timents  royaux,  oiii  il  figure  parmi  les  peintres  qui 
travaill^rent  sous  la  direction  du  Hosso,conflrmentpleine- 
ment  Tassertion  de  Vasari,qui  le  d^signe  comme  ^leve  et 
collaborateur  de  ce  mattre.  L'identit^  entre  Leonardo  Fia- 
mingoet  Leonard  Thiry  ne  pent  plus  £tre  consid^r^e  comme 
unehypoth^se  :  c'est  un  fait  certain. 

II  reste  k  ^tablir  une  autre  identity  :  celle  du  pr^tendu 
L^n  Davent  avec  Leonard  Thiry.  Les  personnes  qui 
admettent  la  possibility  de  Texistence  du  premier  diront 
peut-^tre  qu'ind^pendamment  de  Leonard  Thiry,  ^live  du 
Rosso,  il  pent  y  avoir  eu  un  L^on  Davent  disciple  du  Pri- 
matice,  conduit  en  France  par  son  maltre,  ainsi  que  Tout 
dit  Fes  iconographes.  Si  cela  etait,  L^on  Davent  aurait 
certainement  ^t^employ^  aux  travaux  de  fontainebleau; 
or  son  nom  ne  figure  sur  aucun  des  comptes  des  b^timents. 
Nous  nous  sommes  assur^,  en  outre,  que  parmi  les  ar- 
tistes cit^s  dans  les  comptes ,  il  n*y  en  a  pas  un  seul  dont 
les  noms  commencent  par  les  initiales  L.  D.  Ce  t^moignage 
n^tif  nous  semble  assez  concluant. 

Dira-t-on  que  le  mattre  aux  initiales  L.  D.  pent  fort 
bien  n'avoir  ete  que  gravenr?  L'examen  de  ses  estampes 
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temoigne  contre  cette  supposition.  Barisch  a  fait  la  remar* 
que  trte-juste  que  voici :  c  II  paratt  que  Davent  a  ^t^  plo- 
tdt  peintre  que  graveur,  car  dans  ses  e^tampes  le  m^rite 
du  dessin  savant  I'emporte  sur  la  pratique  dans  le  manie* 
meut  de  la  pointe  et  du  burin.  C'est  ordinairement  le  cas 
contraire  dans  les  productions  d*un  graveur  proprement 
dit.  »  L'iconographe  aliemand  a  parfaitement  raison ;  on 
reconnatt  la  main  d'un  peintre  dans  les  estampes  de  Tar- 
tiste  aui  initiales  L.  D.  Comment  supposer  que  ce  pein- 
tre, dont  les  travaux  comme  graveur  ne  sont  pas  assez 
considerables  pour  avoir  absorb^  tout  son  temps,  n*ait  pas 
€i&  employ^  k  la  decoration  du  palais  de  Fontainebleau, 
lorsqull  habitait  cette  locality  ?  Quant  au  fait  de  sa  r^si* 
dence  h  Fonlainebleau,il  estattest6par  les  inscriptions  de 
plusieurs  de  ses  estampes  oil  il  fait  suivre  ses  initiales  du 
nom  du  lieu  od  il  a  execute  son  travail  :  a  fontenableati , 
a  fontenebleau y  a  FontenahleaUy  etc.,  avec  cette  singuFa- 
rite  que  rorthographe  change  k  chaque  inscription.  Non- 
seulement  ce  peintre,  s'il  s'appelait  L^on  Davent,  n'a  pas 
pris  part  aux  travaux  du  palais  de  Fontainebleau ,  sous  la 
direction  du  maitre  qui  Tavait  emmen6  avec  Tintention, 
vraisemblablemenl,  d'user  de  sa  collaboration,  mais  son 
talent  ne  s'est  manifest^  dans  aucune  oBuvre  personnello. 
Savant  dessinaleur,  comme  le  fait  judicieusement  remar- 
quer  Bartsch,  il  se  scrait  born6  h  fitre  I'interprete  des 
id^es  d'aulrui?  VoilJ  ce  qu'on  ae  peut  supposer.  On  va  voir 
que  la  mSme  observation  ne  s'applique  pas  k  Leonard 
Thiry  dont  le  m^rite,  comme  inventeur,  s'est  signale  dans 
ses  oeuvres  qui  sont  parvenucs  jusqu'A  nous.  F^donard 
thiry  a  done  tout  ce  qui  manque  h  L(5on  Davent  pour 
prendre  rang  parmi  les  personnages  r(?els.  Nous  aliens  re- 
tracer  les  principaux  incidents  de  sa  carriere,  en  nous  ser- 
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vant  de  ses  (jeuvrcs  et  de  quelques  renseignemciUs  puises 
k  des  sources  anthenliqiies,  pour  ^tablir  I'ordre  chronolo- 
gique  dc  scs  actions  et  de  ses  travaux.  Apr6s  ce  rapide 
expos^,  nous  ferons  connaUre  les  autorites  snr  lesquelles 
nous  nous  appuyons  pour  afiirmer  des  particularit6s  pas- 
s&es  jusqu'ici  sous  silence. 

Leonard  Thiry  est  n6  vers  1500  4  Bavay,  la  navocum 
des  anciens  appel6e  Beiges  par  nos  p^res.  Nous  ignorons 
oil  il  tit  son  Education  d'arliste.  II  est  tr&s-vraisemblable 
qn*il  se  rendit  jeune  en  Italie,  oA  il  fortifia  son  talent  par 
r^tude  des  chefs-d'oeuvre  de  Tantiquit^  et  de  la  renais- 
sance. Sa  science  de  dessinateur  suffirait  pour  prouver  quil 
r^sida  en  Italie,  lors  mdrne  qu*on  n*aurait  pas  d'autres 
preuvesde  son  s^jour  dans  cette  contr^e.  Cest  a  Rome 
qu'il  prit  les  dessins  des  compositions  de  Jules  Romain 
qu'il  a  graves ,  et  celui  de  son  eau-forte  reproduisant  la 
siatue  antique  de  I'Apollon  du  Relv6d6re;  c'est  a  Rome, 
sans  doute,  qu'il  connut  le  Rosso  et  qu'il  prit  des  lemons 
de  ce  peintre  dont  il  s'^tait  accoutumt^  k  ex6cuter  les  des- 
sins en  couleurs,  comme  le  dit  Yasari ,  de  maniere  k  rendre 
la  pens^e  du  mattre.  Nous  ignorons  si  Leonard  Thiry  se 
trouvait  au  sac  de  Rome  (1527)  avec  Fartiste  florentin  et 
s'il  Taccompagna,  deux  ans  apr^s,  dans  sa  fuite  n^cessit^e 
par  des  d^m^l^s  avec  la  justice  pontiflcale.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  participa  aux  premiers  travaux  du  Rosso  k 
Fontainebleau,  car  cela  resulte  de  la  mention  de  son  nom 
dans  les  plus  anciens  comptes  des  d^penses  faites  sous  la 
direction  du  Rosso;  ou  bien  celui-ci  aura  amen^  Leonard 
Thiry  avec  lui,  ou  bien  il  I'aura  fait  venir  d'llalie,  sachant 
qu'il  trouverait  dans  son  ancien  6I6ve  un  collaborateur 
capable  de  le  seconder.  On  a  cru  quo  Leonard  avait  fail 
uu  assez  long  sejour  k  Rologne,  en  lisant  sur  un  certaiu 
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nombre  de  ses  estampes  le  mot  Bologna  pres  des  initiales 
L.  D.  Cest  cette  inscription  qui  a  fait  penser  el  dire,  car 
on  passe  vite  de  la  supposition  a  Taffirmation,  que  le  pre- 
tendu  Davent  avait  ^t^  ^l^ve  du  Primatice  peintre  bolonais. 
L*argument  £tait  sans  valeur,  par  la  raison  que  le  Prima* 
tice  travaillait  depuis  six  ans  i  Mantoue  avec  Jules  Romain, 
quand  il  fut  appel^  en  France  par  le  roi  en  1531.  Le  mot 
Bologna  se  rapporte  non  k  la  ville ,  mais  k  Tartiste  qui  en 
^tait  originaire,  c*est-&-dire  au  Primatice.  Faut-il  rappeler 
que  Bologna  ou  Saint-Martin  de  Bologne  etaient  ies  noms 
qu*on  donnait  en  France  au  Primatice  ? 

Leonard  Tbiry  exer^ait  k  Fontainebleau  Thabilet^  de  sod 
pinceau;  mais  il  Texer^it  au  profit  d'autrui,  pr^tant  aux 
compositions  des  maitres  italiens  le  prestige  de  son  coloris 
et  de  son  adroite  execution.  La  gravure  lui  offrait  un  moyen 
de  produire  des  oauvres  plus  personnelles ,  car  lors  m^me 
qu'il  se  fait  Tin terpr^le  d*un  peintre ,  le  graveur  donne  k  son 
travail  un  cacbet  dlndividualit^  qui  lui  cr6e  des  droits  pres- 
que  ^gaux  ^  ceux  de  Tin  venteur.  Leonard  Tbiry  consacra  k  la 
gravure  Ies  loisirs  que  lui  laissaient  ses  occupations  de  pein- 
tre i  Fontainebleau.  La  plupartde  ses  estampes  sont  gravies 
a  reau-fortCy  mode  d'ex^cution  g6n£ralement  pr^f^r^  par 
Ies  peintres  dont  la  main,  accoutum^e  k  un  travail  rapideet 
libre,  conserve  toutes  ses  babitudes  dans  le  maniement  de 
la  pointe.  Des  soixante-neuf  pieces  d^crites  par  Bartsch, 
neuf  seulement  sont  gravies  au  burin  et  encore, ainsi  que 
le  dit  riconograpbe  allemand  :  €  Elles  ne  difii^rent  presque 
en  rien  de  ses  eaux-fortes;  il  y  a  le  m^me  esprit  et  la 
m^me  conduite  des  hacbures.  »  En  un  mot,  ce  sont  tou- 
jours  des  gravures  de  peintre.  Au  premier  abord  il  parait 
Strange  qu^^tant  ^l^ve  et  collaborateur  du  Rosso ,  Leonard 
Tbiry  ait  reproduit  presque  exclusivement ,  dans  ses  es- 
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tampes,  les  compositions  du  Primatice.  On  cesse  de  s*en 
^toDDer,  quand  on  remarque  que  toutes  les  gravures  de 
L.  D.  portant  une  date  sont  post^rieures  k  la  mort  du  Rosso, 
acriv^e  en  1541.  Notre  Flamand  fut  employ^  par  le  Prima- 
lice^  car  il  figure  sur  les  comptes  de  1 540  i  1550;  mais  il 
n'^tait  plus  le  premier  des  collaborateurs  du  mattre.  C^tait 
Nicolo  deirAbate  qui  occupait  ce  rang.  Nouveau  t^moi- 
gnage  k  opposer  k  ceux  qui  font  de  I'artiste  aux  initiates 
L.  /).  un  disciple  du  Primatice.  Hoins  occup6  de  peinture, 
il  put  donner  plus  d*activit^  k  ses  travaux  de  graveur.  On 
conQoit  qu*il  ait  principalement  reproduit  les  inventions 
du  peintre  avec  lequel  il  avait  des  relations  de  chaque 
jour.  Jaloux  du  Rosso  dont  il  aurait  voulu  faire  oublier  la 
participation  aux  travaux  d^coratifs  du  palais  de  Fontaine* 
bleau,  le  Primatice  aura  vraisemblablement  fait  en  sorte 
d'absorber  k  son  profit  le  talent  d^ploy^  par  Leonard  dans 
le  maniement  de  la  pointe  et  du  burin.  Les  autres  maitres 
d'apr^  lesquels  notre  artiste  a  le  plus  grav4  ensuite  sont 
Lucas  Penni,  son  coll6gue  k  Fontainebleau ,  le  Parmesan 
et  Jules  Romain.  Nous  avons  dit  que  le  nombre  des  pie- 
ces d^crites  par  Rartsch  sous  le  nom  de  L.  Davent  ^tait  de 
69.  Rrulliot  dit  en  avoir  rencontr^  plus  de  60  qui  ont 
^happ^  k  I'auteur  du  Peintre  graveur. 

Leonard  Thiry  ^lait-il  destine,  par  Tindigence  de  son 
imagination ,  k  ne  remplir  que  le  r61e  d'interprete?  £tait-il 
incapable  d'inventer  k  son  tour?  II  a  heureusement  laiss^ 
une  OBuvre  qui  permet  de  decider  cette  question  dans  un 
sens  favorable  k  son  m^rite.  Nous  voulons  parler  d'un 
recueil  de  vingt-six  plancbes,  gravies  d'apr^s  ses  dessins 
par  Ren^  Royvin  et  publi^es  avec  un  texte  qui  se  recom- 
mande  moins  par  des  qualities  litt^raires,  que  par  une  in- 
contestable originality. 

2"**  S^RIE,  TOME  XVII.  ►  28 
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Livre  de  la  conqueste  de  la  Toison  d'or  par  le  prince 
Jason  de  Tessalie,  faictpar  figures  avec  exposition  d'iceWe«, 
tel  est  le  litre  de  I'ouvrage  pour  lequel  ont  6l6  ex^cut^es 
les  planches  dont  nous  parlons.  Cest  un  singulier  livre,  et 
celui  qui  le  publia  est  un  singulier  auteur.  Une  longoe 
d^dicace  k  Charles  IX  fournit  de  curieux  details  sur  la  ma- 
ni^re  dont  le  sieur  Jean  de  Mauregard,  greffier  des  pr6- 
vdt^s  et  sous-baillie  de  Poissy,  a  congu  et  ex^ut^  le  plan 
de  son  ouvrage  :  il  dit  au  roi  qu'ayant  consacr^  le  peu  de 
loisir  que  lui  laissent  ses  charges  et  affaires  domestiques  k 
rhonn^te  r^cr^ation  de  I'histoire ,  comme  k  celle  que  les 
anciens  ont  estim^e  maitresse  de  la  vie,  il  s'est  arret<^  i 
r^pisode  de  la  conquete  de  la  Toison  d'or,  pour  la  repr^ 
senter  par  figures  aux  yeux  du  nionarque.  Ce  qui  le  lui  a 
fait  choisir,  c'est  qu'il  Ta  trouv6  plus  illustre  qu'aocun 
autre,  plus  rempli  d*^tranges  entreprises,  voyages  loin- 
tains  et  p^rilleux  de  mer,  combats  de  monstres  horri- 
bles, etc.  Comme  cette  histoire  lui  paraissait  confuse  et 
embrouill^e,  il  s'est  adress^  k  Jacques  Gohory,  homme  de 
lettres  natif  de  Paris,  pour  T^claircir  et  d^m^ler  la  fabulo^ 
site  d'avec  la  v^rit^.  c  J 'en  ai  faict,  ajoute-t*il,  desseigiier 
et  pourtraire  curieusement  les  figures  par  Ltonard  Tyri 
de  Beiges,  peintre  excellent  (comme  I'ceuvre  descouvre), 
et  apr^s  faict  tailler  en  cuivre  par  Ren^  Boyvin,  natif 
d' Angers,  n'y  espargnant  ni  les  frais  ni  la  sollicitude,  en 
esp^rance  de  vous  en  faire  un  present  qui  pourroit  estre 
agr^able,  fust  pour  la  lecture  du  livre  ou  par  aventure 
pour  patron  de  quelque  tapisserie  k  orner  un  jour  les  salles 
de  vos  magnifiques  palais, &  I'envi  de  celle  que  vous  y  avez 
si  belle  et  si  riche  de  la  fable  de  Psych6,  ou  pour  une  pein- 
ture  exquise  k  enrichir  quelque  galerie.  »  Jean  de  Maure- 
gard  entre  ici  dans  de  longs  details,  que  nous  supprimons 
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comme  ^tant  elrangers  au  sujet  qui  nous  occupe.  II  resultc 
de  ce  qu*OD  vieut  de  lire  qu'il  o*est  pour  rien  dans  Tex^- 
culion  de  Touvrage  qu*il  d^die  au  roi.  11  en  a  choisi  le  sujet 
et  il  a  fait  les  frais  de  la  publication;  c'est  Ik  que  se  borne 
sa  part  de  collaboration. 

Jacques  Gohory,  rbomme  de  lettres  auquel  s'^tait  adress^ 
le  sieur  de  Mauregard  pour  rediger  le  texte,  tres-bref 
d^ailleurs,  qui  sert  d'introductioo  k  la  serie  des  planches 
graves  et  d*explicatioiis  aux  sujets  repr^sent^s,  s^occupait 
k  la  fois  d*alchiniie  et  de  litt^rature.  Son  style  u*est  gu^re 
plus  clair  que  Texpos^  des  myst^res  scientiflques  qu*il 
pr^teodait  avoir  p^n^tres;  mais  nous  n'avons  pas  k  nous 
eo  occuper.  Dans  le  Livre  de  la  Conquete  de  la  Toison  d'or, 
ce  sont  les  planches  seules  qui  nous  int^ressent.  Si  nous 
nous  sommes  arr^t^s  k  Tdpitre  d^dicatoire  de  Jean  de 
Mauregard ,  c'est  qu^il  s'y  trouve  des  renseignements  pr^- 
cieux  pour  Thisioire  de  Leonard  Thiry.  Nous  y  voyons  quel 
£tait  le  lieu  de  naissance  de  notre  artiste  :  c  Leonard  Tyri 
de  Beiges  p  c'est-^dire  de  Bavay.  Jean  de  Mauregard  est 
vraisemblablement  aussi  exact  en  donnant  cetle  indication, 
que  Torsqu^iJ  d^igne  Jacques  de  Gobory  et  Ben^  Boyvin 
comme  n^s,  le  premier  k  Paris  et  le  second  k  Angers.  La 
qualification  d*excellenl  peintre  jointe  au  nom  de  Leonard 
Tbiry,  prouve  que  bien  qu'il  eAt  pret^,  comme  nous  Tavons 
dit,  aux  maitres  italiens  uue  collaboration  anonyme,  son 
m^rite  n'^tait  pas  reste  ignore.  On  savait  alors  quels  elaient 
les  artistes  employ^  k  la  deration  du  palais  de  Fontaine- 
Ueau;  la  part  de  chacua  ^tait  counue  et  lui  valait  un 
renom  qui  s'est  efface  par  la  suite  ^  laissant  au  Bosso  et  au 
Primatice  seuls  unegloire  dont  leurs  contemporains  avaient 
fait  une  plus  Equitable  repartition. 

L'histoire  de  la  conquete  de  la  toison  d'or  se  d^roule 
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dans  une  suite  de  vingt-six  tableaux  codqus  et  extoii^ 
dans  le  style  de  T^cole  de  Fontainehleau.  Composition, 
dessin,  accessoires,  tout  rappelle  la  mani^re  des  mattres 
sous  la  direction  desquels  Leonard  Thiry  avait  longtemps 
travaill^.  Chaque  tableau  est  entour6  d'un  encadrement  i 
coDQpartiments,  oi!i  se  trouvent  des  Episodes  all^oriques 
relatifs  au  sujet  et  des  motifs  de  fantaisie.  Au  bas  sont 
des  cartouches  graves  sur  une  lame  s^par^  de  la  planche 
sup^rieure  et  renfermant,  en  quatre  vers  boursoufl^  da 
sieur  Gohory,  une  explication  de  Taction  repr^sent^.  Les 
tableaux  sont  bien  composes,  dans  le  goAt  du  temps;  les 
figures  accusent  un  vrai  talent  de  dessinateur ;  une  richesse 
d*imagination  peu  commune  se  fait  remarquer  dans  les 
encadrements. 

L'^ition  originale  du  Livre  de  la  Conquete  de  la  Toisan 
d^or  avait  paru  en  1563.  On  fit  un  nouveau  tiragedes 
planches  en  1699;  mais  soit  que  Ton  n'eAt  pasconnaissance 
de  la  dMicace  de  Jean  de  Mauregard,  soit  qu'on  voulAt 
placer  Touvrage  sous  le  patronage  d'un  nom  c^I^bre,  on 
mit  en  t^te  du  volume  un  titre  au  centre  duquel  ^tait 
grav^e  cette  inscription  dans  un  cartouche :  Histoire  de 
Jason  peintepar  M,  RouSy  a  Fontainebleau. 

Plus  tard  on  fit  un  nouveau  tirage  des  m^mes  planches 
retouch^es  et  au  titre  que  nous  venons  de  transcrire,  on 
substitua  celui-ci :  c  Von  voit  en  ce  livre  Vhistoire  de  Jason 
et  de  Medee,  ou  la  conquete  de  la  Toison  d^ or  par  S.  Martin 
de  Bologne ,  peintre  de  Francois  /".  Son  chateau  de  Fon- 
tainebleau flit  illustre  par  ses  fameux  ouvrages  dont  on 
voit  les  fragments.  > 

Ainsi  une  premiere  fois  L^nard  Thiry  avait  6i&  d^pos- 
s^de  de  son  droit  d'auteur  au  profit  du  Rosso,  et  une  seconde 
fois  on  avait  par^  de  ses  d^pouilles  le  Prima tice  qui  ^tait 
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assez  riche  de  son  propre  fonds,  pour  qu*oa  pAl  se  dispen- 
ser de  lui  attribuer  le  bieu  d'autrui.  Mariette  lui-mdme 
ful  tromp^  par  la  fausse  indication  donn^e  sur  ie  titre 
du  deuxi^me  tirage,  car  dans  le  d^nombrement  qu'il  fit, 
pour  YAbecedariOy  des  CBUvres  du  Rosso,  on  voit  figurer: 
€  L'Histoire  de  Jason  et  de  la  conqu^te  de  la  Toison  d*or, 
repr^nt^e  en  27  pi^s  gravies  au  burin  en  1563,  par 
Ren^  Royvin,  sur  les  dessins  de  Leonard  Thiry,  Fiamand 
Tun  des  disciples  de  roaitre  Rous  en  France.  »  II  est  vrai 
qu'i  Tarticle  de  Thiry,  Mariette  cite  la  m£me  s^rie  de  pieces 
comme  ^tant  de  notre  artiste ,  sans  expliquer  une  contra- 
diction d*autant  plus  singulicre ,  qu'en  attribuant  h  Rosso 
rinvention  des  sujets  de  la  conqu^te  de  la  Toison  d'or,  il  men* 
tionne  T^dition  de  1563,  oil  le  veritable  auteur  est  d^sign^, 
comme  on  Ta  vu,  d'une  mani^re  non  Equivoque.  Enfin  les 
Miteurs  du  second  etdu  troisieme  tirage  auraient  pu,  ainsi 
que  Mariette,  ^viter  I'erreur  dans  laqueile  ils  sont  tomb^s, 
s*ils  avaient  pris  la  peine  de  jeter  les  yeux  sur  la  derni^re 
planche  du  recueil  oi!i  Ton  avait  laiss^  subsister  ces  deux 
inscriptions,  mises  au  bas  des  figures  de  Vulcain  et  de 
V^nus  faisant  partie  des  sujets  accessoires  de  Tencadre- 
nient  :  Leonardus  Thiry  inve.  —  Renatus  F.  II  6tait, 
d'ailleurs,  facile  de  s*assurer  s'il  existait  k  Fontainebleau 
une  suite  de  peintures  du  Rosso  on  du  Primatice  repr^sen- 
tant  la  fable  de  la  conqu^te  de  la  Toison  d'or.  Le  r^sultat 
de  la  recherche  eAt  6i6  n^atif.  On  aurait  reconnu  que  le 
Primatice  avait  ex^cut^ ,  sur  un  des  panneaux  de  la  Porte 
dor^e  une  seule  composition  ayant  pour  sujet  Texp^dition 
des  Argonautes.  L'attribution  i  deux  mattres  fameux  des 
ceuvres  de  Leonard  Thiry  est  assur^ment  flatteuse  pour  ce 
dernier;  mais  elle  n^en  constituait  pas  moins  une  atteintc 
k  ses  droits  l^itimes. 
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Nous  n*avoQ$  pas  ou  Toccasion  de  voir  la  suite  desdooze 
sujets  de  la  fable  de  rEnlevement  de  Proserpine,  inveotes 
et  graves  k  Teau-forte  par  Leonard  Thiry ,  lesqaelsoffraieot 
un  t^moignage  de  sod  double  talent.  Mariette  cite  ces 
morceaux  comnae  des  paysages  dans  lesquels  sont  repre- 
sent^s  les  Episodes  mytbologiques,  ce  qui  ferait  supposer 
que  les  flgures  ne  sont  que  Taccessoire.  Dans  no  autre 
passage,  Tauteur  des  annotations  de  VAbecedario  dit,  eo 
parlant  de  Leonard  Tbiry  :  «  II  exoellait  k  peindre  ie  pay- 
sage,  et  en  cette  quality  il  aida  beaucoup  aux  peintres  qui 
^taient  employes  a  orner  de  peintures  le  chateau  de  Fod- 
tainebleau.  >  Ailleurs  Mariette  dit  encore :  c  11  estoit  habile 
pour  le  temps  dans  la  perspective  et  ses  paysages  estoient 
estim^s.  II  y  en  a  quelques-uns  de  graves  dont  on  fait  en- 
core cas,  et  Du  Cerceau  grava,  en  1565,  une  suite  d^edifices 
dont  il  avait  donn^  les  dessins.  »  11  sembierait  r&uller 
des  passages  que  nous  venous  de  citer  que  L<k>aard  Tbiry 
fut  un  paysagiste  plutdt  qu'un  peintre  d'bistoire;  mais 
nous  avons  trop  de  preuves  du  contraire,  pour  nous  arreter 
k  cette  interpretation  des  notes  de  Mariette.  Conime  la  plu- 
part  des  artistes  flamands,  Tbiry  avait  un  sentiment  de  la 
nature  qui  le  rendait  sup^rieur  aux  peintres  italiens  et  fran- 
^is  de  SOD  temps,  dans  le  paysage;  mais  il  n*en  6tait  pas 
moins,  avant  tout,  un  peintre  d'histoire,  et  c*est  oomme 
tel  qu'il  prit  part  aux  travaux  ex^t^  sous  la  direction  da 
Rosso  et  du  Primatice. 

Les  dessins  de  la  suite  d'edifices  dont  parle  Mariette 
comme  ayant  ^t^  donn^  par  Leonard  Tbiry  k  Du  Cerceau, 
forment,  dans  Toeuvre  du  graveur  fran^is,  une  s^riedo 
douze  planobes  connue  sous  le  titre  de  Fragments  antiques. 
On  en  tire  une  nouvelle  preuve  du  sejour  que  fit  notre  ar- 
tiste dans  ritalie  m^ridionale.  II  a  paru  deux  editions  de 
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ce  recaeil  k  Orleans,  oh  habitait  Du  Cerceau  :  la  premiere 
en  1550,  la  seconde  en  1565.  Marietle  {>aralt  o^avoir  connu 
qae  la  derni^re.  Dans  Tavis  au  lecteur  qui  occupe  le  milieu 
du  titre,  le  gravcur  d^signe  Tartiste  auquel  il  est  redeva- 
ble  des  dessiDs  de  ses  planches :  Cum  nactus  essem  duode^ 
cim  fragmenta  structured  veteris  commendata  monumentis 
a  Leonardo  Theodorico  fiomini  Urtis  perspectives  perU 

tissimo  qui  nuper  obiit  Antwerpice Cette  inscrip-* 

lion  nous  fixe  done  sar  T^poque  el  sur  le  lieu  du  d^c^s 
de  Leonard  Thiry.  Noire  artiste  venait  de  mourir  a  Anvers 
quand  Du  Cerceau  publia  la  premiere  Edition  de  son  re- 
cueil,  e'est-^-dire  en  1550,  car  I'avis  au  lecteur  dont  nous 
Tenons  de  donner  un  extrait  se  irouve  sur  les  exemplaires 
portant  celte  date.  Dans  la  suite  de  ravertissement,  que 
nous  ne  transcrivons  pas  en  entier  k  cause  de  son  ^tendue, 
le  graveur  frauQais  dit  qu*il  ne  veut  pas  frustrer  Tinventeur 
de  la  gloire  k  laquelle  il  a  droit,  que  c'est  k  Leonard  qu'il 
faul  attribuer  Thonneur  d*avoir  ex6cut6  les  dessins  origi- 
naux,  et  que  pour  lui,  Du  Cerceau,  la  seule  chose  qu'il 
demande ,  c'est  qu'on  lui  sache  gre  de  les  avoir  publics. 
Comme  nous  Tavons  fait  observer,  Marietle  n*a  connu  du 
recueil  des  Fragments  antiques  que  Tedilion  de  1565. 
L*erreur  qu'il  comme t  en  faisant  mourir  Leonard  Thiry 
vers  cette  mdme  ann^e  s'explique  parfaitement.  On  a  vu 
que  le  Livre  de  la  conqueste  de  la  Toison  d'or  parut  en 
1563.  Leonard  Thiry  avail  done  cess6  devivre  depuis  treize 
ans  quand  eel  ouvrage  ful  mis  au  jour;  mais  il  avail  fallu 
du  temps  k  Ren6  Boy  vin  pour  graver  les  vingt^six  planches 
dont  notre  artiste  avail  fourni  les  dessins. 

Nous  ignorons  quelles  sonl  les  circonstances  qui  rame- 
uirent  Leonard  Thiry  en  Belgique.  Ce  qu'on  pent  supposer 
avec  le  plus  de  vraiscmblance ,  c'est  que,  sentant  sa  fin 
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approcher,  il  vouiut  conGer  sa  d^pouilie  mortelle  k  la  terre 
natale.  Peut-^tre  ^tait-il  venu  seulement  faire  un  voyage 
en  Belgique  et  se  trouvait-il  accidentellemeut  k  Anvers 
quant  il  fut  surpris  par  la  mort.  M.  de  Burbure,  auquel 
j'ai  eu  recours  cette  fois  encore,  n*a  pas  rencoolr^  dans 
les  registres  des  ^lises  d'Anvers  la  mention  de  son  d^cte. 
En  revanche,  mon  savant  ami  me  fait  connattre  qu'un 
certain  Lenaert  Terey  fut  inscrit  en  1553  dans  le  Liggere 
de  Saint-Luc  d' An  vers  en  quality  de  franc-mattre,  sans 
avoir  figure  ant^rieurement  comme  apprenti  dans  le  mSme 
livre.  Ce  Lenaert  Terey  est-il  notre  Leonard  Thiry?  Cela 
n*est  pas  impossible,  car  les  noms  ^taient  souvent  singo- 
li^rement  orthographic  dans  les  registre  des  corporations; 
mais  on  ne  peut  pas  affirmer  qu'il  y  ait  identity  entre  les 
deux  personnages.  Nous  avons  dit  que  Leonard  Thiry,  qui 
avait  visits  Tltalie,  oil  il  6tait  devenu  6\^\e  de  Rosso,  fut 
conduit  en  France  par  celui-ci,  en  155i,  ou  du  moins 
appele  pour  le  seconder  dans  I'ex^cution  de  ses  travaux, 
i  Fontainebleau,  et  qu'il  figure  dans  les  comptes  des  b&ti- 
ments  k  dater  du  moment  oili  le  Rosso  y  paralt  lui-m£me. 
Si  Lenaert  Terey  et  Leonard  Thiry  sont  un  seul  et  m^me 
peintre,  il  faut  admettre  que  notre  artiste,  tout  en  fixant 
sa  residence  en  France ,  vouiut  se  faire  recevoir  dans  la 
gilde  de  Sainl-Luc  d' Anvers,  afin  de  pouvoir,  au  besoin, 
venir  exercer  son  art  dans  cette  ville,  s'il  lui  prenait  fan- 
taisie  de  rentrer  en  Belgique.  C'est  une  hypoth^  :  les 
renseignements  ne  sont  pas  assez  precis  pour  qu'il  soit 
prudent  de  risquer  une  affirmation. 
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Seance  du  iO  mat  1864. 

M.  ScuAAR,  president  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^luel. 

Sant  presents :  MM.  d'Omalius,  Timmennans,  Wesmaet, 
Slas,  de  Koninck,  Van  Beneden,  A.  De  Vaux,  de  Selys- 
Longchamps,  le  Yicomte  Du  Bus ,  H.  Nyst ,  Gluge ,  Neren- 
burger,  Liagre,  Dnprez,  Brasseur,  Poelman ,  Ern.  Quetelet, 
fitemfrre^ ;  Schwann ,  Spring,  Lacordaire,  Lamarle,  (M50- 
ciis;  Donny,  carrespondant. 

M.  Roulez^  membre  de  la  dasse^des  lettres  y  assiste  k  la 
seance. 
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COimESW)Nl)ANCE. 


m^t^k^rotogi^oes  lafles  ^  OsteiKte  p^odaot  fdWB^e  iSM^ 

H:<leS61}'6^Lot)glifaamp8(H>nm)lra^oe  le  r^ev4de>I^ 
de  la  v^i^iftlion  ft  WaremiMf  la  3)  avrll  d^raier;  M.  De- 
Hdlque  mmstnet  des  ^yteervaAkms  •^ifiblaMes;  tii^s  a  fa 
mdmc  ^poque,  pour  Li^ge,  et  Stavel(^tet  If.^rMffiiii 

pour  Mell^y  pr^s  de  Gand. 

•    ■        .     '       .       'i'      '    '    .  ■'      .  •  .  • 

—  M.  Colnet  d'Huart,  de  Ln^cembourg,  adresse  k  la 
classe,  un  ouvrage  imprim^  de  sa  composition  accompagne 
d*une  note  manuscrite  et  intitule :  Theorie  analytique  de  la 

•  hM  '•  ■  ,^  s  .   .'   .if  \      'j  •:   ,;.  :!ifi:.i»>L>  "nu  'lu^-.  J'loq 

xmye^  ^uivwHf  q^Us  somnetteat  4  ^p.ex^iiffiB  nni^.noj 

^  StMlile  des  systemes  liquides  en  lames  ff^t^fff^p^r 

M.  Uunarl^.  (CpmoiiBsaires ;  MM.  Plateau  et  Schfiai;.).. 
,  La  dasfie  reii^it  ^tea^nl  uo  m^moire  maou^jiy^'- 

tin,^  ;.R€cheriGb£s  wr  te$  ^ea^jfii^,  ^itntbeniUtm  ^^^9^- 
.  citiei  ^deslinees  a  ia  fa^katiof^  d^  ceKfeiir^>  p^.j^jC- 

Krpub^r^  d^.3aiq(-Petj^r$l^iig.i  ^Uidiapt  A  r«wyeiQ^(4^(4e 
.fyftf^^.tU J>oi^ yendi^fo^s^  peUeaQjic^  4^Ja, paffc [jc 

I'auteur,  y  joint  quelques  sp^diQ,ej(is.4e.  JTdpbfiiM^ 

par  luj^m^nae  snr  l63  coulears.(GQiQ0M«^^  r  ¥¥*  ^^'* 
,.seu;»^,SU»$  el  De  KoB|tw*.)  . ,  >  t 


<   .lA 
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,  JBAPPORya , 


IC  Montigjiiy,  0Q<TespQailaQt4e  la  (dd^a^,  ayaU  ^presenti 

4#|lpn.  d'liiie  le^t/q  ^sHlle  la  rn^m^  pimr  de*  ob^etvij^urs 
dH)et$emmi.pla€f9?  MM*  Pto^u  etQuprez,  ctorg^  de 

Jbiilteiia  dei  la  si^oca 


•  . .  I. 


CoDform^ent  i  leur  avis,  rimpressfon  est  ordona^e. 

111;. 'MMi-*  r-t-  («,'"''''.;.■'«•'•  •;-,     ■  •"      n.  •      ■   ;.'.!.•      ■.      •:'  • 

:\  '*Vi   .\  ^\»\'..\,\  \«  •  MM  *'\    •    .''iJij.;       t  '.\i  ■'  ,   J'. J  !.•  '),.  ,f    i.,f,  i, 

MM.  Plateau  et  Duprez  pr69f^Qtepil.^g^)|i(iiieDtAiAv^^p- 
port  sur  une  commnnication  de  M.  Brachet,  de  Paris, 
rehfiVe  aui  perfeetlonMmtots  qii*i)  prc^od^  dtslp^ch*ter^  ia 
coDstructioh  de  qiielqties  instmrments  flV>pti^:  t.ar^  ds(^ , 
'ti^kptfesTA  demande  de  ses  comniissaire* ,  otdorme  impres- 
sion des  propomttoDS  suiva^tes,  qui  r6$umedt  K  tf avHfl'de 

c  i^lSn  siibilHiiani  k  T^u  di^ffllS^;  d&ns  les  ift^iif^ 
ikAtiti^ts^peik  ftemeMiofa«-ior]ft(niotr/'divers  llbtd^i  di- 
Yerses  hailes,  par  exemple;  fhtiile  de  castor,  on  peiit 
doriner  k  ces  objectifs  une  puissance  pinitrante  inen  plas 
^nsidirdfUeS  et  cette  observsiiion  porte  duf  les  doublets 
dtb'ti  s(fnpiei)bservaiion,  coiiaine  sur  le  ibibroscope  soTai)*e 
'  M  )e  iMctv^ope  eompos6.  '  .   »  .  j 

>  ipt»n  substituant  le  rubis  spitK^lte^oii  le  gffenatidfedkvre 
ou  tr^faiblement  colore,  aucrown^s^  cofntne  premiier 
objectif  dans  les  puissants  jeux  de  leDtilles,  et  surtotit,  en 
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substiluant  au  crowD^^glas,  dans  les  trois  obieolife  qMicom* 
posent  gen^ralement  un  jeu  de  lentilles,  da  grenat9iid« 
nibis  spinelle  obtenus  par  la  m^tbodd  d'Ebelraen^  od  peul 
aiigmenter  d'oDe  manidre  tonsidirfxhle  l^mphmetisme  dt$ 
sysfim^s-objecft'fii. 

9  Z"*  Ed  substituant  aa  ero^n-glas  le  grenat^u  ie  fufaa 
spinelle  dans  les  oculaires  des  telescopes,  on  pent  appor- 
(er  k  cet  indispensable  instrument  d^oteervdiion  unc  am^ 
lioration  considerable.  »  '.xr      .  ,     . 


—  MM.  Schaaret  tJaniMe;eo!)rtikiis^Ms8(<dM*J)Mai«rtf 
d*uDe  notice  Stir  Vintegratitn  des  iqUeHi(m^  diffe^nt^lkk 
de  la  dyniifni(]lue;'p^rM.  Gilbert,  deLouflkih\jii1lp08Mt 
rimpression  de  ce  tmaiTV  qui  e^l  ^d<mMe  pa^  te  elassf. 


•'•'      *.*    '    '  *   -illlj       ll.d    />  ♦lirtlnl    ***l«}.jifl  './ 


—  L'Academie  admet  aussi,  sur  la  prop6sitibii'*de  S^ 
commissaires,  MM.  Poelman,  De  Koninck  et  de  iSefjfS- 
Lon^champs,  rimpression,  dans  sa  collection  in-quarto, 
d'un  m^moire  de  M.  Van  Beneden  Sur  \es  Ossements  fos- 
$ile$  provenant  du  crag  d'AnrerSj  mi5m6ire  accompagtie«fe 
quatre  planches. 


•'  •         •  ....  '  .  '        I    ;ix      ,1,   ^..  .(I 
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COMMUNICATIONS  Et  Ll^CTURteS:     " 


« t  I 


M.  Ernest  Queteletfiiit  tine  commuDieatlon  sor  ta^yenr 
absohid  da  magnetFsme  terre^tre,- poor  fo' dedimfami  H 
p6nr  rinclinatson  deraigniHe,  di^t^rmmees,  duns  tejardin 
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de  roteepfaloiffe  de  BvaxeUes,  pendant  le  mojs  d'avril 
4<^rnier..  • 

Vindinaitan  de  ra^uiile ,  d'aprte  trois  series  d'obser- 
vationg^  fakefi  eotre  ooze  lieures  et  dewie  et  deux  beures , 
le  7  et  le  22  avril ,  a  6t6  de  6T^'0;  or,  raiguille  ohserv^e  k 
Bruselles  par  M.  Queteletp^edonnait  BS'SB'S,  en  1828: 
la  diminution  «d6eroH  done  d*ann^e  ea  ann^e ;  elle  n'est 
plus  que  de  deux  Bounutes  p£|r  sin  4  e|le  ^taitde  trois  mi- 
nutes en  1830. 

La  dedinaison  absolue  vane  davantage  :  sa  valeur  ^tait 
de  22^28',  en  1828.  D'aprte  les  observations  de  M.  Ernest 
Qwteleii,  £m4^s  le  9.a>rU  derjiier,,.^le  ii'^t  plu^.^ue  de 
iS^iS'sSSl'i  Aprite.  les  jrMuctjipns  pour  obtenir  sa  valeur 
eD«pe  midi  eli  4rois  beures^  h  d^linaiscin  est  de  1  B^'^'Zi'^ 
o^'jffti  iionm  Q^jrepiieipent  une  (Uminutioii  a,imuelle  de 
six  minutes  environ.  Cette  difference  n*6tait^  en  1828,  que 
de  quatre  minutes  par  ann^e :  la  diminution  a  progressive- 
ment  augment^;  elle  est  de  liuii  a  neuf  minutes  actuel- 
temeot. 

—  11  est  pa^rl^  d'un  ph^nom^ne  observe  k  Bruxellcs  to 
S  avril  dernier.  Un  globe  lumineux  de  la  grandeur  appa- 
rente  des  deux  tiers  de  la  lune  a  &t&  aper^u  aprte  dix 
heures  du  soir.  Sa  hauteur  moyenne  £tait  d^environ  qua- 
rante  degr^  au-dessus  de  fhorizon. 

Ce  bolide  a  et^  vu  par  diffi^rentes  personnes.  M.  le  colonel 
Outies,  ajoute  M.  Ad.  Quetelet,  m'a  ditl'avoir  remarqu6 
Element  dans  la  direction  du  sud.  La  trainee  laiss^e  par 
le  m^l^ore  ^tait  d'un  beau  vert  d'^meraude.  La  dur^  de 
rapparttimv  a  6\jk  assez -courte.  Le  noyau  paraissait  en  feu 
et  semUaitiboIof^eii  vert  par  les  bords.  Le  m^t^re  se  di- 
rigeait  ver»  le  sol ,  maid^il  a  disparu  avant  de  Tavoir  atteint. 
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M.  FtorioKmd,  de  LdUYaiiyt  a  tMoMiib  dea^  teiiii^igDf^ 
ments  sur  le  m6me  ph^nomtee.  Le  Bi^()iore  a*y  eat  pri^ 
sd)(il6  sous  tea  api^areAees  d'tme  bimfc  do'feu  ^^oi-  ai^aai 
partag6e  en  plasieura  fragments  an  moteent  #MleuidiK) 
Khorizon.  .        ■  -  a 


.  i 


M.  Ad.  Qiietelet  donne  commanieation  del^itmitaiii^ 
Ttnt  d'une  leltre  quU^viettt46-l^ec6vm4eM;Iialdi^Bbfuie 
Vienne,  assoei^  de  FAcadteie  !  *•  ;         'it. 

«  Dana  la  stance  du  38  avril  dernieir  de  fAfeid^nnitiaft^ 
pMale  de  Vienne,  favai^  donn^*  qiM^^oeBr  diiaife  Mr  la 
tboie  A*im  nK^I^Fe  qui  a  en  Jiett  le^  iO  dfoeMkre<danii6f, 
tr^s  joars  sevkment  aprds  la  4ib«le  de'  Totir&iMa4a^ 
Grosse,  k  Inly  prte  de  TrdbiMMde.  Ceuiltoti^eat  tomM 
le  matin,  vers  les  trois  heares,  dans  la  direction  de  Test  k 
I'ouest.  Sa  marcbe  n'^tait  pas  uniforme :  tantdt  elle  ^tait 
plus  acc^l^r^e,  tantdt  plus  retard^e.  On  Ta  vu  k  Samaro- 
ttitjsa  {ii"^'  hU  nord,  ^VS^  lonft.  ^t^^ft  ?^^),^HQty« 
Otn\  Cgly^etlnly.  Jl  ^tftpn^'dapB  u^.^^^^^  ce 

dernier  village.  Le  bruit  6tait  ^pouvan table,  C0Bi^:^Iui 
de  plusieurs  centaines  de  canons.  Cest  encore  M.  ioles 
Schmidt  qui  nous  a  signsil^  ce  firit  d^iapr^is  ^lie  MD6^u- 
bli^  dans  un  journal  grec.  J 'ai  ausai  ietit  k  M.  SeiUMMf , 
m^dedn  mllitaite  en  charge  k  FIiApital  de  Vim ;  ii  i  tUMre 
consul,  M.  €.  DroegoricSi  k  Tr^K^Onde.  GekAHSi  a'M^ 
vouhi  n'oiK  envoyer  i^tidques  fragments  di^rMMHtbtf^^ 
cubilfis  'k  rendh>it  (^^  quelqiie^  tenlrpai  ^i^,%  e»^ii6ll''ki 
chute.  Cette  masse,  qnoiqu'dle  soit  idrdn«  naiilil^  WMe 
particuliire  ,efit  bien  loin  de  ressembler  k  un^aiMtkbe^iaKe 
est  de  OMileur  brnn  noiri^re,  (tikUe  ti  dfe  9tnictQrt*[>lu- 


D'aprte  les  reofieigiieiQeBts  recueiUiA  par  M.  M.  ^leta^ui  i 
mUedn  gree  i  Tr^biaoode,  ce  ph^oMieiie  a  ^  (Merit 
Gomme  ressemblant,  k  son  apparition ,  c  a  une  peiile  tacbe 
enUmrie  d'ond  aureole  rooge&tre.  Plus  le  met^re  a*apfNro- 
chai  t  do  ia  ten  e ,  |Aw^  Vwn^4i9imr3ip^(i>et«iiiie  J#]D#rq 
somfare^aiiattt  te  fonne^d'tiiieelbp^erempliwitiafiimmi^ 
atmosph^,  qui  k  9011  tour  ^laU  remiiiac^a  ^  iweK.qnciue 
ftipgte^t.  4y^4-4i9ir^  |l.,JHaUua  a  lefii  i^tte^  »a$M  cfia*- 
aid^ate^Mnme jm^ttortque^  e&  il  ia  U^sporterir  iAtb^ne$» 
JEUo  0/  vn  idiwidtre  i('ik  pen,  .pr ^  [<p4iox^  d^cM^ires.  JHwn 
4iH)<igww  fa<e¥qir  tioore^  (to'  gcnw^igMwieiit^  plpa  d4r 
4iWd9aii)aii!i0LdecQpb^QaiB6pa.  » 


■  ■  t 


SUf^iih  tif«a  (Ohatfi  4Mint  la.tiUt  WAw&frii la 97  «(M« 
'    4964.  NortSee  par  W.  Yw  Bett^en ,  memftrfe  de  VKdi^- 


> .  I         •     ••    ■  ■ 


jiAi|k.,QPMd  of;.  4^1^,  AM«|  Ji#|i  <|ef  .i|uMv^u«i  vjef^ffj^^t 
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parut  /dans  J'fiseaiil  ^vam  AiMFew;  el  le  luAiB  on  le 
iroiiva  tehoui,  ii  aurdaiMMv  4e«Hal  la  villeii  eoMb 
t^<le  gfue  el  unbaieaupeehfimrj  .,./.. 

LesjotrnauiaiuioiiQteeiit  le  jour  ntee^i'iiBfirappm* 
tion  d*an  monslpe  mariii  que  les  pAehewsaffdleBl  T^tny , 
(e*eat  Tlofuiiiioi/qiF'ils  OBtvoiiki.'diro)^  Taitfie,  lia^liibe 
d*iia  petit  caehalol^    '  * 

Je  flMSuisrenda  iomiMialeBiealaiAinreitir  6tj*ai4nNive 
Tanimal  eipos^  dans  uoe  chambre  oil  ik  £tait  itiroir  jnnw 
uDe^Mbiitioaj 

Uafiimal  ^i  ^taodu  aiir(|e>*veiilre.f  U  .itoit  td^^MKe 
mftle  el  aaofliifaii  'irei$<  melrest^OiKaiitd^dnq  (oeQtiiii(tm& 

Iia>boiiche  4Mtit  b6aote.fet;iai8ail  tvair  4euK'ran9faade 
dento  owiqae&i  >ea|>ae^,  pointuea  el  iton  uafes^  J*ea  ai 
cowpt^  unediBniM  4» chaqtte  odteei ft«kaqteflrii€faoir& 
La  W^  i&(ait^xUaordaaiEeuMUit  bomb^.^t  aodditaitrar- 
mciiU^td'uii.  ca«4iia<  lout  ledeaaus  dutorpB,  l&isdi^et 
one  ^nde  iiaHiede  deasousiiifrtaiBnt  noirsi;  i)  A*y  a  de 
blanc.4ll'u^.plaatlH>aal^d«^aDi  dc^a-Bageoire^peaafales, 
|riaatn(Mit>(H>ie^  4^001^  urii  eomr  et  qei 

ae  lewwe/Qa'acn^,  BujiJaiigQeiii^daaey^l^  kande 
blaaeb^  foDt  ^rojie.     . 

Toute'  la  peani  ^tait  lisaa^'ei  aacim.  crusiao^  u^avait 
€bojf»i  eel  aoloiai  eomaie  lieu,  de  rteidenoeu    '  ^     .    •  li  •  • ' 

La  wgaoire  dorsale  6tait  aaset- poialue  et  recowfafe  en 
arri^ ;  la  .n^oire  pedorak ,  U^i  longae  et  ^troile,  se 
terminant  enpoiDle  conmieufle  ailo'd'oiseaa  Tapaoe. 

:  L*aoiinal  jrespiraii  encore  quand  Una  6t^  pris;  mais, 
quoiqu-il  flit  encore  taat  frais  ke  kademain ,  il  ;  a^ait  oae 
odeur  telle  daoa  la  cbambre  que  tout  le  oioBde  se  bouehait 
les  narioes  en  entranL  C&iskii  une  odeur  assez  forte,  mais 
qui  ne  senlait  aucuaemeni  le  oadavre. 


( **« ) 

<te  a  ottflMi  le  ventre  en  notre  prteeoce  pour  enlever  les 
▼ificdMs,  afio  de  cosserver  I^animal  plus  longtemps  propre 
^^treeipos^  au  public.  Tout  le  nonde  trouvait  que  le  corps 
2tTail7i<«>ti8erv6  encore  de  la  chaleor.  L'animal  6tait  mort 
cependant  d^mis  pkis  de  vin^quatre  heures. 
*<^iLe$iVisoJire8,  pomr  autant  que  nous  avons  pa  les  voir, 
ne  pr^ntaieot  rien  de  particulier.  Uestomac  6tait  ouvert 
p»*d^  coups  de  couteatf  dans  divers 'endroits  et  semblait 
omipl^teineni  vide. 

I^s  naturalistes  qui  s'occupent  de  ces  mammifi^res  au- 
roni  diJA  «reiasnttu,  df  la  forme  de  ia  nageoire  pectorale  et 
^to*t6tei  au  -plastfOD  bianc  de  la  face  peetorale  et  k  la 
oouleur' noire  de  iMt  ie  reste du  o^rps, que  ce  c^tac^  est 
le  DelpkifVHa  tneias  ou  le  Globiceps  de  Cuvier,  le  mdme 
anhnal  que  tea  f^^eurs  de  Heyst  otil  trouv6  mort  en  mer 
ennovemfape  1859  yet  que  les  habitants  des  lies  F^roe ,  oA 
it  est  excessivement  commun  k  son  passage  des  mers  p<H 
laires  h  rAtlantique ,  d^goent  sous  le  nom  de  GWncfet(;a//. 
Cegrindewail  est  attendu  tons  les  ans  dans  ces  lies  comme 
leagrives  et  les  b^oasses  sent  attend nes  dans  nos  contr^es. 
H  y^a  quelques.  ann^ ,  le  Toi  de  Danemark,  visitant  ces 
lies  k  r^poque  du  passage  des  grindewalls,  c*6tait  le20  jivn 
1844,  entroeoasion  de  prendre  part  k  une  de  ces  chasses. 
Nous  avons  I'honneur  de  mettre  sons  les  yeux  de  la  classe 
une  gravure  tres-K^urieuse  de  cette  p^he  singuli^re ,  gra- 
vure  que  men  ami  Eschricfart  destinait  k  Touvrage  sur  les 
c^tac^s>qu'il  n'a  malbeureusement  pu  aohever. 

It  mosemble  que  Ton  n'a  pas,  jiisqu'^  present,  attache 
assez  de  prix  k  ia  cooleur  des  c^c^.  Les  orques  sont 
converts  de  bandes  jaunes,  tandis  que  les  globiceps  sont 
tout  noirs,  ce  qui  pourrait  d^j^  s^parer  nettem^t  ces 
animaux;  et  cependant  quelques  espdces  semblent  passer 


n 
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el  le»  giobicep^  oat  k9  phi«  4ti;9itea  nfl&mbNu  (^  (ymr 
praodra  done  que  nous . atta^ioos  dvt  prk  il^i^M^r 

tiOD.  i  ... 

loiFt  BQiaiaaauU  naifomi^eQt  iKMrJ^tre  aai»9  ii^M^  ^^asoih 
km  Uaufhef  comma  quelqye^vqfi  le  suppoaan).?  £;vid^n»t 
meat  non.  L'animal  ^ou6  a  Aovers  jiortait  sw.  la  |biHr 
trA9e.».oamiBe  JMoaa  Tavoaa  dit  pluaiiauti  ivuKraad^plafstioA 
Uaac,  di&»)iip^  «o  a\apt  et  qMi.  s*^t(^daji  «a  ajrri^  au 
deU  de  rinsertion  des  nageoirea*  Q^  ptaaircm  ^^U  p(u|» 
volomineux  dan«  ie  fohis  qua  .aoiis  avoo^  iQib^pr^  a 

Ce  Q^tac^  ^choue  habitualleineot  par  bandi^.  Q»  m  eoar 
nait  plusiettr$  examples  snr  la  c60  d'Aogtetem;  maia  |e 
plus  owrieux  est  celui.  qui  a  eu  lien ,  ea  181 2,  ^m  Ja  Q&|e  de 
Bretagae,  k  Paimpol ,  oii  soixaate  et  dix  iadividus,  parmi 
leaqiiels  des  ai^es,  des  femelies  et  des  jeuaes  de  quelques 
mois,  viareat  expirer  success!  vemeat  sur  la  plagis« 
.  l^gvimleivaM  deaU^s  JF^oe  a  ^V^  xu  dana^.d^twiMl? 
D^vis;  joaiaKolball  a^.ra  japws  vii.au'^di^i^  dn^xSQU;?*^- 
si^me»  degp^  de  laMtad/e  a*^  j^aFcaRiK^  on  l\  vugrte 
de  Paimpol  (C6tesFdu-Mord);  oa  ea  a  vu  awifQpj^^p  A^glo* 
tenre,  ea  ficosse,  daas  la  Maacbe,  sur  les  c6le$  de  Nor- 
w^ge,  de  Daaemark,  de  Heliaade  et  de  Bel^que.       ^ 

II  y  a  ^videeaaieat  ptusieurs  eaptees  parmi'^es  igriade«- 
WaHi  exotiques;  Ndus  ave^s  compar^lea  aoddbrem^  «Hb[ies 
qui  se  itouveat  av  mus^m  de  Piuris ,  el#rf  dMt^-^tfftitt^f 
aitJidffl  difKreiicfts  sp^riBgnes-asaexantahles^  catame  te 
D' Gray  I'a  dit  d^uJs  lo«gterap9.  -,     . 

Quant  i  la  pr^ace  de^cettev^spece  daa»  4a  .Ab^^r 
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ItqueA :  nkm  anlt  Paiii  G^nrais  m'^erivit,  il  7  a  queiqties 
jcwrs,  'de  MofltpeRier,  pour  m^iiifoiiiiei'  (Jtfto  ^bicepsi 
Tamil  tfiteiiouelf'  strr  Itf  edte  des  Py ramies  6i4^ules,'  et 
qu'oDe  bande  de  onze  indmdas  avait  616  Yue  en  mer ,  pottr- 
^afvie  pat-les  pdeheur^  qui  en  avaient  pth  plnsieui^.  JTai 
eirprimg  des  dMtes  au  sojet  de  cette  d^terminalim ,  c^t  tl 
invest  natoreiteirient  venuir  Tesprit  que  eet  animal  ^tpeu^ 
«tre  le  F^nw  de  Bonnaterre  dont  le  s^uelette'  se  tr&titaH 
tfau$  la  toUiscfioti  du  petit  sktihtiir^  de  n^^ms ,  ecuReetien 
qui ,  lualhetffeusetiien  t  pour  1^  science ,  a  €t^'  dfeper^^  p^n^ 
dam  la  rivdltrtion  fran^ise.  ,  i      .       . 

K.'Paul  Gervais  fera  bSenrtt  part,  & f Acadi^fe'  des 
sciences  de  Paris,  du  r^sultat  de  ses  observations  surrani'^ 
null  qui  est  venu  ^houer,  et  stnr  uu  autre  qvi  lai^4  j^ris 
it  qu*il  me  destiise.  II  logeail  dans  Ics  6vcntsdes  Anilocres, 
qtai  se  rapportent  assez  bien  k  Pesp^ce  m^lt^rratf^dne; 


.« 


ffniesur  cetfe  question  pbsie  par  AroffO  :  La  icintSMSon 
"'  itftsrfi*  elbffe  m^lU  la  mime  pour  le$  obiefVaVm^  M^ 

ffef^ement"  ptaees /^  par  M.  MontSgtiy,  eorre^pondaut 

dfe 'rAcad^mie.  - 

Dans  8^  beUei:iiotice  sur  k  $qQ<illatioB.(l)^'Arago-ra9r 
porie.que  K^plejr  ava^t  •eomplu  4'exp^rieac6s  qu'il  fi(  wee 

4§.wi^QftWT«;(i*a»tx^  ;oteerv»tfiiw«»i  que  ioui^c^i^ui^ui 

;  I  >       »  •■"    r  r     '  i 
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(1)  C^torrw  dSArago,  NoUeea  sdetUiflques]  't.'lV,p.  28; el i4nniiatH 
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sointillaiiie)  ^t  4  Fmstont/  dteono^  pfiutuQ^^ebservaUMr 
voisin.  Afftgo  ne'iereit  p^-ii  la  posffbiKl^ -d^wa  r^utat 
pr£ctt  dams  «iie  espdrtteneeffiite-^  eettei«QaiM6rei  J^inro^ 
pose  leyrocM^  sttivafot  leonlmeitndyen  }d'e0tetimr>le<g«D]« 
d'ofafiiervation  Mit6  par  K«|»ter,  <|ttk«li^»i(e  id^6ir«  r^piMm 
aiii®  qo'ArsLgO'le  remftf^HO.'  <  On  ^  serVlraf^^t^esartiMv 
:»  Hon  pdB  d^nne  luneMe  erdiilBit^f  mais  d^ii*MliMiMrev 
»  c*est-^-dire  d^une  lunette  k  objectif  partag^  par  leHiK' 
»^' lieu  (4).  On  4itt«a  aiMiii^^iiVdfaiatd,  deUK  itiiagai  d*iiiie 
»  fli^tti^  ^tdtt0'fU>089idiultaQi$t&eiK>2  'PimagequejctsiippoM 
»  ifottn^  par  lm'rflyota;8iqMi  toititent^tfr  laimoilM  •tie^' 
»  tale  de  Tobjeetif  v  et  IMmag^' provMaM  des  rajntmsiqiif 
»'  tcawbent  sur  )aimoilii6  oeeideoliale^l6gi^r8tnenli>d6|^IaQ6ei 
»  Gela*  fait>,  cfuaad  •  dies/  ohoosi  vapide^'  dtt  >do]g(^«pritii^ 
»  rontdd  k^gdres  \9brafliotts  ou  tcQraw  d^^li^liAliooaiitre^taii 
»*  traAsftmnera  les  deafly  limag^s^ii' jdenx  Yvtaasi liuofqanv 
»  He meliqsapded  pirMreqiie lesidem imag^jed nOMWce'i 
»•  >rMt  dtss^nofMabledf  iOobCraiMimenll  ail-  r^UMdeiKepler, 
>  et  qiioiqiie,' dans' ci^te  «xp£rieiiciei,-4M|ft  ait^pmiiisiji  1^ 
»  preoT^Gionpai^v^des  iia}tiinss4pai^0f}igiDdrem 
»•'  BOO*  •de '  plHsievffs  imMres  /  niaia  )de<qiiekfue9  leahUmdlre^ 
>.'ae«ieiBetit  p  '•  ^  ,•  -    -  "■.    .     -  ..-  i  .  ■    •.?  .i..  Im-  • 

'I    '       .    ...     •       .,       ,  •   •  .    :,  ■  .      ..  ,    i||p    /i,M    ,  I' 

rjf^liqQ)^^re»  nn  dfif  in^rmoeois  les.pius  ^qg^aieuy  qv^l'a^ironoiQip  |k>s- 
sede ,  Pobjectif  est  partage  en  deux  demi-leuiilJes  suivaDt  undiamelre.Ccs 
moities  leftticulaires  sont  disposi^es  de  uiaiiie^  qoc  Tobser^-ateur  ^til,  ^ 

raulre  suivai^t  la  Irancb^  dlano^mle  de  s^oa;  11  c^ijeiPt  aifisi  ao  hf^^ 
Toculaire  deux  images  semblables  de  l*aslre  qui  sont  places  k  cdt^  I'one 
de  Paulre  dans  Toculaire;  il  les  ^carte  ou  les  rapproche  a  volonte,  selon 
qull  augmente  ou  dimiune  la  distance  des  <ientf es  des  defox^eml-laitfllcs 
de  roMecUf. 


(  U»  ) 

I dLa  pr^vieioii'  (VAragoiB*«6t  veriMe  daos^lee  ex|M§Bi€nQe$ 
quBitj'^flti  Mtos  8ttrSirhiB^.c*esHi'*4iiie  ^Uiantraiiiiformiiit 
en  foourbesiidroiilaires,  viM>.moyrafdrtiD!  soioliUomJilrev  i^s 
d«ur  iotages  d«  cetie>)^oil6«ob(eiiue9<laBS.-iine  Mmetle^ 
iQ0dii|6Q  jii06t{£fli3H<tes.  arcs*  €iolor68  qui  fpaatioiinaiciateeB 

enndmii  poioa.  ttonrespondaiiift  tks  :Qir({OQ0^reiiee8  -d^^ 

ne(9^iea(mi(|B>qii6fdanS(qiieIqi]e$iob$(er^to^^ 
ife'itlai  mioi&rei  auivanteiila  dupKoAtioaidB^Himagfitd'ane 
4t^ile(iatttA)yor  4!umlnn^i^^  aaiciseouper  acm  Db^ctif^n 
dwiL  (artieav  toi  aaUfr  inleivafier  no.  oriatal  bv^fm^n  i 
surtfe.paasage  deairayODalttiBiDflaiu  Soiieot'Ai  (%  1)  rob^ 
jtotirii'iiBeiiQil^ttoAirigie.Y^psi'Uiiiej^loile.elXY  aon  axe 
a|)Ai4ue;ttiotar|MMQQa>4aDa'  la  oorpa  de-  liioaimai^Mi,  ^en 
»iiaiil,«def  liocwlaiie,  uk  i>e4iie«Jaiofi  <ki  vernaii^fMiiaM  BCv 
i .  fiicea)  pArailtibs  ^  da  brnfm .  anffiaaate :  et  dw  t  kipia»  uu 
peu  inaiiii^f»ai!ffa44^on  &  Kaj^e/XYv  aoit  perpemiioidaire'aii 
plao  <v«rliaaiLi|Nis8aiitf^P'.aei  ax^^  Toni  en^  aaftiafeisant  ^ 
ceaieondiUanavimia  piacevons  kilame  deisi^n  iquifr  aan 
bord  lateral  ne  fasse  que  toucher  I'axe,  et  qu'eite'Bliftfter* 
cepte  aiusi  que  la  moiti^  de  droite  du  faisceau  des  rayons 
lumineux  qui  convergeaient  primitivement  au  foyer  fde 
robjeclif.  (Nods  supposerons  pour  un  tofltaot  roculairede 
la  lunette  enlev£).  Quand  la  lame  de  verre  sera  I^drement 
iocUnee  par  irapport  k  Y^xe  op.tique,  comme  si  elle  eut 
lottm^  aulouf  dlune  ligne  horizontale  qui.epoise  Taxe  XY, 
l«s  myotic  Iinninetix  de  la  moitii^  de  droite  du  faiaeeau  !siy^ 
biront,  par  leur  passage  k  travers  la  glace,  le  phenom^ne 
dikdeplacemmi  lalercd,  Ainjsi,parexeinple,  lesdeui^  rayons 
R«  et  \t  qui,  avant  Tinterposition  de  la  glace,  convert 
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\n^T^^  ea  d^qrivwt  |es  praj^f^toirea  Ivis^i^  fiif9P9i  foi 

yariical  d^  Ta]^  JlY^.j^  uoa  corUweidiiiUPQe  fHAacHicims 
de  c^  d(9pi^ri  si  Jf^.  iainer^  i9c^|}#.miom^(le  mopiii^la 
figure  1. 1)  r^sulte  de$  d^yelappeioeots  que  j'ai  iotank^pm 
rapplic^ioa.du  pb^oinii^Q  4u  diflacem^  lutmol.k^Wk 
jiofUTeaM  /scifHyllomi^tce  (1),  gip^t^  j'w  ei^Nwe^ar  ^f'^pina- 
aeur  de, la  lame  BC,,  pariy  M^iodioaisoi).  fiobitiveiiieMi 
TaxeS^yvOpa  ;  .  •  .  ■  .      :  •  i*     -...,. 

inn  =  0>4Q.e.slnr' 
Le  lecteur  comprend  d^ji  que  bow  obMaod  aimi  dtat 
images  de  l^^toile ,  Tune  d^termin^e  en  m  par  la  conver- 
gence des  rayons  de  droite,  qui  sont  d^plac^s  parall^e- 
^aMM-fav^laiaiiiB', et ilavM  image mfi  qiiinreMf^fMiite 
^)ar  hi  iMitie  ide^gaHtlM^  da  feiboeaa!  NinmiMf  ,foeU%ii^li 
n^^pmot  immiBd) iaglaiBei  M»i»  if  faM^eiipii^tMk^  ifM, 
par  le  fait  m^me  du  dtipiaiteiiiiBfti'naidralv'rifiia^  M-sfe 
trouve  an  peu  plus  ^loign^  do  I'ol^jectif  qae  le  foyer  f; 
il  serai t  ais6  de  d^montrer  que  T^art  /ha  pour  valenr 
6»40.«.oos  7.  Lea  deos  images  mr-^et/  n'^tant'^aialiiisi 
form^'4  la  m^we  disttinoe  46  la  lenlSle^^quiesI  pro^ie 
At  Tceil  ^siod  Foeutaire  eat  en  plaee,  il  deviMMbait-Jn^ 
poasiMe  de  Tdr'  €»  deox  images  avee  me  ^gale^^neiiakiS 
dans  -uDeaniftme  positioh  de  Toinii^itu -11  68tP«^|^eiidMt 
«&  d'ameiier  Timage  /"  sor  le  {nrokxigeHitoiido'iitf^ittl- 

■  ■'.  .    .    '.■  .■    .  '.      -,      .  "i       Ji..,-  ••'  M\^i 
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ttlNsMlis  #6  QiVet  pvtv  eBu^t^vteviVk  ^  otekne  distaiM^^it* 
fw.nAiiiii  P&evMi^.  IVhiP Meela,  <)om  (^Iftc^tood  prte  Ae  lb 
preimdre  lame  de  verre  une  ^cconde  hme  B'C  qui  irtl^f- 
e^pter^ '  te  m^(i6  4^  ^iM^  ^  ftii^iiti  de«  rayMi^  con- 

0})))09S'ft'fobjiB€ftir,  ^otoY^iYement  d  fa  pci$i!ti>t)  d^  la  tt^mk 
pkA\&  B  de  V^mte  Itttne,  Cfui  lest  kiclin^e  ters  eette  len^ 
tHM.'  tt  Ma  4Mfle,  en  >ddBttdnt  i  la*  lait^  BX:' tme  7ttd9- 
nlil^otl^  <:^tiTenalite,  d^^itiener  1^$  rayoos  de  la  piitih}4b 
gaiicbe  du  faisceaa  k  converger  en  m\  pcMnt  sym^t^ob 
do  foyer  m.  Designons  par  y  rinclinaison  qui  satisfait  k 
cette  condition ,  et  par  e'  T^paisseur  de  la  lame  B'C,  la 
irftjtowiteddphrcstemt'flefa:         '  .       {    ' 

ma  =  0,40.e  .sin  r . 

,  ,1  <\  1 1  •«  •/<•  '  ■•    ■  .         J     t  I.I  ,  '   .  .      « '  "  •  '1^  ''■  ' 

jAmmKyenidis  e^lte dtapoiiUoiitteo simple^nimsiibteh 
fipn^^  iiq,pm:aa:d^lajdiiiib|erf  ddiUyeilif^deu  HhaBUs 
da.r^ileqtti  $QnC.plac^.j&yiE^Hqiiemefi)t/par  rapppriii 
i'ai^e^Y.era^par^paek  distance  , 

'  tttm^=iO,40(6sinr  -^  «'  sin  r^- 


''i'l-  .>  /NtyvV'*  /•        -^  ■■  '*.'•• 


'  I   < 


ibes  4eyx  dysttoiee  de  rayons  i|iiifarment'Ces"iniiikg^ 
aprte  kor  si&paiiation  ii  partir  dee  lames  incliii^,  sont 
^ttssi  disiiiiols  run  de  Tautfe  que  s'ik  ataieot  eraversi  les 
dwx  demi-^Ietttilles  de  robjectif  d'un  b^orndtre,  donl 
l66i  i€i»i[lres  seraieni  a^por^s  par  le  gliaaemeni  de  ces  demi- 
leDtilie&  tiuiiYaAl  km  diamdtre  de  eeotion.  II  est  Evident 
que  Feffet  du  syst^me  desdeux  lames  inclin^es  est  le  mdme 
dajis  sa  grandeur,  quel  que  soit  le  lieu  de  Taxe  opiiqiie  ou 
Ton  ptaee  le^  deoif  tomes;  s^tetnent,  plus  elles  sefont 
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rapprocbees  de  Toculaire,  moins  il  faudra  leur  donner 
d'^tendoe,  le  faisceau  de  rayons  6taDt  plas  etroit  prts  de 
celui-ci. 

Consid^rons  actuellement  de  quelle  maDidre  Toeil  per- 
mit les  deui  images  stellaires  dans  un  oculaire  de  Huygens 
oa  negatifqne  nous  supposerons  adapts  k  la  lunette  astro- 
nomique.  Soient  ( flgure  2 )  E  la  premiere  et  F  la  seconde 
lentille  de  Toculaire,  BC  et  B'C  le  syst^me  des  lames  indi- 
n^es;  les  deux  images  de  T^toile,  au  lieu  de  se  former  en 
m  et  m\  se  produiront  en  m"  et  m"'  par  I'effet  du  pouvoir 
convergent  de  la  premiere  lentille.  L'oeil  verra  convena- 
blement  ces  images,  lorsque  la  position  de  Toculaire  sera 
r^gl4e  de  fa^n  que  la  distance  sn'  de  la  ligne  joignant  les 
deux  images  r^elles  m"m'"  k  la  seconde  lentille  F  sera 
ftgale  k  sa  longueur  focale.  Si  Ton  a  egard  a  cette  condi- 
tion et  aux  r^les  qui  sont  suivies  dans  la  pratique  pour  la 
construction  de  ce  genre  d'oculaire,  on  trouve  ais^ment 
fn"m"'  =  I  mm'  (1).  On  d^uit  de  cette  valeur  et  de  Tex- 
pression  precedence  de  mn  : 

rn'm'"  =  0,266  {€.  sin  y  ^  e\  sin  y). 


(I)  Je  me  bornerai  k  rappeler  id  les  elemeDts  de  cetle  demonstration 
que  j'ai  donnee  eompletement  dans  la  notice  ci(^  plus  haul.  SI  Too'desigDe 
par  /la  longueur  focale  de  la  premiere  lentille  E,  par/*  celle  de  la  seconde, 
on  a  success! vement ,  selon  les  regies  de  la  pratique  : 

et ,  d'apr^s  les  lois  de  Toptique  : 

1  I        i 

*      '■     ~^*  ^■^—   ^^2    ■■        • 

m"i       mi        f 

Si  Ton  a^rd  k  la  similitude  des  triangles  mim'  etm"tm'";  si,d'aatre 
part,  on  remarque  que  m"t  diff^re  extr^mement  peu  de  ti%  on  dedoit 
ais^meni  de  ces  diverses  donnees  :  m"m"'  =  |  nm. 


-B,J/J,rAcad.R,„. Tomemr^^page  «j,. 
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^  Si  Ton  suppose  qae  les  lames  BC  et  B'C  soient  de  indme 
^paisseur  et  ^galemeot  inclines,  on  a  plus  simplement : 

m"m*"  =s  0,553.  e .  sin  y. 

Nous  voyons  par  cette  expression,  que  Tinclinaison  y  de 
chacune  des  lames  est  susceptible  d'etre  r^gl^e  de  faQon 
que  la  distance  des  images,  dans  le  plan  vertical  de  Faxe, 
devienne  aussi  petite  qu'on  le  desire. 

Apr^s  avoir  ainsi  obtenu  dans  la  lunette  deux  images 
separees  d^ine  ^toile,  comme  dans  Th^liom^tre ,  j'ai  r^ussi 
4  faire  decrire  une  courbe  circulaire  par  chacune,  au 
moyen  du  second  scintillom^tre  qui  a  ^\&  d^crit  dans  ma 
notice.  II  se  compose  essentiellement  d'une  lame  de  verre 
^paisse,  circulaire  on  elliptique,  tournant  autour  d*un  axe 
passant  k  son  centre,  et  par  rapport  auquel  le  plan  de  la 
lame  est  incline  obliquement.  J'ai  montr^  avec  extension 
que  ce  scintillom^tre  doit  ^tre  plac^  dans  le  corps  de  la 
lunette,  un  pen  en  avant  de  Toculaire,  de  mani^re  que 
Faxe  de  rotation  de  la  lame  soit  parall^le  ^  Faxe  optique 
de  Fiustrument ,  et  tout  i  fait  en  dehors  de  la  direction 
de  cet  axe.  Quand  un  m^canisme  imprime  un  mouvement 
r^volntif  suffisamment  rapide  &  la  lame  ainsi  dispos^e, 
Fimage  de  tout  point  lumineux  vu  dans  la  lunette  y  d^crit 
une  petite  circonfSrence  de  cercle.  Le  rayon  de  ce  cercle 
augmente  avec  Finclinaison  de  la  lame  de  verre  sur  son 
axe  de  rotation,  comme  je  I'ai  indiqu^.  Ces  faits  ^tant  rap- 
.  pel^s,  il  devient  Evident  que  quand  le  scintillom^tre  S 
fonctionne  entre  la  premiere  lentille  E  de  Fociilaire  et  le 
syst^me  des  deux  glaces  BC  et  B'C  interpose  dans  le  corps 
de  la  lunette,  ainsi  qu'il  a  ^t^  dit  plus  haut  et  comme  le 
montre  d'ailleurs  la  figure  5,  chacune  des  deux  images 
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de  r^toile  d^U  une  coiirhe  cirenlaire.  Gescourtes  seal  fe^ 
miieBi,  par  suite  dti  pb^nomtee  de  la  persistaBee  des  im* 
pressioDs  lumineuses  sur  la  ratine,  dte  qae  la  vilesse  de 
rotation  atteint  une  limite  convenable.  Les  exp^rieoGes 
que  j'ai  faites  en  r^unissant  le  scintillom^tre  an  systime 
des  lames  de  verre  inclin^es  decrit,  ont  parCaitemeot  ooih 
firm^  ces  provisions. 

Pour  decider  de  la  question  posOe  par  Arago ,  il  faut  re* 
marquer  que  rinclioaison  y  des  deux*  laines  BC  et  B'C' 
doit  ^tre  tr^petite,  alin  d'ticarter  le  moins  possible  Tune 
de  I'autre  les  circonferences  m"o  et  m'^o' ,  dtorites  par  ks 
deux  images  (1).  II  importe,  en  effet^queces  ciroonf^rences 
soient  le  plus  rapprochOes  possible » afin  de  permetire  la 
comparaison  entre  les  arcs  diversement  colorte  qui  se  €or» 
respondent  sur  les  deux  circonferences,  et  d'Otablir  fact** 
lemenl  ainsi  leur  ressemblaoce  continue  ou  leor  dissem- 
blance momentande.  D'apres  cela^  il  iaut  inoliner  tr^peu, 
Vim  par  rapport  k  Tautre ,  les  plans  des  glaces  BC  et  B^C 
Cellesdont  je  me  suis  servi  oon^staient  en  deux  lames 
demi-ciroulaires,  couples,  suivant  un^diam^tre,  dans:  un 
cercle  de  verre  blanc  de  trente^cinq  millimetres  de  laigeur 
et  de  sept  d'Opaisseur.  Les  tranches  de  coapitfe  ayant  Hi 
usOes  k  Ti^meri,  je  les  ai  coU^  Tune  centre  Tautre^  es 
inclinant  de  six  degrte  environ  les  faces  des  deox  demi- 
cercles.  Cette  faible  inclinaison  a  suffi  pour  sOparer  conve- 
nablement  les  cercles  dOcrits  par  les  images  d  une  £toile, 
dans  une  lunette  astronomique^amplifiantquatre-vingt-tfois 


(1)  Afin  de  faciliter  IMntelligence  de  la  marche  des  rayons  lumineas,  il 
a  fallu  exag^rer  6^ns  la  figure  3,  comroe  dans  les  autres  figures  pour 
diters  d^Hs,  les  fayons  des  ciroobfferenees  d^rites  th^'o  hi  fii'V/ei 
fausser  un  peu  leurs  positkms  traies. 
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fois  les  abj6l8.  Les  deux  lames  collies  eD6einb)e  ont  m 
fii^es,  dans  la  lunette,  &  quelques  centimetres  en  avant  de 
la  premiere  lentille  de  roculaire,  de  fafon  que  chaque 
demi'^laoe  fi)t  incline  de  trois  degrte  par  rapport  k  Taxe 
de  la  hmette«  La  ligne  de  coupure  des  glaces  £tant  plac^ 
dans  le  plan  vertical  passant  par  I'axe ,  les  images  de  la 
m^me  6toile,  vues  dans  Toculaire  sans  scintillomdtre,  appa- 
raissaient  Tune  un  pea  au«-de9sas  de  Tautre. 

Quand  le  sefniillomdtre  plac6  comme  je  Tai  dit,  fono- 
tionna,  les  images  de  T^toile  d^criyirent  deux  cercles  excen- 
Iriques  dont  les  centres  se  Urouvaient  verticalement  ii  une 
petite  distance  Tun  de  Tautre.  Ces  cercles,  qui  se  coupaie&t 
gQiyant  une  ligne  horraontale,  se  montraient  partag^s  en 
arcs  dtversement  eoleres,  quand  la  lunette  6tait  dirig^  vers 
HOD  ^toile  sdntillante. 

Avant  d'esposer  les  r^ultatsqui  permettent  de  d^ider 
la  question  pos^  par  Arago,  je  rappellerai  que,  d*aprfe 
tont  ce  qui  precede ,  les  deux  cercles  distincts  sent  d^- 
erits,  Tun  par  les  rayons  lumineux  traversant  la  moiti^  de 
droite  de  Tobjectif ,  et  i'autre  par  les  rayons  de  Tautre 
]il6tii4.  Ces  deux  systfemes  de  rayons  6taient  suffisamment 
fl^par^s  dans  une  lunette  dont  le  diamdire  effectif  de  Tob- 
jectif  est  de  soixantctdix-sept  millim^res.  J'appellerai  arcs 
eorrespMdanu  deux  arcs  eolor^s  consid^r^  sur  les  eir-- 
eonf(6retioe8,  k  la  m&ne  distanoe  des  sommets  de  leurs 
diamMre$  verltcaux  et  du  m^me  eM  de  robservateur.  Ces 
arcs  soBt  traces  sar  la  r6tine  au  meme  instant^  Tun  par  le 
syst^me  des  rayons  de  droite  et  Tautre  par  celui  des  rayons 
de  gauche.  Cette  simultaneity  r^sulte  de  ce  que,  par  I'effet 
du  genre  de  ^intillomMre  employ^,  les  images  m  et  m' 
partent  en  m^me  temps,  dans  lenr  mouvement  r^volu- 
tif,  chacune  du  sommet  du  diamitre  vertical,  et  d^ri«- 


(  48^  ) 

veiil'leiirs  circonflSrences  atec  des*  v}tefeg^*igit€S'»el  #c 
iiiemc  sens. 

Voici  les  resultats  que  j'ai  obtenus  en  observant  Siriys; 
ifs  ont  6i^  conOfm^  |^ar  tine  per^onn^  qo{  ne  poovUrt  alroir 
dTid^  pr6coD(ue  sur  les  shaiifitudes  ou  les  dis^toblatiei!^ 
4  observer.  •      .• .  h 

1*  Lorsqae  I'ott  coMidere  1^  deux  circMi)Sr6iici%wt«i6 
leur  ensemble,  les  urcs  ditersement  coior^  ifcd  tes  ^AM- 
tiOnnenf  paraissent  le  plus  souvent  ideilli<)tteB  ei'Aipbsfe 
snivant  fe  indme  ordre.  Cependant,  one  ob^fVatmi  <iitoMk^ 
live  et'  sulvie  perimet  de  distkigueir  paribis  des^diffiSMUd^ 
de  coloration  tiometi lances,  iritis  carQotM^fqoes,'eiMre 
des  arcs  correspondents. 

2*  Si  Ton^  restreint  r^endu^  de  la  pai<tie'd«8  ciitoii#- 
rences  k  comparer,  en  pla^atit  pnialablementdane^TiMii- 
laire  on  p^titecran  destttf6 '4  eacher  au  moiiis'la  t&oiti^ 
inf^'eure  du  cbamp  de  vision;  si  Ttm  Voile  amsi  M  |^ 
grande  partie  des  circonf(§rettce^  d^rhesderri^eeei  derail, 
de  faQon  k  ne  laisser  voir  que  les  arcs  sop^riaurs  auntee- 
sus  du  bord  faoHzoniarde  cdniH^i,  •on  dbtingtte  afMinent, 
de  temps  i  autre,  des  differences  de  eolomtion  «uiM|ii6es 
entre  les  arcs  qtt\  fractionnent  les  {parties  di^  cireoflft- 
rences  encore  visibles.  * 

3^  Quand  on  pfatiqae  nne  fente  vertioale  trte^^mite 
dans  r^ran,  et  que  Vi>n  cache  eRtitfiremeolleg deuK «ir- 
conf^renoes  derrM^re  celni<Mci,  de  manidre  toutefoie  ilaisatr 
voir  des  arcs  corresponda^te  ii  travefr^Ia  fbnto^lrdite,  on 
distingue  mienx  eincore  des  dUKreneeade  coloi^tkm  «M- 
mentan^es  entre  les  deux  petits  ares  pereeptibles :  P«q  est 
parfois  rouge  et  Fantre  vert  bleti ,  par  exeinptevou  bien  Tun 
des  arcs  £tant  colore,  l^utre  piaratt  ineolore  ou  jaane-blanc. 
Ce  dernier  arc  correspond  ^videmmenfe  au  ukhmoI  intoe 
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iA  I'uoed^s  deux  images  steUaires  ujiprouve  pas  de  ch^n- 
gemeot  de  coloration  seosible,  par  le  fait  de  h  scintiila- 
tiott.. 

.4*"  Oasait  que,  dans  ies  conditioas  ordinairea,  Tocu- 
laiyr^  d*uiie  lunette  ^tant  pouss^  hors  du  foyer,  Tim^ 
d*uQe  ^toilescintillante  est  transform^e  en  un  disqued.'up 
qeriajD  .dvim^re  sujr  loquel  app^raisse^t  .sifjecessiYeiQent 
diiverses  ooulettrs:  Tapparitioa  de  cbaque  teinte  n'a.pds  lieu 
Mistamaii^iiieot  sur  toute  T^odue  du  di^ue;  elLe  se  pro- 
diui  a  des  iAtervalies  distincts  sur  Ies  di verses  parties  du 
di^fue.  Gea  faits  jrappel^s ,  si » iorsque  le  m6(^aisme  mo- 
tew  et  le  seiotiUom^tre  ue  faQctionuept  pa^,  on  pousse 
hors  du  foyer  Toculaire  de  la  lunette  munie  du  systdme 
4eB  doubles  lames  BC  Qt  B'C,  Ies  deu}^  images  de  T^toile 
9cialiU9nLe  s'^talent  ^n  deux  demi-^disqiies  voisins.  On  re- 
^oonatt  alorg  que  leschangements  de  couleur,  qui  se  voient 
Mr  la  totalite  ou  sur  Ies  parties  correspondantes  de  ces 
deux  iiaage»  auplifi^,  ne  soul  pas  constamment  identi- 
ques ,  aux  m^mes  instants. 

-  Conoluons  de  ces  faits  que ,  selon  Ies  provisions  d*Arago, 
Ies  cbaagaments  produits  par  la  sdndllation  dans  Timage 
d'nne  ^oile  ne  soni  pas  invariablement  identiques.  pour 
deux  portions  de  Tobjectif  d'une  lunette.  Seule^ient,  je 
faraiyremar^er  que  .1^  deux  ioMigeS;OtalO^  en  courbe 
dans  la*  luoeUe,  munie  de  stm  seintiUgmitre,  n'ont  point 
presontO  dee  dissemblances  aussi  frOquentes  qu'Arago  le 
eroyait  peul^^tre;  car  ee  savant  dit,  comme  nous  Tavons  vu 
pfais  baut,  qu*il  se  basarde  k  pr^ire  qpe  le$  dem  images 
Mfk^jies  ra  mbao  seront  dissemblables*  Quoi  qu'il  ^n 
soit,  si  i'on  a ^ard  aux  r^ultats  que  j'ai  faitconnaltre, 
si  Ton  romarque  qu'ils  ont  ^&  obtenu^  avec  une  lunette 
do»l  Tobjectif  n'a.que  souante**dix-rsept  millimetres  de 
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diametre,  on  est  en  droit  de  conchire,  pour  r^pondre  k  h- 
question  pos^e  par  Arago,  que  la  scintiltatioci  n*est  poiiii 
la  mdme,  k  tout  instant,  pour  deux  observateurs  diver*- 
sement  places  (1). 

Je  me  bornerai  k  eiter  ici  mes  experiences  sans  entrer 
dans  des  d^veloppements  qui  seraient  destines  k  expliquer 
la  cause  d'un  ftiit  d^cisif  qui  est  contraire  aux  condvsioiis 
primitires  de  Kepler. 

On  pent  se  demander  si  le  syst^me  des  deux  Iftmes  av 
moyen  duquel  j'ai  obtenn  la  duplication  de  Timage  d'ane 
etoile,  n*est  point  susceptible  de  remplacer  {'b^lionidlre 
dans  certains  cas,  k  cause  de  sa  simplicity;  et  s'il  pr^nte 
assez  d'exactitude  pour  Hre  appliqu^  ainsi,  dans  ies  lu- 
nettes astronomiques,  k  la  mesure  du  diametre  des  plandtes 
ou  de  la  distance  d^^toiles  voisines.  Dans  Ies  lunettes  ter- 


(1)  II  est  utile  d'indiquer  ici  un  aatre  mode  d^exp^ence  k  Taide  du- 
quel  j'ai  d^ploy^  la  double  image  d'une  etoile  scintillante  en  deux  rubans 
rectilignes ,  parall^les  et  peu  distants  Tud  de  Tautre.  ImaginoDS  que  Ton 
ail  enlev^  le  sciniillom^lre  S  etqu'on  lui  ait  substitu^  un  prisme  de  Terre 
i  base  carr^e,  d*un  centimMre  environ  de  c5t6,  en  le  plagant,  en  avaBt 
de  Toculaire,  de  manlto  que  son  axe  de  figure  coupe  normalement 
Taxe  XY  dans  le  plan  vertical  de  celui-ci.  Quand  ce  prisme,  suppose 
mont^,  d'ailleurs,  sur  Taxe  de  rotation  du  m^nisme  moteur,  toume  avec 
une  Vitesse  suflfisante ,  Jes  deux  images  d'nne  Etoile  se  meuvent  rapide- 
ment  dans  le  sens  horizontal  par  le  ph^om^ne  ded^placement  lateral,  et. 
se  d^ploient  ainsl  en  deux  rubans  rectilignes  horizontaux.  Ceux-ci  sont 
fractioivnes  en  bandes  diversement  colorto ,  si  T^toile  scintille.  J'ai  ob- 
serve que  Ies  parties  color^es,  placees  Tune  au-dessus  de  Tautre  sur  Ies 
deux  rubans ,  ne  sont  pas  conslammenC  idcntiques. 

Avec  ce  scintillom6tre»  remarquons-le ,  aucun  pb^nom^ne  de  disper- 
sion n'est  produit  par  le  fait  du  passage  des  rayons  dans  un  prisme 
refringent  h  base  carree,  puisque  Ies  rayons,  tout  en  se  deplagant  lal^ra- 
lemcnt  k  cause  du  mouvement  r^volutif  du  prisme,  traversent  ce  milieu 
par  des  faces  d'incidence  et  d'^mergence  parall^les. 
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rcstres,  ee  proc^  serait-il  aussi  utilise  k  la  d^tennina- 
ttoo  de  la  dislance  d'obj^ts  dont  on  eonaatt  la  grandeur 
absolue,  par  la  mesure  de  la  grandeur  de  Timage  focale? 
Appliqo^  aux  microscopes  et  aux  lunettes,  ce  systeme 
p6urrait«^il  servir  utilement  k  rapprocher  des  parties  peu 
distantes  de  Tim^e  d'un  objet  ou  d'ua  astre,  tel  que  la 
soleil  el  la  lune,  quand  on  voudra  comparer  ces  parties? 
A vant  de  se  prononcer  sur  la  possibility  d'applicatio'ns  aussi 
importantes,  il  faut  presenter  i  Tappui  les  r^ltats  obtenus 
aveo  des  insirumente  pr^is,  qui  seront  bas^  aur  oette  dis- 
poflilion ;  c*est  ee  que  je  me  propose  de  faire. 


n 
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CLASSE  DCS  LETTRES. 


Seance  du  9  mat  1864, 

M.  Gaghard,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baroa  de  Gerlaebe,  Grandgft*- 
gnage,  De Sraet^de Ram,  Routes, Boigoetfle baron  hde 
SaintGenois,  David,  Paul  Devaux,  De  Decker,  SoeUaert, 
Haus,  Bormans,  Leokrcq,  Polain,  BagHet,  le  baron  De 
Witte,  Faider,  Arendt,  Ducpetiaux,  ie  baron  ILervyade 
Lettenhove,  Cbalon,  Matbieu,  membres;  Nolei  de  Brau* 
were  Van  Steeland ,  associe ;  Wauters ,  correspondanL 

MM.  Stas  et  Spring,  de  la  classe  des  scieticesj  assistent 
^  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

S.  A.  R.  le  Due  de  Brabant  fait  connaltre  qu*il  assislera  k 
la  s^nce  publique  de  la  classe  qui  aura  lieu  le  1 1  de  ce 
raois. 

—  MM.  les  Ministres  eipriment,  individneHement,  teurs 
rcmerctmcnls  pour  Tenvoi  du  tome  IV  des  oeuvres  de 
Ceorges'  Chastellain^  6dit6es  par  M,  le  baron  Kervyn  dc 
Lettenhove. 


(  ^s*? ) 

—  M.  fimile  de  Borchgrave  accuse  reception  de  la  me- 
daille  qui  lui  a  6i6  d^cern^e  pour  son  m^moire  Sur  les 
colonies  flamande$y  pr6aeat6  au  concours  de  1863. 

—  M.  Van  de  Weyer,  ministre  pWnipotentiaire  de  Bel- 
gique  k  Londres  et  membre  de  i'Academie,  fait  hommage 
d*un  Choix  d'opuscules  philosophiques^  historiquesy  poll- 
Hques  et  litteraires  qu'il  vient  de  publier.  M.  Cbalon, 
membre  de  la  classe ,  pr^sente  deux  notices  imprim^es  de 
sa  eomposilion,  et  M.  Tb.  Juste,  correspondant,  offre  un 
exemplaire  du  nouveau  catalogue  du  Mus6e  royal  d'anti- 
quiii^s.  —  RemerclmeiftSi 

9I«  £m.  Scboonttans  fait  pat venir  ti^at^tsk  UtraiMoa 
dti  Rmmeil  d»s  ima^ipiionsr  fiiniraires-et^monumeMih^ 
d^  te  Piandre  orientale  y  et  iemsmie  I'^change-des  publi* 
oaftioDs  aead^iques. 


CONCOURS  DE  1864. 


Le  programme  de  concours  propose  par  la  classe  con- 
tenait  six  questions;  il  a  &ii  r^pondu  a  deux  d'entre  elles. 

■ 

PREMIJ^RE  QUESTION. 

Beehercher  les  causes  qui  amenirentf  pendaiU  le  dou- 
sienie,  ei  le  treiziime  siecle^  I'etablissement  des  colonies 
beiges  en  AUemagne.  Exposer  I'organisation  de  ces  colonies 
et  Vinflnence  qn'elles  ont  exercee  sur  les  institutions  poli" 
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tiques  etcivileSf  ainsi  que  sur  les  m(nur$  et  le$  usages  du 
pays  Qu  elles  furent  fondees, 

Les  commissaires  nommfe  pour  examiner  le  memoire 
re<;u  en  r^ponse  k  cette  question  et  soumis  au  jugement  de 
la  classe,  ^taient  MM.  Arendt ,  David  et  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove. 

Lorsqiie,  rannfe  deenitee,  j*euji  Fhttuieur  de  rendne 
compte  k  la  classe  d'un  m^moire  reca  em  f£poow4  la 
question  relative  aux  colonies  beiges  en  AUemagne,  jeine 
f^licitais  que  le  concours,  ouvert^ulenent  depuis  on  an, 
avait  di'ik  produit  un  Iravaii  de  natuiie  j^  fixer  noCre  s^ 
rieuse  attention  et  ^ont  le  minte  nous  apermis*  de  lui 
accorder  une  meotioR  trte^honocaUe«  Le  m^moine  ^qui  est 
soumis  en  ce  moment  k  notre  jugement  et  qui  porte  po«r 
^pigraphe  :  Grande  Operae  pretium  palriae  describen 
fiutos,  me  donnelteu  i^exprimer  use  satisfaction  bien  ptu9 
grande  et  m'autorise  k  demander  pour  son  autenr  tme 
recompense  plus  ^Iev6e  eneore  que  eelle  de  I'annde  der- 
nidre,  Le  sujet  y  est  traits  d'une  fafon  qui,  k  mon  avis, 
laisse  pen  k  dfeirer  et  r6pond  de  tout  point  aux  intentions 
que  nous  avions  en  mettant  la  question  au  oonamrs.  L'au* 
teur  ne  s'est  pas  content^  de  r^unir,  de  coordonner  et  de 
discuter  les  mat^riaux  compulses  par  les  savants  qui  out 
^crit  avant  lui  sur  les  colonies  beiges  en  Ailemagne ,  il  s*est 
livr^  aussi  k  de  nombreuses  recherches  nouveiles,  k  Taide 
desquelles  il  a  pu  mettre  en  lumi^re  plusieurs  edtds  impor- 
taots  de  la  question,  auxquels  $es  ^vaneiers  avaieat  pea 
touehe  ou  qu'Us  avaient  n^glig^s  to«it  k  fait.  Ge  n*cst  pas 
tout:  dans  mon  rapport  sur  le  eoncours  de  1865,  j'avais 
<itabli  que,  pour  r^pondrc  k  la  juste  attentede  KAead^mie, 
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ii  faliait  faire  des  investigations  sur  ies  lieux ,  dans  les  ar- 
chives et  autres  collections  des  contr^es  oh  existarent  Ics 
colonic ,  et  ^tpdier  parmi  leurs  populations  et  dans  leur 
bistoir^  locale  les  traces  que  la  co|oaisation  flamande  a 
laiss^es. 

L'auteur  a  r^pondu  k  cette  demstnde,  il  s*est  r^ndu.^Mr 
les  lieux  et  y  a  entrepris,  avec  des  spins  et  une  intelli* 
gence  qui  doivent  lui  ni^riter  nos  suffrages,  les  recher- 
ckes  que  je  reclaoDais.  Les  rdsultats  qu'il  a  obteaus  et  dont 
il  rend  un  compte  d^taill^  dans  son  m^moire  sont  des 
plus  int^ressants,  et  pr^sentent  pour  notre  bistoire  natio- 
nale  une  importance  qu'on  ne  saurait  m6connattre. 

Pour  nKMtiver  mon  jngement,  ainsi  que  les  conclusions 
qu^  j'aurai  Tbonneur  de  soumettre  k  la  classe,  k  la  finde 
ce  rapport,  je  deinanderai  la  permission  d'analyser  avec 
quelque  detail  le  coatenu  du  m^moire ,  en  insistant  plus 
particuUerement  sur  les  points,  qui,  k  mes  yeux,  en  con* 
stituent.lem^rite  propre,et  ont  ainsi  droit  k  une  mention 
spteiale* 

L^autaur  eooimenee  son  travail  par  un  aper^u  sur  les 
Emigrations  des  Germains  en  g^n^rai  et  sur  ceiles  des 
Beiges  en  particiilier;  il  distingue  les  expatriations  entre- 
prises  dans  an  but  de  eonqudte  ou  de  religion  de  cetles 
qui  prdsentent  un  caracl6re.de  perp^tuit^  et  qui  sont  faites 
sans  espril  de  retour.  II  arrive  ainsi  aux  colonies  neerlan- 
daises.qui  s'^labtirent  en  Allemagne  au  douzidme  et  au 
treizi^me  sitele. 

L'anteur  montre  que  d&}k  avant  cette  ^poque,  il  s'^ait 
form^  des  colonies  beiges  daps  oertaines  parties  de  la  Ger- 
raianie,en  Hongrie  et  en  Angleterre.  Dans  la  premiere  moiti6 
du  sixieme  si^cle,  une  tribu  beige  s'^tablit,  dans  un  Cau  de 
rAltmark,sur  la  rive  droitedeTElbe^qui  re^utd'elle  le  nom 
de  Belgesheim.Vne  autre  colonic  de  travailleurs  beiges,  ori- 
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ginaircs  du  vHtage  de  Huysd^  en  Flamlre  tut  condute  p>f 
saint  Ad^Iard ,  enlre  82S  et  887,  dtius  la  N0ttVelle4>)** 
bie  (1),  et  il  est  fort  probable  que,  pen  apres,  de  ^Peik 
dtabHssements,  composes  de  Fiamands  des  environs  de 
Tabbaye  de  Thourout,  furent  fond^  dans  son  di^cdse  par 
saint  Ansgar,  arcfaergqne  de  Rombonrg.  Les  voes  ifif^ 
nieuses  que  Tauteur  d^veloppe  au  sujet  des  colonies>belg^ 
fbrm^s  en  Angleterre,  tn^ritent  de  fixer  l^atlantd^ft.  B en 
est  de  mfime  d*an  taxi  qull  est  le  premier  k  eon^laler,  q» 
je  sache,  k  savoir  qu'on  ne  trouve  aucune  tn^ce  'd*imlp^ 
tion  neerlandaise ,  dan$  qneiqne  pajfs  que  ee*  <8oU«  '4«r  iMi 
latine  ou  romane.  •  •   * 

Apr^  on  apercu  bien  fait  et  fort  Gomptet  des  soilroM 
auxquelies  nous  puisons  nos  eonnarssanoes  des  oaloniei 
el  des  prineipaux  ouvrages  qni  en  ont  4rdtl6 ,  CaMeiir  eiM- 
trant  plus  sp^cralemeut  en  malice ,  <!lxpo8e  la  ^tttntiejii^^de 
la  basse  Allemagtie ,  telle  que  fa  longue  guerre  e«irtf <Jvts 
races  germaine  et  slave  favait  fitite  au  doutii^tti^  sfeMe^ 
11  donne,  d'aprds  les  meilleurs  travaiJix  allem^nds  modemA 
Thistoire de  cette  guerre,  et  montre  que  ie principal  oi^y^ 
employ^  par  les  princes,  tant  ecel^iasttqticfs  qoe  B^eoli^i^; 
pour  gn^rir  les  maui  sans  noinbreque  la  Intfe  €rf«Hl!tpro«> 
duits  el  pour  rendre  k  la  culture  et  k  h^civillBalion  tes  t^rrts 
d^vast^es  des  pays  entre  le  Weser  et  IXMer,  foe  l*iippdi|e 
colons  beiges.  Recherehant,enin6me  temps^  lesKttus^  qii 
dans  les  Pays-^Bas,  proroqu^nt  letTaoilitdrent  le  ih^ti^ 
ment  d*expatriation  sur  une  aussi  grande  ^dielle;  ti-Itt 
ti-ouTe  dans  T^tat  soeial  g^a^ral  de  I'^iipoque,  ^Mla»tqae 
dkns  des  dv^nenients  ei  des  Mis  d'one'  nature  sfidoiata'^ 

L_j ^_^ IIL 

(1)  Ge  fait  a  dej6  et6  releve  par  noire  savant  confriVe  nionsclp:noar  de 
Ram,  dans  sa  notice  sur  saint  Adelard ,  abM  d<^  GorBie  tn  PfeAtrll^'. 
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pr4^pi^»  ji.la  B«igi4U«.»  teh  que Je  trop-plm  de  la  popab- 
iiMv  (tea iamin^,  daa  inpfidations^^t  en  dernier  Uqu  daps 
it  siMialjou  p<4it^ue  pairtiQuii^re,  L,^  d^velpppemeote 
qwe  TaMilavr  dfmm  uuv  c^s  differeAtSi  pointa.t^QJi^D^t 
%i'Mi)e:6UMfe  fi^ieuse  de»  ^ource^  les  pi u$ .varices,  et  jeoe 
{i«^l«»e  pas^que  ^ur  €/^  B^i<#  il  ail  lai$$^.beauci[)up.^,g^p^r 

.1  .I1a$aa4M«^wit#a  i*hi^t^a  4e&.€olao}e&mdiBe$,  Tau^ur 
4iYJ$^^Uesrei.eA.4eii&  ca^^qriea:  colgmie^  ipnd^e;!,  par 
4ea.pi^al3. wr.  d^^  (arre^  d'£gli$e  at  colonies  ^tablies  par 
4«»i  dooYtiraii^  et.priocds  ^^coUerfriSiir  des  t^erres^,  ew. 
Cette  division  est  bien  choisie  et  repond  k  ja  nature  d|i 
jMqelii  iei^^onditioas  d^iitaWissam^t  diQ^^fajit  la^plupart  du 
4anipa  d'apD^la.poailHHi'etr  la^yalii^4i^  fondafeur..  la  pre- 
^ni^ie  p^fttle  cai^pi^  las  celo^i^s  fondles  dans  l*arch^ 
ni^idki  da  Bi:^e9  au  Holstain  propreme^t  dit,  dju^J^ 
4jblricto  d^iWilst^ude.laSAoer  ejt,  d'Oq^JbtoirD ,  en  ,T|h|ir- 
9}bii/^(kmU,G9l4wAu§,  ^£r£prd.et.a  Napnfbufg,  cel|es 
da  Ja  Miaiiiai»  d;H  pfiys4'AAl>aUi  da  J>rQbpv4cb|6  deH(l?i;i4<^ 
AwKi.dala.  |]asfla  t4«sa<:e,;et.de  la  Sii^sio^  A  la  sacondl^ 
eati^ria  apparti^ivH^ot  le^  qo^ies  de  la  Wagrie  (partle 
4>riantolQda  Holstain  aeJUl|al)ftd^3raQ4eburgi,  des  distrjqf^ 
40  iiiteKboek.  at  deJBiUecfeld  de  Taneianae  Sa^e^Eleetor 
tala^  du  Mekleqbvtg,  du  Lauemburg^de  la  Pomiiranijir , 
4^  lUiiierniark^dii  Klqqh^  d'Autric^.,  du  pays*  ^f  Culm,, 
4totbt  Prttsseau  del&  d^Ja  Vistule  ^t  d^  district  ifi  Leubua, 
rpi^B  de  FraacforilHEwrd'OdeE*  .^ 

:  ywlettr  apporta  un.  sain  particuUer  4  dpnaer,  autant 
iquei  JI6ta{t^das.80iiri)ea  le  p^rmat,  Ybi^pmqm,  de  T^tablis- 
sement  de  chacune  de  ces  colonies;  il  r^unit  et  discute  les 
^xtes  qui  s'y  rapportent,  commente  et  explique  les  chartes 
de  fondatioQ,  examine  et  r6$»out  les  questions  qu*elles 
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soul^vent  et  expose  les  faits  kisforiqiies  qui  s^y  raiUidkenL 
Cette  partie  du  travail  laisse  k  mes  yeox  peu  on  poni 
k  d^sirer.  En  ^tadiant  les  circoBstaaces^  dans  iesqiidks 
r^tablissement  de  cbacune  det^s  coloiiies  eac  lieu,  ran- 
(eur  s'entoure  des  meilleurs  travaux  de  r^rudition  alle- 
mande  et  les  complete  par  ses  nambreases  et  propro 
recherches,  qui  se  distioguent  sou  vent  par  un  savoir 
^tendu  et  solide,  une  crjtiqoe  saine,  mod^rde  et  juste  b 
plupart  du  temps.  Les  investigations  que  Tauteor  a  faites 
sur  les  Heux  de  qaelques-ones  de  ces  colonies  donne&t 
k  cette  partie  du  m^moire  une  vaieur  tout  k  fait  sp^ciale, 
et  rimportance  et  la  nouveaut^  des  r^sultats  obtetius  me 
justifieront,  je  pense,  si  j'insiste  davantage  en  meUsoA 
sous  les  yeux  de  la  classe  un  r^m4  succinct  de  ce 
que  je  consid^re  comme  de  v^ritaUes  aoqudts  pour  ia 
science. 

Un  des  probl^mes  les  plus  difficiies  k  r^udre  q«ie 
pr^sente  Thistoire  de  la  fondation  des  colonies  flamandes, 
consiste  dans  la  question  de  savoir  de  quelles  locality  dans 
les  Pays-Bas  vinrent  les  colons.  Les  sources  sent  k  ce  sojet 
tout  k  fait  ou  presque  tout  k  fait  muettes  :  on  n'y  trouve, 
quant  aux  lieiix  de  provenance,  que  des  mentions  vagues 
qui  ne  pr6cisent  rien,tel  que  la  Flandre,  lepays  d'Utrecht, 
la  Hollande,  une  fbis  ou  deux  le  Brabant.  L'auteur  a  e6 
rid^e  ing^nieuse,  mais  dont  Tex^cution  a  dA  6tie  labo^ 
rieuse,  de  relever  dans  les  chartes  relatives  aux  colonies 
de  laThuringe  tous  les  noms  d'habitants  de  ces  colonies (]tti 
s*y  trouvent  mentionn^  comme  auteurs  ou  t&moins  d'actes 
avec  indication  deleur  pays  natal.  U  constate  ainsi  qu'il  y  a 
eu  dans  ces  colonies  des  colons  originaires  d'Anvers^  d* Ar* 
ras,  de  Gand ,  de  Lembeke  pr^s  de  Gand ,  de  Wacken  pr^  de 
Courtrai ,  de  Diependaele  pr^s  de  Bruges,  de  Bruges  meme, 


(  465  ) 

de  Litle,  de  Stockem,  de  Daelbem,  de  Velthem,  de  Do- 
restadt ,  de  Molhuysen  ct  d*Herstal  pr^s  de  Li6ge.  La  men- 
tion ^  cetle  derni^re  locality  fait  croireque  les  populations 
Mrallonnes  ne  soni  pas  rest^es  ^trang6res  au  mou^emcni 
d'6migration  et  ^  I'oeuvre  de  la  eolonisatio^i ,  et  en  effet 
raQlenr  constate  la  presence  de  colons  assez  nombreux  de 
oecte  nationality  dans  certaines  parties  de  la  Sit^sie;  il  raf- 
Uche  as^ez  plausiblement  le  fait  ^  la  mission  que  re^ut  du 
pape  Innocent  IV,  Jacques,  archidiacre  de  Li^ge,  lequel  fut 
eayojA^en  i248,commevicaire  apostolique  a  Breslau,  afin 
de  servir  de  m^diateur  dans  un  diff^rend  entre  le  due  Bo*^ 
leslatll  etP6v^ue  deBreslau.lt  est  trte-curieux  de  suivre, 
il  Paide  des  chartes,  la  carri^re  brillante  que  flrent  deux 
de  ces  Wallons,  les  deux  freres  fiverard  e(  Simon,  dont 
les  noms  flgurent  pendant  trente  ans  dans  les  documents 
de  diffifirente  esp^ce.  En  1261  ^  on  les  trouve  mentionnfe 
simplement ,  comme  Ei'erard  e(  Symon  fratresj  Gallici; 
en  1268,  Symon  est  burgrave  de  Steinau,  deux  ans 
aprds,  castellan  k  Welun,  puis  prepositus;  en  1274,  les 
deux  fr6res  sont  devenus  comitesy  et  trois  ans  apr6s,  Sy* 
mon"  est  investi  de  la  dignity  de  palatinus. 

Mais  j*ai  h^te  d^arriYer  k  des  faits  d*un  int^rSt  plus 
considerable.  Parmi  les  Etudes  que  Tauteur  a  faites  sur 
des  colonies  qu'i]  a  pu  visiter  lui-m^me,  il  y  en  a  deux 
que  je  dois  signaler  k  Tattention  toute  sp^ciale  de  la  classe, 
ce  dont  celles  sur  les  colonies  de  Jiiterbock  et  du  terri- 
lolre  adjacent,  appel6  le  Haut-Fldming,  et  celle  de  Bit- 
lerfeid.  Je  vais  r^sumer,  en  me  servant  des  paroles  m^mes 
de  rauteur,  les  principaux  points  de  ces  Etudes,  dont  la 
clause  reconnattra  avec  moi  le  vif  int^r^t. 
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I. 

/ 

De  toutes  les  contr^es,  dit  Tauteur,  oix  s'etablirent  les 
Beiges,  le  district  de  Jiiterbock  est  celle  qui  renferme  les 
vestiges  les  plus  int^ressants  des  colonies  flamandes.  Cest 
la  seule  oik  Ton  trouve  des  Flamands  qui  ODt,  k  peu  de 
chose  pr^s,  conserve  intact  Tidiome  de  leurs  anc^tres. 
Jiiterbock,  la  c^lebre  ville  des  Wendes  et  leur  dernier 
boulevard  dans  la  Saxe,  devint  la  conqu^te  d* Albert  TOurs, 
vers  le  milieu  du  douzi^me  si^cle  [i  147),  et  il  est  probable 
que  d^  lors  elle  re^ut  sa  part  des  colons  n^erlandais  dis- 
s^min^s  par  le  margrave  dans  la  plupart  de  ses  £tats.  On 
ne  saurait  toutefois  fixer  avec  une  certitude  complete  la 
date  de  la  colonisation  du  cercle  de  Jiiterbock.  Torqua- 
tus,  qui  vivait  au  seizi^me  si^cle,  dit  que  Tarchev^ue 
de  Magdeburg,  Wichmann,  fit  venir  des  paysans  qu'il 
soumit  au  cens,  et  que  c'est  d'eux  que  le  Flaming,  qui 
entoure  Jiiterbock ,  a  pris  son  nom.  II  mentionne  ce  detail 
k  Tannic  H67;  mais  plusieurs  motifs,  sur  lesquels  je  re- 
viendrai  plus  loin,  m*engagent  k  remonter  au  moins  de 
quinze  ans  plus  haut.  Je  me  contenterai  d'en  all^er  deux 
pour  le  moment. 

Une  ancienne  chronique  de  Jiiterbock  reporle  la  colo- 
nisation de  cette  ville  k  1165,  et  son  auteur  en  attribue 
le  m^rite  k  Albert  TOurs;  mais  j*ai  d&jk  d^montr^  plus 
haut  que  la  colonisation  commen^a  vers  1146,  et  tous  les 
historiens  allemands  reconnaissent  qu'apri^  1160,  tousles 
pays  soumis  k  Albert  I'Ours  ^taient  colonists.  Je  ne  vols 
pas  pourquoi  la  ville  de  Jiiterbock ,  qui  tomba  au  pouvoir 
d' Albert  I'Ours  d^s  1147,  aurait  attendu  vingt  ans  de 
recevoir  des  colons. 

En  outre,  une  charte  de  Wichmann,  du  29  avril  1174, 
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doDt  je  11  ai  malheureusement  pas  pu  me  procurer  le  texte 
original  en  entier,  me  fourtiit  une  aulre  preuve.  Wicb- 
mann  accorde  aux  bourgeois  de  Jiiterbock  le  droit  de 
Magdeburg^  ainsi  qu'il  en  avait  la  coutume  pour  toutes 
les  autres  villes  qui  ressorlissai^nt  k  sa  juridiction,  les 
affranchit  du  serment  avec  Vaere  et  les  exempte  de  tons 
droits  de  douane.  11  entre  ensuite  dans  quelques  details  sur 
ia  situation  de  la  ville  k  cette  ^poque,  et  la  d^peint  sous 
le  jour  le  plus  favorable.  Plus  loin,  TarchevSque  declare 
quMt  prend  k  cceur  les  int^r^ts  <  de  ceux  qui  oot  immigre 
dans  le  pays  ou  y  viendront  immigrer,  >  autant  que  ses 
int^r^ts  personnels.  Cest  pourqiioi  il  accorde  le  droit  de 
pacage  tant  aux  babitants  acluels  de  la  ville  qu'^  ceux  qui 
viendront  Fbabiter,  sur  (outes  les  prairies  qui  s*6tendent 
depuis  Jiiterbock  jusqu'&  la  montagne  voisine  de  Zinna , 
d'une  part,  et  jusqu*au  <  pont  des  Flamands  »  de  Fautre. 

Cette  charte  prouve  d'abord  que  les  Flamands  avaient 
d^j^  £tendu  leurs  etablissements  i  une  certaine  distance 
de  la  ville,  centre  de  leur  colonic,  ce  qui,  on  le  con^oit, 
n'avait  pas  pu  se  faire  d^s  le  moment  d'arriv6e.  Au  sur- 
plus, la  situation  si  florissante  dont  se  r^jouit  Tarche* 
vdque  n'avait  pu  naitre  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans, 
puisque  auparavant  la  ville  ^tait  slave  et  qu'elle  avait  6t6 
compl^tement  d^vast^e  par  la  guerre.  Au  surplus,  les 
commencements  d^une  colonie,  si  prot^g^e  qu*on  la  sup- 
pose, sont  longs  et  difficiles  :  il  faut  du  temps  pour  accli- 
mater  les  habitants,  et  il  n*y  a  que  la  s^curit^  qui  puisse 
engendrer  la  prosp^rit^.  C'est  done  bien  avant  H67  ou 
il65  qu'il  faut  placer  la  date  d'arriv^e  de  la  colonie  beige 
d  Jiiterbock. 

ITne  invasion  des  Lutizes  et  des  Pom^raniens  ne  mit 
pas  fin  k  Foeuvre  des  N^erlandais,  s'il  faut  s*en  rapporter 
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k  un  autre  dipldme  de  Wichmann  (1185),  dans  lequel  il 
parle  de8  c  manses  flamandes.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  N^rlandais  avaient  d^j^,  long- 
lemps  avant  cette  ^poque,  construit,  d^aprts  le  d^sir  de 
Wichmann ,  une  grande  digue  qui  partait  de  Jaterbock 
pour  aboutir  d'abord  k  Nutritz  et  Dennewitz,  et  plus  ioia 
k  Schweinitz  et  Wittenberg.  Au  point  d'intersectioa  de  h 
ville,  iis  bfttirent  une  ^lise,  un  presbyt^e,  un  fort  pov 
ravou6  et  ses  soldats ,  et  des  maisons.  Cette  agglomiraticii 
forma  le  faubourg  de  Jiiterbock,  faubourg  auquel  ils  don* 
n^rent  le  nom  de  Damme  j  peut-^re  en  souyenir  de  b 
ville  de  Damme ,  leur  patrie. 

Les  historiens  ne  nous  ont  conserve  que  pen  ou  point 
de  renseignements  sur  la  position  qu'occupaient  les  Fla- 
mands  k  Jiiterbock.  Un  detail  cependant  qui  me  -parati 
d*un  immense  int^r^t  au  point  de  vue  de  Thistoire  g^n6- 
rale  de  nos  colons,  a  £t^  heureusement  soustrait  i  Fou- 
bli :  les  Flamands  battaient  monnaie  k  Jiiterbock.  Ed  1 182, 
Wichmann  leur  c^da  un  b^timent  destine  aux  affaires  de 
leur  monnayage,  et  ils  frapp^rent  des  pieces  d^argent  qui 
porterent  cette  exergue  : 

MONETA   NOVA   FlaMINGORUM   JuTREBOC. 

Pas  une  de  ces  pi^s  ne  subsiste  encore  aujourd'hui. 

II. 
Grand  Flaeming. 

Ce  territoire,  qui  comprend  plusieurs  lieues  d'^tendue, 
touche  a  la  ville  m£me  de  Jiiterbock,  s'^tend  au  nord  de 
Wittenberg,  depuis  les  villages  de  Grois-  et  Klein^Mar- 
zahne  jusqu'^  la  ville  de  Dahme,  et  forme  un  plateau  qui 
s^pare  I'Elbe  du  Havel. 
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Une  parlie  de  ce  territoire  appartenait  jadis  au  bail- 
liage  de  Wittenberg;  une  autre,  au  comt6  de  Belzig;  une 
troisi^me,  aux  seigoeuries  de  Zahna  et  Seyda;  une  qua- 
tritoe,  i  la  seignearie  de  Dahme;  la  plus  grande  partie 
relevait  de  T^^teb^  de  Jiiterbock. 

Tout  ce  district,  desert  k  T^poque  oik  les  N^erlandais  s*y 
^blirent,  fut  colonist  par  les  Flamands.  Oo  le  divise  en 
Hohe-Fldming  et  Nieder-Flaming.  Ni  les  Germains  ni  les 
Slaves  n'ayaient  jamais  pu  babiter  le  premier,  parce  qu'on 
y  manquait  totalement  d'eau  :  les  Flamands ,  pulsotiers 
experiment's,  creuserent  des  sources  profondes  qu'ils  ma- 
connferent  et  qui  servirent  k  alimenter  de  petits  ruisseaux 
qui  fertilis^rent  un  sol  naturellement  aride.  Quant  au 
second ,  dont  le  nom  indique  la  position ,  ils  le  dess^cbe- 
rent  au  moyen  de  canaux  de  derivation,  dont  on  aper^it 
encore  les  derni^res  traces. 

Tous  les  bonrgs  oo  villages  du  Flaming  ne  furent  ce- 
pendant  pas  originairement  fond's  par  les  Beiges;  mais 
ils  6taient  d^laiss^s.  Cest  ainsi  que  les  villes  de  Zabna  et 
de  Seyda  eurent  des  bourgeois  flamands  et  des  manses 
flamandes ;  il  en  fut  de  mdme  de  Robrbeek ,  pr^s  de  Rute- 
nitz,  de  Beiersdorf,  pr^s  de  Korbitz,  de  Wildau,  de  Went- 
dorf  (autrefois  Wendendorp),  etc. 

Les  villages  de  Stolzenhain  (Stoltenhagen),  de  Kalten- 
hansen  et  de  Seehausen ,  tous  trois  dans  le  Nieder-Fld'- 
mingy  furent  fond^s  par  les  Hollandais. 

La  tradition  consid^re  comme  essentiellement  flamands 
ceux  de  If ems^for/*  ( autrefois  Hinriksdorp)^  Markendorf 
.(Marggravendorp),  Woltersdorf  (Wolterdorp ),  Grafendorf 
(Grevendorp). 

D'autres  localit^s  portent  des  noms  emprunt's  k  des 
villes  ou  villages  des  Pays-Bas.  Telles  sont  les  villes  de 
Kembef^g  ou  Kemerich^  de  Bruck  pres  de  Wittenberg^  de 
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Niemeck,  de  Genthin^  de  Gente,  de  Graifenhainchen , 
d*Akeny  de  Liebenwerda 9  i^Euper  ou  Eyper,  etc.,  que 
Ton  retrouve  dans  les  noms  nderlandais  de  Kameryk 
(Cambray),  Brugge  (Bruges),  Nimwegen  (NimJ^ue),  Gent 
(Gand),  Gravenhage  (la  Haye),  Aaken  (Aii-la-Gbapelle), 
Leeu'ivarden  (Leuwarde),  Yperu  (Ypres),  etc. 

Tels  sont  aussi  les  villages  de  Miigeln,  que  les  Flamaads 
pronoDcent  Mecheln  ou  Megeln;  de  Welsike  (S.  0.  de 
Belzig);  de  Welsikendorf  {pr^  Juterbock),  de  Lichier^ 
felde  (pr6s  Zinna),  et  de  Tun  ou  Fautre  Werbig  (?)  que 
la  tradition  du  F/dfmt  119  fait  d^river  de  MecA^/en  (Malines), 
Velsique  (S.  E.  de  Gsind) ,  Lichtervelde  (prte  Thouroal) 
et  Werwicq. 

Heffler  rattache  Rohrbeck  &  Roosebeek;  mais  quoi  qa*il 
en  soit  de  cette  filiation ,  qui  me  paratt  assez  douteuse , 
rhistoire  locale  conserve  k  Bobrbeck  le  detail  suivanL 
Lorsque  apr6s  la  reformation  de  Luther, on  construisit  un 
nouveau  mattre-autel  dans  I'antique  ^glise,  on  trouva 
sous  Fautel  primitif  une  tombe  dans  laquelle  reposait  le 
corps  d'un  bomme  envelopp^  d*un  suaire  de  drap  vert 
Le  corps  tomba  en  poussi^re  au  contact  de  Tair.  Un  cou* 
teau  de  chasse  au  manche  de  nacre  se  trouvait  k  cdt^  de 
Fbomme  :  c'^lait  un  chasseur  flamand ,  I'entrepreneur  de 
la  colonie  de  Bobrbeck. 

La  tradition  de  Jiiterbock  et  des  environs  ne  doute 
nullement  que  plusieurs  families  du  Flaming  ne  soient 
issues  des  Pays-Bas,  comme  les  de  Hake,  de  Haag  (la 
Haye);  les  de  LoweUy  de  Loven  ou  Leuven  ( Lou  vain ) ;  les 
d'Amim,  d'Arnhem,  etc.  Un  Henri  dCEyper  (Ypres)  ven- 
dit,  en  1221 ,  au  clottre  de  Zinna  le  village  de  Wolmsdorf. 

Ce  qui  me  parait  offrir  une  origine  beige  plus  authen- 
tique,  ce  sont  les  noms  de  famille  Flemmingj  Brabant, 
Mecheln,  etc.  ^  qui  foisonnent  dans  le  Flaming  et  a  Jiiter- 
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bock.  En  1395,  Hans  Holland  ^tait  conseiller  ( Rathmann) 
a  Jjiterbock;  en  1431 ,  deux  pr^tres  de  cette  ville  s'appe- 
^laient  Jacob  Pulman  [Poelmany  auj.  Pfuhlmann)  et  /o- 
hann  Holland,  et,  il  y  a  quelques  ann^s,  figurait  encore 
parmi  les  patriciens  de  Jiiterbock  le  EF  Flemming. 

III. 

Aprte  avoir  parl^  des  Flamands  d'autrefois,  il  me  reste 
k  dire  quelques  mots  de  ceux  d*aujourd'bui. 

L'habitant  du  Flaming  m^ne  une  vie  k  part,  ind^pen- 
dante,  qui  le  distingue  des  Allemands  qui  Tentourent. 
Ferme  en  ses  propos ,  il  est  s^rieux  et  pacifique.  II  joint  k 
une  grande  vigueur  corporelle  une  activity  d'esprit  qui  ne 
s^arrSte  jamais.  Religieux  par  instinct,  il  a  les  moeurs'aus- 
t^res  :  le  foyer  de  la  famille  lui  tient  lieu  de  toute  autre 
distraction.  II  est  sobre  dans  la  satisfaction  de  ses  besoins , 
tels  que  la  nourriture  et  la  boisson.  II  est  tres-altach£  k  son 
pass^  et  r^pugne  k  toute  id6e  d*innovation.  On  Taccuse  de 
parcimonie  voire  mSme  d*avarice;  je  ne  sais  jusqu'^  quel 
point  ce  reproche  est  fond^,  mais  Taccueil  que  j'ai  roQU 
cbez  les  Flamands  m'a  donn^  la  plus  haute  id6e  de  leur 
hospitality;  peut-^tre  ma  quality  de  Flamand  contribuait- 
eile  quelque  pen  k  cet  exc^  de  gen^rosit^. 

L'alt6ration  la  plus  sensible  qu'aient  ^prouv^e  leurs 
vieux  usages  concerne  le  costume.  Celui  des  hommes  n'a 
plus  rien  qui  les  difiR^rencie  du  reste  des  Allemands  qui 
\ivent  autour  du  Flaming.  En  1693  mourn t  le  juge  Dum- 
chen ,  k  Neumark ,  il  fut  le  dernier  qui  port4t  un  chapeau 
pointu  k  bords  retrouss^s,  coiffure  qui  existait  dans  le 
Flaming  depuis  pr^  de  six  cents  ans.  Ce  chapeau  avait 
toute  Tapparence  de  ceux  de  nos  anciens  paysans  flamands 
et  hollandais. 
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Voici  bien  una  preuve  qae  la  mode  ne  cbaiige  pas  toa- 
jours  par  le  fait  des  feinmes ,  ainsi  qu'on  le  croit  com- 
muD^nient  :  les  Flamandes  du  cercle  de  Juterboek,  k  la' 
difference  de  leurs  maris,  pot  cooservd  leur  costume  in- 
ditioonel.  Ce  n'est  pas  pourtaut  qu'il  soil  fort  ^l^ntl  one 
jacquette  de  colon -laine ,  un  jupon  court  de  couleur  ba- 
riol^e  et  g^n^ralement  ray 6 ,  des  sabots  ou  souliers  ferr^, 
des  bas  de  laine  en  hiver  :  voil^  tout  leur  accoutrement. 
Aucune  ne  va  nn-t^te;  toutes,  enfants,  lilies,  vieilles  fern- 
mes,  portent  je  ne  sais  quel  bonnet  Strange  dont  les  longs 
re  vers  pliss^  se  dressent  en  arridre  comme  des  ailesd'ange 
ou  de  Mercure. 

C*est  ainsi  que  je  les  ai  vues,  la  botte  sur  le  dos  et  le 
b&ton  k  la  main,  se  rendre  au  march6  de  Juterbock,  le 
mercredi  seulement,  quoique  Juterbock  soit  leur  principal 
d^bonch^.  On  me  raconta  dans  la  ville ,  et  f  ai  &i6  t^moin 
que  les  Flamands  ne  parlent  que  lorsqne  leurs  affaires 
f'exigent,  que,  pour  le  reste ,  il  est  impossible  de  lier  avec 
eux  conyersation.  Les  habitants  de  Juterbock  ont ,  dn  reste, 
grand'peine  k  les  comprendre,  tandts  que  je  causais  sans 
difficult^  avec  eux. 

Leur  langue  est  un  flamand  corrompu ;  au  nord  du  F/«- 
minff  se  parte  le  bas  saxon,  et,  au  sud,  un  m^ange  de 
nieder  et  de  hochdeutsch. 

Les  habitants  du  Flaming ,  ou ,  comme  on  les  appelle 
partout  aux  alen tours,  les  Flamands,  die  Fldmingtr,  for- 
ment,  si  je  puis m'exprimer  ainsi,  une  soci^t6  k  part.  Rien 
de  plus  tenace,  de  plus  tnv^t^r^  cbez  eux  que  Fesprit  de 
caste;  rien  de  plus  aristocratique  qu'un  Flamand  d'entre 
Jiilerbock  et  Wittcmberg. 

Lfs  Flanrands  se  divisent  eux-m^es  en  trois  classes, 
d^sign^es  par  trois  d^nominatrons  dont  Torigine  remonte 
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sans  doute  k  ia  fondation  des  colonies.  La  premiere  com- 
pread  les csconomen  ou  paysaos  riches,  dont  Texploitation 
est  presque  assez  considerable  pour  former  ce  qu^on  ap- 
pelle  en  Allemagne  no  petit  Riitergut.  La  plupart  habitent 
Rohrbccli  et  les  environs;  ils  ne  cnltivent  en  g^n^ral  que 
da  lio,  et  lenr  fortune  est  telle,  qae  bon  nombre  d'entre 
eux  donnent  jusqu'i  quinze  mille  tbalers  de  dot  a  leurs 
filles  qui  se  marient. 

La  seeonde  cat^orie  se  compose  des  bauern  ou  pay- 
sans  proprement  dits.  lis  sont  plus  nombreux  que  les 
(Bcanomenf  ont,  comme  ceux-ci,  quelque  bien  i  eux  et 
prennent  le  resle  k  bail,  lis  cultivent  les  c^r^les,  pommes 
de  terre ,  etc.  Ils  sont  g^n^ralement  loin  d*£tre  aussi  riches 
que  les  CBConomen. 

Viennent  enfia  les  kossaien  ou  petils  metayers,  lis  doi* 
vent  tout  prendre  k  ferme  et  n'ont  ordinairement  aueun 
bien  pi*opre.  G*est  parmi  eux  que  se  reccutent  les  ouvriers 
agricttltears  et  autres  artisans. 

Entre  les  deux  premieres  classes,  il  se  fait  de  temps 
en  temps  des  alliances.  Ainsi,  une  fille  de  bauer,  riche  et^ 
jolie ,  pent  esperer  de  devenir  la  femme  d'on  fits  d'osco- 
nom,  et  reciproquement.  Mais  le  bauer,  tout  aussi  bien 
que  YcBconom ,  refusera  inexorablement  k  son  fils  I'autori- 
satioD  ndcessaire  pour  ^pouser  une  6Ue  de  kossaie.  Si  le 
fils  persiste  dans  sa  resolution ,  tant  que  vivent  les  parents, 
il  ue  lui  reste  d'autre  ressource  que  de  s'expa trier  du  Fid- 
ming  et  d'aller  vivre  en  concubinage  ailleurs.  Si ,  apr&s  la 
mortdes  parents,  il  retourne  au  village  natal  avec  la  femme 
de  rang  inf^rienr  qu'il  a  ^pousee,  il  est  d^ehu  de  la  condi- 
tion premiere  et  ne  compte  plus  que  parmi  les  kossaien.  Le 
cas  ne  s'est  prdseate  qu*ane  fois  dans  ce  si^cle  (en  1847). 

Quant  k  I'liypotbese  contraire ,  —  qu'un  fits  de  kossate 
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^poase  uoe  fille  de  bauer  ou  d^oBconom, — la  pens^e  n'en  est 
encore  jamais  venue  k  Tesprit  du  kossate  le  plas  hupp6. 

J'ai  dit  que  les  habitants  de  Jiiterboek ,  de  Witteo- 
berg,  etc.,  traitent  les  Fiamands  de  gens parcimonieui  et 
avares.  Peut-dtre  ce  reproche  s*explique-t-il  jusqu'i  ud 
certain  point  par  I'usage  suivant.  Quand  des  contesta- 
tions —  et  elles  sont  rares  -^  s'^^vent  entre  des  covilla- 
geois,  ils  ne  d6f(^rent  pas  imm^iatement  Taffaire  au  tn- 
banal  voisin.  lis  s'adressent  k  trois  arbitres,  quelquefois 
k  cinq,  pris  parmi  les  plus  respectables  de  la  commane  k 
laquelle  ils  appartiennent,  et  la  bonne  foi  qui  r6gne  diez 
eux  leur  fait  accepter  d*ayance  la  d^ision ,  quelle  qu'elle 
puisse  Stre. 

J'aurai  achev^  de  d^peindre  les  Fiamands,  en  disant 
que,  quoiqu'ils  soient  luth6riens  depuis  la  reformation,  — 
circonstance  que  la  proximity  de  Wittenberg  explique  fa- 
cilement,  — ils  ont  conserve  plus  que  partout  ailleurs  pin- 
sieurs  coutumes  catholiques,  telles  que  le  culte  de  la 
sainte  Vierge  et  des  saints,  etc.,  coutumes  qui  sont  d^fi- 
gur^s  sans  doute  par  Tignorance  et  le  temps,  mais  dont 
il  n*est  pas  diflScile  de  reconnattre  la  trace  en  vivant  au 
milieu  d'eux. 

Voil4 ,  consider^  dans  son  ensemble ,  Taspect  qu*offre 
aujourd'hui  la  population  du  Flaming.  Si ,  au  bout  de  sept 
siteles ,  elle  est  demeur^e  si  pure  de  tout  alliage  Stranger , 
j'ose  afiSrmer  que  la  civilisation  ne  parviendra  pas  de  si- 
tdt  k  les  fai^nner  sur  le  patron  vulgaire  du  reste  des 
Europ^ns. 

Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  d'insisler  pour  montrer 
rint^rSt  que  pr^sente  cette  ^tude  sur  les  colonies  fla- 
mandes  de  Jiiterboek  et  du  baut  Flaming.  Les  recherches 
de  Fauteur,  sur  celle  de  Bitterfeld  ont  donn^  des  r^sultats 
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plus  int^ressaDts  encore  en  mettant  au  jour  des  docu- 
ments dont  rhistoire  de  nos  institutions  profitera  certai- 
nement.  A  fin  que  la  classe  puisse  bien  appr^cier  ia 
portte  de  ces  r^ultats ,  je  lui  demanderai  la  permission 
de  rappeler  ce  que  je  disais  dans  mon  rapport  de  1863 
sur  Bitterfeld  : 

c  II  existe  encore  k  Theure  qu*il  est  dans  la  petite  ville 
de  Bitterfeld,  dans  la  Saxe  prussienne,  un  dernier  reste, 
un  d^ris  demeur^  debout  d'une  ancienne  colonic  fla- 
mande,  fondte  selon  toutes  ies  probabilit^s  au  milieu 
du  douzi^me  sitele,  vers  ii54;  c'est  une  soci6t6  de 
propri^taires  fonciers  qu'on  appelle  depuis  des  sidles 
Ies  Vlaemische  Herren  et  qui  possMe  en  commun ,  k 
r^tat  d'indivision ,  une  partie  du  territoire  de  la  com- 
mune. Cette  sod^t6  a  des  archives  qui ,  autant  que  je 
sacbe,  n'ont  jamais  6i&  examinees;  elle  a  des  statuts 
manuscrits  dont  j'ai  pu.me  procurcp  une  copie,  dans 
lesquels  il  y  a  des  dispositions  d'une  grande  importance 
pour  la  connaissance  du  r^ime  de  la  propri6t£  du  sol 
dans  Ies  colonies  flamandes.  Tschzoppe  et  Stenzel ,  dans 
leur  Recueil  de  documents,  etc.,  et  M.  Langethal,  dans 
son  Histoire  de  Tagriculture,  mentionnent  fort  au  long 
la  soci^t^  des  Vlaemische  Herren  de  Bitterfeld,  et  decla- 
rent  qu'elle  m^rite  un  examen  approfondi.  Voil&  certes 
un  fait  de  nature  k  fixer  la  plus  s^rieuse  attention  de 
quiconque  s'occupe  d'etudes  sur  Fhistoire  et  le  regime 
de  nos  colonies.  Quoi  de  plus  int^ressant  et  de  plus 
command^  k  la  fois  que  de  faire  des  recherches  sur  Ies 
lieux,  pour  recueillir  Ies  traditions  locales  (il  est  cer- 
tain qu'il  y  en  a )  sur  le  pass^  de  la  colonic  et  connaitre 
en  detail  ce  qui  a  surv^cu  d*elle  aprte  Ies  vicissitudes  et 
Ies  transformations  de  sept  siteles?  » 
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L'auteur  s'est  cooform^  avec  soui,  dans  ses  iovesUgai- 
tioiis  sar  les  lieui^  au  programme  trac6  dans  les  ligaes  qw 
pr^ceienl.  U  a  eiplor^  les  archives  des  Vlaemiscbe  Herren 
et  en  a  rapp<Mrt^  des  extraits  de  chroaiqoes  locales,  qui, 
quoique  d'uoe  r^aclion  assez  r^Dte,  renfermeDt  cepen- 
dant  de  fort  aociennes  et  tr^s-curieuses  traditions  sar  les 
origtnes  de  la  coionie.  11  a  pris  ensuite  copie  du  li?re  des 
statuts  des  Vlaemische  Herren;  il  nousdo&oe  en  outre  une 
esp^ce  de  code  p^nal  de  la  socidt^  et  un  certain  nombre  de 
cootomes  ainsi  que  d'aneiens  usages  pratiqu^  encore  au- 
jourd'hui  par  les  Vlaemiscke  Herren,  qui  compl^tent  le 
tableau  de  cette  antique  institution  flamande,  laquelle, 
sur  un  sol  etranger  et  k  travers  les  vicissitudes  de  tant  de 
siteleSf  a  su  eonserver  bien  des  traits  de  sa  physionomie 
primitive;  il  fournit  ainsi  une  preuve  nouvelle  k  ajouter  a 
tant  d*autres  de  cette  force  native,  de  cette  ^nergique 
vitality  propre  aux  germes  d'organisation  sociale  et  de  cul- 
ture n^  sur  le  sol  beige !  £coutoos  maintenant  son  reeit. 

I.  Bitterfeld  et  le  territoire  qui  Tenvironne  appartinrent 
d'abord  aux  comtes  de  Brehna,  puis  aux  comtes  d*Anhalt , 
de  la  maison  d'Ascanie.  lis  firent  partie  de  la  haute  Saxe 
jusqu'en  1815,  ^poque  k  laquette  ils  furent  ineorpor^  k 
la  Prusse. 

An  milieu  do  douzi^me  siicle ,  la  plus  graade  partie  de 
la  cotttrte  dtait  encore  au  pouvoir  des  Wendes.  II  y  avait, 
toot  pr^s  de  la  ville  actoelle,  un  ch&teau  (VAUe-Schlo9s) 
dont  les  fossds  demeurent  visibleset  dans  leqoel  un  prince 
wende  s'^tait  retranch^.  Le  village  nomm^  aojourd^bui 
Aluiorf  itaiii  ^galement  habits  par  les  Slaves. 

C'est  k  cette  ^poque  qulmnogrerent  dans  ces  parages 
un  certain  nombre  de  cotoos  flamands  qui  s'^laient  ^taUis 
dans  les  Etats  d*Albert  KOurs,  et,  entre  autres,  daosle 
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Gratid  Flaming  entre  Juterbock  ei  Wittenberg,  aiusi  qn*aii- 
pres  de  Kemberg  et  de  Grafenhainchen.  Us  b&tirent  Fan- 
eienne  ville  de  Bitterfeld,  k  e6t&  de  la  Mulde,  oil  aujour- 
d^hui  encore  un  carr£  de  terre  porte  ie  nom  de  Altestad. 
La  tradition  de  Bitterreld  place  ces  ^v^nements  k  Tann^e 
1153.  Les  chroniques  locales  sont  unaoimes  k  relater  que 
des  inondation$  violentes  avaient  cbass^  les  Beiges  de  leor 
patrie.  Elles  ajoutent  que  lenr  nombre  s'^levait  k  plusieurs 
milliers  d'iudiTidas.  lei ,  comme  partout  ailleurs,  le  sou- 
venir des  colonies  saionnes  transpkint^s  dans  les  Pays* 
Bas  vit  dans  toate  sa  vigaeiir.  c  Outre  finvitation  qu'ils 
»  avaient  re^ue  d' Albert  TOurs  d'Ascanie ,  dit  une  cbro- 
»  nique,  c'est  k  bon  droit  quils  ^inrent  s*£tablir  dans  nos 

>  parages,  puisque  leur$  ancetres  avaient  ^migr^  dans 

>  les  Pays-Bas,  apr^s  Tan  800,  lorsque  Chariemagne  eut 
9  soumis  h  Germanie  et  quits  se  refus^ent  ill  embrasser 

>  le  cbristianisme.  » 

II.  Voici  ce  que  rapporte  la  tradition  sur  Tarrifde  des 
Beiges  dans  le  eercle  de  Bitterfeid. 

Lorsque  les  Flamands,  que  le  nargrave  Albert  avait 
appel^  dans  ses  £tats,  virent  aecroltre  teur  nombre,  et 
qu'its  eurent  d^  donn^  leurs  sonis  k  Tagriculture,  ils 
s'aper^rent  avee  ur  certain  d^uragement  que  le  tar« 
rain  sablonneux  qu'ils  avaient  d^frich^  ne  dconait  pas  un 
rendement  digne  de  leurs  sueurs ;  ils  demanderent  k  pou-* 
voir  cultiver  des  campagnes  plus  fertiles  et  qui  pussent 
r^ompenser  plos  amplement  leurs  efforts.  Le  margrave 
leur  permit  de  se  porter  ailleurs,  s*ils  le  dfeiraient  Alors 
ils  depeeh^rent  un  c^tain  nombre  d*entre  eux  en  diff6» 
rentes  directions.  Ges  ^laireurs  d^uvrirent  un  terrain 
avantageux  et  y  rest^rent.  lis  se  b&tirent  des  habitations, 
et  I'agglom^ration  qui  se  forma  peu  k  peu  re^ut  le  nom  de 
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Beterveld  (Besser  Feld)^  nom  emprunt^  k  la  nature  du 
terrain  oi!i  les  colons  s'^taienl  arrSles. 

Cependant  Albert  TOurs  et  les  grands  vassanx  conti- 
nuaient  leurs  gaerres  contre  les  Wendes.  lis  s^effor^ient 
de  plus  en  plus  de  les  amener  k  embrasser  la  religion 
chr^lienne,  ou  k  partir  pour  Texil  ou  ji  se  voir  tailler  en 
pieces.  L'oeuvre  des  princes  r^ussit  si  bien  qu'au  bout  d*an 
certain  temps  les  Wendes  ne  conserv^rent  plus  qu'un  petit 
nombre  de  postes  Isolds  les  uns  des  autres.  Cest  ainsi 
qn'k  Niemegk  (village  k  trois  quarts  de  lieue  de  Bitterfeld), 
habitaient  d^j^  des  Chretiens,  lorsque  les  Wendes  ^talent 
encore  diss^min^  aux  environs.  Un  prince  de  cette  na- 
tion s'^tait,  ainsi  que  je  I'ai  A€}k  dit,  retranch6  dans  VAUe 
Schloss  dont  les  fosses  sont  encore  visibles  aujourd'hui. 

Malgr^  les  nombreuses  altaques  qu'il  avait  k  subir, 
malgr6  la  perte  de  ses  idoles  et  la  destruction  de  ses  rem- 
parts,  il  continuait  k  se  d^fendre  avec  la  rage  du  d^ses- 
poir,  et  ne  voulait  entendre  parler  d'aucune  capitulation. 
Ce  furent  les  Flamands  qui,  aprte  plusieurs  combats  san- 
giants,  emport^rent  le  fort  d'assaut,  dispers^rent  une 
partie  de  la  garnison  et  pass^rent  le  reste  au  fil  de  T^p^. 

VAlteSchloss  fut  donn£(probablement  par  Albert  TOurs) 
k  un  cbevalier  saxon  qui  s'^tait  bravement  battu  contre  les 
Wendes,  et  qui  prit  le  commandement  de  la  nouvelle  gar- 
nison, tout  entiere  compost  de  Flamands.  En  recom- 
pense de  ses  services,  il  regut  un  bloc  de  terre  d*une 
contenance  de  vingt-cinq  charrues  (Hufen)^  et  de  Ik 
provient  le  nom  des  Riiterhufen  actuelles.  Quant  aux 
€  soldats  Chretiens,  >  dit  la  chronique,  c*est-^-dire  les 
Flamands,  on  leur  donna,  comme  prix  de  leur  valeur, 
trente  charrues,  compost  de  champs,  prairies  et  bois. 

III.  Les  vicissitudes  que  subit  la  ville  de  Bitterfeld,  et 
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la  destruction  des  archives  qui  en  furent  la  consequence, 
ne  permettent  pas  de  rechercher  quelle  fut  Timporlance 
du  rdle  jou^  par  les  Flamands.  Les  chroniques  nous  ap- 
prennent  que  leur  nom  parait  dans  des  sources  de  1181, 
et  qu'il  figure  surplusieurs  monuments  de  T^poque.  Elles 
ajontent  qu'ils  eurent  le  droit  de  battre  monnaie ,  en  1 159, 
ce  qui  ne  parait  pas  extraordinaire  puisqu'ils  avaient  la 
meme  prerogative  k  Jiiterbock. 

La  viile  brAla  une  premiere  fois  en  1475;  les  habitants 
la  reconstruisirent  k  un  demi-mille  plus  loin  et  Tappel^- 
rent  Bitter feld  (champ  amer)  par  allusion  au  d^sastre  qu'ils 
avaient  ^prouv^.  Un  autre  incendie  d^truisit  la  ville  pen- 
dant la  guerre  de  trente  ans,  et  de  nouveau  les  archives 
devinrent  la  proie  des  flammes,  de  sorte  qu'il  sera  tou- 
jours  fort  difficile  d'^crire  une  histoire  complete  de  Bit- 
terfeld. 

Les  villages  voisins  furent  ^galement  occup^s  par  les 
Flamands,  tels  que  Puch  el  Muldenstein.  Le  premier  est 
remarquable  par  son  vieux  chateau  dont  la  terrasse  m'a 
rappeie  celles  de  Meudon  et  de  Saint-Cloud :  les  Flemming 
y  sont  en  quantity  de  temps  immemorial.  Le  second  con- 
serve les  restes  du  chateau  qui  appartenait  autrefois  k  la 
famiile  de  Bora,  et  la  petite  chapelle  —  servant  aujour- 
d*hui  de  temple,  —  oi  Luther  vit  pour  la  premiere  fois 
Catherine.  Le  custos,  qui. me  rappelait  ces  souvenirs  et 
me  montrait  le  fauteuil  oix  la  future  femme  de  Luther  ve- 
nait  s'asseoir  pour  entendre  la  messe ,  ainsi  que  le  vieux 
tilleul  sous  lequel  prScha  le  reformateur,  s*appelait,  coin- 
cidence bizare,  Heinrich  Flemming !  A  Bitterfeld  mSme, 
ce  nom  de  famiile  s'est  eteint  il  y  a  quatorze  ans  ( 1850). 

Le  nom  du  village  de  Niemegk,  par  son  analogic  avec 
celui  de  la  ville  de  Nim^ue ,  pourrait  faire  croire  qu'il  doit, 
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k  rinstar  de  cette  derni^re ,  son  origine  aux  N^laodais. 
Toutefois  TaDalogte  n'est  qu'apparente.  Le  village  de  Nie- 
megk  est  d'origine  weode.  Dans  leChronicon  Mantis  Sereni, 
il  est  appel^  Numec  ou  NumiCj  et  existait  bien  avant  I'ar- 
riY^e  des  Flamands.  Car,  en  Tan  1089,  ie  comte  Tbimo  de 
Wettin  y  fonda  un  cloltre  et,  en  1156,  Tarcbev^iie  Con- 
rad de  Magdeburg ,  k  la  pri^re  de  Conrad  Ie  Grand ,  mar- 
grave de  Misnie,  I'^leva  au  rang  d'abbaye.  Tout  tela  pr6* 
c^dait  la  colonisation  n^rlandaise.  Cependant  ie  village 
prit  insensiblement  le  nom  de  la  yiile  de  Niemegkj  par 
Karri v^e  des  Flamands ,  qui  Tappel^ent  ainsi. 

lY.  Un  dernier  reste ,  un  seul  d^lH'is  demeure  debout 
de  la  colonie  flamande  fondle  k  Bitterfeld  :  c*est  la  soei^t^ 
des  propri^taires  fonciers,  dite  Fldmings  SocieldL  Les 
membres  de  cette  soci^t^,  appelfe  Fldmische  Herren, 
poss^dent  en  commun ,  k  I'^tat  d'indivision ,  les  trrale 
charrues  qui  furent  jadis  donnas  aux  Flamands,  en  recom- 
pense de  leur  valeur.  A  quelle  ^poque  cette  soci^t^  a-t-elle 
pris,  comme  telle,  naissance?  Ancun  document  ne  le  dit 
express^ment.  On  pent  done  conjecturer  que  le  besoin 
Taura  fait  nattre.  J*y  reviendrai  tout  k  Theure. 

La  Soci^t^  a  un  prfeident,  un  assesseur,  un  grefBer  et 
un  forestier,  tons  ^lus  librement  par  le  choix  des  membres. 
Ceux-ci  se  reunissent  tons  les  ans,  le  seconde  dimanche 
de  la  Pentecdte,  en  assemble  *g^n^rale,  k  Teffet  de  proc^ 
der  au  renouvellement  du  conseil.  Au  president  ^lu  in- 
combe  I'obligation ,  d'apr^s  la  coutume  traditionnelle ,  de 
donner  un  banquet  monstre,  appel^  le  Fldmische  Schmaus. 
Tons  les  membres ,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  y  pren- 
nent  part.  Au  dessert  circule  une  immense  coupe  de  cris- 
tal ,  qui  contient  un  pen  plus  de  trois  bouteillesr  de  vin. 
Autrefois ,  quand  un  nouveau  meimbre  £tait  admis  dans  la 
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soci^t^,  il  devait,  sons  peine  de  d^shonneur,  vider  la  coupe 
d'un  (rait;  puts  on  la  remplissait,  et  les  autres  soci^taires 
buvaient  k  tour  de  rAle  k  la  bienvenue  du  rteipiendaire. 
Cet  usage  fut  aboli,  il  y  a  quelque  vingl-cinq  ans,  les  esto- 
maos  des  Flamands  actuels  n'^tant  pas  aussi  complaisants, 
paratt-il,  que  cenx  de  lenrs  p^res.  Mais  la  tradition  des 
gildes  se  perp6tue :  la  coupe  fait  encore  le  tour  de  la  table, 
et  tous  les  membres  boivenl  une  gorg^  de  vin  pour  rap- 
peler  le  principe  de  Tassociation  et  consacrer  une  fois  de 
plus  la  confraternity  des  affili^s.  Le  banquet  se  termine 
par  une  danse  patriarcale  oti  tous  les  ftges  sont  oon- 
fondus. 

Le  soeau  de  la  Soci^t^  porte  des  annes  en  ^querre  :  un 
pr6  de  sinople  au  cerf  de  gueules.  Le  pr^  figure  les  prai- 
raies  et  les  champs  appartenant  k  la  soci^t6;  le  cerf,  le 
Flamings  Holz.  Les  monies  armes  ont  ^t^  empreintes  dans 
la  coupe  par  incrustation ,  ainsi  que  ces  mots :  Becker  einer 
loblichen  Societ<iet  der  Fleminger,  in  Bitterfeld,  1587. 

Les  propri^t^s  de  la  society  se  composent  de  prairies 
situ^  le  long  de  la  Mulde ,  de  parcelles  de  terre  sor  le 
territoire  de  Bitterfeld  et  dans  un  village  voisin ,  enfin  du 
Fldmingg  Holz^  bois  remarquablement  beau,  que  les  Fla- 
mands ont  transform^  en  une  charmante  promenade  et 
01^  le  corps  des  fanfares  de  Bitterfeld  va  executor  des 
morceaux  de  musique  les  dimancfaes  d'^t6.  Ces  propri^t^ 
cootinu^rent  k  £tre  cuhiv^  par  eux,  et  Texc^dant  de  ce 
qg'il  leur  faut  pour  leur  propre  usage,  est  vendu  aux  en* 
chores  publiques.  Les  prairies  donnent  un  revenu  annuel 
de  SOOO  thalers,  et  le  bois,  uo  revenu  de  1^00;  quant  aux 
champs,  le  rendement  en  varie  d*ann^  en  ann^e,  et  il  est 
impossible  d'en  fixer  le  chiffre,  chaque  propri^taire  ven- 
daot  isol^ment  k  des  ^poques  diflE^rentes. 
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La  society  conserve  sod  ancien  Gezetzbuch,  donl  les 
dispositions  ont  iit  eo  quelque  sorte  reanies  par  la  tra- 
dition, et  auquel  tons  les  Flamands  sont  tenos  de  se  coo- 
former.  La  reaction  da  code  actael  date  de  1776. 11  en 
existait  on  autre  qui  6tait  en  vignenr  depois  1589;  mais, 
an  sitele  dernier,  les  besoins  dn  temps  FaTaient  rendu 
insuffisant  J'en  parlerai  dans  la  seconde  partie. 

Qneiques  ann^  encore,  et  la  Fldmings  Sodeiaei  aara 
disparu  comme  tant  d*aatres  vestiges  des  colonies  beiges. . 
Le  partage  des  terres  (die  separation),  impost  par  les 
inspecteurs  du  cadastre,  fera  sortir  les  proprietaires  d'in- 
division ,  lenr  attribuera  k  chacun  une  contenance  con- 
forme  k  leurs  titres,  et  rendra  partant  inutile  tonte  asso- 
ciation oit^rieure.  Ainsi  tout  disparatt  peu  k  pen;  le 
temps  efface  chaque  jour  qoelqne  trace  du  pass£  et 
n'amoncelle  que  des  mines  autour  de  nous. 

Ipsa  eiiam  veniens  emuumet  taxa  vetuslas, 
Et  nullum  esi,  quod  non  tempori  eedai^  opus. 

La  seconde  partie  du  m^moire  contient  une  s6rie 
d*^tudes  sur  Torganisation  et  le  r^me  intMeur  des 
colonies.  Dans  cette  partie  du  travail,  la  discussion  pr^ 
domine.  La  plupart  des  questions  que  Tauteur  doit  expo- 
ser  se  rattachent  directement  k  Thistoire  et  aux  institu- 
tions du  droit  germanique,  tant  priv6  que  public.  L'auteur 
a  compris  que,  pour  traiter  ces  questions  comme  il  con- 
vient,  il  faut  avant  tout  se  mettre  an  courant  des  travani 
si  nombreux  et  si  approfondis  de  la  science  allemande 
sur  ces  mali^res;  aussi  a-t-il  eu  soin  de  se  guider  dans  ses 
rechercbes  d'aprte  les  meilleurs  ouvrages  des  grands  ger- 
manistes  de  notre  6poque. 

Apr^  avoir  expose  le  mode  de  colonisation ,  les  diffiS- 
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rentes  raanieres  dont  ces  ^lablissements  se  forinaieDt»  il 
aborde  ieur  orgaDisation  iot^rieure  en  s^appliquaat  d'abord 
i  d^finir  les  lermes  de  droit  hollandais  et  de  droit  flamand, 
dont,  d'apr6s  lui,  le  premier  se  trouve  de  preference  dans 
les  colonies  du  nord-ouest,  tandis  que  le  droit  flamand 
r^t  celles  du  nord-est  de  TAlleniagne.  Le  droit  hollan- 
dais est  essentiellement  coutumier ;  il  n'y  a  pas  de  traces 
qu'il  ait  exists  k  T^tat  de  droit  6crit.  II  n'en  est  pas  de 
m6me  du  droit  flamand.  Des  textes  explicites  montrent 
que  le  droit  flamand  ^tait,  en  Sil^ie,  r^dig^  en  code  ^rit, 
dont  malheureusement  aucun  fragment  authentique  ne 
s'est  conserve.  Passant  ensuite  aux  details,  I'auteur  etablit 
que  ces  droits  comprenaient,  comme  bases  essentielles  de 
Torganisalion  civile  des  colonies,  le  droit  de  liberty,  un 
droit  de  propriety  du  sol  dont  il  determine  la  nature 
comme  un  jtu  dominio  proximum,  la  juridiction  et  le 
mode  d'administration  de  la  justice,  le  pouvoir  admi- 
nistratif  en  g^n^ral  et  le  regime  des  successions.  Outre 
rint^rdt  general  qu'ofirent  ces  Etudes  pour  Thistoire  du 
droit  germanique ,  elles  ont  encore  un  attrait  particulier 
pour  nous  par  les  paralleles  que  Tauteur  etablit  entre  ces 
institutions  et  celles  de  la  m^re  patrie  des  colons.  C'est 
ainsi  que  le  droit  dit  de  Settinkey  la  vaine  p&ture,  la 
bede^  se  retrouvent  dans  les  colonies,  comme  ils  exis- 
taient  en  Flandre. 

A  c6i&  de  ces  droits  communs  k  toutes  les  colonies  fla- 
mandes ,  Tauteur  s'occupe  encore  d'un  certain  nombre  de 
droits  et  d'institutions  qui  ne  se  trouvent  que  dans  quel- 
ques-uns  de  ces  etablissements,  et  qui  prison  tent  ainsi  un 
caract^e  tout  a  fait  restreint  et  local.  Aux  trois  princi- 
paux  de  ces  droits  et  coutumes  particuliers,  au  Kirchgang 
dans  les  colonies  de  la  Thuringe ,  au  serment  sans  Vare 
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etav  FreizinsreiAt ,  rtttleurconfiaerede  v^itables  disser* 
tattoos ,  qui  seront  lues  atec  fniit  par  loas  eeax  qai,  <Aez 
nous,  portent  int^rSt  k  T^CfHie  des  aacienoes  institations 
germaniques. 

La  troisi^me  partie  do  m^oire  traite  de  rinfloence  des 
colonies  flamandes  sur  la  civilisation  de  rAliemagae* 
Avant  d*aborder  ce  sujet,  Tauteur  rencontre  one  question 
en  qtielqiie  sorte  pr^alable  qni  Tari^te  un  insUnt.  €  Des 
»  historiens  de  nitrite ,  dit-il,  mais  guides  par  un  patrio- 
>  tisme  ma!  plac^,  k  nion  sens,  ont  contest^  que  les  colons 
»  beiges  aient  exerc^  une  influence  quelconque,  en  qneiqae 
»  mati6re  que  ce  soit,  sur  la  marche  de  la  civilisation  en 
»  Allemagne.  >  II  combat  cette  opinion  avec  6nei^e  et 
vivacity,  en  s*attaquant  surtout  k  un  de  ses  pins  savants 
repr^sentants,  M.  le  professeur  Fabricius,  dont  il  analyse 
et  d^truit  les  arguments  avec  sagacity. 

Pour  montrer  la  mesure  et  le  vrai  caractdre  de  Faction 
que  Toeuvre  des  Flamands  a  exerc<^,  il  reproduit  Tappr^ 
ciation  que  j'en  avais  ^mise  dans  mon  rapport  de  Tann^ 
demi^re.  La  vraie  importance  de  la  colonisation  nferlan* 
daise  consiste  dans  la  revolution  qu'elle  produisit,  en  Alle- 
magne, dans  la  culture  du  sol,  en  rendant  productifs  et 
fertilesde  vastes  territoires;  elle  pr^para  ainsi,  ao  scan 
des  populations  germaniques,  les  elements  d'un  d^veiop- 
pement  de  civilisation  qui  mit  ces  populations  k  m£me  de 
remplir,  dans  Thistoire  de  T Allemagne,  le  rdle  si  grand  et 
si  influent  que  nous  lenr  voyons  prendre  pendant  I'^poque 
qui  suivit  celle  de  la  colonisation.  11  est  bors  de  doote  que 
cette  demise  a  dA  agir  aussi  sur  les  institutions,  sur 
Forganisation  sociale,  mais  dans  une  mesure  moindre; 
elle  a  contribu^  k  r^gler  sur  des  bases  nouvelles,  plos 
larges  k  la  fois  et  plus  lib^rales,  la  condition  des  indi- 
vidus  et  le  regime  de  la  propriety  foncidre;  mais  on 
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m^noattratt.  les  fiiitH,  on  sorlii^il  de  la  v^rft^,  si  Ton 
vottlak  reveiKiiqu^  poat  led  colons  beiges  iine  aclioo 
transformatrice  sat  les  in6lUut)<^s  polittques  de  TAUe- 
moigoe. 

^  li  moa^re  ensdite  cette  action ,  en  s*appuyant  toujours 
de  ftiits  dans  la  fondation  de  yilles  et  de  villages  et  dans 
le  concours  utile  et  fructueui  que  pr^t^rent  les  colons 
aux  efforts  des  bommes  d'£glise  et  des  princes  pour  r£- 
pandre  et  consolider  le  cbristianisme  dans  les  territoires 
babit^s  nagu^re  par  des  Slaves  idol&tres.  A  ce  dernier 
sojet,  il  ^tabKt,  d*apr6s  les  rechercbes  fort  bien  faites  et 
fort  curieuses  d*un  savant  Allemand,  M.  Adier,  deui 
faits  qui  fixeront  Fattention  de  nos  arch^ologues.  Les  tra- 
vaux  de  M.  Adler  ont  renda  inflniment  probable,  on  pent 
dire  certain,  que  les  colons  beiges  ont  op£r6  une  revolu- 
tion dans  Farchitecture  du  nord  de  TAUemagne,  en  y  in- 
trodnisant  la  brique  cuite ,  de  Tusage  de  laquelle  il  n'y  a 
paft  de  traces  dans  ces  pays  avant  Tarriv^e  des  colons.  Ces 
m^mes  Flamands  y  ont  import^  un  style  particulier  d'ar- 
chitecture  religieuse,  applique  i  la  construction  d^^glises 
et  dont  il  existe  encore  aujourd'bui  plus  d*un  monument 
remarquable. 

L'^tude  trds-succincte^que  Pauteur  consacre  Sl  -I'in- 
fluence  que  la  colonisation  flamande  a  id  exercer  sur  le 
d^veloppement  de  la  langue  allemande,  ne  renferme  ni 
apercns  ni  faits  nouveaux.  L^auteur  aurait  pu  insister  da- 
vantage,  me  semble-t-il,  sur  ce  cdl6  pen  d^velopp^  et  cepen- 
dant  fort  int^ressant  de  la  question.  J'aurais  surlout  voulu 
qn*il  nous  donn^l  des  ^chantillons  du  dialecte  parl^  d 
Juterbock  et  dans  lequel  il  a  reconnu  di;  flamand ,  cor- 
rompu,  il  est  vrai,  mais  toujours  du  flamand. 

Dans  la  demise  partie  du  mimoire ,  Tauteur  a  entre- 
pris,  le  premier,  et  c'esl  un  m^rite  qui  doit  fitre  constat^, 
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d'^iaircir  ce  que  Ton  pourrait  appeler  ie  e6t£  jnaleriel  de  la 
colonisation.  Le  but  principal  des  Ntorlandais  en  s^eqia- 
triant  £tait,  dit-il,  de  coloniser  les  pays  oik  on  les  appe- 
lait,  c'est-ji-dire  donner  k  Tagriculture  des  terrains  bas, 
humides ,  deserts,  et  d'en  tirer  tout  le  profit  possible.  Nous 
avons  done  k  examiner  k  I'aide  de  quels  procM^  techni- 
ques les  Beiges  sont  parvenus  k  construire  des  digues  et 
idess^cher  des  marais.  Ces  int^ressants  travanx,  pratiqufe 
par  eux  sur  une  grande  ^cbelle  dans  la  plupartdescontrto 
oil  ils  ont  fond^  des  colonies,  devaient  dtre  termini, 
afin  qu'ils  pussent  songer  k  se  livrer  auz  occapations 
agricoles  proprement  dites. 

Pour  faire  apprdcier  d'une  fafon  plus  complete  le  rAle 
que  les  endiguements  et  les.d^fricbements  ont  joo£  en 
Allemagne,  et  partant  Tinfluence  salutaire  qu'ils  ont  ex^- 
cte  sur  Tagriculture ,  Tauteur  divise  cette  ^tude  en  quatre 
chapitres.  Dans  les  deux  premiers,  il  passe  en  revue  les 
proc^6s  usit^  dans  les  Pays-Bas  et  surtout  en  Flandre 
en  cette  matidre;  il  cite  quelques  documents  pour  prou?er 
que  Tart  des  endiguements  et  du  d^frichement  des  marais 
y  £tait  d^ja  connu  et  appliqu^  k  I'^poque  de  T^migratioD 
flamande.  Dans  le  troisidme,  il  examine  plus  sp^cialemeut 
les  faits  de  cette  categoric  propres  k  la  Z^ande,  k  la  Hoi-- 
lande  et  k  la  Frise.  Le  quatri^m*e  chapitre  enfin  s'occupe 
des  contr^es  dans  lesquelles  existent  encore  des  vestiges 
de  digues  construites  par  les  colons. 

La  derni^re  section  du  m^moire  est  consacr^e  k  Fagri- 
culture.  L'auteur  examine  d'abord,  autant  que  les  rensei- 
gnements  pen  nombreux  qui  se  trouvent  k  ce  sujet  dans 
les  sources  contemporaines  le  permettent,  I'^lat  de  Tagri- 
culture  en  Belgique  au  douzieme  et  au  treizi^me  sidcle, 
expose  ensuite  quelques  donnas  sur  le  mode  de  culture 
pratiqu^e  dans  les  Pays-Bas,  d'apr^s  une  charte  de  f  264, 
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relaUnrt  les  aDciennes  coutumes  et  les  usages  agricoles 
traditionnels  de  la  maierie  de  Crombrugghe,  enclave  dans 
les  paroisses  de  Dickelveaoe  et  de  Meerelbeke,  et  termine 
par  un  rapide  coup  d'oeil  jet^  sur  les  r^sultats  agricoles 
obtenus  par  les  colons  beiges  en  Allemagne. 

II  y  a  dans  ces  Etudes,  il  faut  le  reconnaltre,  quelques 
parties  qui  peuvent  paraltre  des  hors^'oeuTre ,  quand  on 
?eut  se  renfermer  strictement  dans  T^poque  que  les 
termes  de  la  question  assignent  aux  recherches.  Mais ,  & 
part  cela ;  elles  sont  remplies  de  faits  instructifs ,  nouveaux , 
dans  ce  sens  que,  avant  Fauteur,  on  les  avait  g^n^ralement 
peu  ou  point  relev^s,  et  pr^entent  un  ensemble  dlnvesti- 
gations  qui  complete  utilement  nos  connaissances  d'une 
des  parties  les  plus  essentielles  de  Tceuvre  de  la  colonisa- 
tion flamande. 

L*autenr  a  ajout^  k  son  m^moire  un  recueil  de  docu- 
ments et  pi^s  justificatives,  au  nombre  de  vingt-neuf , 
qui  tous  ont  one  importance  directe  souvent  capitale  pour 
les  divers  sujets  qu*il  a  traits  dans  le  cours  de  son  travail 
et  parmi  lesquels  il  y  en  a  quelques-uns  d'inMits ,  trouv^ 
par  Jui  dans  les  archives  beiges  et  allemandes.  Une  carte 
explicative  des  emplacements  des  principales  colonies 
accompagne  Tappendice.  Sauf  quelques  incorrections,  elle 
repr^sente  assez  bien  la  repartition  des  ^tablissements 
coloniaux  dans  les  differentes  parties' de  la  Germanic. 

Un  mot  sur  le  style.  II  pourrait  £tre  plus  cb&ti£  et  sur- 
tout  plus  concis ,  mais 

Ubi  plura  nitent 
Haud  ego  paucis  offendor  tnaculis. 

L'expos^  que  je  viens  de  faire  a  pu  vous  convaincre , 
messieurs,  que  nous  nous  trouvons  en  prince  d'un  travail 
qui  r^pond  d'une  mani^re  s^rieuse^  approfondie  et  aussi 
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complete  que  le  permet  I'etat  aetuel  de  la  science,  It  tons 
les  points  essentiels  de  la  question  que  nous  aYons  pos^ 

L'auteur,  dans  les  nombreuses  reeherches  pnq^res  aoi- 
quelles  il  s'est  livr^ ,  fait  constamment  preuve  de  connais- 
sances  solides,  ^tendues,  varies;  il  ne  n^tige  aucun.des 
travaux  publics avantlui  sur  la  mati^r^,  dtudieles  sources, 
^tablit  1^  faits  elappr^ieleur  importance  avee  soin  et.en 
faisant  usage  d'une  critique  saine  et  oiod^^^.  Les  invQsti* 
gations  qu'il  ^  faites  sur  les  Ueux  de  quelques-^unes  des 
colonies  don^ent  k  son  travail  une  valeur  tout  k  fait  spd- 
dale.  Gr4ce  aux  documents,  aux  traditions,  aux  (aits 
nouveaux  recueillis  par  lui,  Thistoire,  Torganisation ,  le  r^ 
gime  int^rieur  de  oes  colonies  seroot  mieux  connus  qn'au- 
p^avant;  les  vestiges  de  leur  existence  que  les  si6eles  onl 
respect^s,  les  debris  de  leurs  institutions  qui  sont  par- 
venus jusqu"^  nous  et  que  Tauteur  a  mis  au  jour  avec  «b 
soin  conscieacieux,  ferment  comme  un  supplement  k  notre 
histoire  nationale,  et  surtout  k  rhistoire  de  nos  institu- 
tions, que  les  amis  de  celles-ciaccueilleroiit,^  je  n'en  doute 
pas,  av^c  un  vif  et  reconnaissant  int^r^t. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  k  la  cl^sse  d'a^scordeir  k  Tan- 
teur  du  m^moire  portant,  la  devise :  Grande  operofi  pr«* 
Hum,  patriae  de^cribere.fck$t09,,  la  mi§daille  d'or  et  la  soipme 
de  miUe  £pancs  quie  M.  le  Mtnistre  de  Tint^euir  a  biea 
voulu  mettre  k  notre  disposition.  » 


Apr6s  avoir  examine  le  pr^nt  travail,  dit  ensuite 
M.  J.  David ,  je  ne  puis  que  confirmer  le  jugement  qu*en 
porte  notre  savant  confrere  M.  le  professeur  Arendt  et 
m^associer  k  ses  conclusions. 
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Le  rapport  de  moo  savaot  confrere  M.  Arendt^  ajoule 
M.  Kervyn  de  Lettenbove,  est  si  complet  que  ]e  n'ai  rieoi 
k  y  ajouler « et  je  me  borne  k  en  appuyer  les  coaclusionss. 

La  dasse,  ad^pCant  les  coockosiMS  de  scs  trois  coflMris- 
saife»,  a  par  ems^ueHt  aecord^  la  lo^diaiHie  d'ot  de  eon-* 
comrs,  ai«c  ta  r^eoa^Mnse  de  niUe  firancs  domi^'  par  k 
gottvemement,  b  M.  £iiii(e  de  Borcbgnrve  de  Gand ,  atc»- 
ch^  aefBellement  ft  la  Ugatkm  beige  de  ta  Hafj«v  et  denl 
ie  billet  eacliet^  joint  aa  m^moireoMiromi^  a  fait  comialliie 
leooiD. 


SIXI&MB  QUESTION. 

Prix  D'^LfloraNCB  fuuiaam. — Fam  I'Hage  tk  VondeL 

I^es  commissaires  nomm^s  pour  examiner  les  trois  m^- 
moires  reQus  eo  r^ponse  k  cette  question  ^taient  MM.  le 
baron  J.  de  Saint-Genois,  Snellaert  et  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland. 

€  La  dasse  a  re^ii  trois  eompositions  en  r^ponse  au 
concours  qyu'eUe  avail  ourvert  pour  V£lQg,€  de  VondeL 
Elles  porteot.  respedlvenBtent  pour  devise : 

t*'  PrinoapB  poetamm. 

^  ffyisen bly/l<U  na9ht/9gfiuU. 

3«  Wien  nederlanda  bloed  in  (taderB  vloeiL 

Toutes  trois  sont  jetees  dans  le  m^me  moule,  aoeosent 
la  mdoie  m^thode  d'analyae  et  atoutiasent  aiix:m£mea  con- 
chisionsb  finalea,  qoojqae  par  des  voies  diff(firtnt66.  Les. 
n"^  I  etr 2^ se disliogiieiii par  un  stjte ettcrecC, ^kmiy  peil- 


n 
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6tre  Irop  pompeax.  II  est  vrai  que  la  oalafe  du  sujet  an- 
torise  ces  grands  mots,  oes  considerations  enditofes 
dans  de  grandes  phrases  qui ,  ii  la  longoe  cependant,  de- 
Tiennent  fatigantes.  Le  n""  3  laisse  davantage  i  d^rer  soos 
le  rapport  de  la  forme;  la  correction  et  la  pureti  du  langage 
n'y  sont  pas  toujours  observes.  Dans  les  trois  m^oMMres 
rillustre  ^rivain  n^rlandais  est  apprdd^  Element  bien 
comme  homme  priv^,  comme  citoyen,  comme  poete  et 
surtout  comme  cr^teor  de  la  langue  qa*il  maniait  avec 
tant  d'art.  Nous  ^prouvons  done  quelque  difficult^  k  dasser 
ces  trois  compositions  litt^raires.  Toutefois  nous  croyons 
nous  rapprocber  de  la  v^rit^  et  d'un  jugement  Equitable, 
en  accordant  la  palme  acad^mique  k  Tauteur  du  n*  2 ,  fly  u 
en  blyfi  de  nachiegaal,  dont  TensemUe  mieux  agenc6,  {dos 
net,  caract^rise  beureusement  le  g^nie  et  roriginalit^  de 
Yondel  et  r^pond  plus  complitement  aux  exigaices  d'on 
prix  d*41oquence.  » 


c  Les  trois  memoires  sur  Yondel  ont  cbacun  leurs  m^ 
rites.  Tous  trois  Tapprteient  au  m£me  degr£  comme  le 
premier  parmi  nos  grands  poetes :  Vondel  est  le  plus  noUe 
parmi  les  g^nies  litt^raires  des  Pays-Bas ,  le  plus  grand 
dramaturge ,  le  plus  grand  parmi  les  restaurateurs  de  notre 
langue  au  dix-septiime  si6cle.  Les  trois  memoires  suivent 
k  pen  pr6s  la  m^me  voie  pour  aboutir  au  m£me  r^ultat 
lis  different  cependant  consid^rablement  entre  eux  quant 
k  la  forme. 

Le  n""  1  est  ictii  dans  une  prose  cadencfe,  aux  allures 
libres,  mais  le  style  en  est  trop  recherche.  L*auteur  visei 
un  raffinement  d^estb^tique  qui  entortille  la  phrase.  Sous  le 


( ^9 ) 

rapport  de  rexpressioD,  ce  mtooire  est  beaneovp  ploa  pur 
qoe  le  n*  3,  qui  pdehe  k  tqut  moment  dontre  le  g^nie  de  la 
langue.  Tous  deux  sont  viTement  color^;  ils  accasent  du 
mouvement ,  et  tous  deax  t4chent  d'expliquer,  au  moins  en 
partie ,  Thomme  proprement  dit ,  interne ,  par  des  causes 
prochaines.  Le  premier  se  platt  ik  faire  ressortir  que  le 
grand  poete  appartient  par  son  extraction  k  la  ville  d*An- 
▼ers,  par  sa  naissance  et  les  impressions  vivos  de  Tenfance 
k  Cologne,  par  son  Mucation  litt^raire  k  Amsterdam.  Yon- 
del  est  le  g^nie  par  excellence  de  ce  beau  pays  qui ,  du 
confluent  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  s*6tend  jusqu'4  la  mer 
du  Nord  et  va  au  deli  de  rembouchure  de  TEms,  pays  ha- 
bit^  par  une  m6me  race;  inais  dont  les  difGirentes  parties 
semblent  destine  k  s'entr'aimer  sans  jamais  avoir  une 
reunion  intime. 

Le  n""  3  nous  montre  Yondel  sous  le  point  de  vue  catbo* 
lique.  £lev6  dansle  dogme  des  Mennonites,  le  poete  voyait 
avec  douleur  les  luttes  ecbang^s  entre  les  Gomaristes  et 
les  Arm^niens,  cultes  qui  conduisirent  Olden-Bamevelt  k 
rdchafaud  et  coAt^rent  la  liberty  k  Grotius.  Cette  guerre 
intestine  entre  les  disciples  de  Calvin  le  fit  pencher  insen- 
siblement  vers  le  dogme  qui  reconnatt  les  decisions  d'une 
autorit^  sup^rieure  et,  en  pleine  maturity  de  I'&ge,  Yon- 
del fit  ouvertement  profession  du  catholicisme. 

De  ce  point  de  vue  I'auteur  envisage  Yondel  comme  un 
Eminent  poete  catholique,  ce  qu'il  est  r^ellement.  II  aborde 
en  outre  la  question  de  litt^rature  comparte,  et  il  est  k 
regretter  que  la  forme  exig^e  par  le  concours  Tait  emp6- 
cbd  de  donnerplus  de  d^veloppement  k  cette  partie  de  son 
travail. 

Mais ,  comme  nous  le  disions  tout  k  Tbeure ,  la  puret^ 
de  langage  fait  d^faut  dans  cette  oeuvre.  Sous  ce  rapport 
le  n^  5  est  infi&rieur  au  n^  1 ,  surtout  au  n^  2. 


^ 
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Avec  matAS.  de  o^loria  que:  ses  dwx  ^Meaoreots.,  Y 
thwrn^me  de  rautQwr  du  n""  2  pom  Voadd  est  phK 
i^fl6ebi  et  pfou^e  une  ^tede  phi$  Iwgiiet  e(  plas  aasuloe 
pauMtre  des  oeuvres  da  grand  poete.  La  diction  de  ee  tiar 
veil  est  daire  et  pure^  la  forme  agr^Ue.  Qm  Yoadrait  ee- 
pendant  o'y  paa  rencoatrer  un  l^et  yerftis  de  mytibeoikigie 
qui  te  d^pare.  Getle  sagesae  dans  Vej^posilioft,  ee  ealioe 
daas  lejjug»B[ieot,.ee  langage  correct^a^jnre  sans  roidieor, 
en  placent  rauieur  mhI^siis  de  sea  QoiiejMTeiit&  > 

Je  me  rallie  au  jugemeiii  poil^  par  le  preouer  rap- 
porteur. 


<  Je  partage  compl^tement  ropinion  £mise  par  mes 
hoDorables  et  savants  confreres,  MM.  le  baron  de  Sainl- 
Genois  et  Snellaert,  en  ce  qui  concerne  le  m^'moire  a**  2du 
concours.  L*auteur,  bien  p^n£tr6  de  son  sujet,  considSre 
le  poete  batave  au  quadruple  point  de  vue  de  roriginalitiS, 
de  Hmagination ,  du  sentiment  et  de  la  morality.  En  ceci 
il  parait  s*£tre  inspire  de  la  division  adoptee  par  le  savant 
Siegenbeek,  qui,  Tui  aussi,  traita  le  mdme  sujet,  lorsqu^ien 
1806  il  publiiai  T^loge  de  celui  quil  appelle  i  si  juste  titre 
le  cr^teur  du  Parnasse.  n^erlandais. 

Un  style  noble  et  ^lev^,  simple  toutefois  et  sans  re- 
cbercbe;  connaissance  approfondie  desceuvres  de  Vbndel; 
puret^  de  langage  et  choix  judicieux  dans  Temploi  des 
termes,  tels  sont  les  m^rites  qjai  dislinguent  le  n**  2.. 

De  mSme  que  mes  deux  bonorables  confreres,  je  pro- 
pose k  la  classe  de.  d^cerner  la  m^aille  d'or  k  l^autenr  de 
ce  beau  travait  » 

Conform^ment  aux  conclusions,  de  sea*  cflttiiiiiasaiies,  la 
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cld38e  a  dfmtvA  la  nMaille  d'or  k  Fatiteur  da  m^motre 
portant  pour  devise  :  Uy  i$  en  blyft  dt  NachiegvU. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  joint  an  travail  fait  con- 
nattre  qu'il  a  pour  auteur  M.  le  docteur  A.  de  Jager^  de 
Itotterdam. 


PRIX  fSSLBtlVELS  MND^ft  PAR  EE  BARON  VE  STAfiSART. 

l""  Un  m^moire  a  6i&  pr^seot^  en  r^poose  k  la  questioA ; 
Vn  travail  sur  Van  Helhont,  compreno^K,  ouir^  la  biosppa- 
phie  de  ce  savant,  un  eoppose  critique  de  sea  decouvertes  ei 
de  M  doctrine.  On  desire  que  les  concurrents  utUisenty,  a 
cet  effety  les  documents  concemant  Van  Hehnont  qui  exi$* 
tent  dam  les  differents  depots  litter  aires  du  pays. 

Les  commissaires  charges  de  faire  Texamen  de  ce  m^ 
moire  ^tairat  MM.  Snellaert,  de  Ram  et  De  Smet.  MM.  Stas 
et  Spring,  membres  de  ki  classe  des.sciences,  ont  6i&  ad- 
joints  pour  aider  i  appr^cier  la  partie  scientiflque  du  travail. 


€  La  biographie  du  baron  de  Stassart  faite,  le  concours 
pour  le  prix  qui  porte  son  nom  ne  pouvait  s'inaugurer 
plus  heureusemeat  que  par  une  af^jr^ciation  de  la  vie  et 
des  travanx  de  J.-^B.  Van  Hehnont,  cette  grander  illustra- 
tion nationsde,  qui  compte  parmi  les  ancdtres  de  notre 
savant  et  regrett6  confrere. 

AlcM$  que  la  pi^decine  se  tratnait  encore  dans  uae 
omiiie  pM&tttesqiie  et  somraeillait  sur  les  lauriers  du 
pass6,  Van  Helmont,  n£  en  1577,  se  sen  tit  i&jk  assez 
mdri  par  T^tude  dans  la  science  qu'il  avait  cboij^ie  ayee 
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prMilectioD,  pour  entrer  dans  une  nouvelle  voie.  Darns  ies 
^les,  OQ  se  contentait  de  commeater  Ies  auteurs  grecs 
et  arabes,  et  rhumorisme.  de  Galien  faisait  la  baae  des 
Etudes.  Notre  revolution  contre  TEspagne  ,  qui  urait  im- 
prime  un  si  noble  eian  k  plusieurs  branches  des  coonaifr- 
sances  humaines,  semblait  toutefois  devoir  laisser  iotacis 
Ies  fondements  sur  lesquels  reposaient  depuis  des  sidles 
Ies  doctrines  m^dicales. 

Van  Helmont,  esprit  penetrant,  hardi  et  enthousiaste, 
prenant  la  voie  di]k  ouverte  par  Paracelse,  attaqua  vigou- 
rensement  Ies  id^es  r^gnantes.  II  fit  son  entree  soiennelle 
dans  le  monde  savant  en  rompant  avec  Tdcole ,  et  appela 
son  ouvrage  VAurore  de  la  medecine.  D'aprte  ses  propres 
paroles,  il  torivit  cet  ouvrage  dans  la  langue  vulgalre, 
afin  que  ses  idiSes  ne  fussent  pas  iUmtties  par  Ies  disputes 
des  savants,  et  pour  que  chacun  pAt  Ies  m^diter  et  se  Ies 
approprier  (1). 

Est-il  etonnant  que  le  hardi  novateur  eveill4t  la  ool^ 
des  universit^s  et  des  savants?  qu'il  fut  d^peint  conune 
un  ignorant^  un  fourbe,  un  menteur?  Guy  Patin  le  nomme 
c  un  m^chant  pendart  Oamand ,  qui  n'a  jamais  rien  fait 
qui  vaille.  » 


(1)  «  fck  tehrijve  dU  in  mijn  vaderlandttehe  taelf  opdcU  nUjnm 
nae$ten  in  *t  grnneyn  daer  afgeniete ,  vertttiende  dot  de  uxierkeyt  ner- 
gem  naeekier  mi  venchijnt ,  dan  daer  ly  van  alie  deraet  onihioet  is, 
Jlndenim  sckriivende  aUeen  voor  de  GeUerden,  iiaet  te  beduehtenj  dot 
naedemael  de  letter  opMoeil,  mijnen  arbeydt  mocht  gedyen  aU  in  me- 
nige  andere,  alwaerde  etrijdi-reden  alUs  veretroyt.  Jtndereder  Gehtrde 
fitfsf  goet  vindende ,  't  wekk  by  haeren  toedoen  niet  en  is  ter  wereti  ge- 
homen,  veroorsaeeken  dol  groote  verborgeniheden  ^  kooge  nooCtoMte- 
mckheden,  en  veel  itetentheden  vereyselU,  (en  weUtandi  en  wehami, 
blijven  4en  onderen  verdruekt,  •  Daomaao,  oftb  ii»uwb  ofkovst  du 
ciHBESKoasT  IN  fBKioaMii  «Koiiii-iB«oLBii  DBi  Natvbe.  RoUerdam,  1660. 
(Sim  ^it.^  preface.) 
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Retire  k  Vilvorde,  Van  Helmont  s*y  livra  k  des  exp^ 
riences  da  physique  et  de  chimie,  dont  plusiears  enrichi- 
rent  le  domaine  de  la  science,  k  la  pratique  de  la  m^e- 
ciue,  et  probablement  k  celle  de  la  chirui^e,  dont  il  sut 
^galement  ^eindre  le  domaine  (1).  Ses  th^ries  relevaient 
du  naturisme  d'Hippocrate,  rejet^  depuis  longtemps  dans 
Foubli  par  Thumorisme  en  vogue.  Les  lois  r^gissant  T^co- 
Domie  animale  furent  presentees  par  lui  de  manidre  que 
sa  doctrine  fut  longtemps  accus^e  d'obscurit^ ,  accusation 
dont  on  chaise  ordinairement  F^nergie  du  style.  Cette 
obscurity  trouva  d'ailleurs  sa  cause :  d'abord  dans  la  nou- 
veaute  m6me  des  principes  ^is,  ensuite  en  ce  que  Van 
Helmont  n'eut  pas  Toccasion  d'enseigner  sa  doctrine  de 
vive  voix,  et  qull  n'eut  pas  de  disciples  pour  la  com- 
menter.  La  th^orie  des  arches  a  cess^  d'etre  obscure 
depuis  que  Guislain  lui  a  assign^  sa  place  veritable  parmi 
les  difliSrentes  conceptions  des  vitalistes. 

Van  Helmont  commen^a  sa  carri^re  par  des  commen- 
tairessur  Hippocrate  et  sur  Paracelse,  ^rits'connus  seu- 
lement  depuis  peu  par  les  soinsde  notre  savant  compa- 
triote  le  docteur  Broeckx.  La  m^decine  d'observation  de 
rillustre  vieillard  de  Cos ,  qui  prend  la  nature  pour  guide, 
et  la  ferme  volont^  de  rompre  avec  T^cole  r^gnante  se 
r^v^lent  chez  Van  Helmont  par  la  conception  m£me  de 
ces  Merits.  Suivre  attentivement  la  nature  dans  ses  luttes 
avec  le  mal  et  tout  experimenter  par  soi-m^me,  telle  ^tait 
sa  r^le  de  conduite. 

Mais  ce  qu'il  poursuivait  avec  le  plus  de  vigueur,  c*etait 
la  recherche  des  lois  g^n^rales  qui  ont  preside  k  la  crea- 
tion de  Tunivers  et  des  etres  vivants,  lois  qui  president 


(1)  U  est  rinyeDteur  de  la  sonde  ^astique,  quHl  d^rit  dans  le  l>age' 
road ,  page  166  de  rddition  cit^. 
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enoore  au  mouvemeQC  et  k  la  vie.  C*6cait  la  mitbode  g6- 
n6rale  du  haut  enseigneineiit  qu^il  voulait  Toir  dHiBger; 
U  d^irait  le  raisonoemeiit,  le  syUog^sme  remplaoi  par 
riotelligeflce,  par  le  bon  sens;  il  demandaii  des  conrs 
d*algebre,  de  math^matiqaes ,  d'echnographie,  de  naYiga* 
tion,  d'hydrographie,  d'histoire  oaiureile,  de  miniral^gie, 
de  chimie,  etc.,  et  rhistoire  de  ces  differentes  branehes 
des  conaaissanees  humaines  (i). 

Nous  avioDS  droit  d'esp^rer  que  ia  questioD  sur  Van 
Helmont  aurait  ^t^  r^solue  d*une  maniere  digne  de  ce 
grand  homme,  la  voie  k  suivre  ^tant  pour  ainsi  dire  tracfe 
depuis  que  nombre  de  savants  se  sont  occup^  de  notre 
compatriote,  depuis  que  ies  pieces  qui  reposent  aux  ar* 
chives  arcbi^piscopales  de  Maiines,  sauv^  par  noire 
honorable  coll^ue  M.  de  Ram,  ont  ilk  en  partie  publite 
par  M.  Broeckx.  Dans  l'6tat  oil  se  trouve  actaellement  h 
litt^rature  helmontienne,  il  faut  ^tudier  Tauteur  dans  ses 
propres  travaux,  il  faut  suivre  le  philosopbe  pas  i  pas 
dans  ses  d^veloppements,  observer  Ies  phases  pareoumes 
par  eette  vaste  intelligence,  et  bien  marquer  la  place  qui 
lui  revient  dans  le  mouvement  intellectuel  du  genre  hu- 
main.  G'est  1^  la  t&che  qui  incombe  k  celui  qui  a  choisi 
Van  Helmont  pour  sujet  de  ses  Etudes.  C*£tait  bien  aussi 
\k  Yidie  de  la  compagnie  en  ouvrant  le  concours  qui  nous 
occupe. 

Un  seul  m^moire  lui  a  6ti  pr^ent6.  L'auteur  divise  son 
travail  en  trois  parties  :  1**  Biographic  de  Van  Helmont; 


(1)  Ortus  medicinae^  au  chapitre  :  PhyHca  AriatoUlis  et  Gakni 
ignara,  J  9.  Voir  aussi :  Sententien  en  verkorlingen  van  den  geleerden 
heer,  J.-B*  Van  Helmont,  insure  dans  le  livre :  Eik  zijn  eygen  doctor. 
Amst.,  1699,  U  deel,  biz  96. 
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2  Van  HeiiBoal  0(«sid6r6  comine  cbiniiste;  S""  Tan  Hi^- 
nMml  mMecin. 

Pow  ce  qai  regarde  h  premiere  partie,  I'auteur  dit  nai- 
vement  <}ae  <  la  plupart  des  details  sont  eKlraits  de  Toa- 
»  vrage  iati tuI6 :  les  Beiges  illustres ,  au  chapUre  consacr^ 
»  k  Van  Helmont,  par  Losen  de  Sellenbof.  »  U  eAi  ^t^  plus 
jiKte  d*avouer  que  I'emprant  est  complet ,  k  part  quelqoes 
esclaniations  et  par-ci  par-1^  un  tour  de  phrase  que  Tau- 
teur  origioal  abaodonnera  facilement  k  son  copisie.  Ge  qui 
plus  est ,  il  lui  emprante  jusqu'i  ses  erreurs.  (Test  ainsi 
quMI  eiie  un  livre  de  Van  HelaiODt,  imprim^  en  1642, 
sotts  le  titre  :  De  Ortu  febrium,  sur  lequel ,  k  son  dire,  il 
reTieadra.  Get  ouvrage  n'existe  pas ;  mais  Van  Helmont 
publia  cette  aan^  k  Anvers,  chez  la  yeave  Cnobbaert, 
le  livre  intitule :  Febrium  docirina  inaudUa.  line  seconde 
Mition  parut,  en  1648,  k  Amsterdam,  chez  Louis  Else- 
vier, conjoin  tement  avec  VOrhis  medicinaey  ce  qui  ex- 
plique  Terreur  dans  Farticle  des  Beiges  illustres. 

La  seconde  partie  appartient  ^alement  k  Losen  de 
Seltenhof ;  mais  ici  le  concurrent  n'a  pas  cm  n^cessaire 
d^jndiquer  la  source.  Quant  k  la  troisieme  partie ,  qui  oc- 
cupe  le  plus  grand  espaoe  dans  ie  travail ,  Tauteur  a  eu 
manifestement  en  vue  de  la  faire  passer  pour  une  oeuvrc 
originale,  fruit  d'etudes  sp^ciales  sur  Van  Helmont.  II  a 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d*6tudier  et  de  s*assimiler 
Fouvrage  de  Guislain  :  La  nature  consideree  comrne  force 
inslinclive  des  organes.  Pour  voas  d^ourner  de  la  source 
oil  il  a  puis^,  il  imite  le  cerf  qui  s'efforce  de  faire  perdre 
sa  trace  k  ceux  qui  le  poursuivent.  Si  au  moins,  comme  il 
Ta  feit  pour  la  premiere  partie,  il  avait  cit^  les  elements 
de  son  Erudition  et  de  ses  efforts  d'analyse,  il  eAt  pu  all^- 
guer  les  poines  que  lui  avait  coAt^es  le  remaniement.  En 
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rhliti ,  dans  le  travail  de  Guislain ,  quoique  la  doctrine  de 
Van  Helmont  y  trouve  one  place  sp6(^iale ,  elle  ne  fait  que 
se  dessiner  eotre  les  doctrines  des  differents  penseors  qiie 
les  sciences  m^icales  invoquent  comrae  des  aatorit^. 
L'auteur  a  done  dA  extraire  ce  que  mon  illustre  maltre 
dit  de  Van  Helmont,  ainsi  que  les  citations  que  le  profes-* 
seur  de  Gand  anprunte  k  celui-ci ;  il  a  dA  coordonner  ce 
travail  et  lui  donner  un  corps.  Sa  devotion  pour  Toavrage 
de  Guislain  est  telle,  qu*il  lui  emprunte  jusqu'aa  voeo 
qo'une  statue  soit  ^rig^e  k  Van  Helmont.  Seulemenl  il 
diff^re  de  son  devancier,  en  ce  que  celui-ci  desire  que  le 
monument  soit  placi  dans  la  ville  qui  fut  t^moin  de  ses 
Etudes,  tandis  que  Tauteur  du  m^moire  pr£fi£rerait  le  voir 
^riger  dans  la  ville  natale  de  TiUusU^  pensenr. 

Yoiei  quelqnes  affinit^s  entre  le  m^moire  et  Touvrage 
de  Guislain : 


Mimoire. 

Pmb  59. 

«  Nmm  nppetons  ■  roeoasioB  de  ee 
court  pwallele  qae,  eontnirMMBt  k  oe 
qtt*£joy  •%  d'antni  oat  eerit ,  Vtt  Hel- 
noBt  ne  f«t  BvHenMat  k  coBtiniMtMr 
dat  ideas  de  Peraeebe,  eootre  lequel 
il  laeoe  des  critiques  trea-sereres  et 
qu'il  va  meme  jusqu'a  trailer  d'houune 
▼ersalile  et  teoieraire.  En  differents  en- 
droits  de  ses  osuTres,  il  attaqueavec 
une  causticite  mordante  et  une  piqnante 
ironie  les  mMeeins  les  plus  sarants  de 
Fepoque ,  et  s'^leve  avec  une  meprisante 
indignation  centre  rignorance  des  eco~ 
les :  idiatitmmm  teohmm,  » 


Guislain. 

Paos  167. 

«  Van  Hdmont  ne  fat  pas,  coMe  Is 
pretend  6hff,  eoaune  bien  d'antres  Teat 
dit  d*apres  eet  historian ,  le  propaptev 
des  idees  du  fougeus  Paraeeise. 

Au  eontraire,  Van  Hehnont  dirige 
contra  Paraeeise  des  critiques  ameres, 
en  le  traitant  d'bomoie  Tersatile  et  I 


raire. 

Un  certain  vernis  paraeelsiqne  nail 
eependant  au  colons  de  Van  Hefaneait. 
L*esprit  syttematique  de  ce  demisr, 
ses  accusations  si  piquantes  d^ironie  de- 
▼ersees  a  pleines  mains  sur  ee  qu'il 
Bomme  l' ignorance  des  ecoles,  idiotiM- 
mum  ieoUtmm,  ses  sareasmea ,  ses  est- 
portements  diriges  centre  les  somnitet 
de  la  science,  le  prsoententparfoissous 
un  jour  pea  fatorable.  > 
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Pagb  47. 

Ainsi  Van  Helniont  place  sous  le  dia- 
phnigme  uo  rratre  de  vitalite  speciale 
qu'occupe  Vdme  sensiUve{t).  -  II  fait  de 
Yesiomac  et  de  la  rata  qui ,  comme  nous 
Tavons  vu ,  ont  pour  lui  une  grande  im- 
portanre,  et  qui  sent  etroiiement  unis, 
UD  dHumviral. 

Le  medecin  beige  a  commis  une  sin- 
guliere  erreur  en  pla^ant  Tame  dans 
I'estomac  (i),  a  moins  qu'il  n'ait  touIu  , 
a  Texemple  de  Bordeu,  simplement  faire 
entendre  par  la  que  c'est  le  point  d'oii 
s'trradient  dans  le  reste  du  corps,  les 
impressions  et  les  passions. 

II  s'est  egalement  trompe  sur  les  attri- 
bttts  de  la  rate,  ou  plutot  il  ne  les  a 
pas  eonnns;  mais  il  a  eonnu  et  explique 
I'inflnencede  Testomac  sur  le  cerveau, 
sur  les  maladies  de  cet  organe  et  sur  les 
hallucinations. 


Paois  85-86. 

Van   Holmont   Irouva,  sous  le  dia- 
phragmc,  une  vie  speciale;  il  crea  un 
duumvirat  liant  la  rale  a  I'estomac  : 
deux  organes,  dit-il,  dont  les  fonclions 
sont  etroitemcnt  unies  entre  elles.  Non- 
seulemejit  il  plafa  dans  la  region  epi- 
gastrique  le  siege  principal  de  I'dme  sen- 
silive  (1);  roais,   frappe  de  Tinfluence 
mutuelle  entre  la  tete  et  Testoniac ,  il 
ehercha  dans  la  sphere  dynamique  de 
ce  dernier  Fame  rationnelle ,  celle  que 
toutes  les  notions  placent  dans  le  cer- 
veau  (t).   Malgre    ses  erreurs  sur  le 
siege  des  functions  intellecluelles  et  sur 
les  attributfi  de  la  rate,  Van  Ilolmont 
cependanl  a  pressenti  le  veritable  attri- 
but  dynamique  des  fonotions  da  tube 
digestif;  il  a  demontre  I'influence  que 
I'estomac  exerce  sur  le  cerveau  ,  sur  les 
maladies  de  cet  organe  et  surtout  sur  le 
developpementdes  hallucinations  (3). 

Lorsque  Bordeu  (4)  crea  le  centre 
epigastrique,  lorsqu'il  fit  voir  Tetroile 
sympalhie  qui  lie  I'estomac  au  cerveau , 
lorsqu'il  plafa  dans  la  region  onibili- 
cale  le  point  culminant  des  principaux 
courants  nerveux ,  il  ne  fit  que  repro- 
duire  une  idee  fond  amen  tale ,  puisee 
dans  la  doctrine  de  Van  Helmont  qui , 
elle-meme ,  appartenaif  en  droite  ligne 
au  Timee  d^  Platon.  ■ 


(I)  Quo  eoiuM  ■IohwcAmm  undt^uaqut  omiUfM* 
MpaJo  MM  Mrf«M  aiHMac—  Jot  nobvuatIm. 

(3)  SoHMiM  €rgo  HI  pnutordiU  $uieUatur  H  in 
tapUt  notabiMer  i«  ipnm  manifuua.  —  Somnu* 
•M  tlf^tiu  apltnU. 


(\)  VtrituH  maxim*  M  eofUenlanemm  quod  ta- 
fUntiu  eamis  ti  muguiui$  qua*  nt  avuai  uni* 
TITAB,  Mittmt  $uum  hakMt  i»  vUctr*  ommium 
MOxfMM  aanguiueo.  —  Jo«  boobvuatui. 

(!)  Quo  cohmM  itomaehum  undtqua^tie  omnii/ue 
augulo  «■•«  n<f«m  amtmtu.  —  los  booitmatoi. 

(S)  ....  —  Sommui  ergo  tm  fratearditg  sUidla- 
tur  H  iu  eapHt  uotabiHttr  Btip$um  mmifuUU.  -< 
Somuui  tat  afftctuM  ipUuu. 

(4)  Malatlies  chronlquei. 


2"*  S^RIE,  TOME  XVII. 
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iHemoire. 

Pisi  ST. 

•  On  accordait  mix  etpriii ,  aux  myt- 
teret ,  aux  a»tre$  et  a  la  mcu/ie  vmt  grande 
importance ,  et  en  quelque  sorte  un  pou- 
voir  surnatnrel;  les  planetes,  1e  feu ,  les 
etoiles  jouaient  on  role  paissant  et  oe- 
cuUe  dans  les  maladies;  les  almanachs 
elaient  des  vade-mecum  de  Tart  de  gue- 
rir ;  en  un  mot  on  etait  en  presence  des 
resles  des  crovances  orientales.  » 


(hiislain. 

Paobs  168-  169. 

«  Du  vivant  de  Van  ilclrooDt  le«ieele 
presenlait  encore  les  demiers  resles  de 
la  magie,  des  lutins,  des  fantomes  ia- 
mortels  et  du  pouvoir  astrologique.  La 
voute  du  ciel  etait  encore peuplee  d'etres 
imaginaires;  un  ether  nceupait  encore 
toules  les  spheres  superieuresdu  ciel.... 
Chaque  homme,  chaqoe  viscere  avail 
encore  son  representant  siderique.  Les 
medicastres  consideraienl  comme  indif- 
penMble  a  T^xercice  de  teur  art  la  con- 
naissanoe  du  finnament. 

Tout  cela  venait  des  Orientaiix. 


Faoi  00. 

«  Suivitnt  TexpreeMon  da   Raspiil, 
son  mysticisme  est  un  relour  de  pietc 
envers  Dieu.  Voici ,  extraite  de  son  Irtfile 
de  tithioMi,  son  invoention  k  Vt^lre  su 
preroe.  (Suit  la  priere.) 


Pifit  tSO. 

•  8on  myslicwiiie ,  dilRaspqil ,  «sl  an 
retour  de  piete  envers  Dieu*  •  (Dapsiioe 
note.)  c  11  commen^ait  ordinairement 
sea  experiences  et  ses  recbefcLespar  unc 
inT«ratien  a  T^lra  mpreme ,  qfe^oiri : 
(suit  la  priere). 


PAOadf. 

La  Iheurie  deion  6/af^..  aanssiefce 
I'objet  des  plus  yives  attaques.  «  BUu 
est  mbAis  tniltum  geneirale.  *  C'est  le 
prineipe  du  ittouveitient;  te  Mfti  Attm«- 
num  preside  aux  mouyements  corporels. 
Van  Helmont  a  tout  simplement  voulu 
mentrer  par  la  qii*il  y  a  dansVaelion  or- 
ganique  le  pouvoir  de  Yttr^Mi  et  le  moit' 
vement.  —  Tout  mouvement  pour  lui  a 
besoin  d*un  poovoit  directeuf.  Qui  ne 
reeonnait  dat>a  ceite  conceptioa  ratlri- 
but  fonctionnel  que  Stahl  a  designe  plus 
tard  sous  le  nom  dc  Ton  et  Haller  sous 
celui  ii'lrrilabHile.  « 


Pwe  les. 

Vjan  Helmoat,  en  ereani  son  Mu...  a 
voulu  designer  le  mouTemeal  fonclioa- 
nel  (l).  Par  la  et  suivant  les  tendances 
4e  I'epeque ,  il  a  voulu  delaeher  de  la 
puissance  formatricele  priQe^dnpiov- 
vement  proprement  dit....  11  a  done  de- 
sigoe  dans  Taction  organique  deux  con- 
ditions ,  1«  .poQvoir  d4  V*rthmu  faker  et 
le  mouvement;  pour  parler  un  Uogage 
historique ,  disons  qu*il  a  designe  d'uiie 
part  les  Ames  des  philetoplies  grecs  el 
les  esprits  de  Galien;,el  qiie  de  rautre 
il  a  entrevu  le  Ton  de  Stahl ,  le  Spatmt 
de  Hoffmann  et  rirrilahUHe  de  Halle(.  > 


(I)  Van  llrlrouql.  Bl^t  eU  molmt  mifitrm  y«*« 

rt!e  --  Voir:  .  .  Bhti  hnmnnam- 
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Page  CS.  Paoi  i^. 

«  II  est  inconlestable  que  le  prati-  «  Comaie  palhologute,  Van  Hdinont 
cien  flamand  avail  des  idees  saines  sur  a  eu  les  notions  les  plus  saines  sur  I'irri- 
rinflammation  et  sur  le  ttimulut  qu'il  tation,  sur  h  potentia  exeilalrix ,  sur  le 
nomine,  sans  toutefois  nommer  la  sti-  stihdlds,  surce  qu'il  nomme  PiiriNB  ,  la 
mulation,  et  qu'il  n'est  pas  loin  de  trou-  melaphorica  $pina.  Et  ici  encore  il  a  re- 
▼er  et  d'expliquer  le  phenomenc  de  Tir-  cours  a  une  image  puiseo  dans  te  do- 
ritation.  •»  maine  sensitif ,  a6n  do  sc  faire  compren- 

dre.  II  connait  le  stimulus,  niais  itne 
peul  nommer  la  stimulation;  il  devine  le 
phenomene  de  I'irritation.  » 

Ce  (lefaut  d'etude  propre  de  la  vie  et  des  travaux  de 
Van  Helmont  n'est  rachel^  ni  par  une  conception  tant  soit 
peu  large  du  sujet,  ni  par  Tordre  dans  la  composition, 
ni  par  le  style,  ni  par  la  connaissanee  bistorique  de 
r^oque*  Gette  ^tode  d'emprunt  attesie  sous  tons  les  rap- 
ports, qa'il  a  manqu^  an  moins  h  Tauteur  le  temps  n^ces- 
saire  pour  aborder  convejaablemeat  un  sujet  aussi  serieux. 
II  entre  en  mati^e  par  les  lignes  suivantes : 

c  Jean-Baptiste  Van  Helmont,  gentilhomme  braban- 
>  ?on,  seigneur  de  M^rode,  de  Royenborch,  d'Oirscbot, 
2>  de  Pellincs ,  etc.,  naquit  i  Bmxelles,  le  25  octobre  1577, 
»  la  m£me  ann^e  que  Rubens,  trente-six^ans  apr^s  la  mort 
»  de  Paracelse,  et  moarut  k  Vilvorde,  le  30  decern* 
9  brel644. 

i»  C^tait  alors  le  r^ne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle, 
»  qui  accordSrent  nne  puissante  protection  aux  sciences 
»  et  aux  arts ,  et  qui  durent  e.n  partie  k  cette  cause  et  aux 
9  grands  uoms  de  cette  6poque  leur  renommto  et  leur  po- 
»  pularit^. 

>  Le  temps  dlnfortunes  pour  les  Beiges,  caract^ris^ 
»  par  de  nombreux  ^branlements  politiques,  brilla  cepen- 
»  dant  d'un  vif  £clat  par  le  g^nie  des  Rubens ,  des  Teniers , 
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»  des  Van  Dyck,  des  Juste  Lipse,  des  Vesale,  des  Bol- 
»  landus,  des  Simon  Stevens  et  des  Van  Hclmont. 

»  Les  crnaut^s  et  les  tyrannies  de  TEspagne,  qui  tenait 
]>  la  BeJgique  sous  un  joug  intolerable,  forcerent  beau- 
»  coup  de  ses  illustres  enfants,  et  notamment  des  m6de- 
»  cinSy  k  fuir  une  terre  oppriin6e  et  souvent  arrosee  du 

>  sang  d*ijQnocentes  Yietimes.  Tels  furent  le  fameux  Ve- 
»  sale,  les  m^decias  Bordingj,  Vauder  Spiegbel,  Dodo- 
»  Q;aeu3,Y^  Loin,  Smet  et  d*autres  savants  Strangers  aux 
»  sciencies  m^dicajies,  qui  reQuront  dans  des  pays  voi^ibs 

>  des  marques  ^clatantes  d^admiration, 

»  Jean-Baptiste  Van  Helmont  honore  comme  eux  la 
»  Belgique  qui  Ta  vu  naitre  et  qui  doit  k  cette  grande  fi- 

>  gure  la  reconnaissance  qu'elle  m^rite. » 

Nous  le  repetona^.6e  B>eslipafi  en  ocyui^ilant  des  ouvrages 
qu'une  bonne  monographie  de  cet  homme  remarquable 
sortira  d'une  plume ,  tout  adroite  qu'elle  puisSe'  Are. 
Nous  avons  assez  de  cfs  id^es  ^parses :  il  faut  ^ttKBer^Vaa 
Helmont  dans  Tan  Helmont  m^me.  Quant  k  la  vie  et  aui 
destinies  de  Tillustre  Bruxellois,  outre  le  mantrscrit  pir^it^ 
de  Malines ,  son  Hortus  medicinae  est  encore  une  source 
fiSconde  qu'il  sera  utile  de  consulter.  Be  plus,  fl  ne  sera 
pas  sans  int^rM  d*examiner  jusqu'oA  le  faasard  ou  la  malice 
des  bommes  ont  confondu  J.-B.  Van  Helmont  avec  son  fils 
Mercure,  dont  la  vie  nomade  n'a  que  tropi  pr6t6  k  des 
accusations  malveillantes,  quoique  Leibnitz  estimit  le  fih 
comme  le  digne  propagateur  des  id^es  du  p6re. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  darner  le  prix ,  et  qu'il 
serait  k  d^sirer  que  la  question  ffit  remise  au  concours. 
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€  Commc  le  comprendront  ais^ment  nos  honorabics 
confreres,  notre  premiere  pens^e  devail  6tre  de  nous  re- 
cuser  comma  juge  pour  le  m^moire  sur  Van  Helmont,  vu 
notre  parfaile  ignorance  de  la  chimie  et  de  la  m^ecine, 
qui  ont  valu  k  cet  homme  c61^bre  ses  plus  beaux  litres  de 
gloire;  mais  le  rapport  si  lucide  et  si  fortement  motive  de 
M.  Snellaert,  dont  personne  ne  contestera  la  competence, 
a  change  notre  opinion.  Nous  pensons  juger  consciencieu* 
sement  en  adoptant  sans  reserve  ses  conclusions.  > 


( 1 


4  E^ntiereno\ent  Stranger  aux  Etudes  sp^ciales  requises 
pofir,  appr^cie^  convenablement  un  m^moire  sur  la  vie  et 
lea  tr^vaax  BcieutiOques  de  Van  Helmont,  je  devrais  me 
bomer  k  adherer  au  rapport  de  notre  honorable  confrere 
M.  le  docteur  Snellaert,  et  k  m*en  r^f^rer  aux  conclusions 
qui  seront  prises  par  les  deux  commissairesdesign^s  par 
la  classe  des  sciences,  MM.  Stas  et  Spring.  C'est  k  eux, 
e*esl  k  des  juges  parfaitement  comp^tents,  qu'est  r^servee 
la  t&che  de  nous  faire  connaitre  si  la  deuxi^me  et  la  troi- 
si^ipe  partie  du  loemoire,  oik  Van  Helmont  est  consider^ 
comme  chimiste  et  comme  m^decin ,  r^pondent  aux  con- 
dilions  du  coocours. 

*  ■ 

Quant  k  la  premiere  partie,  qui  renferme  la  biographic 
de  Van  Helmont,  elle  est,  k  mes  yeux,  d'une  faiblesse 
deplorable.  L'auteur  se  contente  d'y  reproduire  ce  qui  se 
trouve  deja  ailleurs ,  dans  des  notices  pen  exactes  et  peu 
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completes.  Des  details  vulgaires,  des  assertions  hasard^es, 
quelquefois  meme  ridicules ,  s'y  trouvent  ^laI6s  dans  iin 

r 

Style  g^ndralement  pea  digne  d'un  eloge  historiqtie.  ■     * 

II  s^nsuit  que  la  partie  biographiqtie,  dans  soh'  ^h- 
semble ,  est  d^pourvue  dc  cette  largbar  de  concepiiott  el 
de  celte  nettete  d'expres'sion  qui  d6noleht  qu'on  est  maftte 
de  son  sujet.  Dans  les  details  seconidalrcB,  tieh  des  tihbste' 
auraient  besoin  d'etre  reclift^cs.  .    -  . 

Ou  done,  par  exiemple,  eiiste  la  prenve  que  Vtin  MbJ* 
mont  refusa  par  modestte  le  litre  de  maitre  fes  Sirtfe  Si'LoU- 
vain?  —  litre  pen  important  d  alHeurs,  qui  S'acfcordiil 
aprSs  avoir  rempH  une  siniple  6prcnvei  &  tout 'ilthliitht 
qui  avait  termini  ses  deux  ann6es  de  philosophfe  et  ^rb 
part  au  concours  pour  la  promotion  g^n^ral^  de  la  f;^ctill^ 
des  arts. 

Van  Helmont  n'avail  pas,  comme  rauteUi*  da  memoSHy 
paraft  le  croire ,  [iris^  8i  L<iuvain  le  grid'e  di^ '  d66tedr  feta 
m^d6cine/t!  n'^taU  qu^'Hciehd6;'et  qtibique  ce'iMrent 
lui  donnat  p&s  le  droit  d'agr^gatlon  3  'la  fefctfli^  d<^  i«*af- 
cine,  it  coftsierva  nSahrtoin^  de^  rapp6rts  frfes-strivis 'stV^ 
les  professeurs  I'esplusdistingiies  dS  runhrcirsi't*,  qdi"*l4ii- 
daient  tommage  ^  siis  t^lent^  fet  i  Sbn  artifeur  pttar^Mfs 
recberche>s'scienliBques.       '  •     -       "        u  j*  '   •• 

ll  est  connu  qile  le  fameux  TivTe  De  ma^netiM  viihCe^ 
rum  nat'urali  et  lefjittma  durdtioney  p&MJ§  eit  1623',  'de*- 
vint  pour  Van  Helmont  Ta  cause  principale  de  W^n  grtiv*» 
dfisagrements ,  et  ^ue  I'autdritfi  dfe  ta  sciiAce  cdmmfe'fislu- 
torite  religi(5use  se  mil,  k  celte  occasion,  en  jMem  dfeal#* 
cord  avec  lui.  La  reimprcssioh  dandei^line  tfe  cfel»6ftirie, 
faile  en  16S4 ,  atlira  slir  la  tele'  de  r&utebk-  nrie  tMnseik 
tenipeie;  riiaiiS  oii  don<^  a-t-on  troiiVila  prenve  snfflJiabife 
pour  en  rendre  responsabic  Ife  j^ere  Roberli  ef  p6iir  TiK;- 
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cus^r.i  lui  /Kon^nJe  3C3  confreres,  (J'^ile  manosMiure  deloyale 
clJ^'^^c.OasfiemicAancele? 

Et  puis,  au  lieu  ()q  noif ^ .  p^rlef  a$$ez  io^^caclement  de 
la  ppsUipnl^Qbeu^  que  prit  d'abard  le  o^l^hre  archeveqiie 
d4v]!AaUne&y,Jacque&  Boonea,  daws  Taffaire  dalivreJao- 
s^f^u$.,  T—  qjue^tiop  fiqmpli^t^mxii.  ^ang^re  i  Ija  vie  de 
Vaa  ttclmoQ^^ ,— poupqvpi  rawte^r  du.  m^n^pire  »e  s'est-il 
pas  attach^  k  exposer  le  rdle  $i  biepyeiUaot  et  si  pleio  de 
digf|<t^q|ie.cepr61atreflip)jt.d?n3,ua,proc65  dont  il  ii^i- 
pprAei  de  j^oimJ^itxfl  U)i|s .  Ip§  iw;iden(s, ; . 
,,j[^cj^.d^^l^  dp  Van.  Helqoat  .avec  roOGicialite  qu  la 
cppri^jr,iu^|le.de  Maiine§— c^.tribiwali^ccld^iastique  quo 
IVtiftievr  dw.m^qiw^e  nojnflip  d'uqe.mawdie  ass^  Jbistroque 
levifi^iat ik mnt  Roffijb^i^d^  —  doiv^nt n^ce^sajrem/e^it 
occuper  une  place  importante  dans  sa  biographie.  Mais » 
pqW,.),'JNy5^ftriep.fiP.n?cifiW(Upux,  il  y.a  aql^p  c^ps^  i, f^Mre 
qfjp  |[)e,r^teir  qmejiquea  .pbwes  banales  au  sujel  des  per- 
sjiffUifif^s  jC/erw//^  fi\  des  Iracofsfiries  de  r(iM|on7^  eccW- 
siiffitf^ue^  ^.'dqit  jijIqt  a^  foad  dj^s,  (?|ips(];s  >,  prQdujre  les 
pirejiiyeS;  4q  ses  assertjops,  examiaer  les  pircoQstaiji€es  et 
e}(|)qs^.le8^£^^jSfaas  id^es px^coa^ ues*  Je  desire,  ppur  ma 
part  ,,q^p  i^,bj<))tr^phe  de  Vap  Hefoiont  etudie  s^rieuspinef\t 
le  volumineux  dossier  de  son  proems  qne;  j'ai  recnjeilli,  en 
'  18^, feqi)!^  pai:  feMflle  pcMir  ainsi  dire,  au  miliei^  d'uu.tas 
d^.papi^s  bumides  destin&s  k  la  desUuctipn,  et  qui  forme 
pi9iqteiKa^lvauXiarchlye$  de  rarcbevScb^  d^  Majines^deux 
yp)iimf^.iprfplip  $pu9  le  titredp  Lau^a  Helmontii.  Uue 
awdyfie, ^^ac^i  de.ce, dopier  constaterait,  d'pn  c6te,qu'on 
a. 1^1^  PPM  twP)  saps  cpmpaissauce  de  cause, <;barge,le  rOle 
de ,  )!au(orii^  eccJ^siastique  dans  le  proems  intent^  k  Van 
H^lmppt;  d*autre  part,  cett^  analyse  cpntribuerait  k  Taire 
connatLrc  ses  iddos  purement  speculatives. 
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Un  expose  de  ses  theories  philosophiques  et  ih^ologi- 
ques  me  semble  appartei^ir  e^sentiellement  a  un  travail 
complet  sur  sa  vie  et  ses  travaux.  Car,  Van  Helmont  s'^tait 
fbrniuld  w  sjst^me  (te  fybilosoipbieet  m^me  de  th^logie 
atHfuel'ilifaut  faire  firtteasion,  si  i'oo  veat  se  rendreooniite 
noni'8elUl<taieiit  dbs  dontradictioKis  qu'il  6'pno«fa  au  point 
de  vuei  de^tWeliiMtoti^  relilgieiM,' mats  s»rtoiit;  si  \\m 
lient  i«  e^dnoaMFe  i^  p^t  de  46p(Btrt  d*ufie  s^rie  tiid(Si^  en 
deth^ies'^ventiffiqiidsj  qae^leo^dbrd  «iovitec#'^'(Kv6b 

lopp^s  datrssed^ritBafvec  retitti(»iisiadme<f  an  tl^iMoptiei 
■  '•be  <^t6  <te-ia  iqfikestioo-  ice  point  d^  voe,  n^^'^ 
n^mei  $dopQdiiii6  par  irauteurdu  tm^nioifeiid^atd^tt^ 
S6s> dtvanoiersf 4  ^uMi: a  tient ilemleotf  copi^,  y<tfitotipet»«ii 

■r.  M.^Shd(«^^t>(iati9isoni  rappori;  aidit^avM^ttM  bM4« 
i«iftdd  4d'mi'4MUt«^Ker'f4niHi<hiiMi4laii^'V^ 
to^m^iie^^t-piA'GbiqiiWati^figd  c^a,  c%bti]^ii]^e  qd'^a 
w'b  pQs  »u  vxMtr^  ent^u^r^fed  pfiMk«i()6^^ide  ^.^1^  ddo- 
te#r  'Bi^oecfcx^  et  cPau^^  ddcotoent^^  ^pie  (iet ^h^kiM^  ^t^ 
(rbk)riHAaii<ev  d^ml^  plkoe^esrt  ttili»f«e^i4^wda'^aleHtidi! 
nes  glaires>nattob^6Si  d^a'  pais  feboofe  line  biographies di||ii€ 
^tfe  hiirAiiliieudeleiiioivm daiis led^<Nv6rae6 pkas^^di^^t)*) 
e!iti9lent6\  aa  lieu'df^ldlner^  patf  quelqued  b^nMs^eieo- 
liies^m^eh^ehea,  le&  tendances  "de  ^n  cM'«i)5tdr6,  aide  i^a-' 
tfoms  i^edtitiqHes,'te  but  et  Ih  ti^ttre  de  sea  tt^fatit ;  au 
Iren^'  lut  cotisliori&r  une'  a^Heuse  ^tude^  htatorique^'  et 
^t^^tifiqiib,'  on  ^  juaqulcl,  potir  MMr^  homtna^e'  ft  'to 
tri^oire,  d* f^erne  d^paisis^  les  Hfflites  H'nn  ma^fie  Mman 
oud'wiWfyreiHe  ft^fmule  Wograpliiq«e.f?iKortV«»flrfigMft.'  ^ 
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Happoft  dm  M.  Staw. 

<«9^,mr'Ka9»'0Wmoii^^  que  ia>da88Q;de»iletir6ft0:8Ouiiitt^ 
i^mon- exdnen*,  ntejaiis^'dbunsi Je^idoutB  a«rita./Mli>d0 
9atfpif.s]  i'aitfeur  detce  4iiivail.!a'esl' jaiuvB  dk)Do6  laipeieo 
^  Jure  t^  w^f^efi  da  Mifdciiiie  chiiRitiiUMiimlitf^prteiar 
les,  ifavaw.  i^mi%  m6me  po^lii^, ^uciQii^: qufit  oi^ibwiaipsift 

cl^miiste f et  4it  pfaiysicieni  brab^n^av  )iy^«|a<ejr  dnej  o^vre 
90psi  ioMfRiaDtev  ^i'eal  ^vidfsmment  ai4cMiMt)U|€ii9i  pooste 
^i  a|  iq#pic&  rA<m(}^oii6  loi^ttreUaaimiaaaK^Qomufffciioe 
6tude  de  la  vie  et  des  travaux  de  Van  HelmontvOniSaii 
il8^fl?;auj((Hii)d'huiiqu*0D  luidoii  plti;sidor$  d^mnlflatliss  tf^s- 
i^mvimiesimi  abim€ki0t,«Qipky«i9^:;  I'iiMwrtql  Lavoji- 
^ri  /m  A  4if  Qd4i  plqipe  J^li^  &  (CQi  ^fM*d.'  M()ia<<«.t  ui  i»'<Mt 
p^,  4tal))i  'flvSi^aiDfDai^  e'^st.  ilA,'pani>  4!hwmwi  iV^  M 

laqM^lf^^aisomne^  Af«}aidei^n»Ja|S(^6iiMi)mod6iiW^»  II  ty 
91  <  telle  (^Kp^jeocQide  Van  Hekqo^tquidiiMteiWAfiflll^il^ 
pco^Dde^Jt  fiB  jariOiC^prit  d'ob^rTatiQti^teliiiil^iy^Yi^le  on 
ai£me.te0ifK$  obasi  luii  utt.aysiitofiid^itivaatigaUoDibi^  w^ 
Ui^eiU  iii9poftajQl.qiie.ae».p|ii3.ibeUQ$  d^oonvfefi^s*  JUo 
des  preioiers,  il  a  as^oci^  rexpetri^oee  ^  i'lOJ^^^rviaUoAf  6t 
Goiip^.Mi09rn»..it:  a  foil  jQlervdoir  ^a,:b9ldQce^ii  la^eUe, 
deiix,«iM^.pli«skt(avdv.d«yail.npp$.  ^^voiler  Ig.vi^rMable 
nd/iiui^'  des.  ^^rpa.  Ce  309 1 1 1^  dee^ JUfje^ .  beaueonp  plu«  ^lo- 
rieuxi^  ik  moo  sew,  q4iia<iQ«fi  <^copiiow  physioWgiquea , 
medicalcs,  m6taphysiques  et  th^ologiques,  qui  ont  presque 
exclusivement  occupe  ses  contemporains  et  leurs  succes- 
seiirs  (jui  Font  etudii^.  CVst  cot  heritage- IJi  que  nous 
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(levoD!;  r^clamer  avec  les  pieces  k  I'appui.  Eii  in^istant 
sp^cialement  sur  ce  cdle  du  g^nie  de  Van  Helmoot,  ]e  sais 
loJQ  de  pr^tendre  qu'il  faille  n^liger  ou  d^daigoer  regi- 
men de  ses  doctrines ;  je  erois  au  coatraire  <{iie  eel  homme 
illus^ire  a'aura  ^i^  ^quilahlemeot  jugi^  que  Jor^n'on  aura 
appr^cie,  avec  une  ^ale  justiee,  le  pfaysicieii,  jie  chimiste, 
l*alehjjaaiste,  le  o^^cin,  le  nidtapbysicien  et  le  th^ologp^D. 
Rien  4e  tout  cela  i^'e^t  cpnv^nableiQent  faijt  dans  le  id6- 
mojre  s^umis  4  votre  jugepieQt, 

Je  me  rallie  dope,  S9\q8  reserve laucuae^  aui  copc}u$iip^s 
des  rapports  d^  mes  bonorables  eonfrj^res,  MM.  SneUa^t, 
de  Ram  et  De  Smet,  qui.  sool  d'avis  que  c^  tray^jilpe 
m^ite  pa$  Iq  pru  foud^.par  JGeiu  1q  baroo  de  Staas^rt.  » 


Miapport  de  JV.  8pw*inff. 

€  La  partie  m^dkale  du  m^moire  n'a  pas  plus  4e  valeur 
que  }os  jiariii^  bio^aphique  et  cbimique.  EUe  ue  3e.  com- 
pose que  de  iieux  communs  ramass^  en  couraqt,  diraiHio , 
daas  des  outrages  vulgaires,  el-  d'emprunts  mal  d^is^, 
faits  k  Losenvan  Selteuboff  et  k  Guislaia.  Aucuae  critir 
que  s^rieuse,  aueuue  penetration  philosophique,  aucufie 
notion  du  developpemenl  bistorique  des  id^esen  pbj^sio- 
logie  et  en  m^decine. 

Et  pourtaAt  quel  magnifique  sujet  que  la  vie  et  les  doc- 
trines du  medecin-gentilhomme  de  VilvordelQu'on  Ijenr 
visage  au  point  de  vue  chr6tien  ou  philosophique ,  qu'on  ie 
considfere  commebomme  ou  comrae  savSKnt :  dans  le  travkil 
solitaire  fl'iine  intelligence  visionrtatre  ou  datis  ses  rapporte 
avec  la  reibrmalion  niiSdiCale  du  seiri^me  sJtele,  tonj^urs 
ccttc  figure  est  grando,  et  malgr^  les  travaux  consid^- 
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rabies  qu*el!e  a  d6ja  inspires ,  die  atiuientcra  encore  la 
curiosil<6  des  si^cles. 

Le  r&lfsme  moderne  ne  s'en  accommode  guire,  j'en 
coovlens;  mais  c'est  prfeiS^mcnt  une  raison  dela  contem- 
pler  de  plusl^ut,  au  point  de  vue  de  Fhistoire  et  des  ten- 
daAces  '^ternelles  de  l^esprit  haniain.  Que  nous  importent 
les  aberratibns  et  les  sfrtgalarit^s  de  la  doctrine  auxqiit^les 
des  iScrivains  supefflciete  s'attachetit  avecune  complaisance 
malicieuse?  La  Belgique  doit  J  Van  HelmOrit  une  Wstolre 
s^ri^use ,  et  j'espfere  qu^efle  la  liri  donnera. 

'J'estimc  done  qii'il  y  a  lien  de  rtmeltre  h  quesiion  au 
concours,  en  donblant,  peut-etre,  le  prix;  et,  dans  Hn* 
ter^t  du  succ6s,  j'ose  demander  k  la  classe  des  leltireB  sf  elJe 
ne  juge  pas  utile  de  la  diviser? 

Le  programme  tel  qu'il  a  6t6  r6dig6 ,  en  1862,  fail  appel 
k  deux  genres  d'aptitudes  differents,  qui  se  trouvent  bien 
rarement  r^unis  dans  un  m^me  homme.  Celui  qui  est  en 
etat  de  lire  avec  fruit  les  documents  anciens  et  de  fouiller 
au5^  archives  ne  saurait  6tre  assez  au  courant  des  doctrines 
physiologiques  et  miftdicales  pour  oseren  parler  avec  auto- 
rfte.  IvC  monument  que  TAcad^mie  se  propose  d'ilcver  ^ 
la  m^moire  de  Tan  'Hdteont  devrait  done,  k  m6n  avis, 
6tre  cbhfi^  it'deux  arehUeCtes,  dont  Tun  serait  historien  et 
homme  de  lettres  et  I'autre  m^decin  et  homme  de  science. 

Quant  au  m^moire  actuel ,  Je  ne  puis  que  me  rallier  aux 
conclusions  formul^es  par  mes  honorables  conff^es  de  la 
classe  des  lettres.  j>  ' 

Conform^menl  k  Tavis  unanime  de  scs  commissaires , 
la  classe  a  decide  qu'il  n'y  avpit  point  lieu  de  deccrner  une 
recompense  au  seul  memoire  envoye  en  r^ponso  k  ccttc 
qqestion. 
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l^LEGTIONS. 


La  classe,  pendant  les  s^nces  pr^cddentes,  s*^lait  oc- 
cup^e,  conforoi^inent  i^  se8*riigleiiiei»|ts,  de  Texamen  des 
listes  des  candidats  pour  ses  prochaines  Elections  :  elle 
avail  k  ^lire  un  membre  ordinaire  .«t  trois  associ^ '   i' 

Au  premier  tour  de  sontm ,  M^  TkMttsen ,  d^  tor- 
respondant  de  I'Acadimie ,  a  r^uni  la  majoriti^  des  suf- 
frages et  a  &t&  proclam^  membrje,  sauf  Tapprobalion 
royale^qu^  sera  demand^e  conform^ment  au  r^glement  d? 

rA,cad^mie.  .\  U  '  ■/^' 

La  classe  a  nomm^  en^uite  comme  associ^s/  Sif  fiak^ 
hiiizpn  Van  den  Brinjk,4rchiyisti^  du  royaum^e  des'Pays^ 
Bas  k  la  Haye ;  M.  le  chevalier  d*Arnelh ,  .vice-dirc9|eiir 
des  archives  et  conseiller  d'£tat  k  Vienne;  M.  Beiijamjn 
Disraeli ,  membre  du  parlemen  t  k  Londres. 


1    ! 


t     J   • 


.1     .../ 


I 


,   .\»        '  * ,     ^\ 


Seancf  publique. 


•  •      11 


!•• 


La  classe  s'est  occup6e  ertsuite  du  prografoinie  de  Ui 
s^nce  publique  et  de  rarrangemedt  des  di^lkils  qatx  4i*y 


rapportent. 


i    I 


..:i 


• ' 


•  /  ^ 
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I    / 


SSimce  pubN^  du  44  mai  186^, 


M.  GA(Siuii»»  direcleur. 

•M.  OiuiiDQAONAAii:  ^  vjee-4irecteujr. 

M.  Aft.  QfiBTBLEif  secretaire  perp^tueK 

1  .       -  ... 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  de  Ram, 

Roulez,  Borgnet,'le  baron  de  Saint-Genois,  De  Decker, 

VfkvH  pevaux^,  Snellaert,  Haus,  Bormans,  Lectercq,  Po- 

lain,  baron  de  Witte ,  Faider,  Arendt,  Diicpetiau^,  balron 

Kervjnde  Lettenhove,  Chalon.  MaiBieu,  memhres;  Hoht 

de  Brauwerp  Van  Steeland,  associe;  Th.  Juste,  Guillaume, 

Wauters,  correspondahts. 

Assistent  k  la  stance  : 

Classe  des  sciences  :  MM.  Schaar,  president  de  VAca- 
demie,  d'Omalias,  Wesmael,  Stas,  De  Koninck,  Van  Be- 
nedeo,  A.  De  Vaux,  de  Selys-longchamps,  Nyst,  Gluge, 
^ela^n^^.Dmpjfe*,,  .jpras^pju:,  P9e)lffi?in,,,Em,  Que^ejet, 
Pieff{(if:es^.l;^td^^^^9J^mefJ)p  . 

Classe  des  beaux-arts  :  Alvin,  vfce-direc^etir,  Braemt, 
F.  F^tis,  Guillaume  Geefs,  Navez,  Jos.  Geefs,  De  Brae- 
keleer,  Fraikin,  £d.  F^tis,  De  Busscher,  chevalier  de 
Burbure,  Franck,  membres;  Daussoigne-M^hul ,  associe, 

A  une  heure ,  le  public  remplissait  la  grande  salle  de 
TAcad^mie.  Au  mfinie  instant  on  annon^ait  rarriv^  de 
S.  A.  R.  le  due  de  Brabant,  qhe  le  bureau  de  la  classe  est 
all^  recevoir  au  bas  du  grand  escalier.  S.  A.  R.  £tait  ac- 
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(^ompagnoe  de  M.  Ic  comte  de  Launoy,  graud  niaitre  de  sa 
maisou,  de  M.  le  g6u^al  Goetlials,  son  aide  de  camp,  et 
de  M.  le  baron  de  Wykersloot,  officier  d'ordonnance. 

Dan$  le  public  nombreux  qui  occupait  la  salle,  on  re- 
marquait  particuli^rement  H.  le  baron  de  Hugel,  nunisti^ 
d'Autriche  et  Ton  des  membres  de  TAcad^mie  de  Yienne. 

La  s^ce  a  6t6  ouverte  par  le  discours  suivant  de 
M.  Gacbard,  direotenr  de  la  classe  : 

IflbSSTEURS , 

.  CiQq  .9^ni§e8  seuleoieat  nous  s^parent  du  cepU^me 
a^niver^irede  la  foa4alian  de  ceUe  Coppag^j^^iar  riwr 
p^ratrice  Marie-Th^rese,    . 

line  m'apparlieiit  pas  d*anticiper  sur  les  r^soilutions 
que  TAcad^mie  jugera  k  propos  de  prendre,  pour  soleo- 
niser  une  date  qui  nous  est  cbdre  k  tous ;  mais  je  s&js 
certain  qu'elle  aura  k  c^ur  de  la  cdl^brer  d'une  raaniisfe 
digne  de  la  Compagnie,  digne  de  la  grande  souverainei 
laquelle  elle  doit  son  existence. 

S'ii  m^etait  permis  d'exprimer  un  voau,  je  demaiiderais 
qu'un  concour3  filt  ourrert  pour  la  cosaposilioa  d*uii  Uh 
bleau  historjqve  de&  progr^a  qui,  sous  le.r^e  de  Mam- 
Th^rSse,  ae  r^aiis^ept  aii  s^in  de  noti:e  pafrii^ ,  aui^si/hii^a 
daus  rordre  soaldriel  que  dans  Tordre  nioraK  Ce  serait,  a 
won  sens,  le  plus  bel  hoipniagi^  qu'on.  pikt  repdre  k  w^ 
princesse  dont  leq  Beiges ^ardc^ont  toujojucs  la  m^nuure. 

Nos  <^erivain3i  il  n'en  faut  pas  douter,  r^pondraieat-i 
rpuvii  eetiappel,  qui  s!aArf^erai|^A  U  foi$  j^.ieuci  (talent 
et  a  lei^r  patriotisme«.Queljsm'et  pourrai^etre  plu&.propre 
k  ]e^.tQ0(6r?'TrentQHl^ux  adin^es  d*un^  paix  profon^e  au 
dohor^  et  d*uuje  U*^nmui|lit6  ^n&  exepple  juaque^U  an 
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dedans;  ton tes  les  ^onrcod  de  la  prosperfl<i  puMique  rau- 
TerWs;  I'agrrcullrrre  floriissatitc;  Findustrle  et  le  commerce 
se  refteVatft  fle  lear  long  anian'tissement;  rirtdtrliction  pti- 
bViqoe  rdg4n6f6e;  les  sclfetices,  lea  lettres,  !^s  arts  ferais 
en  honneurj  fa  legislation  am^Iior^e  dans  ses  parties  tes 
plus  ^ss^ntleRes,  ct,  par*de$s<is  loirt  cela,  factoM  eoti- 
slabtdopays  avecsasoaverafihe,  scrupuletase  observa trice 
des  liberty  qu'elle  avait  Jiir6  de  mMntenii' :  n^est^c^  pas 
\k  uo  cadre  fait  pour  exciter  T^mulation  de  tons  ceux  qui 
aiment  k  consacrer  leur  plume  k  nos  fastest  nationaux? 

En  attendant  que  nous  poss^dions  ce  tableau  des  actes 
dti  gouverhement  de  Mari(^Th6rfeie ,  je  croid  ihe  confor- 
mei^,  m^sieurs,  k  Vos  pfopres  sentiments,  eti  venant  vo^iis 
parler  de  cette  princesse  elle-m^me:  *  ' 

DaftfS' d'aolres  occasions,  j'ar  eu  le  bonheiii*  d^xeiter 
Totre  inf^r,  feti  Vdus  faisiint  connatti^'  les  pdrtriifs  qtie 
i<e&  ambassadeurs  de  Yeufee,  ces  peinttes  ihc6mpars(bfes, 
tfam  out  transmis  de  Cliaries^Jttint  et  'de  PMippe  IF: 
!2f}SSe2-'tnoi  ]pJacef  devanfvdi  yeux,  a^oufd'hui,celui 
que  tra^it  de  Marie-Th^rese,  quatre  annfes  dtan!  qu'elle 
liioniat  sur  le  trdne,  et  lorsqu^^Ile  en  (36l3}ptait  dii-oedf  k 
peine,  Tun  des  homines  les  plus  ITfcrstres  de  la  t^publique 
ddns  la  diplomatic  et  dans  les  lettres,  Marco  Poscarini, 
qui  venait  de  la  reprisentei*  k  la  coui*  de  Vlenne. 

k  L'atdhHuchesse  M^arie-Thferesd  —  disaW  Fosear ini  an 
^at  —  est  telle,  selon  ropirtiort  gtofirale,  qu*on  ne 
ctfoisirait  aucane  autre  prineesse  qu^eHe  ^oor  recueitlir 
FH^itagede  la  maisdn  d^Autriche,  si  ron  ^taftiibre  de 
cfierdiei^  rb^rif  ifire  dans  le  monde  entier,  et  de  donnei^  la 
prei^tence  k  celle  qui  se  distinguerait  le  plus  par  ses 
vertiis  et  par  seb  moBiirs.  Elie  es«  belfe...;.'  Son  mdintien 
^i  ttrodfestei  eltsotr  regard,  qudf^fu^m  peu  fe^rieut,  ne 
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manque  pas  de  grace.  On  ne  saurait  dire  assez  avec  quelle 
exactitude  elle  satisfait  a  toutes  Ics  biens^nces  de  ia  vie 
civile,  r^lant  avec  une  mesure  parfaite  et  sonlaogage  et 
ses  actions.  Elle  a  eu  pour  gouvernante  (1)  one  damed'an 
esprit  fin  et  d'une  admirable  sagacity,  qui  a  compris  et 
cultiv^,  comme  elle  le  devait,  les  dispositions  de  sod 
^l^ve.  Elle  a  eu  des  maltres  de  grammaire  latine,  de  g)fo- 
graphie,  d*histoire,  des  maitres  de  dessin  et  des  profes- 
seurs  des  langues  espagnole ,  fran^ise  et  italienne.  Elle 
parle  en  perfection  toutes  ces  langues;  elle  en  possdde  si 
bieu  la  force  et  la  propri^t^  que,  selon  le  t^moignage  de 
M.  Spannagel  (2),  elle  est  arriv^e  jusqu'^  appr^ier^  daos 
les  auteurs  latins ,  les  differences  de  style ,  et  k  prendre 
parti  pour  les  uns  plutdt  que  pour  les  autres,  en  appuyant 
son  sentiment  sur  des  raisons  solides.  Mais  peut-^tre  le 
plus  grand  m6rite  de  cette  princesse  r^side-t-il  dans  T^le- 
vation  de  son  esprit,  jointe  k  une  certaine  force  d'&me, 
qui  la  rend  capable  de  faire  de  grandes  choses.  hijk  elle 
montre  qu'elle  est  au  niveau  de  sa  fortune,  et,  quand 
viendra  le  moment  oh  elle  succ^dera  k  la  couronne,  on 
pent  tenir  pour  certain  que  ses  conseillers  n'eierceront 
pas  un  pouYoir  despotique  (3).  » 


(1)  La  gouvernante  {aya)  de  Marie-ThMse  ^lait  la  oomtesse  Ifarie- 
Catherine-Charlotte  Fuchs,  n^  le  14  janYier  1674  el  qui  mouratle27 
avril  1754. 

(2)  Spannagel  (Godefroid-Philippe)  6tait  professeurd'histoire  k  Vienoe. 
li  fut  nomm^,  en  1727 ,  conservateur  k  la  Bibliolhdque  imp^rialeet  mov- 
rutenl749. 

(3)  «  Ella  (Tarchidacessa)  in  fatti ,  a  comune  giudizio,  ^  tale  che  niun* 
altra  che  lei  si  eleggerebbe  a  sostenere  Teredili  di  casa  d*Aastria ,  se  fosse 
libero  di  cercame  Tereditiera  in  lotto  il  mondo ,  e  prescieglierU  per  me- 
rito  di  virtti  e  di  costumi.  Non  nianca  di  beliezza Ha  il  porUimenlo 
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Huit  ann^  plus  lard,  urn  autre  envoy^  deVeiiise,  Pietro 
Andrea  CapeHo,  peignait  k  son  tour  au  s^nat  la  reine  de 
Hongrte  et  de  Boh^ine.  Daos  cet  intervalle ,  Marie-Th^rdse 
avait  etA  tme  k  de  rudes  ^preuves.  Des  souverains  aox-^ 
quels  elle  n'avah  pas  donn^  le  tnoindre  sujet  de  plainte 
r^taient^au  m^pris  de  trart^s  solennels,  attaqu^e  k  la  fois 
dam  ses  itski&  b^r^Unres  d'ltalie,  des  Pays^Bas ,  tl*Alle«- 
mdgtkB\,  et  jusqu^aux  portes  de  sa  capitaie.  Soatenue  par 
oe  couvage  Tirtl  que  Foscarint  avait  devtf)^  en  elle ,  ap* 
puy^mir  ramour  de  ses  peoples,  elle  ^Tait  fait  face  par-^ 
tout  k  ses  ennemis,  et  conquis  radmiration  ainsi  <pie  les 
synfpatbies  de  TEurdpe  entiAre. 

ficontons  fambfekssadefir  CapellO :  -      ^' 

c  Leg  circonstances  dans  lesqoelles  la  Heine  est  mont^e 
sur  le  trdne  rendent  plus  admiraUes  et  plus  resplendis- 


cabposto  e  la  gaardaiiu'a  incHiuiRt^  at  grate,  ma  non  perb  soomp^gnata 
digrazia.  Non  h  da  potersi  dire  abbaslaoza  come  adempia  e^ttamenle  a 
tutte  le  couvenienze  della  vita  civile,  dispensando  le  parole  e  le  azioiii  sue 
con  mlsura  Isquisita.  Sort)  per  altroin  educatnce  Una  daina  di  fino  spirito 
e  di  amirabile  desteritk,  la  qaale  conohbe  e  co1liv6,  come  era  d^dopo,  le 
rare  dlsposizioni  della  prlncipcssa.  Ebbe  maestri  dl  g^ramonalicji  laUna ,  di 
geo^rafia  e  di  storia,  come  neirarte  del  dlse^are,  e  nelle  lingue  spa- 
gduola ,  francese  ed  italiana.  Qoeste  lingue  le  paria  tulle  compiutamente, 
e  ne  Intende  la  forza  e  la  propriety  tanto  che  il  signor  Spagnaghel  mi 
att^tdf  che  negli  atitori  fatlni  fos^e  eTIa'  giunfta  a  conoscere  le  differenze 
dello  sUte;e'a  parzialfzar^i  plb  per  Tuno  cbe  p4r  Paltro,  adducendone 
buone  ragioni.  Ma  forse  il  pregio  migliore  di  quesla  principessa  si  6  Tele- 
vaiezza  del  mo  splrilo  congiunto  ad  una  certa  vff iHtd  di  anfmo  alto  oggi- 
mifi  a  trattare  f^ccende  gramli.  E  gi^  mostra  df  seniire  ta  sua  fortana ;  e 
quando  le  avvenga  di  esserne  in  possesso,  e  da  lenersi  per  costaiite  che' 
non  avramio  dispolioo  arbitrlo  quelfi  che  le  staranno  al  fianco  per  consf- 

gKerl »  {Die  Biflationen dei'  ffoischafter  Venedigs  ^iher  <hterrelchim 

achtzehnlen  Jahrfmnderl ,  nach  lUn  Origfndlen  hernusgiH^cbefj  von  Al- 
fred mUer  \).  Atneth;  Vienne ,  18(?3,  p  151  ) 
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sanies  encore  les  facull6s  insignes  de  son  esprit.  Si  rien  de 
ce  qui  concerne  Thistoire  et  les  langues  n'avait  €\A  ndgligi 
dans  son  ^ucation;  si  les  vrais  principes  de  la  prudence, 
de  la  cl6mence,  de  I'affection  pour  les  siiyels,  lui  avaient 
^t^  inculqu^  avec  soin,  elle  n'avait  aucune  notion ,  aucnne 
id^  des  affaires  publiques  {i ) ;  aussi  jugeait-on  qu^elle  en 
soutiendrait  malais^ment  le  poids.  Mais ,  dte  les  premiers 
jours,  elle  fit  paraitre  que  la  sagacity,  le  discemement 
dans  les  choses  m^rne  les  plus  obscures  et  les  plus  ardnes, 
joints  k  une  application  iucessante,  suppl^eraient  en  elle 
au  d^faut  de  connaissances  et  d'exp^rience ,  lesquelles, 
du  reste ,  ayec  une  facility  merveilleuse ,  elle  sut  acqu^rir 

dans  le  court  espace  de  quelques  mois  (2) 

»  Les  fr^quentes  occasions  que  j'ai  eues  de  me  pr^ 


(1)  Un  autre  ambassadeur  de  Venise,  Marco  Contariai,  daiis  son  rap- 
port pr^nt^  au  stoat  en  1746,  fait  la  m^me  obserration ,  et  U  sgoute  que 
Charles  VI  n*avait  positivement  pas  voulu  instruire  sa  OJIe  dans  Tart  de 
regner ,  aGn  qu'on  ne  coiyeclurftl  point  quMI  renongait  k  avoir  un  arcbiduc 
pour  successeur  :  »  ....  Cosa  questa  Unto  piii  da  ammirarsi,  quanlo  cbe  ^ 
»  nolo  cbe  I'impcradore  Carlo  Vl  uon  la  voile  positivamente  islrutta  de' 
»  modi  atli  al  regnare,  per  non  pronosticarsi  mancanza  di  un  ardduca  io 
»  successore  ...  •  (Die  Relationen  der  Bottchafler  rfnedi^5,etc,p.305.) 

(2)  0  Le  circostanzc  nelle  qual  i  avvenne  la  Regina  alia  corona  rendooo 
ancora  pib  rtsplendenti  ed  ammirabili  le  insigni  prerogative  del  di  lei 
grand'  animo.  Abbencb^  fosse  stata  educata  colli  pib  illustri  omamenti  di 
storia,  di  lingue  e  delle  vere  idee  della  prudenza,  della  clemenza  e  dell' 
amore  verso  de'  sudditi,  non  aveva  verun  principle  ne  cognjzione  degli  aftri 
politjci :  onde  non  si  poteva  prevedere  cbe  agevobnente  fosse  per  reggeme 
il  peso.  Ma  fece  tosto  conoscere  nel  primi  giorni  cbe  la  perspicacia  ed  H  retto 
discernimeuto  in  qualunque  pib  astruso  e  difficile  affare ,  non  cbe  Tin- 
cessante,  assidua  applicazione,  averebbe  supplito  air  innocente  difetto 
d'informazione  o  di  esperienza ,  quale  in  fatti  nel  breve  giro  di  pocbi  mesi 
seppe  con  agilila  e  valore  d'ingegno  prontamente  acquistare....  >  {Ibid.y 
p.  280.) 
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senier  k  $68  audieoce9  et  d'assister  aux  r^uuious  de  ia  cour 
m'oDt  doone  lieu  de  me  convaiacre  que  la  Reine  r^uoit 
toutes  Ics  qualit^s  qui  out  reudu  iJIustres  les  princes  et  les 
miaistres  auxquels  Tbistoire  d^ceroe  le  plus  de  louanges.... 

»  Parlerai-je  du  sublioie  caract^re  de  cette  princesse? 
Mais  alors  je  serais  ol>lig6  de  m'^tendre  sur  la  suite  des 
actions  si  remarquables  de  sod  r^ne,  actions  dans  cha- 
cune  desquelles  elle  a  d£ploy6  les  qualit^s  qui  distinguent 
les  grands  rois 

>  Cast  surtout  dans  la  mani^re  de  distribuer  sa  vie 
qu'^clalent  les  vertus  de  la  Reine :  car  elles  y  trouvent  ^ga- 
lement  leur  emploi,  et  Ton  voit  briller  en  elle,  au  meme 
degre,  la  pi^t^,  la  justice  ^  la  cl^mence,  Tassiduit^  k  tons 
les  devoirs  de  la  religion  et  du  gouvernement,  fortifl^es 
d*une  resignation  parfaite  et  d'une  in^branlable  Constance; 
aussi  a-t-elle  support^,  sans  alteration  d'&me,  les  ev^ne- 
ments  les  plus  defavorables  k  T^gal  des  plus  beureux,  ne 
paraissant  sensible  qu'aux  maux  ou  au  bien-dtre  de  ses 
sujets. 

»  Extremement  vigilante,  elle  commence  ses  journdes 
^  la  premidre  heure,  les  r^partissant  entre  les  actes  de 
religion,  Texercice  de  la  justice  et  Tadministration  de  ses 
etats  d'une  mauiere  si  bien  r^gl^e ,  qu'elle  trouve  encore  le 
temps  de  se  distraire  de  ses  travaux,  et  de  recouvrer  les 
forces  n^cessaires  pour  en  soutenir  les  fatigues. 

»  Quoiqu'elle  aime  avec  passion  k  monter  k  cheval  ,.elle 
n*a  plus  use  de  ce  plaisir  qu'avec  moderation ,  des  qu'on 
lui  en  a  signaie  le  danger.  Si  elle  a  introduit  la  promenade 
dans  les  jardins  de  spn  palais  et  le  jeu  dans  les  assembiees 
i  sa  cour,  elle  n'y  consacre  que  pen  de  temps,  les  inter- 
rompant  souvent  pour  discourir  avec  ses  ministres,  ou 
pour  donner  audience  k  des  particuliers  :  de  fa^on  que  les 
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int^rets  publics  ou  priv^  n'en  souffreut  oi  dommage  ni 
retard.  II  ne  faut  done  pas  s*6tonner  s'il  n*y  a  aacun  de  ses 
siijets  qui  ne  soit  pr^t  k  se  sacritier  pour  une  aussi  graode 
Reine,  et  si,  parmi  les  Strangers,  mdme  ceux  qu'elle  c<Mnpte 
au  nombre  de  ses  ennemis,  il  n'en  est  point  qui  ne  se  sentent 
surpris  et  vaincus ,  quand  ils  ont  Thonnenr  de  Tapprocher, 
par  tout  ce  qu*il  y  a  de  majestueux  dans  sa  personne  (1).... 


(1)  €  Le  ft^qaeDti  occasion!  di  presenUrmi  aile  adienze ,  indi  d^iDterre- 
nireairassemblee,  mi  hanno  somministrati  couUnui  argomenti  per  con- 
fermare  a  V.  S**.,  negli  umilissimi  mlei  dispaccj ,  che  neUa  Regina  sono 
raccolli  tutti  i  talenti  cbe  rendono  illustri  i  priacipi  e  li  ministri  pib  cele- 
brati  dali'  Europa  e  dalla  sloria  medesima 

»  Se  doTcssi  spiegare  il  sublime  caraitere  di  questa  prindpessa ,  sarei 
necessariamente  obbligato  a  diffondenni  sovra  la  serie  delle  tanto  oospicne 
azioni  del  suo  regno ,  avendo  in  ognona  rillevate  niuove  dimostrazioni  di 
tutte  le  principali  virtb  d*ogn'  altro  gran  monarcba«,...» 

»  Risplendono  perb  maggiormenle  nell'  esercizio  e  distribnziOQe  deUa 
vita,  per  cai  vengono  bilanciate,  le  tante  sae  virtb,  onde  una  non  impe- 
(lisce  r  altra,  ed  appariscono  nello  stesso  grade  la  piet^,  la  giusUzia,  la 
clemenza  e  Tassiduitk  a  lutti  i  doveri  della  religione  e  del  principato,  sopra 
i  quali  appogiando  la  rassegnazione  pib  perfetta  e  la  pib  forte  costanza , 
ha  saputo  sostenere  senza  allerazione  d*animo  tutti  gU  avvenimenti  pib 
avversi  egualmente  cbe  i  pib  felici,  ue  sembra  sensible  cbe  alle  disgrazie 
0  alle  fortune  de'  sudditi. 

•  Vigilantissima,  comincia  il  giorno  nelle  prime  ore^  riparteodolo 
tra  gli  atli  di  religione,  Tesercizio  della  giusUzia  e  ramministrazione 
del  regno  con  tal  misura  cbe  lascia  ancbe  il  tempo  a  dislrazioDe  oonve- 
niente  e  necessaria  ad  allegerure  le  faticbe,  o  a  riprender  vigore  per  sos- 
lenerle. 

»  Abbench^  prediliga  Tesercizio  del  cavalcare ,  seppe  moderarsi  quando 
gli  fb  descritto  pericoloso ,  ed  abbencb^  abbia  introdotto  il  passeggio  de* 
giardini  ed  il  giuoco  nell*  assemblee,  poco  tempo  vi  concede ,  interram- 
pendolo  sempre  con  discorsi  a  ministri  o  con  audienze  a  sudditi :  onde  noo 
soffrano  ne  si  differiscano  li  publici  oli  privati  riguardi.  Non  d  dunque  da 
stupirsi  se  non  vi  ^  suddito  cbe  non  si  sagrificasse  per  cosl  grande  Regina » 
ne  vi  ^  eslero ,  ancbe  nemico,  che  quando  ha  Tonore  di  avvicinarsele,  non 


(517) 

Telssont,  messieurs,  les  t^moignages  que  rendent,  des 
vertus ,  des  talents ,  du  caract6re  de  Marie-Tb^rese ,  des 
diplomates  renomm^s  pour  leur  perspicacity,  qui  avaient 
pa  observer  de  prks  cette  souveraine ,  et  dont  I'impartialit^ 
est  garantie  par  leur  caract^re  personnel,  non  moins  que 
par  les  principes  politiques  du  gouvernement  qu'ils  repr^- 
sentaient. 

II  a  6t&  public,  a  Vienne,  dans  ces  derni&res  anodes, 
una  correspondance  priv^e  de  Marie -Th^rtee  avec  le  due 
de  Sylva-Tarouca  (1);  cette  correspondance  est  infiniment 
curieuse.  Emmanuel  Tellez  de  Syl va ,  Meneses  et  Castro , 
des  comtes  de  Tarouca,  avait ,  lout  jeune,  quitt^  le  Por- 
tugal, sa  patrie,  poUr  aller  batailler  en  Hongrie  contre  les 
Tares;  il  avait  fait,  en  volontaire,  les  campagnes  de  Peter- 
wardein  et  de  Belgrade  sous  le  prince  Eugene.  L*empereur 
Charles  YI  le  prit  en  affection ,  Tattacha  k  son  service  en 
lui  conf<6rant  des  fonctions  importantes  aupres  de  sa  per- 
sonne,  et  le  crea  due  (2).  Marie -Tb^r^se,  k  son  tour,  le 
combla  de  faveurs  (3).  Mais  ce  qui  surtout  montre  I'estime 


sia  sorpreso  e  vioto  dalle  iilustri  di  lei  prerogative »  {Die  Relationen 

der  BoUchafter  Venedigs ,  etc.,  p.  282. ) 

J'ai  abrege  beaucoup  le  portrait  que  i'ambassadeur  Capello  fait  de 
Marie-Th^r^ ,  m'^tant  contente  d*en  reproduire  les  traits  principaux. 

(1)  Maria  Theresia  und  Graf  Sylva-Tarouca :  ein  Vorlrag  gehalien  in 
der  feierlichen  Sitzung  der  kaiserL  Akademie  der  Wissenschaften,  am 
30 Mai  4859,  wm  D'  Th,  G.  von  Karajan.  Vienne,  1859,in-12. 

(2)  II  le  nomma,  par  d^ret  du  10  mai  1750,  conseiller  au  conseil  su- 
prtoedes  Pays-Bas,  et,  par  letlres  patentes  du  21  Janvier  1740,  conseiller 
d'£tat  d'epee  dans  les  m^mes  provinces.  Son  dipl6me  de  due  est  du  12  Jan- 
vier 1735. 

(3)  Elle  le  fit  successivemenl  pr^ident  du  conseil  supreme  des  Pays-Bas 
(decembre  1740),  conseiller  d'£tat  iulime  actuci  (en  1746),directeur  et 
surinlendanl  general  des  palais  r«yaux,  president  du  conseil  supreme 
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qu'elle  avait  pour  lui ,  c*est  qu'au  d^bat  de  son  regne  eile 
en  fit  son  ministre  intime  (1),  le  chargeant  de  lui  donner 
son  avis  sur  toutes  les  mati^res  et  toutes  les  fois  qu*il  le 
jugerait  convenable;  voulant  quMI  lui  dil  ses  vices  ou  ses 
d^fauts  c  comme  k  une  simple  particuli^re  >  (2).  Elle  avait 
alors  vingt-quatre  ans,  et  Sylva-Tarouca  quarante^^inq. 

Je  ne  sais  si,  parmi  tons  les  traits  qui  donnenl  k  la 
figure  de  Marie-Th^r^se  cet  aspect  imposant  et  aimable  a 
la  fois  sous  lequel  elle  apparalt  k  nos  yeux,  il  en  est  un 
qui  se  puisse  comparer  k  celui*!^.  Quel  autre  exemple 
rhistoire  nous  offre-tpelle  du  chef  d'une  grande  monarchie 
qui  spontan^roent  se  choisit  un  mentor,  et  pins  qu'un 
mentor,  un  censeur?  Ce  seul  trait  suffirait  pour  m^riter  k 
rimp^ratrice-Reine  les  bommages  de  la  post^rit^. 

C'^tait  une  tdche  bien  delicate  que  celle  qui  6tait  impo- 
st k  Sylva-Tarouca;  il  la  remplit,  non  en  courtisan  qui, 
pour  complaire  k  son  mattre,  est  toujours  pr6t  k  flatter 
ses  penchants ,  mais  en  serviteur  d^vou^  et  sincere ,  qui 
n'h^ite  point  k  tenir  le  langage  de  la  v^rit^ ,  alors  m^e 


d*ltalie;  elle  le  decora  de  la  Toison  d*or  ( 6  Janvier  1744) ;  elle  vmilat  que 
son  fits  atn^  port&t  le  litre  de  priaoe  de  SyWa-Taroaca  (lettres  palenles 
du  29  mars  1749 );  elle  le  gralifia  ( 7  avril  1753)  de  la  lerre  et  barounie  de 
Turnliout  en  Brabant,  qu^elle  ?enait  d*acqii^rir  da  roi  de  Pmsse. 

(1)  Elle  le  qnalifie  ainsi  dans  un  billet  de  Pann^  1770.  Voj.  Maria 
Theresia ,  etc.,  lett.  XL ,  p.  81 . 

(2)  Maria  Theresia,  etc.,  lettres  11  el  IV,  pp.  9  et  21.  Dans  la  lettre  II, 
Sylva-Tarouca  dil  k  rirap^ralrice:  c  J*ay  pi^vu  et  predit  la  decadence  de 
»  mon  crMit  el  florissante  fortune  dez  sa  naissanoe,  lorsque  V.  M.  m*a 

>  honnor^  du  plus  d^llcat ,  scrupuleuz  employ  que  jamais  puisse  avoir  on 

>  pauvre  siget.  Elle  m'a  commande ,  en  reyne ,  de  luy  dire  ses  deffirats 

»  comme  k  une  simple  particuli^re »  Et  dans  la  lettre  IV :  c  Ma  Uefae 

»  est  odieuse.  V.  M.  m'imposa ,  il  y  a  dix  ans,  &  Presbourg,  de  etodier  et 
»  lui  dire  les  vicrs  ou  deffauls  de  son  Aracl^n* • 
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que  ses  observations  peuvent  dtre  desagreables  (i).  Marie- 
Th^r^se  ^tait  faite  pour  entendre  un  tei  langage  :  aussi 
jamais  n*en  t^moigna-t-elle  d'humeur,  et  elle  conserva 
jusqa*&  la  fin  k  son  vieux  grondeur  [comme  Tarouca  s*ap- 
pelait  Ini-m^me)  sa  confiance  et  ses  bonnes  graces. 

Entre  les  r^ponses  de  I*lmp6ratrice  aux  remon trances 
deSyUa-Tarouca,  il  y  en  a  une  k  laquelle  je  crois  devoir 
donner  place  ici.  Le  ministre  priv^  repr^sentait  k  sa  sou- 
veraine  qu*elle  s'enfermait  trop  dans  son  cabinet;  il  lui 
rappelait  (c*etait  en  1754)  qu'au  commencement  de  son 
rtgne,  quoiqu'elle  eAt  beaucoup  d'ennemis  sur  les  bras, 
avec  fort  peu  d'argent  et  de  secours,  cela  ne  Tempdchait 
point  de  se  d^lasser,  de  se  laisser  voir  k  ses  serviteurs, 
dialler  k  cheval,  de  danser,  jouer,  causer,  faire  de  petits 
voyages  et  avoir  chaque  ann^e  un  enfant.  L'lmp^ratrice 
lui  r^pond :  c  Je  suis  oberr^  d'affaires,  et  ils  me  content  de 
»  les  expedier  comme  autrefois.  Yoil^  votre  th^me  com- 
>  batu  que  je  pourrois  m'amuser  comme  ci-devant.  Je  ne 
»  suis  plus  la  mSme  chose ,  et  pour  moi  plus  aucuns  diver- 
»  tissements.  II  ne  faut  plus  y  penser.  T&chons  k  vivoter, 
»  et  au  moins  de  ne  pas  faire  sentir  aux  autres  combien 
»  toutes  les  courses  et  chasses  me  sont  k  charge  (2).  > 

Au  mois  d*avril  i77< ,  Sylva-Tarouca  tomba  gravement 
malade,  et  bient6t  Ton  ne  put  plus  douter  que  sa  fin  ne 
tiki  prochaine.  Marie-Th^rtee  voulut  consoler  cet  ancien  et 


(1)  Cesl  ce  qui  lui  fait  dire  dans  one  de  ses  lettres :  »  II  y  a  eu  des 
»  lemps  oil  V.  tt.,  avec  une  patience  pluldt  du  cloitre  que  du  tr6ne,  m'a 
•  daign^  souffrir  des  representations  qui  ressembloient  k  des  reprimandes. 
»  il  y  en  a  eu  d'autres  oil  le  degoiit  a  succed^  a  cette  heroique  pa- 
e  tience »  (Lettre  II,  p.  9.) 

(•i)  Maria  Theresia^  elc  ,  lellre  V,  p.  28. 
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fidele  serviteur  de  sa  oiai$on,  et  iui  dooDer  line  deroiere 
marque  de  ses  sentiments;  elle  Iui  ^crivil : 

c  Vous  avez  des  grands  sacrifices  k  faire,  une  epouse, 
des  enfants,  des  amies  qui  m^ritent  votre  attachemeDt; 
mais  rien  n^est  en  comparaison  de  ce  qui  nous  aliens,  et 
mdme  ce  bonheur  dont  nous  jouissons  dans  ce  moode  est 
seule  de  la  main  liberate  de  notre  divin  Cr^teur,  et  plus 
nous  en  avons  jouil,  et  plus  nous  Iui  en  demons  faire  volon- 
tairement  le  sacrifice.  J'emploie  vis-i-*vis  de  vous  les 
mSmes  principes  que  vous  m'avez  toujoors  prdch^  en 
diflerentes  occasions,  et  desquelles  je  me  suis  toujours  si 
l)ien  lrou\^e,  non  que  je  le  crois  necessaire  pour  vous, 
mais  pour  ma  propre  consolation,  dans  ce  moment  ou  j*en 
ais  besoin ,  en  perdant  un  de  mes  plus  anciens  et  estima- 
bles  amis.  11  [ne]  m'en  reste  plusdecette  sorte!  J'en  sens 
toute  Tamertume  et  attendrissement,  et  suis  toujours 
votre  bien  affectionn^e  et  fiddle  amie, 

>  Marie-Th£r6se  (1 ). » 

Tout  commentaire  ne  pourrait  qu'affaiblir  cette  tou- 
cbante  manifestation  de  la  pi^t^  d'une  princesse  vraimenl 
chr^tienne  et  do  la  bont^  d'une  grande  Reine. 

Vous  avez  vu ,  messieurs,  par  la  r^ponse  de  Marie -Th6- 
r^so  au  due  de  Sylva'^Tarouca ,  qu'afm  de  consacrer  plus 
de  temps  au  gouvernement  des  ^tats  plac^  sous  son 
sceptre,  elle  en  <^tail  venue  jusqu'i  se  priver  de  toute  es- 
pece  de  d^lassements.  Cette  application  qu'elle  donnait 
aux  affaires,  nos  archives  en  fournissent  des  preuves  sans 
nombre.  Li,  en  effet,  reposent  les  rapports  qui  furent 


(\)  Maria  Theresia,  o\c.,  Ictiro  XLI,  p.  82. 
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pr^sent^s  k  Tlmp^ratrice  sur  radmioistralioD  de  la  Bel- 
giqiie  durant  les  quarante  ann^s  de  son  r^ne,  rapports 
exeessivemeDt  volumineux  qaelqaefois,  et  i'on  peut  s'as- 
sorer,  par  les  apostilles  qui  s'y  trouvent  de  sa  main ,  de 
Fattention  qu'elle  mettait  k  les  lire,  do  soin  qn'elle  appor- 
tait  dans  Texamen  des  projets  oo  des  actes  qui  y  ^taient 
soumis  k  sa  d^ision. 

Le  plus  souvent,  I'lmp^ratrice  adoptait  les  propositions 
qui  lui  venaient  de  Bruxelles  :  car,  je  le  dis  sans  crainte 
qu*on  ne  me  d^mente,  il  n'y  avail  point,  au  siecle  dernier, 
de  pays  en  Europe  qui  fM  mieux  r^gi  que  le  n6tre.  La 
faveur  ni  le  caprice  ne  pr^sidaient  jamais  aux  cfaoix  qui 
^taient  fails  pour  composer  les  conseils  du  gouvernraieni; 
le  merile  seul  y  donnait  accte.  On  pourrait  citer,  parmi  les 
hommes  qui  en  firent  partie,  des  administrateurs  d'une 
rare  habilele,  des  jnrisconsulles  ^minents,  de  profonds 
politiques. 

Un  des  cas  oil  Marie-Th^r^se  n'accueillit  poiat  les  id^es 
du  ministere  beige,  se  rapporle  au  fameux  Mil  du  17  mai 
1771  sur  Tadmission  dans  les  ordres  religieux.  La  pluparl 
des  conseils  de  justice,  entendus  par  le  gouvememenl, 
avaienl  exprim^  I'avis  qu'on  interdlt  aux  religieux  et  aux 
religieuses  loute  pension ,  toute  rente  viag^re;  seul ,  le  con- 
seil  de  Flandre  avail  trouv6  trop  dure  cette  prohibition  ab* 
solue;  il  avait  demand^  qu'on  leur  permit  d'avoir  des  rentes 
ou  des  pensions  jusqu'^  concurrence  d'une  cinquantaine  de 
florins.  Fortement  combattue  par  le  conseil  priv6, 1'opinion 
du  conseil  de  Flandre  avait  ^t^-  ^cart^e  ^galement  par  le 
prince  Cbarles  de  Lorraine  et  par  le  prince  de  Kaunitz  (1). 


(1)  Chaiicelier  de  cour  ct  d'Elat,  charge,  dcputs  1756,  de  la  haute  di- 
rection des  affaires  des  Pays-Qas. 


1 
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Marie-Tbirtee  Tadopta  n^anmoiDs  :  c  Les  vues  du  gonver- 
»  oemeDt  me  paroisseDt  fort  sages,  —  ^rivit-elle  sur  le 
»  rapport  de  Kannitz  (1)  —  mais  je  trouve  que  ce  seroit 
»  aller  trop  loin ,  si  pn  relranehoit  entierement  toute  dou- 
»  oeur  i  ces  membres  de  r£tat  qui  embrasseot  ia  vie  rdi- 
»  giease.  Nous  ne  vivoos  plus  seloo  la  rc^ie  des  aneiens 
»  chretieos;  poarqooi  eux  seals  devroieoi-iis  [y]  dtre  assu- 
»  jeltis?  J'approoYe  en  cons^ueDce  qu'on  permel,  seioo 
»  Tavis  da  cooseil  de  Flandre,  les  ciaqaaDte  florins,  argcDi 
»  coorant,  comme  one  rente  viag6re.  On  poorra  permettre 
»  moins,  mais  rien  de  plos,  et  on  prendra  les  mdmes  pr6- 
»  caoUons  [pour]  qae  Ton  n'en  abuse...  » 

II  n'f  eat  rien  que  Marie«Th6rese  prit  plus  4  cceur,  pen- 
dant tout  son  rjigne ,  que  de  r^uire  les  exemptions  dim- . 
p6ts  doot  jouissaient  les  classes  priyil^gi^es,  au  ditrimeDt 
de  la  majority  du  public ,-et  c*est  k  juste  litre  que,  de  son 
vivant,  elle  fit  placer,  sur  le  mausolee  qu'elle  se  destinail, 
cette  inscriptioD  sublime  dans  sa  simplicity  :  Tribulorum 
aequitaietn  instauravii,  elle  r^tablit  F^galit^  des  cfaafges. 

Dans  les  provinces  belgiques,  les  exemptions  d'imp6ts 
^taient  excessivement  nomlveuses.  En  1768,  le  gouveme- 
ment  des  Pays-Bas  proposa  de  restreindre  celles  qui  ^taieat 
en  usage  4  Namur,  ville  oh^  selon  un  document  oflBdel  (2)f 
plus  des  deux  tiers  de  ceux  qui  y  avaieut  leur  domieiie 
ne  payaient  rien ,  de  sorte  que  le  poids  des  charges  puUi- 
ques  retombait  tout  entier  sur  les  bourgeois  et  le  petit 
people.  Mairie-Tb^r^  n*approuva  pas  seulement  cette  pro- 
positioD,  mais  elle  voulut  que  des  mesures  semblables  fos- 
sent  mises  k  execution  dans  toutes  les  autres  villes,  pour 


(!)  En  date  da  14  mars  f77l. 

d)  Rapport  du  prince  de  Kaunit7.  du  i"  deceinbrc  176H 
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les  soulager  de  indme;  elle  d^signa  express^ment,  parmi 
Ics  immunit^s  qui  devaient  dtre  sapprimdes,  celles  des 
chevaliers  de  la  Toison  d'or,  en  Taisant  connaltre  que,  jas- 
qu'i  ce  qu^elles  le  fusseot,  la  Toison  ne  serait  conf(6r^  i 
ancun  Beige  (1). 

A  Bruxelles,  la  resolution  de  rimp^ratrice  parut  trop 
radicale  :  le  prince  Charles  de  Lorraine,  le  conseil  priv^ 
lui-mdme ,  trouv^rent  qu'on  ne  pouvait  relirer  aux  cheva- 
liers de  la  Toison  d'or  Ics  franchises  dont  ils  ^taient  en 
possession,  sans  porter  atteinte  aux  pfivil^esde  Tordre; 
que  d'ailleurs  ces  franchises  feisaient  un  objet  de  peu  de 
cons^uence.  Harie-Th^r^  ne  se  laissa  point  ^branler  par 
ces  raisons  :  elle  persista  k  declarer  que  tout  chevalier 
nomm^  k  Tavenir  payerait  les  impdts  comme  les  autres 
citoyens,  permettant  seulement,  par  gr&ce  sp6ciale,  que 
les  deux  ou  trois  qui  existaieni  aux  Pays-Has  contittuas- 
sent  d'en  6tre  affranchis  leur  vie  durant;  et  tant  que  les 
choses  ne  serontpas  6tablies  sur  ce  pied,  ajouta-t-elle , 
<  TEmpereur  ne  fera  plus  de  chevaliers  de  nos  bons  sujets 
»  flamands  (2).  > 


(!)  Vofci,  iiit^ralement,  raposUUe  qu'elle  terivit  sur  le  nppori  de 
Kaunilz : 

<  Placet  en  lout  point.  Mais,  ind^peodamment  de  ce  qui  conoerne  les 
cbambellans,  on  pourroit  ak)oVir  les  autres  exemptions  excesdves  ou  indues 
aussi  dans  tout  les  autres  Tilles ,  pour  les  soulager  de  mtoe. 

»  Une  des  plus  on^reuse.et  forte  seroit  at  aboKr»  pour  les  Toisonistes , 
les  franchises,  n'en  jouissant  dans  aucnne  autre  province  de  mes  etats,  et 
ce  qui  m'emp^hera,  tant  que  cela  ne  sera  change,  de  donner  cette  dis- 
tinction aux  premiers  et  possesslonez  de  ce  paTs-lk.  » 

(3)  Je  doone  encore  id  ce  qu^elle  6criTit ,  de  sa  main ,  sur  le  rapport  du 
prince  de  Kaunitz,  du  19  juillet  1769 : 

u  La  r^lution  ^nt  prise  qu'k  Tavenir  ancun  chevalier  de  Tordre  de 
la  Toison  aye  k  joutr  des  exemttons  si-devant  usite,  dc  mdme  les  cham- 
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Ce  que  cette  excellente  princesse  aurail  partiealiere- 
meut  soubait^ ,  c'^tail  qae ,  dans  Tassiette  des  chaises  pabli- 
ques,  on  s'altachftt  k  manager  rindustrie  et  I'agricaltiire. 
A  la  saite  d'actes  administratifs  ayaot  pour  objet  de  reme- 
dier  aux  abus  et  de  redresser  les  in^alit^  en  mati^e 
d'ioipdts  donl  les  habitants  de  la  province  de  Lniem- 
bourg  avaient  trop  longtemps  souffert,  le  gouTemement 
des  Pays-Bas  lui  soumit  un  projet  d'ordonnance  afin  d^ioi- 
primer  k  ces  actes  le  caractdre  de  la  loi  (1).  L'lmp^ra- 
trice  s^empressa  d'y  dooner  son  assentiment,  mats  en  le 
faisant  suivre  de  ces  paroles  significatives :  c  Je  ne  re- 
»  grette  que  la  n^cessite  de  laisser  sobsister  la  taxe  snr  le 
»  b^tail  et  I'industrie.  On  t4chera  au  plut6t  d'y  substiluer 
>  quelqae  autre  imposition  moins  nuisible  (2).  » 

Vous  connaisseZf  messieurs,  le  memorable  billet  que 
Marie-Th^r^  adressa  k  ses  ministres  (5),  pour  leur  signi- 
fier  sa  volont^  que  la  torture  filkt  abolie,  et  pour  quails 


bellans  ou  autres  qui  oe  re^oivent  pas  ces  exemiions  en  litre  des  gages 
doivent  finir  enti^rement  le  premier  de  I'ann^  1770 :  on  ?eut  pourUnt, 
pour  deux  ou  trois  qui  sent  actnellement  en  possession  de  ces  immunity, 
comme  Aremberg,  Salm  el  autre  chevalier  de  la  Toison,  le  ieurs  oooU- 
nuer  encore  leur  vie  durant*  comme  gH^oe  particuljere.  El,  lanl  que  Tar- 
rangement  ne  sera  fait  selon  celte  resolution ,  TEmpereur,  qui  en  est  d*ac- 
cord,  ne  faira  plus  des  chevaliers  de  nos  bons  sigets  flamands. » 

Oe  fut  en  vertu  de  ces  d^isions  de  Marie-Tb^r^  que  le  gouvemement 
des  Pays-Bas  rendil,  le  29  mars  1770,  uue  ordonnance  supprimant  loules 
les  franchises  quelconques  k  regard  des  chevaliers  el  officiers  de  la  Toisoii 
d'or  qui  seraienl  nomm^s  a  Tavenir ,  el  loutes  les  franchises  des  cham- 
bellans,  k  partir  de  la  dale  de  cette  ordonnance. 

(1)  Cette  ordonnance  ful  promulguee  sous  la  dati*  du  21  mars  1771. 

{%)  Apostille  ecrite  en  marge  d'un  rapport  du  prince  de  Kaunllz  du  17 
f6vrierl771. 

(3)  II  a  ^te  insere  dans  les  Proces-'Verbaux  de  la  commission  royalc  poor 
a  publication  des  ancicnnes  lois  el  ordonnanc*^,  l.  I*',  p.  32H. 
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fissent  examiuer,  par  les  cours  de  justice,  s*il  ifetait  pas 
possible  d'abolir  aussi  la  peine  de  mort,  au  moins  dans  la 
plupart  des  cas.  II  est  triste  d'avoir  k  le  dire :  d'invincibles 
pr^jugte  firent  avorter  ees  vues  g^n^reuses ;  mais  Thistoire 
en  tiendra  compte  k  la  magnanime  souveraine ,  et  elle  les 
consignera  dans  ses  fastes,  poor  attester  aux  generations 
k  venir  les  sentiments  d'humanite  de  Marie-Tberese. 

Dans  la  collation  des  dignit^s  de  r£glise,  il  eAt  et6  dif- 
ficile de  pousser  pins  loin  les  scrupules  que  I'lmperatrice 
ne  le  faisait. 

Apr^s  la  mort  du  comte  de  Salm-Reifferscheid ,  ^v^que 
de  Tournay  (1),  le  prince  de  Salm-Salm,  chanoine  de  Stras- 
bourg, de  Cologne  et  de  Liege,  Ini  fut  pr^sente  pour  le 
si^ge  vacant.  II  etait  fils  du  mar^chal  due  d*Hoogstraeten , 
qui  avait  servi  avec  distinction  la  maison  d'Autriche;  il 
etait  beau-fr^re  du  prince  de  Starhemberg ,  ministre  pie- 
nlpotentiaire  de  Tlmperatrice  k  Bruxelles.  Le  chapitre  de 
Tournay  I'avait,  k  I'unanimite  et  par  acclamation,  design^ 
au  choix  du  gouvernement.  Les  membres  du  conseil  prive 
lui  donnaient  la  preference  sur  tous  les  autres  Candida ts; 
ils  faisaient  le  plus  grand  eioge  de  ses  mceurs ,  de  sa  doc- 
trine, de  son  instruction.  Le  gouverneur  general  recom- 
mandait  sa  nomination  avec  chaleur.  Mais  le  prince  de 
Salm  avait  k  peine  vingt-six  ans,  et  il  en  fallait  trente, 
selon  le  concile  de  Latran,  pour  pouvoir  parvenir  k  repis- 
copat;  une  dispense  aurait  done  dH  etre  demandee  k  Rome. 
Marie-Therese  apostilla  en  ces  termes  le  rapport  de  son 
chancelier  de  cour  et  d'Etat  (2) :  <  Je  suis  bien  aise  du  bien 


(i)  16juin  1770. 

(2)  Du  22  noveoribre  1771. 
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>  que  Ton  dit  de  Salm,  beaa*fr^  de  Staremberg.  U  e^ 

>  ^Idve  du  Th^f^sien  (1),  et  les  Salm  et  Staremberg  out 
9  toal  liea  d'attendre  de  moi  toules  les  disUnctioiis  et 
»  graces,  tant  qae  ma  conscience  n*y  entre.  Je  ne  saurois 
»  done  jamais  me  r^soudre  de  le  nommer  iv^oe  afaot 
»  qu'il  n'aye  Viuge  requis.  » 

Mais  j'ai  hftte ,  messieurs ,  de  vous  signaler  une  aposUlle 
de  notre  immortelle  fondatrice  qui  m^rite  d'etre  dUe 
entre  toutes.  Les  6tats  de  Brabant,  i  Foccasion  du  vingt- 
cinquiime  anniversaire  du  gouvernement  du  prmee  Qiaries 
de  Lorraine  9  r^lurent  de  lui  ^riger  une  statue.  Au  mo- 
ment oil  le  statuaire  veuait  d*acfaever  son  ceuvre,  le  plos 
jeune  des  fils  de  Marie-Tb^rtee,  Tarcbiduc  Maxiniilira«se 
Irouvait  en  Belgique.  Le  ministere  de  Bruxelles ,  en  soa- 
mettant  k  rimp6ratrice  les  mesures  qu'il  se  proposait  de 
prendre  pour  Tinauguration  du  monument,  lui  demaada 
si  son  intention  ^tait  que  Tarchiduc  y  assist&t.  Voici  la  r6- 
ponse  de  Marie-Tb^r^ ,  telle  qu*elle  est  formula  de  sa 
main  en  marge  du  rapport  du  prince  de  Kaunitz  (2) :  <  J« 

>  vois  avec  plaisir  cette  nouvelle  marque  d'attacbement  de 

>  mes  peuples  des  Pais-Bas  pour  leur  gouverneur,  moo 
»  cber  beau-fr6re,  qui  le  m^rite  si  bien.  Vous  pouvez  ex* 
»  p^ier  d'abord  raprobation,  soubaitant  que  mon  fils  pAt 
»  voir  la  c^r^monie,  pour  lui  faire  sentir  la  satisfaction 

»  DE  SE  RBNDRE  DIGNE  DE  l'aMOUR  RES  PEUPLES,  MilfS  U 
»  SEULE  RiCOMPENSB  POUR  NOS  TRAVAUX.  » 

Nobles  paroles,  qui  devraient  Stre  gravies,  en  lettres 
d*or,  sur  le  piMestal  m£me  de  oette  statue  qu'^  une 


(1)  CoU^  que  Marie*Th^i^se  ayait  food6  k  Vienoe ,  et  aaquel  elle  avait 
donn^  son  nooi. 

(2)  En  date  du  23  aout  i  774. 


I 
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^poque  de  d^tesUible  m^moire ,  des  mains  impies  os^reni 
al)aUre(l),  et  que  la  Belgique  de  1820  a  relevte,  pour 
faire  voir  au  monde  comment  elle  ae  ressoovient  des  Imus 
princes ! 

Otti ,  i'amour  des  peuples  est  la  recompense  des  rois  qui 
s*appliquent  k  les  rendre  heureux.  Et  dans  quel  temps^ 
messieurs  ^  dans  quel  pays,  cette  v^rit^  rei^ut-elle  une  con- 
secration plus  edatante  que  dans  le  pays  et  le  temps  oik 
nous  vivons?  La  Belgique  n*est--elle  pas  un  des  ^tats  de 
TEurope  dont  le  bonbeur  est  le  plus  en  vie?  Le  monarque 
habile  et  sage  qui  preside  k  ses  destinees  n'est-il  pas  le 
plus  populaire  Je  plus  aime  des  rois? 

Lorsqu^on  parcourt ,  dans  nos  archives ,  cette  immense 
s^rie  d*actes  oA  la  pensee ,  oi^  les  sentiments  de  Marie<- 
Tber^se  se  manifestent  d*une  mani^re  spontanee ,  il  est 
impossible  de  ne  pas  demeurer  convaincu  de  Taffection 
que  rilluslre  Imperatrice  portait  aux  Beiges.  Nos  bom  Fla- 
mands,  nos  bofis  sujeU  flamands,  c*est  Texpression  habi- 
tuelle  dont  elle  se  sert  en  parlant  d*eux ;  vous  en  avez  eu 
tout  k  rheure  un  exemple. 

Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  la  Belgique  rendit  des 
services  signal^s  k  la  maison  d'Autriche ,  par  la  bravoure 
que  ses  enfants  deployirent  sur  les  champs  de  balaille  de 
FAliemagne,  par  les  subsides  extraordinaires,  les  dons 
gratuits,  les  secours  de  tout  genre  qu'elle  s'empressa  de 
mettre  k  la  disposition  de  sa  souveraine.  Quand  I'affaire 
de  la  succession  de  Baviere  donna  lieu  de  craindre  que  la 
guerre  ne  se  rallum4t  mtre  TAutriche  et  la  Prusse ,  Marie- 
Therese  recounit  encore  au  devouement  des  Beiges,  et  ce 


(t)  Le  23  Janvier  1703.  Voy.  VHistoire  de  Bruxelles,  de  MM.  Henne  el 
VN'aulers,  I.  II,  p.  i30. 
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ne  fut  pas  en  vain  :  des  dons  gratuits  considerables  lui 
furent  accord^s  par  les  ^tats  de  toutes  ies  provinces.  Le 
rapport  da  prince  de  Kaonitz  sor  ces  r^lutioDS  des  6tau 
est  au  nombre  de  ceux  qui  sont  conserve  dans  nos  ar- 
chives (1);  on  y  lit  de  la  main  de  rimp^ratrice :  c  En  mar- 
»  quant  au  due  gouverneur  et  au  ministre  combien  je  sais 
>  satisfaite  de  leurs  z^les,  lis  ne  pourront  assez  faire  co- 
»  noltre  k  nos  bons  sujets  et  ^tats  belgiques  noire  satis- 
»  faction  de  la  continuation  de  leurs  attachements  pendant 
»  tout  mon  r^ne;  et  le  prince  chancellier,  lequel  en  at  si 
»  grant  part,  me  procurera  tout  les  occasions  oik  je  ponrrois 
»  leur  donner  les  marques  de  ma  bienvaillance.  » 

II  me  serait  aise,  messieurs,  de  multiplier  ces  traits  qui 
peignent  la  belle  ftme  de  Marie-Th^rdse.  Mais  je  vous  ai 
d^j^  occup^s  bien  longtemps,  et  je  craindrais  de  fatiguer 
votre  attention. 

J*en  ai  dit  assez  pour  vous  faire  comprendre  Famour 
que  notre  pays  portait  k  la  grande  Imp^ratrice ,  et  la  dou- 
leur  qui  s'empara  de  la  nation  tout  cnti^re,  lorsque  se  r^ 
pandit  la  sinistre  nouvelle  que  Dieu  Favait  rappel^  k  loi. 
Le  deuil  fut  universe!.  II  semblait  que  chacun  des  membres 
de  la  famille  beige  eAt  perdu  sa  m^re. 

H^las!  messieurs,  nous  aussi  nous  avons  connu,  nous 
avons  ressenti  cette  affliction  dont  nos  pftres  nousont  laisse 
le  souvenir.  Qui  de  vous  ne  se  rappelle  ce  jour,  k  jamais 
n^faste ,  oil  la  Belgique  apprit  qu*elle  venait  de  perdre  sa 
Reine  ador^e,  I'auguste  compagne  de  son  Roi,  la  bienfai- 
trice  du  pauvre,  Tappui  des  malheureux ,  le  module ,  sur  ie 
trdne,  de  toutes  les  vertus  comme  de  toutes  les  grftees? 
Pourquoi  faut-il  que  des  princes  qui  devraient  vivre  tou- 

(1)  Ce  rapport  est  datedu  17  f^vrier  1780. 
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jours  pour  ia  felicity  des  peuples ,  soient  enlev^  si  t6t  k 
leur  affeotion  et  k  leur  r^pect  ? 

Fiddles  interpr^tes  de  ropinion  publique ,  les  ^tats  des 
provinces  beiges  avaient  voulu ,  du  vivant  mdme  de  Marie* 
Th^rese,  faire  passer  a  la  post^rit^  un  l^moignage  des 
sentimeDts  de  la  nation  pour  elle;  ils  avaient  demande 
qu'il  leur  fAt  permis  d'^lever  un  monument  k  sa  gloire 
dans  le  pare  de  Bruxelles ,  dans  cette  magnifique  prome- 
nade dont  la  cr^tion  appartient  k  son  regne ,  ainsi  que 
tant  d'autres  embellissements  de  notre  ca{Htale  (1).  N'est-il 


(1)  Ge  fhrent  les  ^Uits  de  Fiaodre  qui  prirent  riDitiatiye  de  ce  projet. 
Par  ane  deliberation  du  7  f^vrier  1780,  ils  resolurent  «  d*eriger  nt  monu- 
»  ment  d^hommage  ^  S.  M.  rimperatrice  doaairidre  Reiue  apostolique,  k 
A  S.  Bl.  rEmpereor,  sod  aagaste  fils  et  co-regent,  et  ^  rheureax  gouver- 
o  nement  de  S.  A.  R.  le  prince  GhaHes  de  Lorraine.  « 

Le  mSme  jour  ils  ecfivirent  au  prince  gouvemeur  : 

«  Les  etats  de  Flandre,  enthoasiasmes  des  bont^s  de  leur  souveraine 
incomparable,  de  sa  sagesse,  de  son  amour  et  de  son  attachement  pour 
le  bien  de  son  peuple,  p^netr^s  ^galement  des  bautes  et  ^minentes  vertus 
que  Punivers  admire  dans  son  auguste  fils ,  ainsi  que  de  ses  soins  infati- 
gables  pour  le  bonheur  et  Pa  vantage  de  la  monarcbie,  ont  cm  devoir  un 
l^moignage  permanent  de  leur  gratitude  pour  les  bienfaits  distingues  dont 
le  peuple  de  Flandre  a  ddjk  joui,  et  dont  il  esp^re  jouir  encore,  durant 
un  r^gne  dont  ils  d^sirent  de  transmettre  la  gloire  aux  si^cles  les  plus 
recuies.  o 

Le  19  avril ,  les  etats  de  Brabant  acc^derent  au  projet  con^u  par  les 
etats  de  Flandre,  mais  en  demandant  qu'un  seul  monument  (tit  eiev^  au 
nom  et  aux  frais  de  toutes  les  provinces : 

H  Rien  n'est  si  naturel  —  ecrivirent-ils  au  prince  Gbaries  de  Lorraine — 
que  de  voir  des  sujets  fiddles  et  zel^s  s'efforcer  k  faire  eclater,  par  tons  les 
moyens  possibles,  leur  attachement  k  leurs  maitres;  et  si  des  monuments 
publics  erig^s  par  des  peuples  ^  la  gloire  de  leurs  souverains ,  ont  etd 
envisages  dans  tons  les  temps  comme  des  marques  caracteristiques  des 
princes  cberis,  jamais  epoque  n*a  pu  exiger  de  ces  provinces  une  preuve 
pareille  de  leur  amour  k  plus  juste  litre  que  la  pr^sente. 

»  Dans  ces  circonstances,  nous  avons  cru  qu*il  falloit  d^velopper  plus 

2"'  SfiRIE ,  TOME  XVII.  35 
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pas  Strange  que  ce  voeu  ait  rencontr^  des  obstacles  \k  ou 
1  on  pouvait  s'attendre  qu'il  serait  le  plus  applaudi  ?  Ce  fut 
Joseph  U  qui,  parvenu  k  la  couronne  peu  de  temps  apres  que 
les  adresses  des  ^tats  avaient  iii  regues  k  Yienne,  6carta  le 
projet  confu  par  eux ,  trou?ant  que  les  sommes  ndcessaires 
pour  Tex^uter  servient  mieux  employ^  k  des  ouvrages 
d'utilit^  publique.  D^ision  qui  fait  voir  jusqu'oti  allait  ia 
rigidity  des  principes  de  ce  monarque.  D^isfon  malfaeu- 
reuse  toutefois,  car  elle  indisposa  le  pays,  sans  amener  le 
r&ultat  que  TEmpereur  avait  en  vue  :  les  ^tats,  en  effet, 


particuli^ement  nos  sentiments  pour  L^irs  Majesty,  et  il  nous  a  para 
qu*an  *seul  monament  ^cig^  au  nom  el  aux  Arais  oonununs  de  toaies  les 
provinces  belgiques  de  la  domination  de  Sa  Hajeste ,  en  fadlilant  ^  chaqne 
province  les  moyens  de  rempHr  ses  d^sirs,  et  oifranl  k  la  face  de  Puni- 
vers  l*anion  des  sentiments  et  des  voeux  communs  de  tout  le  pays ,  aaroit 
pu^  6tre  ^galement  plus  agr^abie  ^  Leurs  Mijest^s  et  ii  Votre  Altesse 
Royale.  >» 

Toutes  les  autres  provinces  se  conform^reDt  au  vceu  ezprime  par  ies 
^tats  de  Brabant.  Les  etats  de  Luxembourg  adress^rent  la  leltre  suivanCe 
au  prince  de  Starbemberg,  qui ,  apr^  la  mort  du  due  Charles  de  Lorraine, 
avait  M  charge  ad  interim  du  gouvemement  des  Pays-Bas : 

«  Monseigueur,  nous  avons  regu,  au  commencement  de  notre  assem- 
ble, une  lettre  de  M.  le  president  du  conseil  de  celte  province,  par 
laquelle  il  nous  a  fait  part  d*un  projet  que  nous  ignorions  et  que  nous 
avons  appris  avec  cette  sensibility  de  coeur  qui  nous  attache  k  tout  ca  qui 
pent  int^resser  la  gloire  de  notre  auguste  souveraine. 

•  II  nous  a  inform^,  avec  un  empressement  digne  de  sod  z^e,  des 
r^lutions  que  les  ^tats  de  Flandre  et  de  Brabant  ont  prises  relatiyement 
&  un  monument  d^hommage  et  de  respect  k  ^riger  i  Leurs  Ms^t^  et  k 
rheureux  gouvemement  de  Son  Altesse  Boyale. 

•»  11  ne  s'est  pas  born^  k  nous  exposer  simplement  ces  r^olutioiis,  m^ 
il  nous  a  d^taill^  et  demontr^  les  motifs  qui  doivent  engager  les  autres 
provinces  k  se  ranger  do  parti  pris  par  celle  de  Brabant. 

•  Nous  lui  en  avons  fait  nos  justes  remerctments,  et  nous  nous  sommes 
empress^  k  donner  k  cette  occasion  une  nouvelle  preuve  du  respectueox 
d^vouement  que  notre  province  a  toujours  eu  pour  ses  augustes  naltres 
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ne  conseatirenk  point  k  affecter  k  une  autre  destinatioo 
Targent  quMIs  avaient  vot6,  dans  un  roouvemenl  unanime 
de  reconnaissance,  afin  de  perp^tuer  la  m^moire  d*one 
souveraine  ch^rie. 

Les  6v£nenients  qui  suivirent  le  rjigne  de  Marie^Th^rese 
rendirent  encore  plus  amers  les  regrets  que  sa  mort  avait 
caus^  aux  Beiges,  et  plus  vif  le  souvenir  qu'ils  conser- 
vaient  des  bienfaits  de  son  gouvemement.  Tons  les  fKaux 
qui  peuYent  affliger  un  peuple  fondirent  sur  notre  patrie  : 
la  revolution,  les  discordes  intestines,  la  guerre,  Tinva- 


par  la  r^lution  que  dous  avons  prise  de  supplier  le  gouTeinemeot  g^ 
D^ral ,  non-seulement  d*agr^r  notre  eoncours  pour  noUre  quole-part  dans 
la  d^penae  du  monument  dont  il  s'aglt,  mais  encore  d*en  r^ler  le  plan  at 
de  prteider  it  son  execution. 

»  C*e8t  cette  r^lution,  monseigneur,  que  nous  osons  printer  ^  Tap- 
probation  de  Votre  Altesse,  dans  la  ferme  et  respectueuse  conOance  ob 
nous  sommes  que  la  chose  lui  sera  aussi  agr^able  quMI  nous  est  glorieux, 
de  m^e  qu*aux  autres  provinces,  de  vouloir  transmettre  k  la  post^ril^ 
un  tf^moignage si  dclalant  de  notre  amour,  de  notre  zdle  et  notre  atlache- 
ment  inviolable.  • 

Les  tots  de  Hainaut,  en  leur  assemblee  g^n^rale  du  28  novembre ,  pri- 
rent  la  resolution  suivante  : 

•  Lesdits  tots ,  ressentant  combien  il  est  doux  de  vivre  sous  le  gouver- 
oement  d*une  Reine  qu'on adore,  ont  consent! ,  d*une  voix  unanime  etpar 
acclamation  des  peuples,  k  concourir,  avec  les  autres  provinces  belgi- 
ques,  k  T^rection  d'un  monument  public  k  la  m^moire  et  gloire  de  Leurs 
Ma^esl^  Imp^riales....  * 

Je  citerai  encore  la  lettre  des  ^tats  de  Tournaisis  au  prince  de  Slarhem- 
berg;  die*  est  dat^  du  14  aoi^t : 

«  Monseigneur,  nous  ne  d^irons  rien  tant  que  de  t^moigner  notre 
reconnoissance  des  bontte  dont  Sa  Mayest^  notre  grande  et  auguste  sou- 
veraine D*a  Jamais  cess^  de  nous  donner  des  preuves;  et  Toccasion  ^tant 
favorable  pour  que  nous  puissions  r^liser  notre  z&le,  par  Tassociation  k 
rbonunage  et  k  la  d^pense  du  monument  que  les  6tats  de  Flandre,  de  Bra- 
bant, de  Luxembourg  et  autres  de  ce  pays  se  proposent  d'tover ,  en  obte- 
nant  la  permission  d'^riger  une  statue  k  Sa  Majesty,  qui  est  constamment 
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sion,  et  enfin  la  conquSte,  od  s^engloutit  noire  antique 
nationality  ^  oA  p^rirent  les  institutions  pour  le  mainlien 
desquelles  nos  ancdtres  avaient  soutenu  tant  de  luUes  et 
fait  tant  de  sacrifices. 

Messieurs,  admirons,  b6nissons  les  desseins  de  la  Pro- 
vidence. Aprte  tant  de  vicissitudes, la  Belgique  a  recouvr^ 
—  pour  ne  la  perdre  plus ,  nous  Tesp^rons  fermement  — 
cette  nationality  dont  elle  est  k  bon  droit  si  jalouse,  avec 
rind^pendance  qu'elle  cessa  de  connattre  pendant  trois 
sidles.  Sous  r^gide  d'un  Roi  que  trenle-trois  ann^  d*un 
r^e  glorieux  (auxquelles  Dieu  veuille  ajouter  de  longues 
ann^es  encore  t)  ont  plac£  au  rang  des  premiers  souverains 
de  notre  6poque ,  elle  jouit  de  tous  les  biens  que  pent 
donner  Tordre  uni  k  la  liberty ,  de  tous  les  avantages  que 
lui  assignent  ses  ressources  naturelles,  f^condtes  par  le 
g^nie  de  ses  habitants.  Heureuse  du  present,  elle  envisage 


la  mSre  commune  de  la  patrie,  noas  supplions  Votre  Altesse  de  Yonloir 
bien  receroir  favorablement  notre  Ir^-respectuease  proposition,  en  noos 
accordant  la  gr&ce  de  nous  recevoir  dans  Tassociation.  » 

Les  provinces  ^laienl  tomb^es  d'accord  que  le  monument  dont  elles 
TOtaient  T^rection  serait  elev6  au  Pare  de  Bruxelles. 

Le  prince  de  Kaunitz  soumit  ^  Joseph  II  les  adresses  et  les  resolutions 
des  ^tats  par  un  rapport  du  27  mars  1781 ,  en  lui  faisant  observer  qu*ils 
regarderaient  «  comme  une  faveur  toute  particuli^re  »  son  agr^ment  an 
projet  qui  lui  ^tait  soumis. 

L'Empereur  apostilla  en  ees  termes  le  rapport  de  son  chanoelier  de 
cour  et  d'£tat : 

« Quant  au  d^sir  des  ^tats  d'eriger  un  monument  pour  la  m^moire 

de  Sa  Majesty,  lis  ne  pourront  jamais  mieux  remplir  ses  intentions,  ni  se 
conformer  k  mes  principes ,  qu'en  combinant  toute  pareille  d^onstraUon 
avec  Tobjet  essentiel  de  Tutilit^  publique.  Ainsi  le  creusement  de  quelque 
canal,  Pam^lioration  des  ports  d'Ostende  et  de  Nieuport,  la  reparation  de 
quelques  places  fortes,  ou  m^me  la  bl^tisse  d'une  bonne  caserne  pour  la 
garnlson  de  Bruxelles,  qu'on  dit  6tre  tr^-mal  log^,  peuvent  6tre  des 
objets  qui  feront  autant  d'honneur  ft  la  gratitude  des  ^tats  quMls  en  per- 
p^tueront  Tavantage.  *>  Sign^  Josbpb. 
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ravenir  avec  confiaoce :  car  elle  possMe  une  dynastie  qui 
fait  son  orgueil  et  sa  s^urit^ ;  elle  est  fi^re  de  contempier, 
sur  les  marches  du  trdne ,  un  prince  qui  a  prouv^  d^j& 
qu'aucune  question  d'int^r^t  public  ne  lui  est  ^trangire , 
que  rien  de  ce  qui  touche  k  la  prosp^rit^  du  pay^  ne  lui 
est  indifferent,  et  une  auguste  princesse  que  le  Ciel  s'est 
pin  i  combler  de  ses  dons.  Petits-fils  tons  deux  de  Marie- 
Th^rese,  de  cette  Marie-Th^rtee  que  nos  p&res  ont  tant 
aim^,  comme  elle  ils  sauront,  k  leur  tour,  faire  b^nir 
leurs  noms  par  nos  enfants. 


M.  Adolphe  Mathieu,  membre  de  la  classe  des  lettres, 
donne  lecture  du  morceau  de  po^ie  suivant : 

NOS  INSTINCTS. 


AvBsl  fant-Il  Ak%  le  premier  eomineaeement  awouttrer 
«t  former  levrs  meort ,  pour  ee  que  ee  premier  eafle 
Ml  tendre  et  apte  k  reoerolr  toute  lorte  d'lmpreHlon 
que  loa  lay  rent  bailler,  et  tMmprlme  faellement  ee 
qoe  loD  TCDt  en  lenrs  amet  pendant  qu'ellee  font  ten- 
dree,  14  oA  loate  ehoee  dara  malaiaeemcnt  ee  pent 
amollir  :  ear  toot  ainal  qoe  lea  seaax  et  caehets  I'im- 
primeat  aieeement  en  de  la  eire  molle»  ainal  ae  moalent 
faeilement  h»  eiprits  dca  petlu  enfans  lontes  ehoics 
qoe  Ion  leur  veut  faIre  apprendre. 

(Pi«TAB«0i ,  Swr  VidneiMont  trad.  d'Amyot.) 


Oh!  qui  m'expliquera  quels  sentiments  divers, 
Gendreux  ou  mechants ,  bienfaisants  ou  pervcrs , 
L'^tre  humain^  miserable  et  vaine  creature, 
Montre,  a  peine  sorti  des  mains  de  la  nature! 
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Je  pourrais  en  citer  des  exemples  oombreux. 

Par  UD  soir  de  Janvier,  sous  un  del  t^n^breux 
Et  froidy  un  ^eolier  —  de  ceux  qu'2i  leur  naissance 
La  fortune  dota  d'une  modeste  aisance  — 
Retournail  au  logis,  dAment  empaqnet^ 
Dans  un  ample  manteau  bien  double,  bien  ouat^ 
Et  elos  ii  ne  laisser  au  vent  la  moindre  prise, 
Quand  il  heurte  du  pied  et  voit  avec  surprise 
Quelque  chose  d'inerte  au  coin  d'un  carrefour; 
C'^tait  un  Auvergnat  qui  pendant  tout  le  jour 
Avail  en  vain  cherchd  du  travail  par  la  ville 
Et  qui,  le  soir  venu,  n'ayant  pas  d'autre  asile, 
S'etait  endormi  1&,  faute  d'un  pen  d*argent.. 
Couvrir  de  son  manteau  le  corps  de  rindigoot 
Est  Taffaire  pour  lui  d'une  minute  i  peine, 
Et  le  voili  qui  part,  en  courant ,  hors  d'haleine. 
II  vente,  il  pleut,  il  gr£le,  et  le  froid,  plus  subtil, 
Le  p^nitre,  qu'importel  h  peine  le  sait-il! 
Pluie  ou  vent,  gr£le  ou  neige,  il  va,  fringantet  leste, 
Le  regard  rayonnant  d'une  flamme  cdeste. 
Grond^,  battu  peut-Atre,  il  est  heui^ux^  il  sent 
Qu'il  a  bien  fait,  qu'il  faut  6tre  compatissant, 
Et  qu'apris  tout  (c'est  Ik  le  ^ul  bien  h  cet  Age ) 
Sa  m^re  au  fond  du  coeur  Ten  aime  davantage. 

Un  autre  ....  —  J'ai  cru  voir  Shylock  encore  enfant  — 

Par  un  beau  jour  d'^t^,  sous  un  ciel  dtouffant. 

Est  all^  faire  au  loin  T^ole  buissonni&re 

Et  s'amuse  beaucoup ,  du  moins  h  sa  roaniire. 

Jamais,  on  pent  m'en  croire,  il  ne  fut  plus  dispos. 

II  porte  sous  le  bras  je  ne  sais  quels  appeaux , 

De  la  glu,  des  lacets,  un  tas  de  chanterelles 

A  prendre  rossignols ,  bouvreuils  et  tourterelles. 

II  feut  le  voir  guettant  le  timide  oisillon, 

Le  cou  tors,  Toeil  ardent  comme  TemMllon 
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Ou  comme  ces  bandits^  troupe  yile  et  rapaoe, 
Guettant  du  creux  d'un  mont  le  voyageur  qui  passe... 
Sa  cage  pleine,  il  part  sans  attendre  le  soir 
Et  d'un  air  noncihalant  k  Vieari  va  s'asseoir 
Au  bord  d'un  champ  sem^  de  mais  et  d'dpeautre , 
De  leur  prison  d'osier  les  preod  Tun  apris  Tautre , 
Sourit  k  son  butin  du  sourire  h^bdtd 
Que  d'un  plaisir  brutal  donne  la  volupt^ , 
Deploie  en  se  jouant  T^ventail  de  leurs  ailes 
Dont  le  riche  duvet  s'envole  en  ^tincelles, 
Et,  joyeux  d*en  jeter  les  r^miges  aux  vents, 
Se  repait  du  bonheur  de  les  plumer  vivants, 
Heureux  de  sa  capture  et  sourd  k  leur  souffrance. 

Un  autre....  —  et  celui-pci  ce  fut  un  roi  de  France  —  (1) 

Des  pr&,  des  monts,  des  bois,  des  plaines,  des  Ijialliers 

Aimait  k  rassembler  des  moineaux  par  miUiers 

Qu'il  livrait  en  pAlure  k  sa  fauconnerie. 

II  avait  une  biche,  entre  toutes  chdrie, 

Qui  familiirement  s'en  venait  it  sa  voix; 

Un  beau  jour....  (c'^taient  la  des  caprices  de  rois) 

II  veut,  k  lui  tout  seul,  se  donner  cette  tile 

De  voir  de  quels  tourments  une  agonie  est  faite. 

La  biche  k  son  appel  en  sautillant  accourt; 

II  a  pris  son  fusil,  Tarme,  s'arr^te  court, 

Ajuste;  le  coup  part.  La  b^te  renvers^e 

Se  roule  dans  le  sang  cruellement  bless^e , 

Par  un  supreme  effort  se  traine  jusqu*&  lui 

Et  d'un  regard  plaintif  reclame  son  appui. 

Sans  doute,  la  piti^  I'dtreint  au  fond  de  TAme? 

Sans  doute,  il  a  rougi  de  sa  conduite  infAme? 

Regardez  :  il  est  calme  et  va  recommencer, 

Radieux ,  les  yeux  sees  et  sans  plus  se  presser, 

(i)  Louii  XV,  a  10  us. 
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Fier  de  ce  bel  exploit,  liautain,  Vime  coolentc. 
II  arme  de  Douveau  ^  fait  jouer  la  detente 
Et  la  biche  h  ses  pieds  tombe  frapp^  k  mort 
Sans  qu*il  ait  ^prouv^  ni  trouble  nl  remord. 

Et  don  Carlos  enfant...  et  tons  ceux  dont  mistolre 
Grossit  comme  k  plaisir  son  hideux  repertoire, 
Monstres  que  Ton  devrait  ^touffer  au  berceau 
Et  qui  de  Tinfamie  au  front  portent  le  sceau!... 

Cette  fdrocit^  pr^coce  vous  effraie  ? 

Vous  repoussez  le  doigt  qui  vous  montrc  la  plaie 

Et  passcz  outre?  Soit;  eh  bien!  cherchons  ailleurs, 

Partoutou  vous  voulez,  rn^me  entre  les  meilleurs, 

Et  voyons  s'ils  ont  tons  les  mdmes  aptitudes. 

Si,  semblables  de  moeurs,  de  penchants,  d'habitudes, 

De  sentiments,  de  gouts,  de  pensers,  de  besoins, 

La  ressemblance  entre  eux  n'est  pas  du  plus  au  moins  : 

Oh!  les  jolis  oiseaux!  oh!  le  gentil  plumage! 

S'exclamaient  deux  marmots  k  pen  pr^  du  m£me  age 

En  voyant  deyant  eux  passer  un  oiseleur; 

Oh !  le  bel  incarnat!  oh !  la  riche  couleur! 

Que  nous  serious  heureux  si...  —  Voyons,  dit  leur  pire, 

Une  fois  achet^s,  que  pourrions-nous  en  faire? 

Que  chacun  sur  ce  point  ^melte  son  avis. 

—  Dans  une  belle  cage,  en  mil,  en  chenevis. 
En  graines  de  pavots  abondamment  fournie, 
Les  voir,  se  diilecter  k  leur  douce  harmonic... 

—  C*est  tr^bien,  de  ta  part  je  m'en  6tais  dout^. 
Et  toi?  —  Je  leur  rendrais,  pire,  la  liberty. 

— G*estmieux(l). 

Ces  deux  bambins  que  nous  venons  d'entendre, 
A  r^me  douce  et  bonne,  au  cceur  sensible  et  tendre, 


(i)  Toiu  ces  fails  sont  vrais.  Celui-ci  m'a  ete  eonte  par  mon  honorable  aai 
M.  FoDtainaSy  bourgmestre  de  Bnizelles,  comme  s'etant  passe  dans  sa  ftmflle. 
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Furcnt-ils  done  petris  d'un  limon  moins  grossier 
De  I'autre  diff^rant  comme  du  fer  Facier, 
Le  savoir  lumineux  de  rignorance,  rhomme, 
Si  d^grad^  qu^il  soil,  de  la  b^te  de  somme, 
Le  phare  de  I'^cueil,  les  zephyrs  des  autans, 
Du  torrent  le  ruisseau,  de  Thiver  le  printemps? 
Qu'estree  done,  6  mon  Dieu,  que  ce  fatal  problime 
Que  le  sage  m^dite  et  se  pose  k  iui-mdme? 
Toi  seul  en  as  le  mot  et  sais  pour  quel  dessein 
Ces  instincts  divergents  couvent  dans  notre  sein, 
Pourquoi  les  maux,  pourquoi  les  fautes  et  les  crimes, 
Les  plus  yils  app^tits  m^Us  aux  plus  sublimes... 
Vaste  abime  de  doute  ou  Tesprit  se  confond 
Effar^,  sans  jamais  en  connaltre  le  fond! 

L*exemplet  va  me  dire  un  moraliste  austere? 
Non,  Texemple  n*est  pas  le  mot  de  ce  mystere; 
J'en  atteste  un  seul  fait  que  j'ai  vu  de  mes  yeux : 

Deux  enfants,  frire  et  soBur,  s*en  allaient  tout  joyeux, 

Un  matin  de  dimanche  et  par  un  temps  superbe, 

Chasser  aux  papillons  voltigeant  d'herbe  en  berbe 

Le  long  d'une  riviere,  au  cours  limpide  et  frais, 

Dont  bient6t  les  enfants  s'approchent  de  si  pr^s 

Que  I'un  des  deux,  la  soeur,  en  moins  d*une  seconde, 

A  trois  pas  de  son  frere,  a  disparu  dans  Tonde 

Qui  s'entr*ouyre,  bouillonne,  en  spirale  se  tord, 

Et  n'a  rendu  qu'un  son  triste  comme  la  mort. 

Le  frire  —  il  a  dix  ans  au  plus,  elle  en  a  douze  — 

Jette  bas  aussitdt  sa  casquette,  sa  blouse, 

Plonge  au  gouffre  et  n*en  sort,  alMgre,  triomphant, 

Qu'en  ramenant  au  jour  la  malheureuse  enfant; 

La  soulive  en  ses  bras,  livide,  demi-morte, 

Et,  sans  lui  dire  un  mot,  loin  du  bord  la  transportc, 
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La  depose  dans  Therbe  eo  un  bamac  de  fleurs, 
La  presse  sur  son  sein ,  rinoode  de  ses  plean, 
La  couvre  avec  amour  d'un  regard  qui  flamboie 
Et  s*en  retourne  fou  de  bonheur  et  de  joie... 
Lequcl  des  deux  pour  Tautre  eut-il  dhs  ce  moment 
Le  plus  de  soins,  d*^gards,  de  tendre  d^voument? 
Le  Mre.  II  avait  fait  de  sa  smur  son  idole 
Lorsqu'en  elle,  k  quinze  ans,  oublieuse  et  frivole, 
Ce  souvenir  d6jk  s'^tait  presque  ettaei. 

Compulses  k  loisir  les  fasies  dupass^, 
Vous  n*y  trouverez  pas  depuis  les  temps  antiques 
Deux  £tres  de  penchants  et  de  m<eurs  identiques. 
Les  animaux  ont-ils  tons  les  m^mes  instincts 
Et  leurs  penchants  k  tous  ne  sont-ils  pas  distincts? 
Est-ce  I'exemple  aussi  qui  lance  sur  Icur  proie 
Le  tigre  pantelant  et  rugissant  de  joie, 
Le  lion  dont  le  pas  fait  trembler  les  deserts, 
Tous  les  tyrans  des  eaux ,  de  la  terre  et  des  airs 
Demandant  k  la  mort  leur  commune  pAture? 
M'est-ee  pas  une  loi  de  la  mere  nature, 
Loi  terrible  dont  Dieu  lui  teul  a  le  secret, 
Devant  qui  la  raison  s'annihile  et  se  tait? 

Creation,  abime  inextricable  et  sombre, 
Qui  pourra  p^n^trer  tes  arcanes  sans  nombre 
Et  lever  un  seul  pan  de  la  robe  d'Isis 
Sans  qn'k  ses  yeux  d*abord,  de  vertige  saisis, 
L'dnigme,  sphinx  obscur,  plus  triste  se  rivHel 
Tout  vit,  tout  se  transforme  et  tout  se  renouvelle. 
Comment?  par  quelle  loi?  par  quel  Strange  sort? 
Ne  pouvons-nous,  h^last  vivre  que  de  la  mort! 
Comment  ce  Dieu  puissant,  dans  to  sagesse  immense 
Dicu  de  toute  bont^,  Dieu  de  toute  cMmence, 
Des  langes  au  linceul ,  de  Thomme  k  Tanimal 
Se  plait-il  k  confondre  et  le  bien  ct  le  roal , 
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Le  beau,  le  vrai,  le  faux,  le  motistrueux,  riimnonde , 

La  vie  et  le  ndant pour  nous  en  foire  un  monde? 

Lui  seul  le  sait.  Craignons,  k  ses  lois  insoumis, 
Uommes,  de  voir  plus  loin  qu'fl  ne  nous  Fa  permis, 
Mais  n'allons  pas,  fermant  les  yeux  k  I'^vidence, 
Nous  eroire  dispense  de  soins  et  de  prudence 
Pour  faire  oonYei^er  au  bien-^tre  commun, 
Comme  les  qualilds,  les  d^fauts  de  chacun. 
L'on  peut  en  plus  d'un  cas  reformer  la  nature. 
Que  d'arbres,  mal  venus,  changes  par  la  culture, 
Qui,  dans  un  temps  donn^,  produisent  de  bons  fruits! 
Quels  que  soient  leurs  penchants,  bien  dirigds,  instruitSj 
Nos  enfants  finiront  bient6t  par  se  convaincre 
Qu*il  est  des  passions  qu'il  leur  faut  savoir  vaincre. 
L'exemple  aidant  alors,  nous  pourrons  esperer 
De  les  voir  se  refondre  et  se  transfigurer, 
Appliqoer  sagement  leurs  faculty  diverses, 
R^primer  dans  leur  eoeur  les  tendances  perverses , 
Des  vices  en  leur  germe  ^touflFer  le  levain. 
Dieu  n'a  rien  fait  de  trop,  Dieu  n'a  rien  fait  en  vain ; 
La  science  corrige  une  lande  infertUe, 
U  n'est  pas  de  poison  qui  ne  puisse  tire  utile, . 
Et  tel  que  la  justice  a  mis  sous  les  barreaux 
Peut-^tre  eAt  fait'un  sage,  un  savant,  un  h^ros 
Si  sa  nature  ingrate,  en  naissant  amend^e, 
Par  d'habUes  conseils  cut  ^t^  mieux  guidde. 
Toujours  un  coeur  d'enfant  est  facile  a  ehanger, 
Mais  il  y  faut  des  soins,  et  pour  le  diriger 
C'cst  au  maltre  h  savoir  de  bonne  heure  comprendre 
Tout  ce  qu'il  est  en  lui  de  ddfauts  k  reprendre, 
De  vices  qui,  d'abord  prudemment  combattus. 
Pen  vent  avee  le  temps  se  changer  en  verCus, 
D'ardentes  passions  dont  les  transports  fdbriles 
Pour.lc  mal  ou  le  bien  ne  sont  jamais  st^riles, 
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De  bonnes  qualites  dont  il  aide  Fessor 
Et  qifun  tact  d^licat  rend  meilleures  encor. 
Non,  Tenfant  n*est  pas  n^  versatile  h  rextrdme 
Pour  tourner  dans  un  cercle  incessarament  le  mdme; 
Cette  glaise,  ductile  et  mailable,  peut 
Prendre  sous  T^bauchoir  la  forme  que  Ton  veut 
Et,  Dieu,  table  ou  cuvette y  en  sa  metamorphose 
Devenir  pour  le  moins  utile  k  quelque  chose. 
Perfectibles  en  tout,  d&s  les  plus  jeunes  ans 
Cherchons  k  maitriser  des  instincts  malfaisants; 
Que  r^ducation,  morale  orthopedic, 
A  nos  difformit^s  constamment  remMie, 
Nous  donne  sur  nous  mdme  un  absolu  pouvoir, 
Rigle  nos  actions  au  compas  du  devoir, 
Refrine,  guide,  ^daire,  eiive,  fasse  en  somme 
De  Taveugle  un  voyant  et  de  la  brute  un  homme. 

Et  quel  peuple,  messieurs,  quel  autre,  a  mieux  comprb 
Que  la  paix ,  le  bonheur,  Tordre  n'est  qu*i  ce  prix  ? 
Sous  quel  rigne  jamais ,  sous  quelle  dynastic , 
Les  lettres  et  les  arts  de  plus  de  sympathie 
Ont-ils  pu  d^sirer  Tefficace  concours, 
Mieux  sentis,  mieux  aim^s  et  prosp^rant  toujours? 
Od  vit-on  la  science  ailleurs  plus  honor^e? 
De  plus  dVffection  la  jeunesse  entour^e? 
L'enfant  ihs  sa  naissance  objet  de  plus  de  soins? 
L'instruction  de  tons,  ce  premier  des  besoins, 
Eveiller  dans  les  coeurs  plus  de  sollicitude? 
Plus  d'encouragements  accordes  k  T^tude? 
Jusque  dans  les  hameaux  plus  di^coles  surgir? 
Plus  brillant  du  progris  de  Thorizon  s'^largir? 
Plus  de  moyens  offerts  au  pauvre  comme  au  riche 
De  feconder  un  sol,  rest^  longtemps  en  friche, 
Qui,  grdce  h  votre  exemplc,  &  vos  doctes  le^ns, 
A  d^ji  vu  lever  tanl  de  belles  moissons... 
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Temoin  ces  prix  nombreux,  ces  palmes  disput^es 
Avec  un  juste  orgueil  et  si  bien  m^rit^esy 
Ces  dipldmes  d'honneur,  glorieux  parchemins 
Que  FEtat  aujourd^hui  ddcerne  par  vos  mains, 
L'^tat  qui,  le  premier,  reforme,  civilise, 
Rend  h  sa  dignity  Fhomme  qu'il  moralise, 
Voue  un  culte  pieux  k  tout  grand  souvenir 
Et  siine  ainsi,  messieurs,  pour  les  temps  h  venir? 


M/Arendt,  membre  de  I'Acad^mie,  lit  un  extrait  de 
SOD  rapport  sur  la  premiere  question  du  concours  rela- 
tive &  r^tablissement  des  colonies  flamandes  en  Alle- 
magne  pendant  le  douzi^me  et  le  treizi^me  si^cle.  (Voir 
page  458. ) 


M.  le  secretaire  perp^tuel  proclame  ensuite  les  r^sultats 
du  concours  annuel  et  c^ux  des  Elections  faites  par  la 
classe  dans  la  s^nce  du  9  mai. 


Sar  rinvilation  du  directeur,  M.  Bourson  est  venu,  en 
dernier  lieu,  donner  lecture  du  rapport  adress^  ji  M.  le 
Ministre  de  Tint^rieur,  au  nom.du  jury  charge  de  Texa- 
men  du  concours  triennal,  institu^  parle  Gouvernement, 
pour  la  litt^rature  draroalique  fran^aise. 

Le  jury  se  composait  de  MM.  Ad.  Matbieu,  membre  de 
FAcad^mie  royale  de  Belgique,  president;  J.  Fu^rison, 
professeur  de  litt^rature  fran^ise  k  Tuniversit^  de  Gand, 


secretaire,  et  Ph.  Bourson,  homme  de  leltres,  rapp«Hlear. 
Void  le  lexle  de  ce  rapport : 

c   HONSIEDR  LE  MlNISTRli 

Le  jury  qae  vons  avez  DtMnm^  pour  I'examen  des  oo- 
vn^es  dramatiqn«s  eo  laugue  fran^se,  pendant  la  der- 
ni^e  p^riode  trienuale  (1861-1865)  a  rhonnenr  de  voos 
presenter  son  rapport  sur  raccomplissemeut  de  sa  mission. 

iDStatie  au  roinist^re  de  I'int^rieur,  le  11  Janvier  der- 
nier, le  jury  s'est  constitu^  en  choisissant  poor  pr^sider 
ses  deliberations  M.  Ad.  Matbieu ,  I'un  de  ses  membres. 

Dix-neuf  ouvrages  dramatiques  eiaient  d^pos^  sor  le 
bureau,  lis  se  composaienl  de  six  tragedies  ou  drames  hiS' 
toriqaea  en  cinq  actes,  d'un  drame  historique  en  qoatre 
actes,  de  trois  comedies  ou  drames  inUmes  en  cinq  actes, 
de  deux  en  quatre  actes,  d'une  en  trois  acles,de  deux  en 
deux  actes ,  de  trois  en  nn  aete  et  d'une  sorle  de  prologue 
pour  I'inauguration  d'un  nouveau  tbe^tre,  aoit  treize  pidces 
en  prose  et  six  en  vers. 

Prealablemeat  it  la  lecture  de  ces  ouvrages,  le  jury  a 
cm  devoir  poser  les  bases  sur  iesqaelles  il  aurait  k  £tablir 
ses  d^sioos,  en  coDformite  des  arr^t^s  qui  pr^dsaimt 
I'objet,  la  Torme  el  les  limites  de  sou  travail. 

Ilrisulte  de  Tarr^te  royal  du  30  septembre  1859  qa'un 

prix  triennat  est  iostitu^  pour  la  composition  en  langoe 

francaise  d'une  oeuvre  dramalique  dont  le  sujet  devra  6tn 

emprunie  soit  i  I'histoire,  soit  au  mcsnrs  nationales;  que 

pent  etre  partag^  (arr^t^  minist^el  di 

160),  cdnsisle  en  une  nk^ille  d'M  de  la 

oquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq 

Doins  et  de  quinee  i%nts  francs  au  i^us, 


1 
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4  determiner  par  le  mioistre  de  rint^rieur,  suivani  les 
m^rites  et  rimportance  de  la  pi^  dramatique ;  que  I'ou- 
irrage  cooronn^  sera  refMesent^  peodant  les  f&tes  anniver- 
saires  de  septembre  de  Tannte  qui  suivra  la  cl6tare  de 
chaque  p^riode  trieunale. 

Ua  arr£t£  royal  du  21  novembre  1863  ajoute  k  cette 
demi&re  disposition  que,  si  la  repr^ntation  ne  pent  avoir 
lieu,  une  indemnity  de  cinq  cents  k  quinze  cents  francs, 
k  6xer  par  le  ministre ,  d^apris  le  m^rite  et  Timportance 
de  Toeuvre  couronn^,  sera  allou^  k  Tauteur,  k  titre  de 
compensation. 

Le  jury  devait  avant  lout,  pour  la  direction  et  la  marche 
r^olidre  de  ses  deliberations,  determiner  le  sens  de  ces 
stipulations  diverses. 

Le  premier  objet  dont  il  s*est  occupe  a  ete  de  rechercher 
les  motifs  qui  ont  pu  faire  assignor  k  la  somme  allouee  en 
prix  une  valeur  variable.  D'ordinaire  la  somme  formant  le 
prix  est  fixe ;  si  elle  est  accordee ,  elle  Test  integralement. 
A  ce  point  de  vue,  ce  ne  serait  pas  k  proprement  parler 
d'un  prix  positif  et  determine,  d'une  recompense  absolue 
qu'il  s'agirait  ici,  mais  d'une  sorte  de  moyen  d*encourage- 
ment  dont  on  proportionnerait  la  valeur  k  celle  de  Toeuvre 
eouronnee. 

I^  consequence  de  cette  interpretation  serait  que  le  jury, 
pouvant  faire  parcourir  au  prix  cette  esp^ce  d'ecbelle  de 
500  k  1,500  francs,  ne  devrait  pas  se  montrer  trop  rigoo- 
reux,  car,  si  ancun  ouvrage  n*etait  assez  distingue  pour 
atteindre  le  maximum^  on  en  trouverait,  sans  doate,  qui 
obtiendrait  k  juste  droit  un  prix  moins  eieve. 

D'apres  cette  maniere  de  voir,  un  prix  devrait  dtre  ne^ 
cessairemeat  decerne  aprte  repoque  triennale ,  et  la  mis- 
sion du^ury  ne  consisterait  qu'k  faire  une  proposition  en 
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faveur  de  la  plus  m^ritante  des  oeavres,  seloa  son  jng^ 
ment. 

U  ne  faadrait  pas  pousser  celte  mani^e  de  voir  jasqii*i 
Tabsurde.  Si,  par  exemple,  tous  les  ouYrages  prdsentes 
n'offraieot  qu*uD  tissu  de  d^fectuositds,  quant  au  style,  i 
la  charpente ,  k  la  marche  de  raction ,  il  n*y  aorait  sans 
doute  pas  lieu  d'accorder  le  prix;  mais  si  uo  ou  plosieors 
de  ces  ouvrages  se  distinguaient  par  quelques  qoalit^, 
saos  r^unir  toutes  celles  qui  constituent  una  oeuyre  dn- 
matique  de  bon  aloi,  le  choix  du  plus  remarquable  d*eatre 
eux  serait  nob  seulement  jusUfi^,  mais  commaodi  par 
TaiT^t^  d'institution ,  sauf  k  mettre  le  prix  en  ^qnilibre, 
autant  que  cela  est  possible,  avec  la  valeur  de  Tceuvre. 

On  peut  objecter,  il  est  vrai ,  que  les  termes  de  Y^rtiti 
s^appliquent  k  d*autres  considerations ;  on  peut  dire  que  si 
le  prix  p^uniaire  varie  de  cinq  cents  k  quinze  cents  francs, 
c'est  que  Ton  a  entendu  distinguer  entre  les  differeots 
genres ,  qui  ne  sont  pas  peut-etre  ^alement  difficiles  i 
traiter,  ou  plutdt  entre  les  degcis  divers  d'importance  dans 
un  m^nie  genre  :  une  commie  en  deux  actes,  par  exem- 
pie,  ne  serait  pas  en  droit  de  r^clamer  la  m^me  r^mun^ 
ration  qu'une  comedie  en  cinq  actes,  en  les  supposant 
toutes  deux  Element  dot^  de  quality  r^elles.  L*on 
comprendrait  ainsi  la  disposition  qui  alloue  une  somme  de 
SOO  k  1,S00  fr.,  k  determiner  par  H.  le  ministre  de  rint^- 
rieur,  suivant  Timportance  de  Touvrage. 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  que  la  somme  du  prix  varie, 
d'aprte  les  dispositions  de  Tarrdte ,  non-seulement  suivant 
rimportance ,  mais  encore  suivant  les  m^rites  de  la  pito* 
Tel  ouvrage  en  cinq  actes,  plus  important  par  son  etendne 
que  tel  ouvrage  en  deux,  peut  valoir  moins  que  celui-d; 
accordera-t-on  au  premier,  en  raison  de  son  importance, 
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un  prix  plus  ^levi^  qu'on  ne  Taccorderail  au  second  qui  a 
plus  dc  m^rite? 

Que  Ton  ne  se  hftte  pas  de  pr^teudre  que  ces  distinc^ 
tioDS  ne  touchent  qu'k  de  pures  sublilit^s.  De  la  manier^ 
dont  le  jury  envisagerait  cetle  question  devait  d^pendre 
le  r^uitat  bien  ou  mat  Tond^  de  ses  deliberations.  Si , 
pr^occupe  exclusivement  du  maximum  de  la  somme ,  le 
jury  ne  trouvait  aucun  ouvrage  qui  lui  partlkt  digne  de  Fob- 
tenir,  il  devait  ^carter  du  prix  tons  les  concurrents.  Si,  au 
contraire,  dans  un  autre  ordre  d^id^es,  tel  de  ces  ouvrages 
se  recommandait  par  certaines  qualit^s,  sans  m^riter  d'etre 
propose  pour  le  maximum^  le  jury,  en  consid^rant  cet 
ouvrage  comme  le  nieilleur,  etait  oblige,  par  les  termes  de 
son  institution ,  de  le  signaler  a  Tattention  du  dispensa- 
teur  du  prix. 

Apres  la  discussion  que  comportail  ce  sujet,  le  jury  est 
arrive  k  la  conclusion  suivante  : 

c  Le  prix  k  decerner  sera  propose  en  faveur  de  celle  des 
oeuvres  presentees  dont  le  merile  sera  apprecie  k  litre  de 
superioriie  relative  par  le  jury. » 

Le  jury  a  passe  k  Texamen  d'une  deuxieroe  question. 

L'arreie  royal  du  50  septeinbre  porte  :  c  La  piece  cou- 
ronnee  sera  representee  pendant  les  fetes  anniversaires  de 
septembre  de  Tannee  qui  suivra  la  cidture  de  chaque  pe- 
riode  triennale.  » 

De  cette  disposition  resulte  que  la  piece  couronnee  doit 
eire  faite  dans  les  formes  et  les  conditions  qui  supposent 
que  la  representation  en  est  possible.  Si  I'ouvrage  estime 
le  meilleur  offrait  des  diflBcuUes  de  mise  en  scene  telles 
que  la  representation  ne  pdt  avoir  lieu,  quelle  influence 
ce  fait  devait-il  exercer  sur  le  verdict  k  rendre?  Chaque 
piece  presentee  au  concours  forme  dans  son  ensemble  une 
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conception  complete ;  c'esl  cet  ensemble  qu'il  s'agit  de 
juger.  Le  jury  n'a  pas  qualite  pour  detacher  certains  d^ 
tails  qui,  peut-etre  dans  la  pensee  de  Tauteur,  seraienl 
essentiels  k  son  oeuvre,  ou,  du  moins,  s'y  relieraient  itroi- 
tement  pour  en  assurer  le  succ^.  L'ceuvre  est  une  poor 
le  jury,  qui  doit  se  prononcer  sur  un  travail  fait  et  oon  sur 
un  travail  k  refaire. 

En  agissant  autrement,  on  donnerait  carridre  k  de  justes 
recriminations.  €  Queue  nousindiquiez-vous,  diraientau 
jury  les  autres  concurrents,  les  modifications  qu*il  aurait 
fallu  faire  subir  k  notre  ouvrage?  Peut-^tre,  dans  ce  cas, 
aurions-nous  obtenu  le  prix  !  » 

G*est  done  Touvrage  tel  quMI  est,  avec  tons  ses  details, 
ses  accessoires,  ses  particularity  imagines,  combinees 
par  Tauteur  et  auxquels  il  peut  attacher  une  serieuse  im- 
portance, qui  se  trouve  soumis  au  jury;  quant  aux  cban- 
gements  k  y  apporter,  le  jury  n*a  pas  k  s'en  expliquer  s*il 
veut  rester  impartial  envers  tons  les  concurrents. 

La  question  de  la  possibility  de  la  repr^ntation  reo- 
trerait  done  dans  le  cadre  des  d^^lib^rations  du  jury  et 
devrait  avoir  une  influence  sur  ses  decisions.  Toutefois 
cette  question  s'est  un  pen  modifi^e  depuis  Tarr^t^  royal 
du  11  novembre  1863,  lequel  porte  que  si  la  repr^nta- 
tion  ne  pouvait  avoir  lieu ,  une  indemnity  serait  allou^  a 
Tauteur,  k  titre  de  compensation. 

II  serait  facile ,  nous  I'avouons ,  d'arguer  de  ce  dernier 
membre  de  phrase  que  Tindemniti^  ne  serait  due  qu*en  cas 
d*emp4chement  par  certaines  circonstances  ind^pendantes 
de  I'ouvrage  lui-m£me;  mais  les  termes  g^n^raux  de  ces 
dispositions  laissant  ouverture  k  des  interpretations  di- 
verses,  le  jury  s'est  arr^te  k  celle  qui  lui  paraissait  offrir 
le  plus  d'avantages  aux  anteurs  dont  les  oeuvres,  caract^- 
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ris^es  par  un  veritable  m^rite,  ne  se  trouveraieut  pas  ex- 
clues  ainsi  du  prix,  en  raison  des  dilTicuU^s  de  la  repre- 
sentation. 

Nous  avoos  donne  beaucoup  delendue,  tropsansdoute, 
i  Texpos^  des  questions  dont  le  jury  s*est  occupy  pr&ila- 
blement  k  Texamen  des  divers  ouvrages  soumis  k  son  ju- 
gement,  mais  il  nous  a  paru  que  nous  devions  faire  con- 
nattre  les  regies  que  le  jury  s*est  impos^es  pour  asseoir 
ses  deliberations,  regies  resultant ,  selon  lui,  de  Tarrete 
qui  Ta  inslitue. 

En  resume^  les  conclusions  du  jury  ont  ete  : 

V  Qu*un  prix  devait  etre  propose ,  k  titre  de  superiorite 
relative,  en  faveur  d'un  des  ouvrages  concurrents; 

2^  Que  la  question  de  la  possibilite  de  la  representation, 
bien  qu'ayant  dans  le  cas  actuel  une  importance  dont  le 
jury  doit  tenir  compte,  ne  serait  pas  absolument  invoquee 
neanmoins  'contre  les  ouvrages  qui  pourraient  presenter 
de  grandes  di£Qcultes  de  mise  en  scene. 

Ces  resolutions  eiant  adoptees,  les  membres  du  jury  se 
sont  partage  les  ouvrages  concurrents  qu'ils  ont  lus  d*a- 
bord  k  part :  ils  ont  procede  ensnite  k  leur  examen  en 
commun  pendant  plusieurs  seances. 

Le  jury  s/est  occupe  en  premier  lieu  des  douze  come- 
dies et  a  reconno  avec  regret  que  la  plupart  accusant  une 
grande  inexperience  des  choses  de  k  scene.  En  general , 
rinvention  y  est  faible ,  le  style  y  manque  de  couleur,  trop 
souvent  de  correction ,  mais  ce  qui  y  fait  defaut  surtout, 
c'est  rinteret :  il  languit  au  milieu  d'une  sterile  abondance 
de  phrases,  de  conversations  oiseuses  k  travers  lesquelles 
se  rompt  le  fil  du  sujet.  Ce  ne  sont  point  des  actions  dia- 
loguees,  ce  sont  des  dialogues  sans  action.  Dans  d*autres 
de  ces  pieces  on  pent  rclever  de  nombreuse^  invrai^em- 
blances. 
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Deux  comedies  neaiimoins  ^chappent  k  la  rigueur  de  ce 
jugement.  On  a  applaudi  da  premiere  au  tbe&lre  du  Pare, 
sous  le  tilre  :  La  Bourse  des  amis  (1 ),  petit  tableau  d*une 
jolie  finesse  de  touchc  avec  quelques  intentions  d'un  bon 
comique.  La  seconde  est  intitulee :  Ou  le  bat  blesse  bien 
des  gens  (2);  cette  com^die,  sagement  conduile  et  ne  p6- 
chant  peut-Stre  que  par  quelques  longueurs ,  surlout  au 
d^noiiment,  d^c6le  en  son  auteur  de  T^tude,  de  la  jus- 
tesse  d'observa tion ,  de  la  facilite,  du  style,  de  Thabilete 
dans  rageneement  des  scenes  et  m^rile  une  mention  par- 
ticuli^re.  On  rangerait  aussi  volontiers  dans  Texception 
une  petite  fantaisie  sceniqiie ,  Jeanne  (3),  dont  les  vers  ont 
une  allure  vive  et  di^gagee. 

Mais  ce  n'^tait  pas  seulement  an  point  de  vue  de  leur 
m^rite  litt^raire  que  les  comMies  devaient  dtre  examine. 
Le  jury  ^tait  tenn  de  s*assurer  si  elles  rentraient  dans  les 
conditions  poshes  par  I'arrdl^  du  30  septembre,  cet  arr£t£ 
exigeant,  comme  on  Ta  vu,  que  le  sujet  de  Toeuvre  dra- 
matique  jug^e  digne  d'etre  couronn6e,  ait  et^  emprunte 
soit  k  I'histoire,  soit  aux  moeurs  nationales. 

Quant  k  Tbistoire  rien  de  plus  simple.  Tout  onvrage  re- 
posaut  sur  un  fait  historique  ou  des  personnages  qui  n'ap- 
partiennent  pas  aux  annales  du  pays,  se  trouverait,  par 
les  termes  expr^s  del'arret^,  forc^ment  exclu  du  concours. 
Mais  n*en  serait-il  pas  de  mSme  pour  tout  oiivrage  de  pure 
imagination  qui  ne  ferait  pas  entrer  dans  son  cadre  la  pein- 
ture  des  mceurs  nationales? 

Ici  la  t^cbe  du  jury  devenait  plus  embarrassante.  Ces 


{\)  Com^die  en  un  acte  et  en  prose,  de  M.  Louis  Labarre. 

(2)  Commie  en  quatre  actes  et  en  prose,  de  M.  Emile  Greyson. 

(3)  Commie  en  deux  actes  et  en  vers  de  M.  Charles  de  Coster. 
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habitudes,  ces  mani^res  de  vivre ,  ces  coutumes  dont  Tcn- 
semble  a  re^u  le  nom  de  moeurs  nationales  et  qui  ont  pu 
6tre  vivement  accentu^es  dans  le  pass^,  sont-elles  encore 
assez  saillantes  pour  que  la  condition  impost  soit  en  6tat 
d*£tre  remplie,  par  eiemple,  k  T^ard  de  comedies  dont 
Inaction  se  passerait  de  notre  temps? 

Cest  une  remarque  judicieuse  de  Fergusson  que  si  les 
particularit^s  de  races,  de  climats  et  de  sols  impriment  h 
ces  fractions  de  Thumanit^  que  Ton  appelle  nations  des 
caract^res  sp^ciaux  qui  constituent  des  differences,  souvent 
fort  tranch^es,  de  moeurs  et  de  coutumes,  si  la  civilisation 
elle-m£me ,  en  se  d^veloppant  dans  une  certaine  mesure , 
contribue  k  maintenir  ces  differences  et  peut-Stre  k  les 
rendre,  pour  un  temps,  plus  profondes,  les  nations,  con- 
tinuant d'accomplir  leur  oauvre,  perdent  pen  i  pen  ce 
qu'elles  avaient  d'exclusif  pour  se  rapprocher,  s'entendre 
et  se  convenir.  La  civilisation,  qui  avait  favoris4  Tessor  des 
moeurs  nationales ,  devient  plus  tard  la  cause  m£me  qui 
tend  k  les  faire  disparaitre,  lorsque,  par  Timpulsion  de 
progr^s  nouveaux,  elle  a  place  les  diffSrents  pays  sous  une 
m^me  influence  d'id^es,  sous  un  mSme  regime  d'int^rSts, 
au  milieu  de  circonstances  analogues  ou  seroblables;  lors- 
que les  asp^rit^s  des  races  di verses  se  sont  ^mouss^es  par 
un  incessant  contact;  lorsque  au  principe  ancien  et  d^chu 
de  Texclusion  a  succ^d^  le  fait ,  bientdt  pass^  k  T^tat  de 
principe,  de  Tex  tension  des  rapports  mutuels.  Dans  ce  eas 
les  society  ob^issent  k  la  loiqui  att^nue  graduellement  la 
distinction  entre  les  moeurs  nationales,  pour  attribuer  & 
celles-ci  dans  leur  transformation,  ou  plut6t  dans  leur 
fusion ,  le  caract^re  plus  g^n^ral  de  moeurs  sociales.  Si , 
entre  les  populations  qui  sont  separees  par  de  longues 
distances,  persistent  des  differences  encore  assez  marquees, 
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il  n'y  a  plus  que  des  nuances  entre  celles  qui  vivent  rap- 
proch^es  les  unes  des  autres. 

Un  des  membres  du  jury  avail  d^k  eu  Foccasion  d'^ 
mettre  quelques  observations  sur  ce  sujel  aa  point  de  vue 
de  Tart  di*amatique.  Ses  coll^ues,  ayant  rappel^  Fopinfon 
que  nous  venons  d*exposer,  ont  pens^  qu*il  convenait  de 
donner  place  k  ces  observations  dans  le  pr^nt  rapport. 
Nous  ies  reproduisons  iei : 

c...  Quant  au  genre  de  la  com^die,  un  th^fttre  national 
»  pour  la  pcinture  des  moeurs  sp^ciales  a  une  nationality 
»  est,  semble-t-il  ,  assez  difficile  k  ^tablir.  Depuis  les 
»  grands  ^v^nements  qui  ont  eu  leur  origine  k  la  fin  du 
»  dernier  si^cle,  la  tendance  k  une  certaine  uniformity 
»  s*est  partout  impost.  La  destruction  du  regime  des 
»  classes,  le  principe  d*egalit^  qui  s*est  introduit dans  les 
»  lois  et  dans  les  moeurs ,  la  diffusion  des  id^es  et  Fbomo- 
»  gen^it^  sociale  qui  en  a  ^t^  la  cons^quenc>e,  Find! vidua- 
»  lit6  substitute  k  la  categoric  ont  enlev^  k  Fauteur  co- 
»  mique  une  partie  de  ses  plus  ordinaires  et  de  ses  plus 
»  piquants  moyens  de  succ^s. 

»  La  mdme  tendance  s'est  prononc^e  de  peuple  k  peu- 
»  pie;  lorsque  chaque  population  se  cantonnait  chez  elle 
»  et  ne  recevait  que  de  rares  visites  de  F6tranger,  elle 
»  conservait  son  originality  d^habitudes,  de  mani^res  et 
»  de  costume;  il  y  avait  \k  pour  Fauteur  comiqne,  qui  vit 
»  des  contrastes,  d'amples  moissons  k  recueillir,  mais  le 
»  mouvement  de  la  civilisation  emporte  pen  k  peu  tout 
»  cela.  Les  peuples  se  p^nitrent  et  se  modifient  les  uns 

>  par  les  autres;  ils  prennent  sous  cette  influence  une 
»  physionomie  g^n^rale,  qui  les  rend  difficiles  k  distiugner 

>  entre  eux.  N'est-ce  pas  la  pretention  de  la  politique 

>  moderne  de  faire  des  peuples  europ^ens  une  Tamille, 
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»  quelle  que  soil  la  mauiere  souvenl  Strange  et  quclque- 
»  fois  brulale  dont  elle  s'y  preud  pour  atteindre  ce  but? 
»  Les  chemins  de  Ter ,  qui  metteut  toules  les  populations 
9  en  incessant  contact,  ne  sont-ils  pas  Tagent  le  plus  puis- 
B  sant  de  cette  politique  moderne  ?  Dans  quelque  coin 
9  recul6  vous  trouverez  encore  des  mceurs  et  des  babi- 
»  tudes  qui  ont  r^sist6  k  la  pression  universelle ,  mais  quel 
»  fruit  un  auteur  comique  peul-ii  tirer  de  cette  originality 
9   presque  inconnue  et  qui  va  s'^teignant  tons  les  jours  ? 

»  On  disait  k  la  findu  dernier  sidcle  que  les  aris(o* 
»  craties ,  qui  hantaient  les  diverses  cours  de  TEurope , 
»  avaient  une  physionomie  semblable;  qne  leurs  manieres, 
9  leurs  id^es,  leur  genre  d^existence,  leurs  habitudes  ne 
»  permettaient  pas  entre  elles  des  distinctions  sensibles. 
»  Toutes  ces  aristocraties  s'^taient  mises  au  ton  de  Yer- 
»  sailles.  On  pent  en  dire  autant  aujourd'hui  de  la  bour- 
»  geoisie  europ6enne  qui  de  pres  ou  de  loin  a  vu  80,  et 
»  a  subi  les  consequences  de  ce  grand  mouvement.  Elle 
»  ne  s'^carte  pas  beaucoup  ici  de  ce  qu'elle  est  \k ;  elle  ne 
>  prdte  partout  i  Tauteur  comique  que  des  traits  i  peu  \ 

»  pr^s  les  m£mes ;  il  n'y  a  que  des  noms  k  changer.  » 

Si  ces  observations  sont  fondles,  toute  une  classe  de 
comedies  ou  drames  in  times  faits  sur  le  moule  de  notre 
temps  restait  en  dehors  de  la  condition  exig^e.  Or,  aucune 
des  comedies  pr^sent^es  n'a  offerl  au  jury  Toccasion  de 
decouvrir  ce  cachet  particulier  qui  serait  Tattribut  de 
moeurs  nationales.  Rien  dans  le  choix  des  sujets,  le  dessin 
des  caract^res ,  les  details  de  Taction  qui  ait  marqu^  ces 
pieces  de  traits distincts  par  rapport  aux  moeurs,  aux  ha- 
bitudes speciales  du  pays.  Ce  n'est  pas,  en  effet^  parce  que 
Tauteur  d^signerait  line  commune  quelconque  de  la  Bel- 
gique  pour  lieu  de  la  scene  ou  que  les  noms  des  person- 
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nages  rappelleraieni  par  leur  forme  ceux  de  quelques-uns 
de  nos  concitoyens,  que  le  probl^me  serait  rSsolu. 

Cependant  le  jury  se  trouvait  oblig^  de  ne  pas  se  d^partir 
de  ce  que  lui  prescrivait  la  lettre  de  sou  institution,  et,  de 
mdme  quil  £tait  tenu  d'exclure  du  concours  ies  trag^ies 
ou  drames  historiques  qui  n'auraient  pas  tin  rapport-direct 
et  intime  avec  Ies  annates  beiges,  de  m^me  il  6tait  force 
d^^liminer  Ies  commies  ou  drames  de  notre  temps ,  qui  ne 
pr^senteraient  pas  Ies  caract^res  de  nos  moeurs  nationales, 
bien  que  ces  caractires  soicnt  peut-etre  trte-difliciles  k 
determiner,  S*il  y  avait  14  une  sorte  de  contradiction  dans 
Ies  termes,  la  t^che  du  jury  n'^tait  pas  de  chercber  i  la 
r^soudre  par  la  suppression  arbitraire  de  la  condition  posi- 
tivement  exig^e.  Cette  condition ,  aucune  des  comedies  ne 
Fa  remplie,  peut«£tre  en  raison  de  la  difficult^,  nous  dirions 
volontiers  de  Timpossibilit^  de  la  remplir,  si  noos  ne 
craignions  de  nous  exposer  au  reproche  de  paradoxe.  Or, 
par  ce  motif,  le  jury  a  cru  qu*il  6tait  dans  Tobligation 
d'^carter  toutes  Ies  comedies  du  concours. 

I)eux  drames  historiques  dont  Ies  sujets  n'appartiennent 
pas  aux  annates  beiges  ont  partag^  le  m^me  sort.  Les 
auteurs ,  dans  des  lettres  d'envoi ,  ont  chercbi^  k  prouver 
que  leurs  pieces  se  rattachaient  au  moins  indirectement  i 
notre  histoire ,  parce  que,  sous  Tempereur  Adrien ,  la 
Belgique  ancienne  fut  divis^e  en  quatre  provinces  et  que 
nos  provinces  actuelles  ^taient  comprises  dans  la  Belgique 
premiere  et  dans  la  Belgique  seconde ,  ou  encore  parce  que 
Philippe  II  etait  souverain  des  pays  dits  de  par  deg^.  — 
Le  jury  ne  pouvait  se  permettre  de  faire  subir  une  sem- 
blable  interpretation  aux  termes  formels  de  Tarrdt^  du 
30  septembre,  mais  il  n'a  pas  m^connu  le.  talent  digne 
d*estime  de  I'auteur  de  Philippe  II -et  don  Carlos. 
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Cinq  trag^ies  ou  drames  historiques  se  pr6>entaieDt 
dans  Ics  conditions  d^termin^es  par  Tarr^t^  du  30  sep- 
tembre.  Examines  au  poinl  de  ^ue  de  ieur  mdrite  litl^raire, 
quatre  de  ces  ouvrages,  qui.ont  paru  trop  d^fectueux,  soit 
par  la  maniire  dont  les  sujets  onf  6t^  traits,  soit  par 
rincorrectioD  ou  la  vulgarity  du  style,  ont  ^i^  exclus  par 
le  jury. 

Le  cinqui^me  di^me  a  dA  Sire,  au  contraire^  Tobjet 
d*une  serieuse  attention. 

Ce  drame  en  quatre  actes  et  en  vers  est  intitule :  Les 
Gueux.  Cest  un  tableau  anim^  des  discordes  et  des  troubles 
desPays-Bas,  au  seizi6me  sitole,  alors  que  nos  provinces 
luttaient  contre  Philippe  en  r6clamant  leurs  privil^es,  et 
clierchaient  k  se  soustraire  k  la  sombre  domination  de 
FEscurial. 

Trois  seances  ont  ^t^  occupies  par  la  lecture  en  com- 
mun  du  drame  de  M.  Charles  Potvin,  et  par  la  discussion 
qui  devait  suivre  cette  lecture. 

Sans  entreprendre  de  donner  ici  une  analyse  d^taill^e 
du  drame ,  nous  en  ferons  rapidement  connaitre  les  traits 
principaux. 

Un  prologue  nous  fait  assister  aux  derniers  moments 
de  Charles-Quint  dans  sa  monastique  retraite  de  San- 
Yuste,  et  nous  prepare,  par  le  langage  de  Fempereur 
mourant,  aux  scenes  qui  vont  se  d^rouler  devant  nous. 

Au  moment  oA  Taction  commence,  un  mariage  doit  etre 
c^l^br^  entre  Marguerite,  petite-fille  du  marquis  de  la 
Semois,  personnage  fictif,  et  Maurice,  Ols  d'un  person- 
nage  bien  r6ellement  historiquc,  le  fomeux  baron  de  Noir- 
carmes.  Les  ^v^nements  politiques  viennent  a  la  traverse 
de  cet  hymen  que,  plus  tard,  les  deux  amants  se  decident 
k  conclure  en  secret.  Un  enfant  est  n<5  de  cette  union  clan- 
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destine.  Cepehdant  Maurice  et  Marguerite  avaient  vaine- 
ment  esp^r^  que  leur  manage  resterait  cach£.  Si  Faieul  de 
la  jeune  femme  pardonne ,  s*il  b^ait  les  6poux,  Noircarmes 
craint  que  son  fils  ne  soit  d^tourne,  par  Tamour,  de  sod 
.  devoir  envers  sa  foi  et  son  roi ,  auxquels  lui-m^rae  esl  pret 
i  tout  sacrifler.  II  retient  Maurice  prisonuier  dans  son 
camp  devant  Mons  et  fait  enlever  l*enfant  par  Herman, 
vieux  soldat  fanatique,  sorte  de  reflet  en  contre-partie  do 
Marcel  des  Huguenots. 

Malgr^  les  dangers  qui  la  menacent,  Marguerite  se  rend 
seule  au  camp  pour  retrouver  son  fils.  Elie  revoit  Maurice, 
qui  avait  essay^  en  vain  de  se  soustraire  i  sa  captivity.  La 
prince  inattendue  de  la  noble  femme,  de  la  m&re  intrt- 
pide  rend  le  courage  k  Maurice  et  lui  inspire  un  nouveaa 
stratag^me.  II  se  concerte  avec  Marguerite  dont  il  assure 
le  depart,  se  fait  passer  pour  mort  en  rev^tant  de  son  ar- 
mure  le  cadavre  d*un  soldat  et  parvient  avec  son  enfant  i 
gagner  Mons,  od  il  rejoint  Marguerite  et  le  marquis.  Her- 
n)an ,  d6cou vrant  la  fraude ,  court  annoncer  k  Noircarmes 
que  son  fils  passe  k  rennemi. 

Mons  tomb^e,  ses  d^fenseurs  se  retirent  vers  la  H<41ande. 
Le  vieux  marquis.  Marguerite  et  son  enfant,  Maurice,  La- 
marck avec  ses  Gueux  des  bois  et  ses  Gueux  de  mer  ar- 
rivent  au  bord  de  la  Meuse,  en  vue  de  Gorcum ,  poursaivis 
par  Herman  et  une  troupe  d*Espagools.  Des  barques  trans- 
portent  les  fugitifs  sur  Tautre  rive,  pendant  que  Maurice 
et  ses  gens  tiennent  tete  aux  assaillants  et  les  mettenten 
d^route.  Herman,  aux  prises  d*abord  avec  Maurice,  cherche 
vainement  par  ses  supplications  et  ses  larmes  k  le  rame- 
ner  a  son  pere.  Maurice  lui  r^pond  par  un  ^nei^ique  refus, 
traverse  la  Meuse  et  va  retrouveri  Gorcum  sa  femme,  soo 
enfant  et  ses  amis. 
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A  Gorcum ,  Guillaume  d'Orange  est  re^u  avec  enlhou- 
siasme  par  le  magistral  et  le  peuple.  Maurice,  qui  le  suit, 
exasp^r^  par  les  maux  qu'il  a  soufferts,  reuonce  publique- 
ment  au  nom  paternel  et  declare  adopter  la  nouvelle  foi. 
Guillaume  re^it  ses  serments,  mais  Herman  est  tout  pr6s, 
cach6  sous  un  habit  de  Gueux.  II  s'^lance  sur  Guillaume, 
le  poignard  k  la  maiu.  Maurice  fait  au  prince  un  rempart 
de  son  corps,  re^oit  un  coup  mortel  et  expire.  Marguerite 
tombe  inanimee. 

a 

Ici  tinit  Taction.  Dans  un  Epilogue  qui  n'est  qu'une 
longue  cantate,  Tauteur  supposeque,  de  nos  jours,  sur  la 
place  des  Nations,  faubourg  de  Cologne,  k  Bruxelles,  on 
inaugure  un  monument  ^lev6  aux  martyrs  du  seizi^me 
si^cle.  Cest  par  cette  solennit^,  faite  avec  pompe,  que 
M.  Potvin  termine  son  ouvrage. 

L'aper^u,  que  nous  venons  de  tracer,  quoique  bien  in- 
complet,  donnera  cependant  une  id^e  suffisante  de  Fen- 
semble  de  la  pidce« 

Parmi  les  details  que  nous  avons  dtt  n^liger,  nous 
signalerons  une  innovation  qui  aura  paru  d'une  certaine 
importance  k  Tauteur.  A  Tenlr^e  de  chaque  acte  une  toile 
historique  retracerait  aux  regards  des  spectateurs  des  ^v^- 
nements  se  rapportant  aux  scenes  qui  suivent.  Cest  ainsi 
qu'un  rideau  d'ouverture  repr^nterait  avant  le  prologue 
le  tableau  de  V Abdication  de  Charles-Quint,  par  Gallait; 
qu'au  premier  acte,  on  verrait  figurer  le  Compromis  des 
nobles  J  d'apris  Debiefve  ou  Van  Bedaff;  qu'au  deuxieme 
on  d^roulerait  une  toile  repr^sentant,  d'aprds  Gallait,  les 
Derniers  honneurs  rendus  a  d'Egmont  et  de  Homes;  qu'au 
troisieme,  la  toile  indiquerait  la  Prise  de  la  Brille,  d^aprte 
des  gravures  du  temps,  et  qu*au  quatrieme,  la  Saint-Bar" 
thelemy  serait  retrac^e  d'aprfis  le  tableau  de  Comtc. 
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Le  sujel  ne  luaDqiie  certainement  pas  d'int^rel.  II  se 
rattache  k  Tune  des  ^poques  les  plus  saisissaotes  des  an- 
nates de  la  Belgique,  et  si  la  fiction,  quijesl  permise  i  ran- 
dace  de  tout  poete,  quidlibet  audendi,  domine  dans  eel 
ouvrage,  elle  est  non-seulement  vraisemblable,  mais  die 
se  lie  j^  Taction  de  personnages  r6els. 

Dans  les  grands  mouvements  le  style  est  eoei^qae, 
quelquefois  jusqu'i  Tlipr^t^.  S'il  a  de  la  concision  et  ajoaie 
k  la  force  de  la  pens6e  par  la  m&le  viguear  de  la  forme, 
on  peut  lui  reprocher  de  se  iaisser  emporter  trop  soa?eot 
jusqn'i  la  declamation.  L'auteur  n'est  pas  toujours  heo- 
reux  lorsqu*il  doit  exprimer  des  sentiments  doux  et  ten- 
dres  :  en  courant  apr^s  le  naif  on  s'expose  k  rencontrer  h 
mani^re;  mais  il  retrouve  ses  avantages  lorsqu'ii  remue  les 
pens^es  politiques  et  met  en  prince  des  caract^res  al- 
tiers  et  fougueux. 

Nous  reproduirons  ici  un  fragment  d'une  des  meilJeures 
scenes  de  I'ouvrage,  comme  preuve  du  m6rite  du  style, 
quand  Tauteur  est  inspire. 

Les  comtes  d'Egmont  et  de  Lamarck ,  le  prince  d*Orange , 
Br^erode,  de  Homes  et  d'autres  seigneurs  viennent,  au 
premier  acte, complimenter  les  jeunes  fianc^.  Noircarmes 
paralt  ensuite,  et  bientdt  aux  affectueuses  civilit^s  succe- 
dent  les  d^bats  de  la  politique.  Noircarmes  accuse,  dans 
de  violentes  paroles,  la  rebellion,  la  sedition,  rhirfeie. 
D'Egmont  lui  fait  observer  que  la  paix  est  faite,  la  cour 
elle-mSme  reconnaissant  que  les  pretendus  rebelles  sont 
de  bons  Chretiens  et  de  fiddles  sujets. 

Voici  le  fragment  que  nous  voulons  citer.  C'esi  un  dia- 
logue entre  Noircarmes,  d'Egmonl,  d'Orange  et  le  mar- 
quis de  la  Semois : 
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NOIRCARIIES. 

Le  roi  veut  epuiser  les  tresors  du  pardon. 
Mais  dtes-vous  chr6tiens?  que  demandez-vous  done? 
Que  feriez-vous  de  plus  si  vous  etiez  rebellcs?  ' 
Et  quoi  done  Toulez-Tous  si  tous  ^tes  fiddles? 

d'komomt. 

Nous  Toulons,  les  £tats  veulent  que  Tetranger 

Cesse  de  nous  piller  et  de  nous  forger  : 

Nous  Youlons  que  tout  homme  innocent ,  quand  i\  prie , 

Ne  sente  pas  des  fers  peser  sur  sa  patrie 

Et  que  dans  nos  pays,  sans  redouter  le  feu, 

Selon  sa  conscience  on  puisse  adorer  Dieu ! 

Nous  youlons  arrdter  le  nombre  des  victimes; 

Qu*on  cesse  d'inventer  toutes  sortes  de  crimes, 

Et  que,  s'il  est  enfin  autant  de  criminels, 

lis  soient  juges  d*apr^  nos  pactes  eternels; 

Que  la  justice  soit  franche,  ouverte,  abordable, 

EUnon  pas  ce  complot  ayeugle  et  formidable, 

Suspect  de  despotisme  et  de  corruption 

Qui  fait  hair  le  nom  de  Tinquisition. 

NOIRGARMES. 

Vous  Toulez  arracher  Tberetique  aux  supplices  : 

Vous  n^^tes  pas  Chretiens ,  vous  6tes  ses  complices. 

Qui  parle  de  serment?  G'est  parjurer  sa  foi 

Que  vouloir  entraver  la  justice  du  roi. 

Quoi!  partout  Theresie  est  entree  en  campagne  , 

Contrc  Rome  aujourd'hui,  demain  contre  TEspagne  : 

Les  pr^ches  en  tout  lieu  sapent  Tautorit^, 

Et  rdglise  en  tombant  tiirait  la  royaute ; 

Et  quand  le  mal  est  tel  qu'il  faut  qu^on  le  reprime, 

Vous  d^fendez  qui?  Dieu?  non!  Le  roi?  non!  Le  crime! 

Et  quand  le  crime  en  vous  trouve  d*ardents  soutiens, 

Vous  Stes  des  sujets  loyaux,  de  bons  Chretiens ! 


n 
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Nou !  forcer  la  justice  h  la  misericorde , 

C'est  changer  tous  vos  droits  6n  brandoiis  de.discorde! 

Vous  gardez  les  dehors  de  la  fidelite ; 

'Le  peuple  ignore  encore  cette  sublilite ; 

Lorsque  l&chant  la  bride  a  quelque  frenesie, 

Vous  courez  aux  feslins,  il  court  a  Theresie; 

Le  peuple  qui  vous  croit,  le  peuple  est  consequent : 

Le  pays  n'est  qu^un  pr^he,  ii  s'en  va  faire  un  camp. 

Mats  lorsque  ^clatera  Porage  sur  nos  tetes. 

Quels  coupables  auront  fomente  les  temp^tes? 


D^ORANGB. 


Noircarmes,  je  ne  puis  tolerer  ces  erreurs. 

Nobles,  bourgeois,  manants,  sans  haine,  sans  fureurs. 

Nous  defendons  nos  droits  qu'on  attaque,  et  j'eslime 

La  ddfense  du  droit  sacree  et  legitime. 

Ge  peuple  heureux  et  libre  est  paisible  entre  tous! 

Pourquoi  le  provoquer  ?  pourquoi  lancer  sur  nous 

Des  juges,  des  soldats,  des  bourreaux,  une  meute 

Qui,  renversant  l<*s  lois,  autorise  Temeute? 

Le  coupable,  est-ce  nous?  Les  coupables  sonl  ceux 

Qui  dans  Toppression  poussenl  Philippe  deux. 

Quoi!  pour  sauver  la  foi,  faut-il  des  sacrileges, 

Et  pour  frapper  Terreur  tuer  nos  privildges? 

Non!  le  droit  seul  est  fort,  le  bourreau  n'y  peut  rien; 

Laissez  ce  peuple  libre,  il  sera  bon  chreticn. 


I 


LB  MARQUIS. 


Je  suis  vieux;  au  devoir  ma  vicillesse  s'applique, 
Noircarmes;  je  naquis,  je  mourrai  catholique. 
Mais  je  erois  au  pardon;  contre  Tegarement 
La  meilleure  justice  est  un  amour  clement; 
Je  maudis  Therdsie  et  je  plains  sa  victime : 
Dans  une  erreur  sincere  il  n'entre  point  de  crime, 
Et  s'il  faut  s'opposer  a  son  invasion 
A  Dieu  la  grAce ,  a  nous  la  persuasion ! 
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Nulle  autre  arme  nc  vaut  contre  la  conscience ; 

Sterile  est  la  contrainte,  injpie  est  la  vengeance! 
Anx  lots  du  Christ  ainsi  je  crois  me  conformer : 
Je  ne  me  sens  de  force  au  coeur  que  pour  aimer. 

Voil^  certes  un  beau  langage;  on  ne  refusera  pas  aux 

vers  que  nous  venous  de  reproduire  une  force  qui  s'allie 

heureusement  k  la  souplesse  et  k  T^clat.  L'auteur  a  fait 

plus;  il  a  marqu6-par  d'habiles  nuances  les  caractdres  de 

d^Elgmont  etdu  prince  d'Orange.  Tous  deux  exprimenl  les 

mSmes  pens^es,  mais  les  paroles  v^h^mentes  pr^t^es  a 

d'Egmont  s'accordent  avec  Tesprit  ardent  et  chevaleresque 

da  vainqueur  de  Gravelines,  alors  ^tourdi  par  la  popularity 

qai  le  mettait  k  la  t£te  des  m^con tents,  tandis  que  le  Taci- 

iarne,  toujours  mattre  de  lui-m£me,  donne  moins  k  la 

passion  et  s'^nonce  avec  plus  de  circonspection  et  de  re- 

tenue. 

L'opposition  entre  Taveugle  violence  de  Noircarmes  et 
les  paroles  pleines  d*onction  et  de  sensibility  du  noble  et 
g^n^reux  vieillard ,  le  marquis  de  la  Semois^  est  d'un  puis- 
sant effet. 

D'autres  morceaux  pourraient  dtre  encore  cit^s  avec 
iloge,  par  exemple,  une  grande  sc^ne  entre  d'Egmont, 
d'Orange  et  de  Lamarck. 

Mais  si  le  jury  rend  hommage  au  talent  dont  Tauteur  a 
fait  preuve  dans  les  deux  premiers  actes ,  il  estime  que  les 
deux  derniers  n'ont  pas  une  mdme  valeur.  Cette  in^alit^ 
lui  a  paru  sensible  et  a  influ^  sur  son  jugement. 

De  quelle  mani^re,  d'ailleurs,  le  jury  devait-il  envisager 
Touvrage?  Le  prendrait-il  dans  son  ensemble,  avec  le  pro- 
logue, r^pilogue,  les  toiles  bistoriques,  ou  pouvait-il  ne 
s'arr£ter  qu'aux  quatre  actes,  en  ^cartant  les  accessoires 
artistiques  qu*un  caprice  d'auteur  y  avait  introdnits? 


1 
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Le  jury  se  trouvait  dabs  cette  situation  que  sou  juge- 
ment  pouvait  n*£tre  pas  le  meme,  s'il  portait,  d*une  part, 
sur  Touvrage  eutier,  ou  si,  d'autre  part,  il  degageait  le 
drame  de  ce  qu'ou  est  en  droit  de  consid^rer  conune  hors- 
d'oeuvre,  bien  que  ce  ne  soit  peat-dtre  pas  la  mani^re  de 
voir  de  Tauteur. 

S'il  faut,  en  effet,  s'en  rapporter  k  un  expose  de  prin- 
cipes  dans  lequel  il  semble  avoir  voulu  reveler  sa  po^tiqne, 
I'auteur  ne  comprendrait  pas  aujourd'hui  Tart  dramadque 
sans  raccompagnement  de  tons  les  arts  de  la  mise  en 
sc^ne.  Ce  serait  done  de  parti  pris  et  dans  une  formelle 
intention  qu*il  aurait  ct66  son  drame  avec  tout  Tappareil 
qui  en  constitue  Fensemble ,  car  il  fait  remarquer  ailleurs 
que  :  c  le  materiel  de  Fart  saisit  le  public  plus  vite  que 
rid^  et  le  sentiment,  >  et  que,  €  sMl  fallait  opter.  Tart 
de  r^crivain  serait  peut-etre  T^li^ment  le  moins  n^cessaire 
au  succte.  » 

Le  drame  des  Gueuxj  tel  qu*il  nous  est  present^,  serait 
done  le  produit  d*un  systeme.  On  pent  en  conclure  que  ce 
singulier  Episode,  qui  nous  transporte  du  seizi&me  au dix- 
neuvieme  si^le,  fait,  dans  la  pens^e  de  Tauteur,  partie 
int^rante  d^  son  oeuvre,  et  doit,  jl  ce  titre,  dtre  Tobjet 
de  Fexamen  du  jury.  Mais  ce  drame  ne  serait-il  pas,  a 
certains  ^ards,  une  sorte  de  fantaisie  dramatique  qui, 
n'ayant  k  s'^laler  que  sur  le  papier,  s'y  met  k  Faise  et  ne 
craint  pas  de  pousser  jusqu'i  F^tranget^,  sinon  quelquefois 
jusqu*^  Fimpossible  ? 

Au  quatri^me  acte ,  la  sc^ne  repr<^nte  la  Me^se  devant 
Gorcum.  Sur  Favant-plan ,  la  rive  du  cdt^  de  la  Belgique;  au 
fond ,  la  ville.  Sur  cet  avant-plan ,  des  troupes  de  Gueux  et 
d'Espagnols  se  combattent.  Sur  la  Meuse,  des  barques  assu- 
rent  le  salut  des  fugitifs.  Sur  la  rive  hollandaise  oiH  ils  abor- 
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deut  est  Marguerite  qui  de  ses  cris  appellesou  enfant  qu'oii 
lui  transporte  k  la  nage.  Tout  cela  se  trouve  accumul^  sur 
UD  ^troit  espace.  —  Est^ce  conforme  k  I'optique  du  th^dtre, 
qu'un  auteur  dramatique  doit  faire  entrer  dans  ses  calculs? 
L'imagination  a  ses  droits ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'eile  les 
exerce  derri^re  la  rampe  au  del^  de  ce  que  le  spectateur 
peut  raisonnablement  adinettre.  L'effetque  Ton  voulait  et 
que  Ton  esp^rait  produire  vient  se  briser  sur  I'^cueil 
des  difficult^s  mat^rieiles  que  Ton  aurait  dii  pr^voir. 
L'illusion  est  beaucoup  au  th^&tre;  s'exposer  k  d^truire 
rillusion  par  Temploi  de  moyens  qui  d^passent  les  con- 
ditions limit^es  de  la  sc^ne,  e'est  appeler  quelquefois  Tin- 
succ^. 

Discuterons-nous  le  point  de  savoir  si  la  mise  en  sc^ne 
telle  que  la  porle  le  manuscrit  d'un  auteur  n'est  qu*une 
premiere  indication  que  les  homnses  pratiques  du  thMtre 
peuvent  modifier?  Get  argument  ne  pourrait  s'appliquer 
au  jury.  En  effet ,  le  jury  n'est  pas  un  directeur  de  th^^tre , 
consultant  son  regisseur  et  son  machiniste  ^  pour  deman- 
der  k  I'auteur  des  changements  qui  rendent  son  oeuvre 
susceptible  d'etre  representee;  les  deliberations  du  jury 
sent  d*un  autre  ordre  que  les  repetitions  qui  font  voir  que 
telle  partie  de  la  piece  doit  etre  modifiee  pour  la  mise  en 
scene. 

Toutefois  si,  en  raison  de  la  representation  indiquee 
pour  les  fetes  de  septembre,  le  jugemcnt  ne  semblait  pas 
devoir  porter  sur  une  sorte  de  c  spectacle  dans  un  fau- 
teuil ,  »  sur  un  poeme  dramatique  dans  les  details  duquel 
Fauteur  prend  les  libertes  dont  il  lui  plait  de  sc  servir, 
mais  plutdtsur  un  drame  dans  les  formes  que  prescrivent 
les  exigences  de  la  scene,  il  y  avait  lieu  de  ne  pas  s'as- 
treindre  avec  trop  de  rigueur  k  ce  dernier  point,  les  con- 
s'"* SfeRIE,  TOME  XVII.  37 
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(litions  ayaut  ^t^  modifi^es  par  I'arrete  du  11  decembie 
1863. 

Ccs  considerations  reunies  ont  dict^  au  jury  son  opi- 
nion. 

Reconnaissant  ie  m^rite  reel  de  plusieurs  parties  impor- 
tantes  du  drame  Les  Gueux;  s'empressant  de  declarer  qoe 
Ton  sent  souvent  dans  cet  ouvrage  le  souflQe  du  poete;  que 
le  style  est  maintes  fois  ferme,  \igoureux ,  color^;  qu*il ; 
a  du  mouvement  dans  la  conduite  de  la  piece,  de  la  force 
et  de  la  justesse  dans  le  trac^  des  caracteres,  le  jury  dit 
qu*jt  son  sentiment,  Fauteur  s'est  bien  rapproch^  du  bul, 
sans  compl^tement  Fatteindre.  II  regrette  qu*uo  Con  d^la- 
matoire  se  soit  mele  trop  fr^quemment  i  I'^oergie  de  b 
pens^;  que  les  deux  derniers  actes  ne  soieot  pas  d'aoe 
valeur  ^ale  k  celle  des  premiers;  que  rindagination  un 
pen  vagabonde  de  Fauteur  ait  pass^  trop  librement  par- 
dessus  cerlaines  difficultes  de  mise  en  sc^ne  qui  s'imposeot 
k  tout  ouvrage  dramatique  et  qu'elle  ait  ajoute  au  drame, 
k  Faction ,  des  superfluit^s  dont  le  jury  s*est  trouve  oblige 
de  tenir  compte,  en  devant  rapporler  son  opinion  k  Fen- 
semble  de  Foeuvre  tel  qu'il  lui  ^tait  present^. 

N^anmoinSy  le  jury,  faisant  ^tat  de  cet  ouvrage  et  tenant 
compte  des  qualites  serieuses  qu'il  revile,  a  Fhonneur  de 
vous  proposer,  Monsieur  le  Ministre,  de  Fadmettre  au  prii 
dans  les  termes  des  arrdt^  royaux  du  50  septembre  1859 
et  du  11  novembre  1863. 


Aprte  la  lecture  de  ce  rapport,  qui  a  ^t^  accueillie  par  de 
vifs  applaudissements,  M.  Quetelet,  secretaire  perpetoel, 
communique  Farret^  royal  sur  le  concours  de  litterature 
dramatique  frauQaise. 
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Get  arrdl^  royal  est  ainsi  con^u  : 

LEOPOLD,  Roi  des  Beiges, 

A  TOCS  PR^SE5T8  ET  A  VENIR ,  SaLUT  : 

Vu  Notre  arrets  du  50  septembre  1859,  instituant  un  prix 
triennal  pour  la  composition  d'une  oeuvre  dramatique  en  langue 
fran^aise,  dont  le  sujet  devra  etre  emprunte  soit  h  I'histoire, 
soit  aux  mceurs  nationales ; 

Vu  le  rapport  du  jury  chargd  de  decerner  le  prix  pour  la 
|>^riode  finissant  le  3i  decembre  i863  et  dont  il  resulte  que  ce 
jury,  i  Tunanimite,  a  decern^  le  prix  au  sieur  Charles  Potvin , 
pour  son  drame  historique,  en  vers,  intitule  :  Les  Gueux; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  linterieur, 

Nous  AVONS  ARRfiTlS  ET  ARRi^TONS  : 

Art.  1^'.  Le  prix  triennal  de  littdrature  dramatique  fran- 
caise,  pour  la  p^riode  finissant  le  51  decembre  1865,  est 
accord^  au  sieur  Charles  Potvin. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  Tint^rieur  est  charge  dc  I'exeicu- 
tion  du  present  arr^te. 

Donn^  &  Lack  en,  le  9  mai  1864. 

iSigne)  LEOPOLD. 

Le  Ministre  de  Vinterieur, 

A.  Vandenpeereboom.   . 


*^^^Sm 


(  564  ) 


CLASSE  DES  BEA.V1L-ARTS. 


Seance  du  44  mat  4864. 

M.  Alvin,  vice-directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Braemt,  F.  F^tis,  G.  Geefs,  NaTez, 
Van  Hasselt,  J.  Geefs,  De  Braekeleer,  Fraikin,  £d.  F^tis, 
De  Busschcr,  Payen,  le  chevalier  L.  de  Burbure ,  Franck , 
membres;  Daussoigne-M^hul,  associe. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Alvin  fait  connaitre  qu'ii  a  assist^  avec  MM.  De  Bus- 
scher,  Braemt,  G.  Geefs  et  Quetelet  aux  fun^railles  de  leor 
coll^ue  M.  Roelandt,  qui  ont*eu  lieu  k  Gaud,  le  vendredi 
8  avril  dernier.  U  donne  communication  du  discours  sui- 
vant,qu'il  a  prononc^  comme  interpr^te  des  sentiments 
de  la  Compagnie  :     • 

c  C*est  sur  nos  places  publiques,  dans  nos  constructions 
»  monumen tales ,  dans  nos  riches  musses,  dans  nos  bril- 
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»  lantes  expositions  que  Ton  doit  ^tudier  les  glorieuses 
>    annates  des  arts  plastiques  (i ).  » 

»  Ces  paroles 9  que  notre  regrett^  confrere  pronon^it, 
en  quality  de  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  de 
TAcad^mie  royale  de  Belgique ,  dans  une  occasion  solen- 
iielle,  trouvent  ici  leur  application. 

»  N*est-ce  pas,  en  effet,  sur  les  places  publiques,  dans 
les  constructions  monumen tales  de  la  ville  de  Gand  que 
Ton  devra  un  jour  venir  etudier  les  titres  de  Louis  Roe- 
landt  k  Testime  de  la  post6rit6  et  k  la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens  ? 

»  Pendant  pr^s  d'un  demi-sidcle,  depuis  Ykge  de  trente- 
deux  ans,  il  n\  point  cess^  d'habiter  parmi  vous,  d'y  pro- 
diguer  les  creations  de  son  g^nie  et  les  enseignements  de 
sa  parole. 

»  Bien  qu'ayant  vu  le  jour  dans  une  autre  ville  (2),  il 
^tait  r6ellement  un  artiste  gantois;  il  vous  appartient  par 
tons  les  liens  qui  attachent  Tbomme  k  la  patrie. 

»  Vingt  voix ,  parmi  la  foule  emue  qui  entoure  cette  d^- 
pouille  mortelle ,  vingt  voix  seraient  prates  k  revendiquer 
I'honneur  de  prononcer  T^loge  funSbre  du  d^funt.  Je  ne 
viens  point  m'arroger  un  droit  qui  leur  appartient ,  et  leur 
disputer  le  soin  pieux  de  retracer  les  particularit^s  de 
I'utile  et  brillante  existence  qui  vient  de  s'^teindre. 

9  D^sign^s  par  la  classe  des  beaux-arts  de  TAcademie, 
mes  coll^ues  et  moi  nous  sommes  accourus,  k  la  nou- 
velle  de  la  mort  d'un  confrere,  lui  rendre  ce  dernier,  ce 
triste  devoir,  entourer  un  nooment  sa  tombe  et  lui  dire 
un  supreme  adieu. 


(1)  Discours  prononc^  par  M.  Roelatidl ,  dans  la  seance  publique  de  la 
clcuse  des  beaux^arts ,  le  2i  septembre  1S5$, 
(:2)  N.  Roelandi  est  ne  k  Nicuport. 
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»  Organe  de  la  Compagoie  dans  cctte  doaknireuse  mis- 
sion ,  je  dois  me  borner  k  d^poser  sur  ce  cercueii  le  tribot 
des  regrets  de  tons  les  membres  qui  la  oompasent. 

»  Assur6menX,  messieurs,  il  serait  tem^raire  de  pre- 
temlre  faire  connailre  k  la  ville  de  Gand  quelle  est  I'^teu- 
due  de  la  perte  qu*elle  vient  d'^prouver.  Est-il  no  seul 
Gantois  qui  n^apporte  k  cette  triste  c^r^monie,  avec  un  seo< 
timent  de  douloureuse  sympatbie ,  la  parfaite  intelligeDce 
des  m^rites  du  grand  arlisle  qui  vient  d'etre  ealev^  i  b 
patrie  ? 

»  Esl-ce  k  moi  d^  rappeler  les  brillantes  quality  du 
professeur,  aprte  ce  que  vient  de  dire  Torgane  de  la  sa- 
vanle  phalange  universitaire  qui  s'bonorait  de  la  renomm^ 
d*un  tel  collogue? 

9  Je  croirais  aussi  faire  injure  k  la  jeunesse  studiense 
qui  a  profit^  des  le^ns  d'uo  tel  maitre ,  si  je  me  cbargeais 
de  payer  sa  dette  envers  celui  que  lui  enviaient  les  plus 
illuslres  ^coles. 

»  Cest  k  Tartiste  Eminent,  au  confrere  affectioniie  que 
nous  sommes  venus  dire  un  dernier  adieu.  Ma  tftche  se 
bornera  k  foire  connattre  succinctemeDt  quelle  a  6t6  la 
participation  de  Louis  Ro^landt  aux  travaux  de  la  classe 
des  beaux-arts  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique. 

»  Lorsque,  en  1845,  le  Roi,  voulant  que  I'Acad^mie  fdt 
bien  r^ellement  Texpression  de  toutes  les  forces  intellect 
tuelles  du  royaume,  adjoignit  une  classe  des  beaux-arts 
aux  classes  des  lettres  et  des  sciences,  Roelandt  fut  com- 
pris  dans  la  premiere  liste  des  nominations;  il  ^tait,  en 
effet,  de  ceux  dont  la  place  est  marquee  de  droit  parmi 
les  sommites  de  Tart. 

>  II  fut  toujours  un  des  membres  les  plus  assidus  ct  les 
plus  lal)orieux  de  la  section  d'archileclure. 
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>  Rapporteur  dans  tous  les  concours  qui  avaient  cette 
branche  de  Tart  pour  objet ,  il  eut  aussi  plusieurs  fois  & 
examiner  et  k  analyser  les  m^moires  adress^s  k  la  Com- 
pagnie  par  des  savants  Strangers;  il  aida  de  ses  lumi^res 
les  commissions  acad^miques  charg^es,  i  la  demande  du 
Gouvernement ,  d'etudier  les  questions  relatives  soit  k 
Tenseignement  de  Tart,  soit  k  la  conservation  des  monu- 
ments. Les  annates  de  la  Compagnie  sont  Ik  pour  t^moi- 
gner  de  la  science ,  de  I'activitii  et  de  la  loyaut6  de  notre 
confrere. 

»  £lu  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  I'ann^e 
1853,  il  proGta  de  cette  occasion  pour  exposer,  dans  un 
discours  remarquable,  prononc6  le  24  septembre,  ses 
id^es  sur  la  part  que  les  arts  plastiques  ont  le  droit  de 
revendiquer  dans  les  progr6s  de  la  civilisation. 

»  Ce  sont  \k,  messieurs,  il  ne  faut  point  Toubiier,  des 
travaux  qui  sortaient  du  cadre  habituel  des  occupations 
de  Tartiste;  ses  oeuvres  capitales  et  ses  titres  principaux 
sont  ailleurs  :  car  Roelandt  etait,  avant  tout,  un  grand 
architecte.  II  a  pu  dire  avant  de  fermer  les  yeux  :  Exegi 
monumentum...  La  trace  qu*il  laisse  aprds  lui  ne  sera  pas 
effac^e  de  sitdt.  Les  Mifices  qu'il  a  construits  dans  la 
seule  ville  de  Gand  suffiraient  k  rendre  sa  m^moire  im- 
p^rissable. 
»  Repose  en  paix ,  cher  et  regrett^  confrere. 
»  Apr^  une  vie  aussi  bien  employee,  tu  dois  gouter  en 
ce  moment  la  f^licit^  que  le  ciel  reserve  k  ceux  qui  ont 
fait  un  bon  usage  des  dons  qu*ils  avaient  re^us  de  la 
nature. 

»  Dieu  a  rappel^  Touvrier,  la  tache  accomplie,  afln  de 
lui  d^cerner  la  recompense.  Confiants  dans  cet  espoir, 
nous  scntons  un  adoucisscmcnt  k  nos  regrets. 
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»  Tu  es  heureux  desormais,  Roelandt,  re^ois  cependanl 
le  tribut  de  larmes  que  ton  depart  fait  couler  des  yeai  de 
ta  famille,  de  tesamis,  de  tous  ceux  qui  t*ont  connu,  que 
tu  laisses  ici^bas  dans  Taffliction. 

»  Les  larmes ,  un  jour,  feront  place  k  ud  tendre  et  glo- 
rieux  souvenir;  tu  vivras  dans  leur  m^moire  iiluoiineda 
rayonnement  de  ta  renomm^e,  et  dans  ieurs  coeurs  avec 
toute  la  douceur  de  ton  affectueuse  bont^.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Alvin  donne  lecture  d*une  notice  sur  le  maDuscrit 
intitule :  Spirituale  Pomerium,  lequel  appartient  d  la  Bi* 
biioth^que  de  Bourgogne  et  porte  la  date  de  1 440.  Cette 
notice,  qui  traite  du  plus ancien  monument  de  la  xylogra- 
phie  rev^tu  d'une  date  certaine,  sera  ins6r6e  au  prochaio 
bulletin, 

—  M.  F.  F^tis  fait  une  communication  verbale  au  sujet 
de  la  nouvelle  Edition  du  Manuel  de  principes  de  vnmique 
dont  il  offre  un  exeroplaire  k  la  classe;  il  resume,  parses 
explications,  le  caract^re  de  cette  publication,  les  circon- 
stances  qui  Ton  d^termin^  i  la  faire  et  le  but  qu'il  a  voulu 
atteindre.  Des  remercimenls  lui  sont  adresses. 
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Seance  generate  des  trots  Classes. 
(10n9ail864,a2beures.) 


M.  ScHAAH,  president  de  TAcad^mie  ct  direcleur  de  la 
classe  des  sciences. 

M!  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^luel. 

Classe  des  sciences,  —  MM.  d*Omalius  d'Halloy,  Tim- 
mermans,  Wesmael,  Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden, 
Ad.  De  Vaux,  de  Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  Du 
Bus,  Nyst,  Gluge,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelman, 
Ern.  Quetelet,  membres;  Schwann,  Spring,  Lacordaire, 
associes;  Donny,  correspondant. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  Gachard ,  directeur ,  Grand- 
gagnage ,  vice-direcleur.  le  baron  de  Gerlache ,  de  Ram , 
Roulez;^  Borgnet,  le  baron  de  Saint-Genois,  Paul  Devaux, 
Haus,  Bormans,  M.-N.-J.  Leclercq,  Polain,  le  baron  de 
Witte,  Faider,  Arendt,  Ducpetiaux,  Kervyn  de  Leltenhove, 
Chalon,  Ad.  Mathieu,  membres ;(j\x\\\^\\iS\Q^  correspondant; 
Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  associe. 

Classe  des  beanx^arts,  —  MM.  Alvin,  vice-direclcur, 
Braemt,  f.  F6tis,  G.  Geefs,  Navez,  Van  Hasselt,  J.  Geefs, 
Fraikin,  td.  F6lis,  De  Busscher,  le  chevalier  de  Burbure, 
Franck ,  membres;  Daussoigne-M^hul ,  associe. 

L'ordre  du  jour  de  la  stance  coniprcnait  trois  sujels  : 
1''  Rapport  annuel  de  M.  £d.  Fetis  sur  les  travaux  de 

la  commission  chargee  de  publier  la  lUographie  natio^ 

Hale. 
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2°  Dispositions  k  prendre  pour  obtenir  que  rAcad^onie 
soit  legaiement  autoris^e  k  recevoir  des  legs  et  des  dona- 
tions. 

5^  Sur  les  formalit^s  k  observer  dans  les  s^nces  po- 
bliques. 

Apr^s  une  discus^on  prolong^e  sur  les  deux  dernieres 
questions,  Tassembliie  en  a  renvoye  re&amen  k  une  com- 
mission sp^ciale,  compos^e  de  deux  membres  k  nommer 
par  chaque  classe,  ainsi  que  du  president  et  du  secretaire 
perp^tuel.  Elle  a  ensuite  entendu  la  lecture  du  rapport 
suivant,  pr^sent6  par  M.  £d.  F^tis,  et  en  a  ordonn^  rim- 
pression  dans  le  recueil  de  ses  Bulletins. 


COMMISSION    DE   LA   BIOGRAPHIE   N.4TI0I!IALE. 


Rapport  annuel  de  1864.  « 

Dans  les  rapports  qtie  nous  avons  eu  Thonneur  de  vous 
presenter  jusqu'ici ,  nous  n'avons  fait  que  vous  entretenir 
des  travaux  pr^paratoires  de  la  Biographic  natioaale. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  aujour- 
d*hui  que  nous  entrgns  dans  la  phase  de  Tex^ciUion  deG- 
nitive.  Une  nouvelle  ann^e  academique  ne  s*6coulera  pas, 
nous  I'esp^rons,  sans  que  vous  ayez  re^u  le  premier  vo- 
lume de  Touvrage  dont  vous  nous  avez  confi^  le  soin  de 
preparer  et  de  diriger  la  publication.  Le  pen  d  etendue  de 
ce  rapport  aura,  enlre  autres  a  vantages,  celui  de  vous 
prouver  que  Fidee  de  la  Biographic  nationale  est  sur  le 
point  de  passer  k  Tetat  de  fait  accompli. 
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N^ayant  plus  i  s^occuper  du  plan  de  Touvrage  definili- 
vement  arrdt^  apr6s  de  longues  deliberations  dont  il  vous 
a  6t&  rendu  comple,  ayant  termini  la  formation  et  la  re- 
vision des  listes  comprenant ,  pour  les  premieres  lettres  de 
l^alphabet,  les  noms  des  personnages  appeles  k  figurer 
dans  la  Biographie,  la  commission  n'a  plus  eu  d'aussi  fr^- 
quentes  reunions.  G'est  aux  collaborateurs  qui  ont  accept^ 
la  mission  de  la  seconder  dans  Taccomplissement  de  sa 
mche,  qu*il  appartient  maintenant  de  faire  preuve  de 
z6le. 

Parmi  les  notices  destinees  i  former  le  premier  volume, 
un  grand  nombre  nous  sont  parvenues  dijk,  les  autres 
sent  en  voie  d^ex^cution.  LorsquUl  s'est  agi  de  repartir  le 
travail  de  la  redaction ,  nous  avons  commence,  comme 
c^etait  notre  devoir,  par  Taire  appel  aux  membres  de  I'Aca- 
d^mie.  N'ayant  obtenu  que  de  faibles  resultats  de  Tinvi- 
tation  que  nous  avions  adress^e  it  nos  confreres  de  vouloir 
choisir ,  dans  les  listes  qui  leur  avaient  6ii  communiqu6es, 
les  notices  qu'ils  seraient  disposes  k  r^diger , '  nous  avons 
pris  le  parti  de  leur  indiquer  nous^memes  les  personnages 
dont  nous  d^sirions  les  voir  se  charger  d^ecrire  les  bio- 
graphies. Ce  nouvel  appel  a  H&  plus  fructueux  que  le  pre- 
cedent; les  promesses  de  collaboration  que  nous  avons 
revues  nous  ont  donne  Tassurance  que  la  Biographic  na- 
tionale  se  presentera  an  public  avec  Tautorite  de  noms 
considerables  dans  les  lettres,  dans  les  sciences  ct  dans 
les  beaux-arts.  Ce  n'est  qu'apr^s  avoir  pris  les  mesures 
necessaires  pour  que  le  plus  grand  nombre  possible  de 
notices  eman^t  de  membres  de  TAcademie,  que  nous  nous 
soromes  adresses  i  la  collaboration  etrangere ,  ou  pour 
mieux  dire  que  nous  Favons  admisc,  car  aucun  ecrivain 
etranger  a  la  Compagnie  n'a  pu  e(re  charge  de  rediger  unc 
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nolicts  sans  une  presentation  r6guli^re  faite  par  un  mem- 
bre  dc  la  commission. 

Dans  la  distribution  dn  travail,  il  est  arrive  parfois 
qu'un  m^me  nom  a  ^t^  choisi  par  plusieurs  collaborateors. 
Les  droits  de  tons  les  membres  de  TAcad^mie  £tant  ^lu, 
nous  n'avons  pas  accueilli  de  preference  telle  ou  telle  de- 
mande.  GVst  la  priority  qui  en  a  decide.  En  agissant  aiosi, 
nous  etions  certains  de  ne  blesseraucune  legitime  suscep- 
tibiliie. 

Tandisqu*on  se  dispute,  en  quelque  sorte,  le  plaisir  de 
s'occuper  d'un  homme  c^lebre,  de  relracer  son  histoire, 
de  juger  ses  actions  ou  d'analyser  ses  oeuvres,  il  est  des 
personnages  relativement  obscurs  dont  personne  ne  se 
soucie  d*avoir  k  6crire  la  biographic.  S*il  y  a  pour  ceus-la 
surabondance  de  collaborateurs,  il  y  a  disette  pour  ceux-ci. 
Pour  beaucoup  de  ces  hommes  qu*une  grande  cel6brite  ne 
signale  pas  h  Taltention  generate,  nous  avons  ^te  obliges 
de  cbercher  des  biographes  de  bonne  volenti.  II  arrivera 
souvent  que  ceux  qui  auront  accept^  par  d^vouement  cette 
t&che  modeste  en  seront  recompenses  par  Tattrait  du  tra- 
vail qu*ils  auront  entrepris.  Tel  personnage,  tombe  dans 
un  injuste  oubli ,  devient  soit  par  son  caract^re,  soit  parses 
ouvrages,  Tobjet  d'une  etude  remplie  d'interdt.  On  ^prouve 
une  satisfaction  aussi  grande  qu'inattendue ,  k  voir  se  r^* 
veier  un  merite  dont  on  ne  soup^onnait  pas  Timportance 
et  i  le  remettre  en  lumi^re. 

Dans  les  instructions  que  nous  avons  adress^es  auv  col- 
laborateurs de  la  Biographic  nationalcy  nous  avons  dit 
combien  il  etait  n^cessaire  que  Petendue  des  notices  fikt  pro- 
portionn^e  au  rdle  jou^  par  les  personnages  dans  la  sphere 
oh  ils  furent  plac6s.  Plusieurs  des  manuscrits  qui  nous 
sont  parvenus  nous  ont  donn^  lieu  d(i  reconnaitre  que  les 
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recommandations  que  nous  avonsfaitesa  cet^gardir^taieul 
pas  inutiles.  Malgr^  nos  avcrtisscments,  des  auteurs  dont 
le  .nitrite  est  graud  et  dont  la  collaboration  nous  est  pr^- 
cieusc,  ont  d^pass^  les  liroites  dans  lesquelles  il  etit  ete 
sage  de  renfermer  de  certaines  notices.  Pour  conserver  de 
I'^unit^  dans  le  plan  de  la  Biographie  nationale,  nous  se* 
rons  obliges  de  les  inviter  k  vouloir  bien  faire  le  sacrifice 
des  d^veloppements  qui  ne  seraient  pas  rigoureusement 
necessaires.  Ces  petites  difficult^s^que  la  condescendance 
de  nos  collaborateurs  nous  aidera  k  lever,  devaient  se 
presenter  au  d^but  de  notre  entreprise.  Le  travail  que 
nous  demandons  k  nos  ^crivains  est  tout  k  fait  nouveau 
pour  la  plupart  d'entre  eux.  On  a,  chez  nous,  Thabitude 
de  composer  des  monographies  dans  lesquelles  on  pent  se 
laisseraller  librement  au  courant  de  sa  fantaisie;  on  n'est 
point  accoutum^  a  resserrer  sa  pensee  dans  les  bornes 
impos^es  par  le  cadre  d'un  recueil  g^n<^ral,  encyclopedique 
ou  biographique.  On  sait  parfaitement  d^velopper;  c'est 
Fart  de  r^sumer  qui  manque,  art  qui  ne  se  devine  pas  plus 
qu'un  autre  et  que  la  pratique  seulc  pent  faire  acqu(^rir. 
Cette  dif&culle  que  nous  indiquons,  parce  que  nous  avons 
besoin  du  bienveillant  concours  de  nos  collaborateurs  pour 
la  surmonter,  n*est  que  temporaire;  elle  ne  se  pr^sentera 
plus  qu'exceptionnellement,  nous  en  sommes  convaincus, 
apr6s  la  publication  du  premier  volume  de  la  Biographie 
nationale.  Si  nous  parvenons  k  donner  k  chacun  des  arti- 
cles qui  doivent  entrer  dans  la  composition  de  ce  volume 
une  ^tendue  en  rapport  avec  la  valeur  du  personnage ,  ou 
du  moins  avec  le  rang  qu*il  occupe  dans  Thistoire  politique 
aussi  bien  que  dans  Thistoire  des  sciences ,  des  letlres  ou 
des  beaux-arts ,  les  auteurs  auront ,  pour  juger  des  d^ve- 
loppements  qu'ils  doivent  donner  k  leurs  notices,  une  base 
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qui  leur  manque  aujourdliui,  et  nous  n*aurons  plus  d«  re- 
commandations  k  leur  fa  ire. 

On  a  poursuivi  le  d^pouillement  des  ouvrages  imiiques 
comme  pouvant  fournir  des  renseignements  uliles  pour  b 
formation  des  listes  alphab^tiques,  eC  de  nouveaus  noos 
sont  venus  se  joindre  k  ceux  qui  avaient  &ti  premiireinciit 
recueillis.  D'une  autre  part,  la  commission  a  coDtimie 
Texamen  des  listes  provisoires  qui  ont  6i€,  apres  une  revi- 
sion attentive ,  publi^es  dans  le  Moniteur  jusqu^i  la  leltre 
E,  inclusivement.  Diff6rentes  observations  nous  sont  par- 
venues  k  la  suite  de  ces  publications.  On  noos  a  signal^  des 
lacunes,  et  en  revanche  on  nous  a  reproche  d'avoir  admis 
trop  l^g^rement  de  certains  noms. 

II  est  facile  de  r^pondre  k  cette  derniere  critique ,  eo 
rappelant  les  principes  qui  ont  guid6  la  commission  dans 
la  formation  des  listes.  Ello  a  cru  devoir  se  montrer  trte- 
large  quant  k  Finscription  des  noms  de  toutes  les  catego- 
ries de  personnages  sur  ces  listes,  dont  le  caract&re  est 
essentiellement  provisoire ,  comme  Tindique  la  designa- 
tion qui  leur  est  donn^e,  se  r^servant  d'examiner  plus 
tard  les  titrcs  des  cel^brit^  douteuses  et  de  faire  con- 
sciencieusement  les  Eliminations  jug^es  n^cessaires.  Qaant 
aux  lacunes  qui  nous  ont  ei6  signal^es,  nous  noussommes 
empresses  de  les  combler ,  aprte  avoir  v^riiiE  la  valeor  des 
arguments  produits  en  faveur  des  personnages  omis.  Ces 
arguments,  il  faut  le  dire,  nemous  ont  pas  toujours  paru 
concluants,  et  nous  avons  plus  d*une  fois  maintenu  les  la- 
cunes qui,  relativement  k  notre  maniire  de  voir,  Etaient 
parfaitement  justifiEes.  Citons,  k  ce  propos,  un  incident 
qui  nous  fournira  Toccasion  de  faire  connattre  la  ligne  de 
conduite  que  nous  nous  sommes  tracEe  et  que  nous  avons 
la  ferme  intention  de  suivrc,  relativement  au  choix  des 
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persoonages  appel^s  k  iigurer  dans  la  Biographie  naiio- 
nale.  Nous  repondroos  par  1^  aux  observations  qui  nous 
ont  6i&  faites  et  a  celles  qui  pourraient  nous  £tre  pr^scn- 
t^s  par  la  suite. 

Une  personne  de  beaucoup  d'^rudition  et  de  beaucoup 
d^esprit,  qui  a  fait  une  ^tude  approfondie  de  Tune  des 
^poques  les  plus  int^ressantes  de  notre  histoire,  a  bien 
voulu  nous  communiquer  une  liste  des  personnages  qui 
ont  jou£  un  certain  r61e  dans  les  6v6nenients  de  cette 
^poque.  Nous  avons  admis  quelques-uns  de  ces  person- 
nages; mais  beaucoup  sont  demeur^s  exclus  de  la  Biogra- 
phie, comme  n'ayant  pas  la  notori^t^  jug^e  n^cessaire 
pour  y  figurer.  En  effet,  il  ne  suffit  pas,  pour  avoir  une 
notice  dans  ce  recueil ,  d'etre  cit^  k  une  page  quelcouque 
de  Fbistoire  religieuse  ou  de  Thistoire  politique,  pas  plus 
qu'il  ne  suffit,  s'il  s'agit  d'un  ^crivain  ou  d*un  artiste,  d'etre 
mentionn^  dans  les  comptes  de  la  maison  d*un  prince.  II 
faut  s'^tre  distingu^  soit  par  ses  actions ,  soit  par  ses  oeu- 
vres;  il  faut  s'etre  d^tach^  de  la  masse  et  avoir  conquis  le 
privilege  de  Tindividualit^.  Comment  ecrirait-on  la  biogra- 
phie d'un  personnage  qui  n'est  cit^  que  pour  la  participa- 
tion collective  qu*il  a  prise  k  un  ^v^nement  historique,  si 
Ton  ne  poss^de  pas  de  details  sur  sa  vie,  si  Ton  n'a  rien  a 
rapporter  qui  lui  soit  personnel?  L'auteur  de  la  notice 
fera-t-il ,  k  Toccasion  de  ce  personnage,  le  r^cit  des  6v^ne- 
ments  dans  lesquels  il  a,  lui  dixi^me  ou  vingti^me ,  joue 
un  r61e  accessoire?  On  verra  le  meme  article  se  repro- 
duire  dix  fois,  vingt  fois  dans  le  courant  de  Touvrage. 
L'auteur  se  bornera-t-il  k  une  simple  mention?  Le  but  que 
nous  avons  en  vue  ne  serait  pas  atteint,  car  une  biogra- 
phic ne  doit  pas  6tre  un  recueil  de  noms  propres.  Une 
biographie  ne  fait  pas  double  emploi  avec  Fbistoire  poli- 
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tique,  sciuiitilique  ou  lilt^raire  d'uD  pays.  Taoilis  que 
riiistoriea  cite  tous  les  indhidui  dont  la  tradilioD  a  garde 
le  souvenir,  le  biographe  s'atlacbe  aux  itiditiduatiiti. 
Telles  sont,  Messieui-s,  les  reflexions  que  nous  a  sug- 
gerecs  la  commuaication  dont  dous  veaoDS  de  voos  partcr, 
ct  que  oous  avons  cru  ulile  de  coDsigner  dans  ce  rapport, 
(testing  St  la  publicity,  pour  faire  bien  compreodre  ponr- 
quoi  lei  Dom  qu'on  rencontre  dans  oos  annales,  sera  passe 
sous  silence  dans  la  Biographic  naliontde. 

Est'il  besoin  d'ajouter  que  la  plus  stride  impartiality  oe 
eessera  de  pr^sider  k  nos  choix ,  que  jamais  des  consid^ 
tions  (le  parti  ou  de  syst^iue  ue  nous  iaflueoceronl,  que 
les  m^mes  r^les  enHa  seront  appliqu^es  indistioctenieai 
^  toulcs  les  cat^ories  de  personnages  et  ^  toules  les  ^po- 
quesde  notre  hisloire? 

La  commission  s'est  encore  occup^e  de  la  part  ^  fain, 
dans  la  Biographie  nationale,  aux  Strangers  qui  se  sonl 
lix^s  en  Beigique  et  qui  ont  rendu  des  services  k  uotre 
pajs.  Nous  croyous  qu'elle  a  r^solu  cette  question  dc  ma- 
niire  k  satisfaire  les  personnes  qui  craigoaient  qu'en  n'ad- 
metlaDt  pas  les  etrangers  de  cette  cat^gorie  au  m^oie  tttre 
que  les  indigenes,  nous  ne  fissions  preuve  d'ingralitudc. 
II  a  e(e  d^cid^  que  le  siippl^inent  contenant  les  biographies 
des  (Strangers  paraitrait,  pour  chaque  lettre,  k  la  suited)/ 
volume  oil  seront  conteuues  les  notices  des  Beiges  donl 
les  noms  commencenl  par  cette  m^nie  lettre,  et  qu'ea 
oulre  les  noms  des  Strangers  seront  places  dans  le  corps 
au  supplement. 

sur  lesquelles  ont  el^  relev^s  les 
Grangers  dissipera  les  craintesdc 
ji  avaient  exprim^  Topinion  qu'en 
lans  le  corps  de  I'ouvrage,  on  n« 
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r6d«islt  jk  peu  de  cbose  la  Biogrofhie  natimiaie.  La  lettre 
^  ,  par  example,  renferme  nfsatre  oeDtcinqiiante-fliK.ii«ai& 
<ie  Bel^  et  qniiuse  woms  d'^toangers  seolement.  Si, 
comifie  m  Y^  dit,  tea  chiffires  wtA  BuiAifss^  il  faoira  biM 
se  fendre  i  Tt^kleiice  de  C6l  argument  et  reconnaltre  que 
]*«fl^iii6fit  lalionai  soffit  pow  foornir  la  matitee  d'mi  re- 
cneil  int^essant. 

Sor  k  propositmi  de  la  coiomisaiaii ,  M .  le  Mtaiatf  e  de 
t*^tdiieiir  a  4iMi6  qae  la  r^moo^Fatioii  iccord^e  aux  au- 
teun  dea  wolioes  cerait  fix^  k  dix  francs  par  page  in- 
eeta'TO  k  denx  ootoDaes  de  einqiiatitMrois  ligDes.  (Test » 
prix  «Oflni«]iaMe ,  mm  que  ne  treavePORt  certaioemenC  pas 
trop  4ief6  ceux  <fai  savenal  par  expiiSrieAee  oe  que  des  Ira* 
▼anxdv  genre  de  ceux  auxqsels  donnera  liei  la  r^dai^on 
des  articles  de  la  Biographie  nationals  exigenl  de  recher^ 
dies  et  de  soins  niaotieax  poor  £tre  fails  eonscieneieiae* 
menl.  TeHe  itolioe  de  deux  pages  oa  qaatre  coioiiDes,  et 
qai  aera  payte  vingt  francs  k  son  autenr,  aura  coikt^  k 
orisi^  pIttSMnrs  jours  de  laborieaees  iavestigatiou  dan 
les  bibliotliftqnes  o«  dans  tcs  d^pAts  d'archives.  Certea,  il 
ne  s'ennchira  pas  k  ee  prix.  Neus  parlons  de  notices  de 
4e«x  pages; mais  H  y  en  anra  bcaucoup  d*une  page,  bean* 
coup  d\ine  e<rfoiine  seulenent.  Pour  oes  demi&KS,  qui  ae 
rapporferont  que  cinq  francs » il  foodra  pourtant  renonter 
anx  eowces  faistoriques,  Tdrifier  les  <kiteB,  car  nous  mt 
vonlons  pas  que  la  Siographie  mttionaU  reprodwise  les 
banaKlfc  el  les  erreurs  qui  tratnent  dep«is  longtemps  dans 
les  litres  de  pacolille. 

Un  membre  de  la  commission  avail  eu  Tinlention  de 
proposer  que  la  reaction  des  notices  de  la  Bwgruphie 
nmiionak  fM  gratuite.  C^lait  sans  conlredit  voe  iMe  Irds- 
gin^rense;  mais  ette  n*a  point  paru  pouvoir  £tre  aconeilKe. 
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II  ne  faut  pas  oublier  que ,  d'aprte  une  disposition  iotro- 
daite  par  le  gouvernement  dtns  ie  rtglement  organiqoe 
de  la  Biographic  nationalef  les  membres  de  rAcad&nie 
ne  seront  pas  seuls  appelte  k  coop^rer  k  la  reaction  de 
cet  ouvrage.  II  y  aara  des  coUaborateurs  Strangers  k  la 
compagnie  :  or,  on  ne  peut  pas  demander  k  ceux^i  de 
faire  b^,n6Yolement  Ie  sacrifice  de  leur  temps.  Dira-t«<m 
que  les  membres  de  TAcad^mie  pouvaient  renoncer,  quant 
k  eux ,  k  tonte  remuneration?  Nous  r^pondrons  k  cela  que 
c'eAt  m  placer  les  collaborateurs  Strangers  dans  une  sorle 
d'inferiorite,  chose  pen  convenable  et  qu*il  fallail  iviter. 

S'il  s'agissait  d*un  travail  dont  I'initiative  appartint  k 
r Academic,  personne  ne  songerait  k  demander  une  remu- 
neration. Notre  temps,  notre  zeie,  nos  efforts  sont  toujours 
k  la  disposition  de  la  compagnie;  mais  la  Biographic  nalio- 
nale  est  un  travail  dont  Tidee  premiere  emane  du  gouver- 
nement; il  doit  etre  retribue.  Quand  le  gouvernement  de- 
mande  k  un  arcbitecte  un  plan  d'edifice,  k  un  sculpteur 
une  statue,  k  un  peintre  un  tableau ,  il  ne  vient  k  Vid6e de 
personne  que  les  artistes  auxquels  il  s'adresse  soient  tenus 
de  le  servir  gratuitement.  Pourquoi  recrivain  serait-il  place 
dans  une  position  differente  et  devrait-il  faire  Tabandoii 
pur  et  simple  de  son  travail  ?  La  carriere  des  lettres  n'est 
ni  assez  brillante  ni  assez  productive  en  Belgique  pour 
qu'il  soit  juste  d'exiger  de  ceux  qui  la  suivent  Tabandon 
du  droit  que  tout  auteur  a  sur  son  oeuvre.  \oiik ,  Messieurs, 
pour  quelles  raisons  le  principe  de  la  gratuite  de  la  colla- 
boration k  la  Biographie  nationale  n'a  pas  sembie  pouvoir 
etre  admis. 

La  commission  a  definitivement  traite  avec  un  editeiir 
pour  la  publication  de  la  Biographie  nationale ,  et  le  oon- 
trat  qu'elle  a  passe  avec  lui  a  rec^u  Fapprobation  de  M.  le 
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Ministre  de  Fint^rieur.  Des  diff^rents  systdmes  qui  se  pr£- 
sentaient,  relativement  k  cette  publication,  celui  qui  a  6iA 
jug£  le  plus  conyenable,  sous  tous  les  rapports ,  est  la  ces* 
sion  k  r^diteur  du  droit  d'exploiter  la  premiere  Mition  de 
la  Biographie  nationale,  dont  il  supportera  tous  les  frais 
d*impression. 

En  Change  d'un  subside  de  douze  cents  francs  par  vo* 
lume,  TAcad^noiie  recevra  trois  cents  eiemplaires  tir^s  sur 
beau  papier,  tant  pour  ses  membres  que  pour  Tenvoi  aux 
soci^t^  savantes  avec  lesquelles  elle  ^change  ses  publica- 
tions. Tous  les  exemplaires  dont  elle  pourrait  avoir  besoin 
par  la  suite  lui  seront  foumis  au  prix  de  quatre  francs  par 
volume. 

La  commission  a  cru  devoir  determiner,  dans  le  con- 
trat  pass^  avec  T^iteur,  le  prix  maximum  auquel  celui-ci 
serait  tenu  de  vendre  Touvrage  au  public.  Ce  maximum  a 
^\&  flx^  k  six  francs  par  volume  de  cinq  cents  pages.  En 
concevant  Tid^e  de  la  formation  d'une  Biographie  nation 
nale,  en  cbargeant  FAcad^mie  de  preparer  le  plan  de  cette 
entreprise  et  de  pr^sider  k  son  execution ,  le  gouverne- 
ment  a  eu  en  vue  de. fortifier  le  sentiment  patriotique  par 
le  souvenir  des  hommes  qui  ont  bonor^  la  Belgique  par 
leur  g^nie,  oq  qui  Font  servie  par  d'utiles  travaux.  Son 
but  a  &tA  de  r^unir  en  un  seul  faisceau  les  elements  de  la 
familie  beige  et  de  placer  sous  les  yeux  de  la  generation 
actuelle  les  exemples  tir^s  d'un  passe  glorieux.  Ce  but  ne 
serait  pas  atteint,  si  le  prix  de  la  Biographie  nationale  ne 
rendait  cet  ouvrage  accessible  qu'a  un  petit  nombre  de 
personnes  priviiegiees  du  cdte  de  la  fortune.  Des  conside- 
rations de  la  meme  nature  ont  engage  la  commission  k 
introduire  dans  le  contrat  un  article  d'apres  lequel  Fedi- 
tenr  s'engage  k  etre  constamment  en  mesure  de  foumir 
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tes  ex€«i^teir^  qui  pwrraieirt  lui  iHm  donaftd^  tt  ne 
fftudraA  fm  que  ravattUi^e  moral  d'une  pvUkiti  ^ceadie 
imnquil  k  k  Biagraphie  natimale,  fSifeiei  que  Feair^n- 
oeor,  4»8  la  craiate  d'^ever  1q  ebtfl^  de  ses  frais^  d'm* 
rait.£iit  qtt'nu  tirage  iosiiflteaiit  dea  v^kmies  iBiprin^si 
ses  risques  et  perils. 

II  a  ^t  stipaii  que  rAcaddioie  wsmne^  )a  propiiit^ 
enii^  di^  TiMftvrage,  at  qu'ane  aw^  aprta  la  pablicaliai 
d«  vaiwe  ^ompl^nenlaure  de  ia  pr^oii^  ^IkHi,  dk 
auxait  le  djrok  de  traUev  pour  w^  seeond^  a^oc  F^(ear 
^t  eUe  tjroa  veraU  bon  d'aeeueiUir  lea  propoattiaM.  Vh» 
demie  S€>  r^rvc^  la  faculty  d'autovis^  la  puUication  d'ane 
Edition  de  la  Biographie  natiowUe  en  laugue  flanuMdeu 

Tettea  aont,  Meaatf^urs » jes  prineipalf^  diiapoaitioos  da 
coiMrait  pa{3s<§  avec:  Fdditew  charge  de  rimpressioa  el  de 
la  piibUcaUoB  de  la  Biosp^ofiMe  naii^wde.  Ainai  q«^  aaas 
ayonaeiii  TboDiBeiii;  de  Youa  le  dire  dans  noire,  denii^  rap- 
por(,  U  avak  ^  fait  appel  k  la  eaiM^urtenee  :  la  persoaae 
aixec  laqueUe  la  aowwas^  a  traits  eat  celle  qui  a  pr^ 
settt4  lea.  c«pdjyiiow>  lea  ^U^  fa^v^jraUes  aw  iat^Ms  da 
gouyei^neip^f^t,  AjioiiiUmi^  qua^  la  questknn  d'^eoiK^mif^  n'^ 
pas  settle  pr^^tCQii^^  la  aQmmissiM.  Des  spteiiiie«&  dTim- 
pi^essioii^  et.  de  papier,  qui  bji  opt  iU  souaws  et.  qiM  soat 
apjB^x^S;  au  QoatraAt  gimntisaant  um  ^4cuiUw  ^sf^g^r 
ptuq^e  sa.tisiiaiaaiUe.  U  a  6t^^  en  onjlr^,  sp^eiA^  qua  I'iia* 
pj^ioieui!  founnipa  auiaat  d'^aeui^aa  qia'il:  scfa  j«ig494ee0- 
saire*  avAO^  quia  lebm  ^  tic^  soit  dpon^par  le  pa^sideat 
de  la  c(miini$aioQ. 

Nous  xenons  de  dire  que  FAcad^mie^  se  r^ser^,  par 
le  coatii;ait  dont  raflal;yse  vient  de  vous  etre  dann^e ,  la  pro- 
pr\i%k  de  la  Biognaphie  n<Hionale,  Sur  la  propoaitioB  d€ 
plu^ieuFs  de  sei  membres,  b  coinfliission  a  d^cid^  que  tes 
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autewft  aunMiit  le  droil  de  disposer  des  noliees  quails  au- 
raient  fournies  k  ta  Biographie,  soil  pour  les  compreiidre 
Aaa»  f ensemble  de  leurs  ceuvres,  soit  poor  en  former  un 
recueil  sp^ial.  H  lenr  sera  settlement  interdtt  de  les  re- 
produire  dans  un  ouvrage  con^u  sur  le  mdine  pbn  que  la 
Biographie  nationale.  Cette  reserve  devail  tire  faiie  dans 
riul6r£t  de  T^diteur,  auquet  la  commission  ne  peat  pas 
laisser  faire  la  guerre  avec  des  armes  qu*elle  aui^it  four- 
nies* » 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Avril  1864. 

Van  de  Wey^  iSytvain).  -^  Choix:  d'opuscitks  philosaphi^ 
queS).  historiqnes,  poliliques  etfiib^rBires,  pr^c^d^s  d'avanlh 
propos  de  Tdditeur.  Premi^  s^rle.  Londres,  1865;  in*>i9. 

5prin^(i4.);  —  Conseil  de  salabntd  publique  de  la  proviiice 
de  Liege.  €ompt&  rendu  des  tmvaux  de  Tarni^  1 863 ,  pn^entii 
k  la  stance  dii  1 7  mars  i864*  Liege,  1864;  in-8*. 

D^Qtreppe  de  Sinwette  (Aib.).  -*  £^i  de  tabletties  li<ig«oisc8 , 
43-  ]»rr.  Li^e,  1864;  tMb-U. 

Van  der  Eaeghen  {Pbk)k  -*-  Inscriptions  fun^raires  de 
r^glise  de  No  trQ>4)aiQe  du  Sablon;  h  Bnsxelles.  6aiid»  1 863^;  ii»*8"'. 

L'Ateille,  rerue  p^dagogtque  publUe  par  Th.  Braun; 
X"^  ann^e»  !'« ii  3^*  IItf.  Bruxelles^  1864;  3  brooh.  ia^^ 

SoeiM  voyale  de  botafdque  de  Belgique,  —  Bulletins , 
tome  11,  2"'  aiuiife,  n""  3.  Bpux^lles^  1864;  in•^^ 

De  Vlaemsche  school  ^  X  jaarg;,  bl.  i^8.  Anvers,  1864;  7 
feuilles  in^4?. 
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La  Belgique  horticok,  rMigee  par  M.  Edouard  Morrca; 
roars  et  avril  4864.  Li^e;  in-8^ 

Journal  des  beaux-aris  et  de  la  lUUraiurfiy  VI^  ann^, 
n^'  dkd.  Saint-Nicolas,  1864;  3  feuiUes  iii-4^ 

Societe  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  manununti 
historiques  dans  le  grandrduchi  de  Luxembourg.  —  Publica- 
tioos.  Ann^e  i862,  XVIII.  Luxembourg,  1864;iii-4*. 

Lubach  (D.).  —  De  bewoners  van  Nederland.  Grondtrekken 
eener  vaderlandscbe  elhnologie.  Harlem,  4865;  in-8*. 

Sociite  philotechnique  de  Paris.  —  Annuaire,  ann^  4863, 
tome  XXV-.  Paris,  4861;  in-42. 

Societi  g^ologique  de  France,  —  Bulletins,  deuxieme  serie, 
tome  XIX-%  feuilles  69  i  fin;  tome  XXI-%  feuilles  1-5.  Paris, 
4865  i  4864;  2  cah.  in-8'. 

De  Beaugui  (Jean).  —  Histoire  de  la  guerre  d'Escosse,  a?ec 
un  avant-propos  par  le  comte  de  Montalembert.  Bordeaux, 
4862;  in-42. 

Corblet  {I'ahbe  /.).  — Rapport  sur  le  concours  de  4863  de  la 
Soci<St^  des  antiquaires  de  Picardie :  —  Histoire  de  la  collegiale 
de  P^ronne,  par  M.  Tabbe  Gosselin;  —  La  vilie  etle  chateau 
de  Ham,  par  M.  Gomart  Amiens,  4864;  in-8*. 

Comiti  flamand  de  France.  —  Bulletin,  tome  III,  n*  7, 
Janvier  et  f^vrier  4864.  lalle-Dunkerque,  4864;  in-8*. 

Garrigou  {F.)  et  Filhol  {H.).  —  L'Age  de  la  pierre  dans  Ics 
cavernes  de  la  valine  de  Taraseon  (Ari^).  Paris,  4864;  ia-8** 

Garrigou  {F.) ,  Martin  (L)  et  Trutat  {£.).  —  Note  sur  deux 
fragments  de  m^choires  humaines  trouv^s  dans  la  caveme  de 
Bruniquel  (Tam-et-Garonne).  Paris,  1863;  in-4*. 

Societe  impiriale  d'agriculture  de  Valenciennes^  —  Revue 
agricole,  industrielie,  litt^raire  et  artistique,  46"*  anoee, 
tome  XVII"',  n"*'  4  a  5.  Valenciennes,  4864;  3  br.  in-8*. 

Societe  des  sciences  naturelles  de  Neuchdiel.  —  Bulletin, 
tome  VI,  second  cabier.  Neuchdtel,  4863;  in-8*. 

KoniglichS'prevss.  akademie  der  wissenschaften  zu  Berlin. 
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—  Monatsberichte,  aus  dem  Jahre  4863.  Berlin,  1864;  in-8''. 

The  Reader,  a  review  of  literatur,  science  and  art,  vol.  II!, 
n^  66, 67  et  6^  Londres,  1864;  3  doubles  feuilles  in-4^ 

Chemical  society  of  London,  -^  Journal,  serie  2,  vol.  I, 
suppL number,  vol.  II,  n*"*  XIII,  Xiy,XV. Londres, 4863-4864; 
4  cab.  in-8''. 

Geological  survey  of  India.  —  Memoirs  :  Palaeontologica 
Indica,  II,  6,  III,  4.  Calcutta,  4863;  in-4^  —  Annual  report 
for  tbe  year  4862-63.  Calcutta,  4863;  in-8«. 

Longo  {Giuseppe),  —  Ricercbe  sloriche  sulla  li^tura  delle 
vene  e  delle  arterie  da  Ceko  a  Dionis.  Turin,  4864;  in-8'*. 


JIfat  4864. 

• 

FMs  {F.-J.y  —  Manuel  des  principes  de  musique,  2*  edi^ 
lion.  Paris,  4864;  gr.  in-8^ 

Chalon  (R,).  —  Monnaies  rares  ou  inMites,  6">*  article. 
Bruxelles,  4864;  4  broch.  in-8^ 

Chalon  (A*).  —  Notice  sur  un  plateau  de  verre  trouv^  k 
Corroy-le-Grand,  dans  une  sepulture  gallo-roraaine.  Bruxelles, 
i  864 ;  4  brocb.  ln-8". 

Juste  {Theodore).  —  Catalogue  des  collections  composanf  le 
Mus4Se  royal  d'antiquit^s,  d'armures  et  d'artillerie  (Bruxelles), 
pr^cM^  d'une  notice  bistorique.  Bruxelles,  4864;  4  vol.  in-8''. 

Coquilhat.  —  Percussions  initiales  produites  sur  les  affidts 
dans  le  tir  des  bouches  ii  feu.  Li^ge,  4863;  in-4''. 

C[apitaine]  {V[lysse]).  —  Necrologe  liegeois  pour  4860, 
X'  ann^e.  Li^e,  4864;  in-42. 

Harry  Peters.  —  Het  kunstfeest  te  Antwerpen  (47,  48, 49 
en  20  augst  4864).  Anvers,  4862;  in-8^ 

De  Wachter  {le  docteur). — Histoire  du  Collegium  medicum 
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bruxeUense;  j>«r  C  Broeckx.  N#tiee  biUMgraphiqae.  Aavcn, 
4864;iii-8\ 

Van  de  PutU  {i'Mi  F.).  —  fiiografiUe  d«  H.  Cluifle»4LMM 
CarlQo.  Bnig#«»  i 8M;  in-S^ 

ifims(^  d€  lUntirieur,  — .Ctisse  dc  peBsioas  des  yeuns 
et  orphelins  des  foocUonnaires  et  employ^  du  miiMSI&re  dc 
riat^i<Nir.  Compte  i««fa  pour  i'aiuite  I8tt.  BnuDeBes,  1«4; 

Commmian  raytde  pwr  la  fmblieaiion  des  andemnei  Ims 
etfOrdommimcesd^laBelgiqut^ —  Proces-veriMHix  des  adanees, 
V«  volume,  3*  oahi^. Bruxelleay  iM4;  gr.  iii-8*. 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  tome  XXI, 
^  cahier.  Bruxelles,  i864;  io-8^ 

I'nscrtptians  funiraires  et  monumentales  de  la  Flandre 
occidentiUe^  I'*  it  56*"  livraisons.  Gand,  i856-i864;  gr.  iii-4*. 

Le  progrhs  par  la  science ,  2*  awi6e,  n"^  62  i  1 52.  Bnixelles, 
1864;  90  feuilles  iQ-4^ 

Journal  iistorique  e<  iittirairSy  taaie  XXXI ,  liv.  i.  Liige, 
4864;  broch.  in-8^ 

Fidiration  des  sswiitis  d'htrtiewUure  de  Bd^ifua.  -^  fiol- 
letin  de  1863.  Gand,  1864;  iii-8^ 

L'lUitstration  imrtiesie ,  riidgit  par  Oi.  Lemaive  et  paU^ 
par  Afldmoiae  VcnekatfUt^  tome  Xl^  5**  et  4"*  fivr.  Gaud, 
4864;  gr.  in-8^ 

De  Cobui  d*MuarU  -^  Nouidfe  ihdarie  nadidiBaiiqiiB  dm  la 
chaleur  otde  rdedCrioM,  i*"  paitie.  Luxenbourg,  1^64;  in-t*. 

HisUxrisch  fsneoMhap  gevestigd  is  UtredU.  —  Kran^k, 
iBeSt^  fal.  22^3;  i«63,  R  4-48;  --  Berigleo,  VIF  deeJ, 
2«  stuk,  bl.  22*33.  Utrecht,  4863;in-8«. 

Vtrkatd  van  de  buiSengewane  andmssnds  van  Jacob  van 
Wassenaar-Duivenvoorde ,  AmQut  wan  Citters  <tt  Everard 
van  Weede  van  DijkveU  nmmr  Emgebmd  in  1dS$.  Wcrkeo 
van  het  Historisch  Genootacliap  geveitigd  te  Utrecht,  nienwe 
9tne^  n*  2.  Utreekt,  4863;  in<8^ 
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De  WicquefcTt  (Abraham).  —  Histoire  des  Provinces-Unies 
des  Pais-Bas  depuis  le  parfait  ^lablissement  de  cet  Etat  par  la 
pais  de  Munster.  Public  au  nom  de  la  Soci^t^  d'histoire  a 
Utrecht,  par  M.  L.  Ed.  Lentiog,  tome  I.  Amaterdam,  i864 ; 
iii-8-. 

Sloet  tot  Oldhuis  (0.-Tr.-i4  .-£.).  — Algemeen  register  op  den 
inhoud  der  twintig  eerste  jaargangen  van  het  tijdschrift  voor 
staathuis  houdkunde  en  statisUek.  ZwoUe,  1862;  inrS\ 

Van  der  StroHen-Panthoz  {le  eomte  F.).  — Lea  Neuf  Prenx, 
gravure  sur  bois  du  Gommencement  du  xv*  sitele,  fragments 
de  l'h6tel  de  ville  de  Metz.  Pao,  4864;  in-8^ 
•    Institut  histarique.  —  L'lnvestigateur,  XXXI*  ann^e,  350* 
et  381*  livr.  Paris,  1864;  1  cah.  gr.  in-8\ 

Vincent  {A.-J.-H.).  —  Note  sur  la  messe  grecque  qui  ^e 
chantait  autrefois  k  I'abbaye  royale  de  Saint-Denis,  le  jour  de 
I'octaye  de  la  fiftte  patronale.  Paris,  1864;  in*8** 

De  Witte  (/.)  etde  Langpirier  (Adrien).  —  Revue  numis^ 
matique,  nouveUe  sdrie,  tome  VIII*,  n*«  3  ii  6,  tome  IX%  n*  1. 
Paris,  1863-1864;  in-8*. 

ieole  impiri<Ue  polytechnique  de  France.^^  Journal  public 
par  le  conseil  d'administration  de  cet  ^tablissement,  38%  39* 
et  40*  cahiers.  Paris,  1862-1863;  3  vol.  in-4^ 

Soeiiti  des  anfiquaires  de  Picardie* — Bulletin,  ann^e  1864, 
n""  1.  Amiens,  1864;  in-8*. 

5*  Gallisehen  naturunssensehafUiehen  GeselUehaft.  —  Be- 
richt  iiber  die  Thatigkeit  wfihrrad  des  Vereinsjahres  1862- 
1863.  Saint-Galles,  1863;  in-8^ 

Vereines  fur  Geschichte  der  mark  Brandenburg  :  —  Kit- 
dd's  Codex  diplomaticus  brandenburgensis.  Bandes  XXIY- 
XXV.  Berlin,  1864;  2  vol.  in-4*. 

Naturhistorische-medizinUchen  Vereins  zu  Heidelberg :  — 
Verhandlungen ,  Band  III,  n*  3.  Heidelberg,  1864;  in-8*. 

Konigliche  bayerische  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
MUnehen  :  —  Sitsungberichte,  1864, 1,  Heftes  1-2.  Munich, 
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iM4;  8  cah.  iii-8*.  —  Abha$MungeH  der  pAtA>sopAiMA-pibi- 
Mogisdun  CUmb,  X  Band,  i  abth.  Munich,  i864;  in-4*.  — 
Udm'  die  StMung  und  Bedentunff  der  pathdagischen  Ana- 
tome,  Festrede  von  D'  L.  Bohl.  Munich,  i865 ;  in-4*. 

KGnigliehen  Stemwarte  bei  Munehen,  Annalen  heraos- 
gebcn  von  J.  Lamont,  IV.  Supplemenband.  Munich,  IM3; 
in-8«. 

MagneUtche  und  meteorotogiscke  BeobadUungen  zu  Prag; 
von  IK  Jos.  6.  Bdhm,  und  IK  MoriU  AlU.  XXIV'**'  Jahrgang. 
Prague,  4864;  in-4^ 

Schroder  (H.-L.).  Ueber  gallenbildende  Insekten  in  Austra- 
lien.  Vienne,  i863;  in*8\ 

Von  Frauenfeld  (G.  Ritter), —  Beitrag  zur  Metamorpbosen* 
Gcschichie  aus  dem  jahre  1869.  I  und  IL  Vienne,  4863; 
2  broch.  in-6*. 

Von  Frauenfeld  (G*  Ritter).  —  Ueber  eine  merkwurdige 
Verfarbung  eines  Gimpeld.  Vienne,  4863;  in-8^ 

Von  PrauenfM  ( G.  RUler).  —  Vorliusige  Aufzihiong  der 
Arten  der  Gattungen  Uydrohia  Htm.  und  Amnieola  GId.  Uldm. 
in  der  kaiseriichen  und  in  Guining's  Sammlung.  Vienne,  4863 1 

Von  Frauenfeld  ( G.RiUery  —  Bericht  uber  eine  Reise 
durch  Schweden  and  Norwegen  imSommer  4865.  Vioioe, 
4863;  in^^ 

Baaet  {/nliuey  --*  Bemerkungen  iiber  Sirigope  habroplilu^ 
eingesendet  ana  Canterbury  auf  Nenseeland ,  uebersetzt  aus 
dem  Englischen  von  Georg  Kilter  von  Frauenfeld.  Vienne , 
4865;in*8\ 

KaieerlkhMnigliehe  K0ologieeh4H4am»ehe  GeeelUekaft  in 
Wien.  —  Verhandlungen ,  XIII  Band.  Vienne,  4863;  in-8*. 

Eaiuriielhkihngiiehe  geogreiphieeke  GeeeUschaft  xu  Wien, 
^  Hittbdlungen,  VI  Jahrgang,  4863.  Vienne,  4869;  gr. 
in-8*. 

Knieerlieh'kSnijUche  geologied^  Reiekeanstali  zu  Wien, 
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—  iabrbuch,  1865,  XIU  Baod,  n^"  5  UDd  4.  Vienne,  1864; 
2  cah«  gr.  in-8^ 

Naturhistoriiche  Vereine  der  preu$8i9chm  Rhwdande  und 
Westphalens.  — VerhandlmigeD;  herausgeKebea  too  Prof.  Dr. 
€.-0.  Weber  >  XX**«'  Jalu^.,  l-S"*  Hafte.  Bonn,  1863;  2  vol. 
in-8^ 

Luschka  {Hubert).  —  Die  Oenen  des  menwshlieben  Halses. 
Vienne,  1863;in^^ 

Brauer  {Friedrich)*  — *-  Honograpbie  der  Oesiriden.  Vienne, 
l863;in-8^ 

Konigliche  pkysikalische'dkonomische  Gt9M$ckafi  zu  K^ 
nigMberg.  -*  Scbriften,  IV^  Jabrg^  186S,  1-3  Ablb.  Konigs- 
berg»  1863;3  eah.  in-4^ 

Phy$icali$ck^medieini$the  Ge»M9chafi  in  Wurzburg.  — 
Hedidniscbe  Zeilsehrift.  S^  Band ,  1  Beft  WurUboorg ,  1864; 
iIl-8^ 

DMen  (IF.)<  ~  ^^  ZeitbeaUmmung  yermittelst  des  trag-* 
barco  durdigaogs  InatrumenU  im  Terticale  dea  Polarsterns. 
Saint-P^lenboorg,  1865;  in-4^» 

Soeiite  impiricUe  giographique  de  Russie.  —  Proeea-ver- 
baux  des  assemhldea  ^n^rales  du  5  f^vrier  et  du  4  mars  1864. 
Saint-P6tersboiiig ,  1864 ;  iA-4^. 

Beale  Aeoadmia  ecfmamico^  agraria  dU  gMrgofili  di  Ft- 
renze*  —  Rendiconti  delle  adunanse,  Trtouuo  V,  anno  I"", 
disp.  3^-7^  Florence,  1863;  6  braeh.  ia-». 

Imperiale  e  reale  IsHiuto  Vemeto  di  $cienxe,  letters  ed  arti: 
-^Memorie.,  vol.  X,  part.  2-3,  vol.  XI,  part  1  et  2.  Vienne, 
1863-1864;  4  cab.  in-8'»;  —  Atti,  serie  terza,  tomo  yii% 
disp.  3-10,  iomo  VHP  e  tomo  IX%  disp.  1  a  4.  Vienne,  i861 
&1864;in-8^ 

Associiiziime  wizioncUe  itcUiana  di  mutuo  soccorso  degli 
seienziati,  letterati  ed  artisti  di  Napoli:  —  Bullettino,  Dis- 
pensa  VIII.  Naples,  1864;  in-8^ 

Reale  xstituto  lombardo  di  eeienze  e  lettere.  —  Rendiconti. 
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Classed!  scienze matematiche e  nalurali.  ?oL  i,fasc  3, mano. 
Milan,  1864;  ia-8^  —  Qasse  di  lettere  e  sdenzi  morali  e  po- 
litiche,  volume  I,  fasc.  i  e  2.  Milan 1 1864;  iii«8*. 
•  Corrispandenza  scientifica  in  Aama,  vol.  VIP^  d«*6-7. 
Rome,  1864;  iii-4^ 

Socield  italiana  di  scienze  naturale.  —  Atti,  vol.  VI ,  fasc  i, 
fogli  1  a  3.  Milan,  1864;  in-8'. 

Societd  recUe  di  Napoli.  —  Rendiconto  delle  tornate  e  dd 
lavori  dell*  Aceademia  di  seienze  morali  e  poUtiche.  Anno 
secondo,  quaderno  di  novembre  e  dicembre  1863.  Naples, 
1863;2cah.in-4^ 

Royal  society  of  London  :  —  PhUosophieal  transacUans, 
for  the  year  1863,  vol.  193 ,  part.  2.  Londres ,  1864;  in-4^  — 
Proceedings,  vol.  XIII,  n'^  S8  &  63.  Londres,  1863-1864;  6 cab. 
in-8^  —  List  of  the  members ,  SO  th.  November,  1863;  in4*. 

Entomological  Society  of  London.  —  Transaction,  third 
series,  vol.  I,  part  8-9.  Londres,  1863-1864;  2  cah.  in-8*. 

Geological  society  of  London.  —  The  quarterly  journal, 
vol.  XIX,  part.  4;  vol.  XX,  part  1-2.  Londres,  1863-1864; 
3  cab.  in-8'. 

Boyal  asiatic  Society  of  Great  Britain  et  Irdand.  —  Joor- 
nal,  vol.  XX,  part  3  et  4.  Londres,  1863;.  in-8«. 

RoyiU  Dublin  Society.  —  The  journal  published  quarterly, 
n^  XXX.  Dublin ,  1863 ;  in-8'. 

The  american  journal  of  science  and  arts,  second  series, 
vol.  XXXVII,  n«  110.  New-Haven,  1864;  in-8*. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  baron  von  Liebig ,  pr^ident  de  rAcad^mie  royaie 
des  sciences  de  Munich ,  fait  parvenir  un  exemplaire  de  la 
m^daille  commemorative  que  ce  corps  savant  a  fait  exe- 
cuter  pour  cd^brer  le  cinquanti^me  anniversaire  de  la 
promotion  de  M.  le  docteur  von  Martins,  Tun  de  ses  mem- 
bres ,  comme  docteur  en  m^decine.  Des  remerciments  se- 
rontadress^s  &  TAcad^mie  de  Munich. 

—  L'Institut  des  sciences  deVenise  fait  hommage  de  ses 
derni^res  publications. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  soumet  k  I'avis  de  TAca- 
d^mie  I'analyse  qui  a  ^t^  faite  r^mment  des  eaax  d*uD 
puits  art^sien  creus6  k  Ostende.  MM.  De  Koninck ,  Ad.  De 
Yaux  et  Devt'alque,  qui  se  sont  occup^s  d6}k  d*une  ques- 
tion analogue,  sont  nomm^s  commissaires. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  pr^sente  k  la  classe  les  Ira- 
vaux  manuscrits  suivants  : 

M°  Note  sur  un  nouveau  chronoscope  electrique  a  cyiin- 
dre  tournant,  fonde  sur  remploi  du  diapason y  par  M.  H. 
Valerius,  professeur  k  Tuniversit^  de  Gand.  —  (Commis- 
saires  :  MM.  Melsens  et  Duprez.) 

2**  Note  sur  les  courbes  du  deuxiemedegriy  par  M.  Tli. 
Lambert ,  professeur  au  college  de  Dinant.  —  (Commissai- 
res :  MM.  Schaar  et  Brasseur.) 

S""  tllaterides  nouveauxy  par  M.  Cand^ze,  correspoD- 
dant  de  TAcad^mie.  —  (Commissaires :  MM.Wesmael  et  de 
Selys-Longchamps.) 
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La  classe  acceple  ]e  depot  dans  ses  archives  de  deuit 
billets  cachet^s,  pr^nt^ ,  Fan  par  M.  L. Perard ,  ing^nieur 
k  Li^ge,  et  Tautre  par  M.  H<  Valerius ,  professeur  k  Tuni* 
versit^  de  Gand. 


RAPPORTS. 


Sur  la  stabilite  des  sy slimes  liquides  en  lames  minces;  par 
M.  Lamarle,  associ^  de  TAcad^mie. 

Dans  la  sixi^me  s^rie  de  mes  reeherebes  Sur  les  fi-. 
gures  d'equilibre  d'une  masse  liquide  sans  pesanteur,  j'ai 
^tabli,  partie  exp^rimentalement  et  partie  th^oriqaement , 
les  lois  relatives  aux  lames  qui  aboutissent  k  une  mdme 
ar^te  liquide,  et  aux  ardtes  liquides  qui  eoncourent  en  un 
m6me  point  liquide;  j*ai  conclu  de  ces  lois,  et  j'ai  essay^ 
de  le  confirmer  par  Texp^rience,  que  tout  systeme  lami- 
naire  d'equilibre  dans  lequel  elies  ne  sont  pas  satisfaites, 
est  un  syst^me  instable ;  enfin ,  en  terminant  cette  mSme 
s^rie ,  je  disais : 

«  Je  reviendrai  de  nouveau  sur  les  syst^mes  laminaires , 
»  pour  en  envisager  la  th^orie  sous  un  point  de  vue  plus 
»  g^n^ral.  En  effet,  ainsi  que  je  I'ai  d^ji  fait  remarquer, 
»  les  lames  liquides  qui  les  composent  peuvent  etre  assi- 
»  mil6es k  des  membranes  tendues,  et  d^s  lors,  on  le  con- 

>  ^it,  chaque  sjst^me  se  disposera  de  mani^re  que  Ja 

>  somme  des  surfaces  de  toutes  ses  lames  soit  un  mini- 

>  mum.  Mais  je  reserve  ce  sujet  pour  une  autre  s6rie.  j» 
En  m'exprimant  ainsi,  je  me  proposals  simplement  de 
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prendre  comme  exemples  quelques  syst&mes  laminaires 
particuliers,  directement  accessibles  au  calcul  a  raison  de 
ieur  simplicity,  et  de  faire  voir  que,  dans  cbacun  d*eux, 
la  somme  des  surfaces  des  lames  est  un  minimum  par 
rapport  4  certain  mode  de  deformation ;  mats  je  n*a?ais 
nulle  intention  de  tratter  le  probleme  d*une  maniere  gen^ 
rale,  car  je  croyais  la  chose  inabordable.  Je  comprenais 
qu*il  existe  une  d^pendance  n^cessaire  entre  le  principe 
du  minimum  de  la  somme  des  aires  et  mes  lois,  mais  je 
ne  pouvais  saisir  cette  d^pendance,  et  il  me  paraissait  i 
pen  pr^s  impossible  de  la  d^couvrir.  Or  toules  ces  diffi- 
cult^s,  M.  Lamarle  les  a  r^solues  avec  une  merveilleuse 
sagacity  et  un  rare  bonheur. 

II  commence  par  ^tablir  plus  nettement  que  je  ne  Tavais 
fait  le  principe  du  minimum  ci-dessus;  puis,  partant  de 
Id,  il  s'occupe  des  lames  aboutissant  a  une  mdme  ar^te 
liquide.  II  imagine  un  nombre  quelconque  de  lames  planes 
partant  d'aretes  solides  et  se  joignant  toutes  suivant  one 
ar^te  liquide  commune ,  et  il  coupe  Fensemble  par  un  plan 
perpendiculaire  k  celle-ci.  La  section  se  composant  de 
droites  partant  respectivement  de  points  fixes  et  aboutis- 
sant toutes  a  un  m^me  point,  il  d^montre  d'abord,  par  des 
considerations  de  g^ometrie  ei^mentaire,  que  si  les  droiles 
sont  au  nombre  de  trois,  leur  somme  sera  un  minimum 
quand  elles  feront  entre  elles  des  angles  ^gaux.  Si  les 
droites  sont  plus  nombreuses,il  d^montre,  toujours  par  des 
considerations  aussi  simples ,  que  pour  avoir  une  somme 
minima,  il  faut  substituer  au  point  de  concours  unique 
plusieurs  points  de  concours  relics  entre  eux  par  des 
droites  additionnelles ,  de  telle  maniere  qu*d  chacuu  de  ces 
points  il  n'y  ait  que  trois  droites  faisant  entre  elles  des 
angles  egaux.  Enfin,  la  diminution  de  la  somme  des  droites 
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comnien^nt  d^  Torigine  de  ces  modifications,  c'est-a-di re 
dans  le  cas  de  plus  de  trois  droites,  par  exemple,  dte  que 
le  point  de  concours  se  d^double  pour  donner  naissance 
aux  droites  et  aux  points  additionnels ,  il  s'en  suit  que  la 
demonstration  s'ap{dique  ^galement  k  des  lignes  courbes, 
car  on  peut  toujours  remplacer  celles-ci  par  leurs  tangentes 
dans  le  voisinage  imm^diat  du  point  de  concours.  M.  La- 
marie  fait  voir  alors  que  tons  ces  r^ultats  s^^tendent  aux 
lames  elles-mdmes,  planes  ou  courbes,  donl  Fensemble 
est  coup^  par  le  plan  dont  il  s'agit;  c'est-^-dire  que  le 
minimum  de  la  somme  des  aires  exige  que  ces  lames  se 
joignent  trois  k  trois,  sous  des  angles  ^gaux ,  k  chaque  ar^te 
liquide. 

Ainsi  se  trouve  compl^tement  d^montree  et  d^duite  du 
principe  du  minimum  la  premiere  de  mes  lois,  savoir  que, 
dans  tout  syst&me  laminaire  stable,  k  une  meme  ar^te 
liquide  n'aboutissent  jamais  que  trois  lames  faisant  entre 
elles,  k  cette  ardte ,  des  angles  ^aux. 

M.  Lamarle  passe  ensuite  k  la  question  des  aretes 
liquides  concourant  en  un  m^me  point  liquide.  Pour  la 
traiter,  il  imagine  que  des  lames  liquides  planes  aboutis- 
sent  toutes  k  un  mSme  point  de  Tint^rieur  du  syst^me,  et 
il  chercbe  les  conditions  que  devront  remplir  ces  lames 
pour  qu'elles  puissent  se  joindre  trois  k  trois  sous  des 
angles  ^aux ,  conform^ment  k  la  loi  pr^c^ente.  II  con- 
sid^re  le  point  qui  leur  est  commun  comme  le  centre  d'une 
sphere ,  qu'elles  viennent  ainsi  couper  suivant  des  arcs  de 
grands  cercles;  on  a  de  cette  mani^re  un  certain  nombre 
de  pyramides  creuses  ayant  pour  sommets  un  m^me  pointy 
et,  pour  bases,  des  polygones  sph^riques  dont  tons  les 
angles  sont  de  120''.  M.  Lamarle  fait  d'abord  remarquer 
que  ces  polygones  ne  peuvent  ^tre  que  des  triangles,  des 
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quadrilateres  et  des  pentagones,  ce  qui  lui  fournit  une  rela- 
(ian  analytique  enlre  les  nombres  respectifs  de  ces  diSk- 
rents  polygooes  et  le  nooibre  total  des  lames;  il  eo  troupe 
une  autre  par  la  condition  que  la  somme  des  surfaces  de 
ces  m^mes  poiygones  doit  repr^nter  la  surface  totale  de 
la  sphere;  enfin  tons  les  poiygones  dont  il  s'agit  doivent 
ctre  siroplement  juxtaposes,  sans  empi^tements  des  nns 
sur  les  autres  en  certains  endroits  et  vides  entre  eux  eo 
d'autres  endroits.  Au  moyen  de  ces  trois  conditions,  M.  La* 
marie  trouve  qu*il  n'y  a  que  sept  assemblages  possibles 
de  lames  partant  d'un  mSme  point  et  se  joignant  trois  i 
trois  sous  des  angles  ^aux. 

Si,  dans  chacun  de  ces  assemblages,  on  remplace  les 
c6iis  des  poiygones  sph^riques  par  leurscordes,  on  a  FeO' 
semble  des  aretes  d'un  polyMre,  et  les  sept  polyedres  aiosi 
formes  sont :  le  t^lraedre  regulier;  le  prisme  triangulaire 
droit  k  base  ^uilaterale ,  avec  un  rapport  determine  entre 
la  hauteur  et  le  c6te  de  la  base;  le  cube;  le  prisme  penta- 
gonal droits  base  r^uli^re,  avec  un  rapport  ddtemuDe 
entre  la  hauteur  et  le  c6te  de  la  base ;  deux  polyedres  par* 
liculiers  compost  de  quadrilateres  et  de  pentagones;  enfio 
le  dod^ca^dre  r^ulier.  Dans  ces  polyedres,  les  nombres  des 
arStes  liquides  sont  respectivement  4,  6, 8,  10, 12, 16 
et20. 

Or  M.  Lamarle  d^montre  que,  pour  chacun  de  ces  sys- 
temes ,  k  I'exception  de  celui  du  t^tra^dre  regulier,  on  peat 
toujours  concevoir  un  mode  de  deformation  d^oii  resulte, 
d  partir  de  son  origine  jusqu'^  une  certaine  limite,  uoe 
diminution  de  la  somme  des  aires  des  lames;  le  systeme 
du  tetraedre  regulier,  dans  lequel  il  n'y  a  que  quatre  aretes 
liquides  qui  aboutissent  k  un  meme  point  liquide  sous  des 
angles  egaux ,  est  done  le  seul  qui  puisse  jouir  de  la  stabi- 
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lit^.  Ainsi, quand  les  lames  sout  planes,  les aretes  liquides 
qui  se  joignent  en  un  m^me  point  liquide  sont  n^cessaire- 
ment  au  nombre  de  quatre  et  font  entre  eiles  des  angles 
^aux.  Enfin  M.  Lamarle  fait  voir  que  la  m^me  conclusion 
s'applique  aux  lames  courbes,  et,  par  suite,  aux  aretes 
courbes;  en  effet  rien  ne  limite  la  petitesse  de  la  sphere 
mentionn^e  plus  haut,  et  cons^quemment  on  est  mattre 
de  isupposer  cette  sph(^re  assez  minime  pour  que  les  por- 
tions de  lames  comprises  dans  son  int^rieur  puissent  Stre 
consid^r^es  comme  planes. 

Ma  deuxi^me  loi,  savoir  que,  dans  tout  syst^me  lami- 
naire  stable,  les  aretes  liquides  aboutissant  k  un  m^me 
point  liquide  sont  toujours  au  nombre  de  quatre  et  font 
entre  elles,  a  ce  point,  des  angles  ^gaux,  est  done  d^- 
montr^e  par  M.  Lamarle  aussi  compl^tement  que  la  pre- 
miere, et  ^alement  d^duite  du  principe  du  minimum. 

Ajoutons  que  les  modes  de  deformation  supposes  par 
M.  Lamarle,  et  qu*il  parvient,  au  moyen  d'une  conception 
ing^nieuse,  k  faire  rentrer  tous  dans  un  m^me  principe, 
sont  pr^is^ment  ceux  qui  conduisent  aux  r^sultats  r^els, 
c'est-i-dire  k  ceux  que  donnent  les  experiences  avec  les 
charpentes  en  fil  ^e  fer. 

En  resume,  M.  Lamarle  a  r^solu  des  questions  qui  sem- 
blaient  d'une  extreme  difiQculte,  et  son  travail  contribue 
puissamment  k  completer  la  throne  des  James  liquides ; 
j'ai  done  Thonneur  de  proposer  k  la  classe  insertion  de 
ce  travail  dans  le  recueil  des  Memoires  de  V Academic. 

Conformement  k  ces  conclusions,  appuy^es  par  le  second 
commissaire,  M.  Schaar,  le  travail  de  M.  Lamarle  sera 
imprime  dans  la  collection  des  Memoires, 
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La  classe  entend  la  lecture  des  rapports  de  MM.  Ijimarle 
ct  Duprez,  relatifs  k  un  m^moire  de  M.  Plateaa,  membre 
de  TAcademie,  Sur  un  probleme  curieux  de  magnetisme; 
elle  en  ordonne  rimpressioD  dans  les  recueils  acad^miques. 


Sur  une  note  de  M.  Constant  Krouber,  de  Saint-Peters^ 
bourgy  intitulee  :  Regherghes  sur  les  benzines  ,  nitro- 

BENZINES  ET   ANILINES  DESTINIES  A  LA   FABRICATION   IIES 
GOULEURS. 

Mmppori  if«  Jf .  aim0. 

€  La  fabrication  des  couleurs  dites  d'anilines  a  pris  de- 
puis  peu  d'ann^es  une  importance  trte  -  considerable. 
M.  A.-W.  Hoffmann,  le  calibre  auteurde  lad^couverte  de 
la  rosaniline,  a  d^montr^  tout  r^cemment  que  Taniiine  de 
Tindigo  et  du  benzol ,  obtenue  k  Faide  de  Tacide  benzoique , 
ne  produit  point  de  la  rosaniline.  Ses  rechercbes  oot 

'  prouv^  de  plus  que  la  toluidine  n*en  forme  pas  davantage, 
mais  qu'un  melange  d'aniline  et  de  toluidine  donne  nais- 
sance  k  un  rouge  magnitique  d'un  pouvoir  tinctorial  des 
plus  intenses.  Le  benzol  et  le  toluol,  qui  fournissent  Fani- 
line  et  la  toluidine,  sont  contenus  dans  Thuile  14g^re  de 
goudron  de  houille.  Aussi  ceshuilesl^^res  sont  employ^ 
pour  la  fabrication  de  Vaniline  cotnmerciale  destin^e  k  la 

•  production  des  couleurs  d'aniline.  Mais  rexp^rience  indus- 
trielle  a  appris  que  le  rendement  en  mati^res  coloranles 
des  anilines,  obtenues  k  Faide  de  cetle  huile  l^gere,  estex- 
traordinaireinent  variable;  elle  a  fait  connaltre  en  outre 
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quele  pouvoir  tinctorial  dcsmatierescoloranles  produites 
est  (^galemcnt  tr^s-variable.  M.  C.  Krouber,  de  Saint-P6- 
tersbourg,  ^tudiant  a  T^cole  des  arts  et  manufactures 
annex^e  k  I'universit^  de  Gand,  a  essay^  d*^clairer  cette 
question ;  dans  ce  but  il  a  recherche  la  relation  qui  existe  : 

1**  Entre  le  point  d'^bullition  et  la  density  de  Thuile 
leg^re  ( benzol ,  toluol ,  cumol ,  etc. ) ; 

2^  Entre  le  point  d'^bullition  et  la  densite  des  composes 
nitres  qui  en  d^rjvent; 

3**  Entre  le  pornt  d'ebullition  et  la  density  des  anilines 
commerciales  qui  proviennent  de  ces  composes  nitres; 

i""  Enfin  entre  ces  anilines  et  la  quantity  et  la  qua- 
lit^  de  mati^res  colorantes  que  celles-ci  sont  capables  de 
fournir. 

II  r^sulte  des  rechercbes  de  M.  Krouber  que  Tbuile 
l^g^re,  dont  le  point  d*^bullition  est  compris  entre  quatre- 
vingt-dix  et  cent  dix  degr^s,  est  celle  qui  fournit  les 
meilleures  anilines  destinies  k  la  fabrication  des  mati^res 
colorantes.  Cette  consequence  est  tout  k  fait  d*accord  avec 
les  observations  de  M.  Hoffmann.  En  effet,  Thuile  l^g^re 
de  goudron  de  houille  bouillant  entre  ces  deux  points  doit 
etre  presque  exclusivement  formee  de  benzol  et  de  toluol, 
melange  qui  doit  fournir  Taniline  et  la  toluidine,  qui,  h  leur 
tour,  produisent  le  rouge  magniflque  connu. 

Le  travail  de  chimie  appliquee  de  M.  Krouber  est  con^u 
d'une  maniere  intelligente,  et  il  me  parait  avoir  ^te  exe- 
cute avec  soin.  J'estime  que  sa  publication  sera  utile  k  ceux 
qui  se  livrent  k  la  fabrication  des  couleurs  d'anilines ;  k  ce 
titre,  je  n'h^site  pas  a  en  demander  Timpression  dans  le 
bulletin  de  la  stance.  Voulant  encourager  les  efforts  qu*a 
fails  M,  Krouber  dans  la  voie  des  rechercbes ,  j'ai  Thonneur 
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de  proposer  a  rAcademie  de  lui  voter  des  remercimenU 
pour  sa  communication.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport ,  appuy^ 
par  les  deux  autres  commissaires,  MM.  Melsens  et  De  Ko- 
ninck ,  le  travail  de  M.  Krouber  sera  insure  dans  le  bulletin 
de  la  stance. 


MM.  Lamarle  et  Schaar  font  connaitre  que  la  lettre 
de  M.  Colnet  d'Huart,  pour  laquelle  ils  avaient  6t6  nomm^ 
commissaires ,  est  relative  k  un  ouvrage  d^ji  public  sur  la 
mi^canique  et  que,  par  consequent,  elle  ne  pent  pas  faire 
I'objet  d'un  rapport. L'auteur  sera,  du  reste,  remerci^  pour 
son  int^ressante  communication. 


M.  Melsens  demande  i  I'Acad^mie  la  permission  de  pou- 
voir  ajouter  k  son  m^moire  Sur  Vemploi  de  I'iodure  de 
potassium  dans  les  intoxications  mercurielles  et  satur- 
nines,  la  description  des  ph^nom^nes  que  lui  ont  pr^nt6s 
les  deux  malades  dont  il  pensait  pouvoir  pr^ire  d'avance 
la  gu^rison,  lors  de  la  presentation  de  son  m^moire.  Cette 
description  sera  ajout^e  sous  forme  de  notes  au  travail  de 
M.  Melsens. 
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V 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  periodicite  des  etoiles  filantes  du  mois  de  novembre. 
Notice  (le  M.  A.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel  dei'Aca- 
demie. 

J'ai  rhonneur  de  communiquer  i  la  classe  Textrait  d*une 
lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  H.-A.  Newton ,  pro- 
fesseur  k  New-Haven,  en  Ani^rique,  et  qui  traite  de  la 
marche  des  Etoiles  filantes  k  travers  Tespace  et  de  leur 
retour,  pour  la  p^riode  du  milieu  de  novembre.  M.  Newton 
estime  que  le  cycle  de  la  revolution  est  de  trente-trois  ans 
et  un  quart,  et  il  cite  plusieurs  exemples  qu*on  a  eu  Toc- 
casion  d'observer  depuis  Fannie  902.  Le  tableau  que  pr^- 
sente  le  savant  am^ricain  relate  onze  retours  p^riodiques ; 
il  place  les  r^sultats  calculus  k  c6te  des  r^sultats  observes, 
et  il  fait  remarquer  le  peu  de  difference  qui  exisle  eutre 
les  nombres;  il  tient  compte,  en  meme  temps,  des  per- 
turbations qui  peuvent  avoir  &i6  produites  par  les  corps 
planetaires  et  par  la  lune. 

Des  conjectures  analogues  avaient  A&jk  &i&  emises  pour 
la  periode  d*aodt,et,apres  avoir  reconnu  la  periodicite  an- 
nuelle  des  etoiles  filantes  k  certaines  epoques  de  Tannee , 
on  a  recherche  si  ces  apparitions  annuelles  etaient  perio- 
diques.  L'exemple  de  la  periodicite  signaiee  par  M.  Newton 
serai t  doncd'un  tiers  de  Steele  pour  I'apparition  de  novem- 
bre. Ces  resultats  sont  tr^s  -  interessants ,  mais  devront 
etre  demontres  peut-etre  d*une  maniire  plus  concluanle. 
On  sait  en  effet  que  le  passage  de  plusieurs  cometes  dans 
le  voisinage  de  corps  celestes,  sans  produire  sur  ceux-ci  de 
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perturbations  marquees,  en  ont  ^prouv^  elles^memes  desi 
considerables  qu^il  a  fallu  recommencer  parfois  le  calcol 
de  leurs  orbites.  Ne  peut--on ,  en  pareil  cas ,  craindre  ^ga- 
lement  un  derangement  complet  dans  la  marche  des  ^toiles 
filantes,  corps  infiniment  moins  considerables? 

Nous  pouvons  croire ,  du  reste ,  que  la  theorie  des  etoiles 
filantes,  malgre  toutes  les  diflicultes  qu'elle  presente,  a 
effectivement  fait  quelques  progr^s  dans  ces  derniers 
temps ,  et  que  Ton  s'est  mieux  rendu  compte  de  retendoe 
de  I'espace  oili  le  phenom^ne  se  r^veie  k  Tobservateur  et  oa 
il  pent  etudier  mathematiquement  sa  marche. 

M.  Newton,  k  la  Gn  de  sa  lettre,  me  transmet  une  nou- 
velle  interessante  pour  I'histoire  de  la  science : 

<  Je  ne  sais,  dit-il ,  si  vous  avez  connaissance  que  notre 
regrettable  ami ,  M.  Herrick ,  a  laisse  un  excellent  recueil 
d*observations  sur  les  aurores  bor^ales.  Cetait  son  habi- 
tude ,  chaque  soir,  de  sortir  plusieurs  fois,  pour  reconnai- 
tre  s'il  n'y  avait  point  d'aurore  bor^ale  et  de  faire  un  rap- 
port sur  ce  qu^il  avait  observe.  II  regardait  oomme  aussi 
important  de  rapporter  qu'une  aurore  boreale  avait  ete 
visible,  que  de  constater  qu'il  n'y  en  avait  point  en.  Get  im- 
portant registre  a  ete  tenu  pendant  dix-sept  ans,  k  Texcep- 
tion  d'une  interruption  k  I'epoque  de  sa  maladie ,  et  on 
peut  le  regarder  comme  unique  dans  son  genre.  L'Aca- 
demie  des  arts  et  sciences  du  Connecticut  se  propose  de 
publier  ce  recueil  en  entier,  et  de  le  remetlre  enlre  les 
mains  de  Timprimeur.  > 

M.  Newton  a  successivement  examine  plusieurs  des 
caracteres  principaux  que  presente  le  groupe  de  novem- 
bro;  nous  citerons  les  suivants  extraits  du  travail  complet 
qui  ne  tardera  pas  a  paraitre  dans  le  journal  de  Sillimao  : 
The  American  Journal,  etc. 
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i .  Longueur  de  la  periode  annuelle.  —  On  peut  consi- 
d^rercomme  ^poque  de  la  premiere  apparition  le  ISocto- 
bre  de  Tann^e  902,  k  cinq  beures  avant  midi,  temps  local; 
la  m£me  heure,  temps  de  New-Ha\en,  le  15  novembrc 
(ou  le  1"  novembre,  style  ancien)  de  Tannic  1833,  peut 
6tre  consid^r^e  comme  milieu  de  la  derni^re  averse  d*£toiles 
filantes.  Entre  ces  deux  dates,  il  s'est  £coul6  neuf  cent 
trente  et  une  ann^es,  dont  deux  cent  trente-trois  ont  ^t^ 
bissextiles  (en  temps  ancien);  il  y  avait  dix-neuf  jours 
impairs,  et  il  faut  ajouter  six  beures  pour  la  diffiSrence  des 
longitudes.  Get  intervalle  renferme  ainsi  neuf  cent  trente 
et  une  p^riodes,  dont  cbacune  est  de  365,27  jours. 

2.  Longueur  du  cycle. — Un  coup  d^oeil  jet£  sur  les  dates 
montre  qu*il  existe  un  cycle  d*en\iron  un  tiers  de  sitele , 
et  que,  pendant  une  periode  de  deux  k  trois  ans,  k  la  fin 
de  cbaque  cycle ,  on  peut  attendre  le  retouNd'une  averse 
d'^toiles  filantes.  Par  exemple,  les  deux  averses  de  1832 
el  1833  montrent  que  la  derni&re  6tait  k  pen  pres  la  fin 
de  cette  courte  periode;  de  la  m£me  maniere,  les  deux 
averses  de  902  et  934,  s^par^es  seulement  par  trente-deux 
ann^s,  appartiennent  ^videmment,  la  premiere,  k  la  fin 
de  cette  periode,  et  Tautre,  k  son  commencement.  Pendant 
les  ann^es  902  et  1833,  ces  apparitions  occupent  des  posi- 
tions k  pen  pr^s  correspondantes  dans  le  cycle.  L'intervalle 
divis^  par  vingt-buit  donne  33,25  ann^es  pour  la  dur^e 
d'un  cycle. 

3.  Le  tableau  suivant  montre  plusieurs  faits  relatifs  k 
cette  periode.  La  premiere  colonne  contient  le  nombre  des 
pb^nom^nes  donnas  dans  les  documents  imprimis,  la  se- 
conde  montre  Tannic,  et  la  troisieme,  le  jour  et  I'beure, 
qu'on  peut  regarder  comme  la  date  bistoriqne  de  Taverse. 
L*beure  est  en  partie  arbitraire.  Je  suppose  que  les  maxima 
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des  apparitions  mentionn^es  par  les  annalisies  eoropeens 
^taient,^  cinq  heures  avant  midi,  temps moyen  de  Paris, 
ou  dix-sept  heures  k  partir  du  midi  prdc^ent  Ceci  pevt 
naturellement  renfermer  one  erreur  de  plasieors  heures 
qui  doit  6tre  rappel^e ,  en  consid^raDt  les  restes  dans  one 
autre  colonne.  Quant  aux  averses  signaldes  dans  les  an- 
nales  chinoises ,  sept  heures  sont  retrandi^s  de  dix-sept 
pour  la  difference  des  longitudes,  et,  pour  les  averses 
am^ricaines ,  quatre  k  cinq  heures  sont  ajout^es.  Le  n*  8 
a  ^t^  observe  en  Europe  et  en  Chine ,  et  le  no  6  i  Bagdad. 
De  \k ,  trois  heures  sont  prises  sur  chaque  dale;  et  Faverse 
de  1832  ayant  eu  lieu  i  Forient  cle  Paris,  une  beare 
seulement  a  €i6  retrancb^e. 

Dans  la  quatri^me  colonne,  la  longitude  de  la  lerrei 
chaque  date  est  calcul^e  d'aprte  les  tables  de  M.  Le  Verrier 
ins^r6es  dans  les  Annales  de  I'Obiervatoire  imperial  de 
Paris.  Ces  longitudes  sont  representees  approximati?e- 
men t  par  la  formule  a — n^,  o d  a  est  51  ""1 7  ',7,  n  est  1  '71 1 , 
et  t  est  le  nombre  d'ann6es  depuis  le  temps  de  Taverse 
jusqu^au  1*'  Janvier  1850.  Les  valeurs  de  a — ni  soot 
donnees  dans  la  colonne  suivante,  et,  en  les  soustrayant 
de  la  longitude  correspondante  dans  la  quatri^me  colonoe, 
on  a  les  differences  qui  se  trouvent  dans  la  sixieroe  co* 
lonne. 

Nous  pouvons  supposer  un  cycle  qui  commence  k  une 
epoque  quelconque;  mais  il  vaut  mieux,  croyons-nous, 
consid^rer  le  commencement  comme  rapproch^  du  milieu 
d'une  courte  p^riode  pendant  laquelle  uue  apparition  doit 
etre  attendue.  Supposons  que  ce  point  soit  place  entre  les 
deux  apparitions  des  ann^s  1832et  1833.  Si  Ton  suppose 
que  Tannic  commence  i  I'^poque  d'une  averse ,  cette  Epo- 
que sera  indiquee  comme  ^tant  1832,50.  En  soustrayant 
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maiDtenanl  de  ce  nombre  les  multiples  de  53,25  ann^es, 
nous  aurons  les  nombres  de  la  septi^me  colonne  pour  les 
dates  des  commencements  des  cycles.  Ces  nombres  sous- 
traits  de  ceux  donnas  dans  la  seconde  colonne  du  ta- 
bleau, produisent  les  differences  indiqu6es  dans  la  huiti^me 
colonne.  Chaque  reste  repr^ente  ^videmment  le  nombre 
d'ann^es,  depuis  le  commencement  d*un  cycle  jusqu'i 
rinstant  d'une  apparition. 

La  derni^re  colonne  contient  la  somme  des  perturba- 
tions lunaireset  plan^taires  de  notre  globe,  d'apr^  sa  dis- 
tance au  soleil ,  calcul^es  par  les  tables  de  Le  Verrier. 
L'unit^  est  la  septi^me  decimate  de  la  distance  moyenne 
du  soleil  et  repr^sente  k  peu  pr^s  quinze  kilometres. 
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L'auteur  a  consider^  encore  :  1**  le  mouvement  moyen 
le  long  de  Tecliptique ,  du  noeud  de  I'orbite  du  groupe; 
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2°  la  longueur  d*unc  partie  du  cycle  durant  lequel  uoe 
averse  d'^toiles  filantes  peut  ^tre  attendue;  S"*  la  question : 
Un  anneau,  autour  du  soleil,  de  density  uniforme  dans 
son  circuit,  repr^ente-t-il  proprement  la  nature  de  ce- 
groupe  ?....  etc.  Ces  questions  pr^sentdes  aux  sa?aots  eici- 
teront  sans  aucun  doute  leur  exameu  et  feront  un  nouveao 
pas  vers  la  solution  d'un  des  probl6mes  les  plus  impor- 
tants  de  la  m^t^orologie  et  Ton  peut  dire  de  la  m^caniqae 
celeste. 

L'ann^e  1866,  dit  M.  H.  A.  Newton,  est  P^poque  pen- 
dant laquelle  nous  avons  le  plus  d'int^ret  k  observer  ks 
m^t^ores,  parce  que  le  cycle  de  33,25  ans  doit  dtre  ^videm^ 
ment  compt^  k  partir  des  grandes  apparitions  de  1832  et 
1833.  Une  grande  apparition  n'est  pas  tr6s-probable  encore 
pendant  le  cours  de  Tannic  actuelle :  les  temps  et  les  lieui 
sont  ^nonc^s  avec  hesitation ,  pour  guiderrobservateurbien 
plus  que  nos  predictions. 


Sur  un  Delphinus  Eschrichtii,  echoue  a  Flessingue, 
Notice  de  M.  Poelman ,  menabre  de  TAcademie. 

Le  20  du  mois  de  decembre  1863,  un  dauphin  fut  pris 
vivant  par  un  pdcheur  non  loin  de  Flessingue,  dans  un 
endroit  appeie  liet  Sloe.  Le  propri^taire ,  apres  Favoir  fait 
vider,  le  transporta  successivement  k  Axel,  Hulst,  Saint- 
Nicolas  et  finalement  k  Gand ,  oil  il  arriva  le  7  Janvier  assez 
bien  conserve. 

L'animal  avait  une  longueur  de  deux  metres  trente-sepi 
centimetres.  Le  penis  ainsi  que  les  testicules  etaient  les 
seules  parties  viscerales  quin'eussent  pas  ete  enlevees. 

La  partie  inferieure  du  corps,  depuis  Textremite  du  bee 
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jusqu*au  deli  des  orifices  des  organes  genilo-urinaires,  esl 
d'un  blanc  luisant ;  la  parlie  sup^rieure  du  bee  et  de  la  tdte 
est  d*un  beau  noir,  et  une  bande  blanche ,  qui  commence 
au-dessous  de  la  nageoire  dorsaie  et  qui  va  jusqu'ji  la  base 
de  la  nageoire  caudale ,  s'^tend  sur  les  flancs.  Cette  bande 
pr^ente  k  sa  partie  sup^rieure  et  post^rieure  une  nuance 
jaunfttre  et  ne  se  confond  pas  dsdis  la  couleur  blanche  de 
Tabdomen. 

Ces  caract&res  sufBsaient  pout  montrer  que  nous  avions 
sous  les  yeux  un  individu  de  Tesp^ce  d^di6  par  Schlegel 
a  Eschricbt  et  connue  sous  le  nom  de  Delphinus  Eschrich- 
tii  (Schlegel),  D.  leucopleurus  (Rasch)  et  dont  on  trouve 
des  squelettes  k  Gopenhague ,  Leyde ,  Francfort  et  Lou- 
vain  (1),  mais  donl  aucune  peau  mont^e  n'existe  en  Bel- 
gique. 

L'arriv^e  de  cette  esp^ce  sur  nos  cdtes  ^tant  assez  rare , 
nous  en  avons  fait  I'acquisition  pour  le  mus^e  de  Gand, 
et  nous  avons  r^ussi  k  conserver  le  squelette  et  la  peau 
mont^. 

L'individu  6tant  assez  bien  conserve ,  gr&ce  au  froid  qui 
r^nait  alors  et  qui  Tavait  compl^tement  gel£,  M.  le  doc- 
tetir  Van  Bambeke ,  pr^parateur  du  cours  d'anatomie  com- 
par6e,eut  Tobligeance  d'en  prendre  exactement  les  dimen- 
sions et  la  coloration. 

Des  sept  vertdbres  cervicales ,  les  deux  premieres  sont 
soud^es  par  leurs  corps  et  leurs  apophyses  ^pineuses.  Les 
troisidme  et  quatri^me  sont  libres  par  leurs  corps,  mais 
soud^es  par  leurs  apophyses  ^pineuses  avec  les  deux  pre- 
mieres cervicales. 


(1)  \2Ln  Benedetk ,  Recherches  sur  les  C4tac6Sy  dans  les  M^moires  de 
ItAcadimie  royals  de  Belgique,  t.  XXXI I ,  p.  29 ,  31  et  33. 

2"*  S^RIE,  TOME  XVII.  41 
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Les  cinqui^me ,  sixi^me  et  septieme  cervicales  sont  com- 
pl^tement  libres.  La  sixi^me  porte,  a  la  partie  ioferieufeet 
laterale  du  corps,  deux  apophyses,  de  forme  triangulaire, 
d^environ  un  centimetre  et  demi  de  long,  dout  la  pointe 
est  dirig6e  en  avant. 

Le  corps  des  deux  premieres  cervicales  r^unies  a  Irois 
centimetres  de  haut ,  tandis  que  les  corps  r^unis  des  cioq 
autres  cervicales  n*ont  qu'une  elevation  de  un  centimetre 
et  demi. 

Les  vertebres  dorsales  sont  au  nombre  de  qainze.  Do 
c6te  droit,  la  quatorzi^me  ne  porte  pas  de  c6te,  mais  b 
seizi^me  en  a  une.  Du  c6t6  gauche ,  toutes  les  vert^bres 
portedt  des  c6tes. 

Nous  poss^dons,  k  Gand,  un  autre  squelette  de  c^tac^  qoi 
pr^sente  une  anomalie  du  c6te  des  articulations  costo-ver- 
t^brales  :  c'est  celui  du  Pterobalaena  minor  ^  qui  a  appar- 
tenu  au  cabinet  Paret,  k  Slykens,  pr^s  d*Ostende,  et  que 
j'ai  acquis  pour  le  mus^e  de  Gand.  Chez  cet  individu ,  la 
premiere  cdte  est  en  rapport  avec  la  deuxidme  ¥ert&bre 
cervicale. 

Les  vertebres  lombaires,  en  comptant  de  la  derniere 
dorsale  k  gauche  jusqu'4  la  premiere  vert^bre  qui  porte 
une  h^mapopbyse  rudimentaire ,  sont  au  nombre  de  dix* 
neuf ,  et  les  caudales  au  nombre  de  trente-neuf.   - 

Nous  croyons  devoir  faire  observer  que ,  pour  la  deter- 
mination des  vertebres  de  cette  derniere  r^on,  nous 
avons  pris  pour  point  de  depart  la  presence  des  h^ma- 
pophyses,  qui,  incompletes  aux  six  premieres  caudales, 
pr^sentent  us  anneau  ferm^  k  la  septieme  caudale  et  aux 
vertebres  suivantes.  A  partir  de  la  treizi^me ,  les  h^a- 
pophyses  commencent  k  s'atrophier ,  mais  ne  disparaissent 
compietement  qu'k  la  vingtieme  caudale. 
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Lesquelette  de  notre  dauphin  n'a  done  que  quatre-'vingts 
vert^bres ,  nombre  qui  differe  un  peu  de  celui  donn^  par 
Schlegel  pour  Tindividu  envoy^  par  Eschricht  au  must'e 
de  Leyde  (1)  el  par  noire  savanl  confrere,  M.  Van  Beneden, 
pour  le  squeletle  qui  se  trouve  &  Louvain. 

Le  sqnelelle  de  Leyde  a  quatre-vingl  el  une  verl^bres, 
dont  viDgl^eux  lombaires  et  Irente^sepl  caudales ;  celui  de 
Louvaio  en  a  qnalre*vingt«denx ,  donl  vingl-qualre  lom- 
baires et  trenle-six  caudales.  La  difference  porte  surlout 
sur  les  deux  derni^res  r^ions :  or,  comme  c*esl  Texislence 
des  h^mapophyses  qui  permet  de  dislinguer  ces  deux  re- 
gions Tune  de  Taulre ,  les  premieres  de  ces  apophyses  ^lant 
radimenlaires,  ont  pu  £lre  facilement  enlev^s  pendant  la 
preparation.  C'est  probabiement  la  conservation  de  ces 
premieres  apophyses  rndimenlaires  qui  nous  fait  compter, 
sur  le  squeletle  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  irenle-neuf 
caudales  au  lieu  de  Irenle-six  ou  irente-sept. 

L'^tat  du  syst^me  dentaire  est  assez  curieux  et  denote 
un  jeune  indiyidu. 

En  examinant  la  bouche,  on  ne  compte  k  la  mftchoirc 
sup^rieure  que  de  vingt*huit  k  trente  dents  de  chaque  c6t^; 
a  la  mlichoire  inferienre,  il  n'y  a  de  visible  de  chaque 
cdt^  que  de  trente  el  une  k  trente -deux  dents  ^  mais,  en 
d^tachant  la  muqueuse,  on  en  trouve  encore  plusieurs  ca- 
ch^es  par  cette  membrane. 

Au  c6te  droit  de  la  m&choire  sup^rieure,  nous  comp- 
tons  trente  dents  d&]k  sorties  et  six  cach^es  par  la  mu- 
queuse, dont  deux  appartiennent  k  rintermaxillaire;  au 
c6i6  gauche,  vingt-huit  dents  sont  visibles  et  cinq  ne  le 


(i)  Abhandlungen  aus  dem  Gebiele  der  Zoologie ,  1  Heft,  1S41 ,  pp.  23 
ttU. 
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soul  pas;  une  seule  correspond  k  rinlermaxillaire.  Eu  loul 
soixanle-neuf  dents  ^  la  m4choire  sup^rieure. 

A  lam&choire  inKrieure,  du  c6t6  gauche,  Irenle  el  une 
dents  sont  sorties  et  cinq  ne  le  sont  pas.  Du  c6le  droit,  il 
y  en  a  trente-deux  de  sorties  et  quatre  cach^es  par  la  mu- 
queuse ;  en  tout  trente-six  dents  de  chaque  cdt^. 


—  M.  Van  Beneden  entretient  la  classe  de  la  d^eouTertei 
k  Dampicourt  (Luxembourg),  d'un  squelette  de  reptile  pl^ 
siosaure  dont  il  a  pu  reproduire  et  ddcrire  les  prtncipaies 
vert^bres ,  gr&ce  k  Tobligeance  de  notre  confrere ,  M.  Van- 
dermaelen  y  et  du  directeur  du  petit  s^minaire  de  Bastogne. 
M.  Van  Beneden  promet  de  faire  connattrc,  dans  une  des 
prochaines  stances,  le  r^sultat  de  ses  investigations. 


Observation  relative  aux  rapports  qui  unissent  le  sens  de 
temperature  aux  sensations  tactilesetdouloureuses;  par 
A.  F.  Spring,  associ^  de  TAcad^mie. 

m 

II  est  des  faits  m^dicaux  dont  Tint^r^t  se  rattache  a  la 
science  pure  plut6t  qu'k  la  pratique.  C'est  par  cette  raison 
que  je  demande  la  permission  de  communiquer  k  la  classe 
des  sciences  une  observation  relative  k  Talt^ration  du  sens 
de  temperature;  mais,  pour  qu'elle  soit  bien  comprise,  /' 
est  besoin  de  quelques  notions  pr^liminaires. 

Le  toucher  est  plus  complexe  qn'aucun  autre  sens.  Qae(- 
que  vastes  que  soient  les  domaines  de  la  vision  et  de  Tao- 
dition,  chacun  de  ces  sens,  qu'on  appelle  sup^rieurs,  ne 
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dispose  neanmoins  que  d'une  seule  forme  d*impressions  : 
c'est  toujours  la  lumiere  pour  Tun ,  c'cst  toujours  le  son 
pour  I'autre.  Et  si  les  organes  olfactif  et  guslaUf  se  pretent 
cbacun  ^  plusieursordresde  sensations,  c'est  pr^cis^ment 
par  la  raison  que,  outre  les  nerfs  olfactifs  et  gustatifs,  ils 
coDtiennent  en  m£me  temps  des  nerfs  tactiles. 

Le  toucher  dispose,  en  propre,  de  quatre  sensations 
simples  :  sens  de  contact,  sens  de  temperature,  douleur  et 
sensation  musculaire.  Les  deux  premieres  siegent  exclusi- 
vement  dans  la  peau  et  dans  les  muqueuses  voisines;  la 
troisi^me  pent  Stre  excit^e  partout  oti  il  y  a  des  nerfs  tac- 
tiles, tandis  que  la  quatrieme  est  propre  aux  muscles. 

G'est  en  mettant  en  action ,  instinctivement  et  rationnel- 
lement ,  les  quatre  sensations  simples  ou  fondamentales , 
en  pratiquant  ce  que  Gerdy  a  appel^  le  toucher  attentif^  que* 
nous  acqu^rons  les  notions  complexes  de  forme ,  de 
poids ,  de  density,  de  position,  de  vibration  et  de  mouvc- 
ment  des  corps. 

Les  quatre  sensations  simples  qui  composent  le  sens  du 
toucher  sont-elles  radicalement  distinctes  les  unes  des 
autres,  ou  ne  sont-elles  que  des  modiBcations  d'une  seule 
et  m£me  activity,  des  manifestations  diff^rentes  d'une  fa^ 
cuUe  unique?  Telle  est  la  question  que  les  physiologistes 
ont  dii  se  poser  tout  d'abord. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sens  musculaire,  la  question  n*en 
a  pour  ainsi  dire  jamais  ^t^  une.  On  a  \u  contester  Texis- 
tence  de  ce  sens;  mais  tons  ceux  qui  I'admettent,  et  c'est 
actuellement,  pensons-nous ,  tout  le  monde,  sont  bien  con- 
vaincus  qu'il  est  radicalement  diffi^rent  du  sens  du  contact 
et  du  sens  de  temperature. 

La  distinction  des  sensations  douloureuses  ofTre  un  peu 
plus  de  difficultes.  On  a  pense  que  la  douleur  nVtait  qu'nnc 
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sensation  exag^ree  ou  morbide,  que  tout  contact,  et  que 
le  chaud  et  le  froid  devenaient  n^cessairement  douloureux, 
lorsqu'ils  agissent  avec  une  intensity  et  dans  des  oonditioDs 
hostiles  k  r^conomie  animale. 

dependant ,  quiconque  s'est  trouv^  sous  la  main  du  chi- 
rurgien  aura  ressenti ,  comme  moi « le  froid  de  la  lame  bien 
distinct  de  la  douleur  d^termin^  par  le  bistonri.  Ceux  qui 
sont  frapp^s  d*un  coup  d'^p6e  font  la  m^me  distinction. 

U  y  a  plus  :  depuis  Temploi  g^n^ral  des  inhalations 
d'^ther  et  de  chloroforme,  il  n*est  pas  rare  de  renconbrer 
des  individus  qui  sentent  les  incisions  pratiqu6es  dans  leiir 
pean  et  dans  leur  chair  sans  pour  cela  souffrir  ancune 
douleur. 

Enfin ,  M.  Beau  (1),  en  |848«  a  consacr^ une  6tude  in- 
'  t^ressante  aux  cas ,  se  pr^entant  (^  eilkk  robserfation 
m^dicale,  ou  la  sensation  de  douleut  est  abolie  spontan6- 
ment  avec  conservation  des  sensations  tactiles  dans  les 
m^mes  points.  Toutefois,  n'ayant  jamais  rencontr6  le  fait 
eontraire ,  c'est-JHlire  la  suppression  du  tact  avec  conser- 
vation des  sensations  douloureuses,  M.  Beau  a  laiss^  sub- 
sister  encore  un  certain  doute  (2) ,  qui  a  6t^  lev6  ensuite  par 
M.  Landry  (3).  Ge  dernier  observateur  a  non-seulement 
produit  des  faits  de  conservation  de  la  douleur  avec  aboii- 


(i)  Recherches  cliniques  sur  foMstMsie.  Archivbs  g^n^rales  db  mt-r 
l>ECiNE,  4*  serie,  t.  XVI. 

(2)  M.Beau,  tout  en  disanl  qa'il  faltait  dislinguer  en  pbysdologie  le 
senlimeut  du  tact  et  celoi  de  la  douleur  {loc.  cit.,  p.  30),  croyait  encore 
que  ranesthesie  du  tact  entralne  n^cessairement  avecelle  Panestbesie  de 
douleur  dans  les  points  qu'elle  occupe  {ibid.,  p.  19). 

(3)  Htcherches  physiologiqites  et  pathoiogiques  sur  les  sensations  tac- 
/i7m.  Archives  6£?(£i(ALB$  DE  m£oeci!«e,  4»«  serie,  L  XXIX,  p.  257,  el 
I.  XXX,  p.  28(1852). 
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lion  du  tact,  mais  il  a  mSine  prouv6  que  les  deux  sensations 
peuvent  6tre  alt^r^es  k  la  fois,  dans  les  m^mes  points  et 
d'ane  maniire  compl^tement  oppos^e ;  c'est-^-dire  qu*il  a 
vu  tantdt  le  tact  exag6r^  et  la-douleur  supprim^e,  tantdt 
la  douleur  exalt^e  et  le  tact  aboli.  Aussi ,  devons-nous 
conclure  avec  lui  (t)  que  les  sensations  douloureuses  et  les 
sensations  tactiles  sont  essentiellement  distinctes  et  ind^- 
pendantes  les  unes  des  autres. 

La  distinction  a  6ii  consacr^e  dans  la  terminologie  de 
la  mani^re  suivante  :  le  mot  anesthesie  conserve  son  sens 
g^n^rique;  I'abolition  de  la  douleur  avec  conservation  du 
tact  s'appelle  analgesie;  et  Tabolition  du  tact  avec  conser- 
vation de  la  douleur  porte  le  nom  d'apsephalesie  propose 
par  Eigenbrodt. 

Cependant  le  tact  ainsi  d^ag£  comprend  encore  deux 
sensations  fondamen tales  :  le  sens  de  contact  ou  de  pres- 
sion  et  le  sens  de  temperature.  Lorsque  d^ji  ChT  Bell  avait 
constat^  que  les  muscles  sont  insensibles  k  la  temperature 
et  que  les  variations  de  cette  derni^re  ne  sont  senties  que 
par  les  organes  tactiles,  E.-H.  Weber  eut  le  m^rite  de 
deniontrer  que  le  sens  tactile  et  le  sens  de  temperature 
siegent  exclusivement  dans  la  peau  et  dans  les  muqueuses 
dites  tactiles.  Pourtant  il  n'a  ose  attribuer  a  chacun  de 
ces  sens  ni  un  appareil  special  ni  une  sensibilite  speci- 
fique.  Sans  se  prononcer  explicitement,  le  physiologiste  de 
Leipzig  a  fait  entrevoir  leur  unite  virtuelle,  surtout  dans 
une  experience  dont  I'interet,  en  tout  cas,  est  tr^s^grand 
au  point  de  vue  d'une  tbeorie  generale  du  sens  de  tempe- 
rature. Deux  corps  d'un  mSme  poids  absolu  (cela  resulte 


(1)  Loc.  cit,  lXXX,  p.  39. 
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de  cetle  experience)  donnent  une  impression  de  pesaa* 
teur  difference  lorsqu'ils  se  trouyent  k  one  tempiraiure 
diff§rente;  le  corps  plus  froid  semble  peser  plus  que  le 
corps  plus  cbaud. 

La  sensation  de  temperature  ne  serait-elle  dooc,  pour 
ainsi  dire,  qu'un  effet  de  la  pression  moieculaire ?  La  con* 
traction  et  la  dilatation  tbermiques  des  tissus  seraient-elles 
per^ues  par  les  nerfs  tactiles  de  la  m£me  manidre  que  leur 
compression  et  leur  exoneration  mecaniques?  La  sensation 
de  temperature  ne  serait-elle,  par  consequent,  qu'une  ac-^ 
tjon  plus  delicate  du  tact? 

II  n'y  a  pas  de  doute,  ce  que  nous  appelons  sensatioD 
de  chaud  et  de  froid  est  un  effet  compose  l"*  de  raciioo 
directe  de  la  temperature  exterieure  sur  les  nerfs  de  la 
peau ,  et  ^  des  modifications  que  les  degres  de  tempera- 
ture produisent  necessairement  dans  le  tissu  propre  de  la 
peau.  U habitude f  selon  Schiff  (1),  nous  donne  seule  la 
facuUe  de  sentir  les  modifications  intimes  produites  par 
la  chaleur  et  par  le  froid ,  et  voili  pourquoi  la  peau  ap-* 
precie  seule  les  degres  de  temperature.  Exceptionnelle* 
ment  la  meme  habitude,  la  meroe  experience,  si  Ton  vent, 
pourrait  etre  acquise  par  d*autres  tissus ,  notamment  par 
la  muqueuse  de  Festomac;  sens  de  la  temperature  et  sens 
de  contact  seraient  done  des  facultes  identiques.  Telle  est 
I'opinion  vers  laquelle  inclinent  k  pen  pres  tons  les  pbysio- 
logistes  de  I'epoque,  et  les  patbologistes  en  sont  tellement 
convaincus,  que,  lorsqu*ils  ont  k  recbercber  si  un  point  de 
la  peau  est  anestbesie  ou  non,  ils  se  servent  tout  bonne- 
ment  d*une  eponge  ou  d'une  compresse  trempees  dans 
Teau  cbaude. 

(1)  Lehrhuch  der  Physiologic  des  Menschen.  Jahr.,  1830, 1. 1 ,  p.  166. 
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La  communication  que  j*ai  Thonneur  de  presenter  k  la 
classe  tend  precis^ment  k  faire  rejeter  Topinion  des  unset 
la  pratique  des  autres. 

Le  physiologiste  anglais  Darwin  avail  d^j^  cru  pouvoir 
s^parer  les  sensations  de  chaud  et  de  froid  des  sensations 
de  tact  et  de  douleur;  il  s'^tait  appuy^  sur  des  observa- 
tionslTaites  chez  des  paralytiques  anesth^si^  et  analg^si^s, 
avec  persistance  du  sentiment  de  la  temperature.  Mais 
aucun  fail  semblable  n*ayant  plus  et^  observe  jusqu'sll 
r^poque  ou  M.  Landry  a  public  son  m^moire ,  la  distinc- 
tion propos^e  par  Darwin  ^tait  tomb^e  dans  Foubli.  Le 
pathologiste  Trancais  donna  de  nouveau  des  observations 
de  sensations  de  temperature  conserv^es  normales  avec 
alteration  des  sensations  tacliles  et  douloureuses,  et  de 
sensations  de  temperature  modifiees  seulement  alors  que 
les  sensations  de  tact  et  de  douleur  etaient  compietcment 
abolies,  et  il  en  conclut(l)  en  principe  que  les  sensations 
de  temperature  etaient  es.sentiellement  differentes  et  inde* 
pendantes  des  sensations  de  tact  et  de  douleur. 

Un  fait  restait  cependanl  k  observer :  la  conservation 
du  tact  avec  abolition  du  sens  de  tem{>erature  (2).  C'est 
le  ndtre. 


(1)  M4m,c%U,  t.XXX,p  40. 

(2)  Je  dois  oppeudant  ne  pas  passer  sous  silence  le  cas  du  m^ecin  g^ne- 
vois  Vieusseux,  signal^  d'abord  par  son  compatriote  Marcel  el  reproduil 
par  plusieurs  auleurs  s|j^ciaux  ,ei)lre  auUes ,  par  E.-H.  Weber  (A.  Wagner 
Handwoerierbuch  der  Physiologic,  t.  Ill,  a"*^  parlie,  p.  566).  Peut-^lre 
esi'il  du  Ditoe  genre  que  le  n6(re;  loutefois,  k  d^faut  de  la  relation  on- 
ginale,  je  n*ai  pu  mVn  assurer.  Le  m^ecin  Vieusseux  avail  perdu  la  sen- 
sibilile  g^n^rale  dans  toul  le  c6le  droil  du  corps,  landis  que  le  sens  du 
lad  s'y  elail  con^rve.  II  [K)uvail  encore  Uler  le  pouls  a  ses  malades  ei  en 
apprecier  la  frequence  el  la  force,  quoiqu'll  n\v  sentil  aucune  douleur 


n 
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line  dame ,  kg&e  de  soiiaote  aos  environ ,  et  souffrant 
depuis  longtemps  d'une  hypertrophie  excentriqae  du  coeor 
avec  dyspn^,  irr^larit^  da  pouls  et  bronchile  incoer- 
cible,  fui  prise  tout  k  coup,  mais  k  la  suite  d*un  refroidis- 
sement,  de  d^faillances  sans  perte  complete  de  connais- 
sance  et  sans  deviation  de  la  langue.  A  la  suite  de  ces 
d^faillances,  toute  la  moiti^  droite  du  corps,  y  compris  la 
face  et  le  sommet  de  la  t^te,  devinrent  et  restdrent  abso- 
lument  insensibies  k  la  temperature  et  k  la  douleur.  La 
malade  conserva  la  liberty  de  tons  les  mouvements,  et  la 
force  musculaire ,  mesur^e  au  dyoamom^tre ,  ^tait  mtoe 
de  deux  degr^s  plus  ^lev^e  au  bras  analg^si^  qa*aa  br» 
reste  sensible.  Elle  sentait  le  moindre  contact  dans  tout 
le  cAte  anesth^ie,  et  elle  pouvait  avec  ses  doigts  retroaver, 
les  yeux  ferm^s,  une  epingle  tombte  k  terre.  Le  pins  l^er 
chalouillement  lui  6tait  sensible.  Lorsqu*eIle  se  lavait  les 
mains ,  elle  sentait  parfaitement  les  cbocs  de  Teau  qu*elle 
d^plagait,  mais  ne  savait  nullement  appr^ier  si  elle  itait 
froide  ou  chaude.  A  I'air,  en  hiver,  elle  n'avait  froid  quk 
gauche,  et  prte  du  feu,  elle  ne  sentait  la  chaleur  que  dans 
la  m^me  moiti^  du  corps.  La  temperature  propre  de  la 
peau ,  mesur^e  au  thermometre,  etait  normale  partout ,  oo 
ne  diff^rait  que  d'un  degr^  du  membre  malade  au  membre 
sain.  On  pouvait  la  piquer  avec  des  aiguilles,  on  pouvait 


lorsqu'OD  le  piquait  avec  des  aiguilles  oa  lorsqu'on  le  pin^it  avec  Pongle. 
L*applicalion  d^un  v^icatolre  et  an  panaris  violent,  accompagn^  de  fidvre, 
ne  lui  donnerent  qu'un  sentiment  de  chaleur,  de  tension  ou  de  dteeo- 
gealson  L'eau  chaude  lui  parut  froide,  et  teau  froide  lui  parut  chaude. 
II  y  avait  done,  ^  proprement  parler ,  perversion  du  sens  de  temperatare 
et  non  son  abolition  comme  dans  notre  observation.  Mais  de  mtoe  que 
dans  cette  demi^re,  le  sens  de  temperature  avait  suivi  le  sort  du  sens 
douleur  et  non  celui  du  sens  contact. 
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pincer  la  peau  Tortement,  sans  occasionner  la  moindre  dou- 
leur.  II  n*y  avail  aucune  deviation  de  la  face,  mais  toutcs 
les  nuits  il  se  d^clarait  une  n^vralgie  temporale. 

En  raison  de  Tint^r^t  scientifique  qa'offrait  cette  obser- 
vation ,  j'en  lis  part  k  mon  savant  coll^gae  M.  Schwann , 
qui  consentit  k  constater  par  lui-mdme  les  ph^nom^nes.  II 
v^rifia  qae,  sous  le  rapport  du  sens  da  contact  et  de  la 
sensation  de  pesanteur,  il  n'existait  dans  le  membre  ma- 
lade  aucun  affaiblissement,comparaison  hxiek  T^tat  nor- 
mal, ni  aucune  difference  avec  le  membre  rest^  intact.  La 
main,  reposant  k  plat  sur  une  table  et  charg^e  d'un  poids 
de  cinq  cents  grammes  k  sa  face  dorsale,  distinguait  encore 
une  surcharge  de  deux  ou  trois  grammes.  Lorsqu*on  lui 
tit  soulever,  les  yeux  ferm^s,  des  poids  diff^rents  li^  dans 
un  mouchoir,  on  ne  constatait  absolument  aucune  diffe- 
rence entre  le  bras  sain  et  le  bras  analg^sie. 

Quant  k  la  distinction  des  points  de  contact  mesurie  a 
Taide  du  compas,  selon  la  m6thode  de  Weber,  ou  ce  que 
j'appellerais  volontiers  la  delicatesse  du  tact,  nous  consta- 
t&mes  que  cette  faculty  ^tait  consid^rablement  affaiblie  k 
gauche  d^j^,  mais  da  vantage  encore  k  droite.  Au  dos  de  la 
main  gauche,  il  fallait  une  ouverture  de  trois  centimetres 
pour  que  les  deux  points  donnassent  des  sensations  dis- 
tinctes,  tandis  qu'au  dos  de  la  main  droite,  il  fallait,  k  cet 
effet,  ouvrir  le  compas  presque  de  (oute  la  largeur  de  la 

main. 

Environ  huil  jours  apr^s  la  stance  que  nous  avons  eue 
en  commun  avec  M.  Schwann,  la  sensibility  k  la  douleur 
revinl  au  bras  sous  la  forme  d*un  fourroillement  tres-p^- 
nible  qui  s'^tendait  jusqu'i  Textr^mit^  des  doigts.  A  partir 
de  ce  moment,  lout  ce  que  la  malade  loucbait  lui  parut 
chaud.  Qua  Ad  elle  n'en  6tait  pas  instruite  aulrement,  clle 
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nc  savait  pas  distinguer  Teau  glac^  de  celle  qui  elait  a 
cinquantc  degr^s  de  chaleur. 

Get  elatxpersista  pendant  deux  mois,  au  bout  desqoels 
la  maladc  succomba  h  une  nouvelle  attaque  d^apopleiie 
qui,  eette  fois,  affectait  aussi  la  langue  et  les  organesde 
la  deglutition. 

Ainsi,  dans  le  cas  dont  je  viens  de  faire  la  relation ,  le 
sens  de  temperature,  au  lieu  de  se  relier  aux  seosalions 
tactiles,  avaitsuivi  le  sort  des  sensations  douloureuses;  il 
disparaissait  et  reparaissait ,  quoiqne  alt^r^,  avecces  der^ 
nieres.  Le  sens  musculaire  ^tait  rest6  parfaitement  intact, 
et  le  sens  du  tact  n'^tait  amoindri  que  dans  sa  faculty  loca- 
lisatrice.  La  cause  qui  avait  anient  ces  troubles  siegeail 
(^videmment  et  exclusivement  dans  les  organes  cenlraux 
du  syst^me  nerveux. 

Tel  est  le  fait  qui  m*a  pani  meriter  d'etre  signaie  aux 
observateurs  futurs.  Son  explication  ne  pent  pas  encore 
etre  tent^e.  Je  comprends  fort  bien  les  difficult^  qui  s*op- 
posent  k  ce  qu'on  admette  Texistence  de  flbres  nerveuses 
thermom^triques  sp^ciales ,  comme  il  y  a  des  Gbres  opti- 
ques,  acoustiques ,  olfactives  et  gustatives.  Mais  ce  que  je 
ne  comprends  pas,  c*est  que  Ton  declare  avec  Vicrordt(i) 
les  sens  de  prcssion  et  de  temperature  comme  specifique- 
ment  distincts  Tun  de  Tautre,  et  qu'on  leur  refuse  cd 
mSme  temps  des  organes  p6ripheriques  et  des  fibres  ner- 
veuses distinctes.  II  est  bien  demontre^actuellement  que 
tout  Tappareil  nerveux  destine  a  la  vision,  &  savoir  :  le 
nerf  optique,  le  chiasma,  les  tractus  optiques,  les  corps 
quadrijumeaux ,  etc.,  ne  sont  sensibles  i  la  lumidre  que 


(I)  Grundriss  der  Physiohyie  des  Memchen.  Frankfurt  SM,1860, 
p.  256. 
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dans  le  seul  cas  od  cet  agent  se  porte  sur  la  ratine,  quoi- 
que  ces  organes  repondent,  sous  I'unique  forme  do  sensa- 
tion lamineuse,^  touteexcitation,qu*eilesoit  mecanique, 
chimique,  ^lectrique  ou  organique.  La  circonstance  que, 
dans  notre  cas,  la  faculty  localisatrice  du  tact  a  6i&  affai- 
blie  en  meme  temps  que  les  sens  de  temperature  et  de 
douleur  ne  ferait-elle  pas  supposer  une  alteration  des  ap- 
pareils  peripheriques  co'incidanl  avec  une  lesion  de  la  sub- 
stance grise  de  la  moelle  ^pini^re? 


Note  sur  Vintegration  des  equations  differentielles  de  la 
dynamique;  par  M.  Ph.  Gilbert,  professeur  k  Tuniver- 
site  de  Louvain. 

Les  equations  differentielles  de  la  dynamique  out  ete 
ramenees  par  M.  Hamilton  f )  k  la  forme  : 


W 


dp,       dtt 
dt        dq, ' 

dpt       dtt 
dt        dq,'-- 

dp,       dtt 

dt  ~  dq. ' 

dq,             dtt 
dt              dp, ' 

dqt            dtt 
dt~        dpr'' 

dq,           dtt 
"    dt~       dp. 

sous  laquelle  elles  jouissent  de  propriet^s  remarquables , 
^tudiees  sp^cialement  par  MM.  Poisson ,  Hamilton ,  Jacobi , 
Liouville,  Bertrand  et  Bour.  L'une  des  plus  belles,  due  i 
Poisson ,  consiste  en  ce  que ,  si  Ton  possMe  deux  inte- 
grales  du  syst^me  (1 ) , 

?  (^f  9i5  9«>  •  ••  ?•»  P*>  P«»  ••  •  P^)  =  «» 
^{t,qi,  q%,  -..  ?•,  Pi,  P«,  .••  pJ=/3> 


(')  Lagrange,  Mican.  analytique,  3«  ediL,  1. 1",  notes  VI  el  Vfl ,  p.  413. 
—  Jacobi,  Journal  de  Crelle,i.  LX,  p.  66. 
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et  si  Ton  adopte  la  notation  soivante' : 

'=«  /  df  d^  df  dif  \ 

1^1  \  dqt  dpt         dpi  dqt  J  ** 
r^quation : 

( 9 ,  ,/, )  =  const. 

sera  une  troisi^me  integrate  du  syste[ne(l),  en  g^n£ral('). 
Gette  troisi^me  integrate  pouvant,  it  son  tour,  en  donoer 
de  nouvelles  k  Taide  de  la  m^me  combinaison ,  le  th^reme 
de  Poisson  permettrait  de  tirer,  de  deux  int^grales  9=a, 
^  =  |3,  la  solution  complete  du  probl^me,  si  malheureo- 
sement,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  combinaisoo 
(r,  ^]  de  Poisson  ne  se  r^duisait  pas  identiquemeni  k  zero, 
ou  a  une  constante  num^rique,  ou  k  une  fonction  des  deui 
int^grales  ?,  ^,  deja  connues  P),  auxquels  cas  F^na- 
tion  ( f ,  ^ )  =  const.,  se  r^duit  k  une  simple  identity  et  ne 
fournit  pas  une  int^grale  nouvelle. 

Toutefois,  dans  ces  cas  d'exception,  on  pent  tireron 
parti  avantageux  des  int^rales  trouvees  pour  simplifier  le 
probl^me  de  Tint^gration ,  comme  cela  ressort  des  travaux 
de  MM.  Jacobi  et  Bour  (***),  et  la  liaison  intime  de  toute 
cette  th^orie  ayec  celle  de  Tint^gration  des  ^(]uations  aux 
d^riv^es  partielles  du  premier  ordre  donne  une  impor- 
tance nouvelle  k  la  recbercbe  des  propri^tes  de  la  fonctioa 
(f,  ^)  de  Poisson. 


.  O  M4can.  anal.,  p.4i3. 

(")  Voir  M6cai\.  anal.,  p.  424,  et  un  m^moire  de  M.  BertraDd,  Journal 
de  Liournlle,  t.  XVII,  p.  396. 

f**)  Boar,  Mimoire  $ur  Vint^graiion  de$  Equations  de  la  mScaniquff 
(Savsiots  Strangers  de  rinstitut  de  Prance,  t.  XIV).  —  Jacobi,  iV(n»  me- 
thodus  equal,  diff.  particUes  pritni  ordinis  inteffrandi.  Journal  de  Grblle, 
t.  LX,p.  1. 


(  619  ) 

Je  me  propose  d*etudier  ici  ces  proprieties  et  d'^tabiir 
directement  une  classification  remarquable  des  integrates 
du  systdme  (1)  au  point  de  vue  de  la  combinaison  de  Pois- 
son.  Partant  de  1^,  et  de  quelques  autres  propri^tes  faciles 
h  etablir  de  la  fonction  {'r^^)^  j*indique  brievement  com- 
ment on  arrive,  par  une  voie  nouvelle  et  plus  rapide,  aux 
r^sultats  bien  connus ,  qui  font  de  cette  th^orie  une  des 
plus  avanc^es  du  calcul  integral. 

Je  m'appuierai^ur  le  theorime  suivant  de  Jacobi :  sotent 
fj^yX trots  fonctions  quelconques de t,  qi, . . .  q.,  pi, . . .  p.; 
si  ron  forme  les  combinaisons  : 

{fy  ^)>*(5t:>  f)y     (^»  X)y 

on  aura  identiquement : 

[?5    (^>     %)]    -*-    [^>     (%»     f)]-^    [%»     (fl     ^)]  =  0. 

Cette  equation  se  verifie  par  de  simples  differentiations. 

J'appelle  toujours  integrates  du  syst^me  (1)  les  inte- 
grates de  la  forme  : 

f  ('»  9o  qti  •  • .  ?•»  Po  P%>  •  •  •  p,)  =  const., 

ce  sont  celles-li  seulement  dont  les  proprietes  sont  a  exa- 
miner ici. 

§1. 
On  sait  que  dans  toute  integrate : 

?{ty  9i,  q%9  ..  9ii,  /)o  Pi,  . .  p,)  =  const., 

du  systeme  (1),  la  fonction  f  verifie  requation  aux  diffe- 
rences partielles : 


d^       <»"  fdE   df        dE    df 

\.    z  [ — 

dt        •=»  \dqi  dpi       dpi  dq 


.)-., 
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ou ,  cc  qui  revieut  au  m^nie  : 

et  reciproquemcntf  d6s  qu'une  fonction  f  des  variables  f, 
p,  q,  satisfait  k  cette  Equation,  il  suffit  de  Thaler  k  ane 
coDStantc  arbitraire  pour  avoir  une  iut^grale  du  probljune. 
Soient : 

(2)  fi  =  «M     ys  =  a,,  ......  .     fj»  =  a^j 

les  2n  int^rales  qui  composent  la  solution  complete  da 
syst^me  (1),  f^  d^signant  gen^rajpment  une  fonctioo  de  (, 
9o  9s9  <  •  •  9iii  Pii  Pi9  •  •  •  P»9  6t  °^.  une  constante  arbitraire. 
Toute  autre  int^rale  de  mdme  forme : 

doit  rentrer  dans  les  pr^c^entes,  c*est-i-dire  que  ^  devra 
se  r^duire  k  une  fonction  d^terminee  de  fi ,  fi, . . .  ?i.,  sans 
quoio«=rserait  uneSrn-  !*■•  integrate  distincte;maiselle 
peut  en  Stre  une  fonction  tout  k  fait  arbitraire ,  sans  cesser 
de  satisfaire  aux  Equations  (1),  ou,  ce  qui  est  la  mime 
chose  y  k  r^quation  : 

—  +(H,i;r)=0. 

Ainsi ,  toute  integrate  du  probleme  est  necessairement  com- 
prise dans  le  type  : 

et  reciproquement,  quelle  que  soit  la  fonction  designee  par 
w  dans  cette  equation,  elle  represente  une  integrale  du  sys' 
time  {i ). 
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Ces  principes  rappel^s,  formons  la  fonction  (fi,  o)  de 
PoissoD. 
Nous  avons : 


{ 


i=i  \dqt  dpt       dpi  dqj^ 


ou  bien ,  en  coDsid^rant  ^  comme  fonction  immediate  de 
f 1 9  ?f 9 . . .  ?»•  9  et  remarquant  que  ( f i ,  f»i )  =  o,  nous  aurons  : 

do  dzt  dv 

(3)  (l'i5«')==(?i>f«)T~"^  (fnfs)^"-*-  •••■^(fii  fi») 


Mais,  d'aprte  le  th^or^me  de  Poisson,  (?i,  ?t)  doit  se  r6- 
duire  identiquement  k  une  certaine  fonction  de  ^i,  f<, . . .  ^, 
puisque  T^quation : 

(?i>  fi)  =  const. 

serait  une  integrate  du  syst^me  (1);  il  en  est  de  m£me  de 
(fi,  ^), . . .  (fi,  fto)  (*).  Posons  done  en  g^n^ral : 

d'oA: 

rfw           rfa                     J,    dts 
(?M  w)=/t3-H-A83-  -^-  ...  -»- An, 


telle  est  Texpression  de  ( c;i ,  o)  au  moyen  des  d^riv^es  par- 
fielles  de  la  fonction  v  par  rapport  aux  integrates  primi- 
tives (2). 
Cela  pos^,  pour  que  la  fonction  (ri?  ^)  se  r^duise  iden^ 


f )  Ces  foDCtiODS  pourraienl  d'ailleurs  se  reduire  a  zero,  ou  ^  une  con- 
slante  doun^e,  sans  que  cela  changedt  nos  conclusions. 

2"*''  s6rie,  tome  xtii.  4^2 


M  I 
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tiquement  k  zero,  il  faut  et  il  sufQt  que  « (en  fonction  de  &;) 
salisfasse  k  I'^quation  aux  d^riv^es  partielles : 

.  dfs  .  drs  ^     dxs 

et  Tod  sail  par  la  th^orie  de  ces  Equations  que  si  ion  in- 
t^re  le  syst^me  d*6quations  diffiSrentielles  ordinaires : 

dft       df^  df^ 


ri  y  ^tant  consid6r£  comme  une  constante ,  et  si  Ton  ii- 
signe  par : 

les  2n — 2  integrates  de  ce  systeme ,  r^solues  par  rapport 
aux  coDStantes  arbitraires ri,  ra, ...  rte-t,  les  fonctions  ai, 
cT,,  ...  cr,».,  seront  autant  d'int^grales  de  i'^quation  (4), 
c'est-^-dire  autant  de  fonctions  c^  de  p^ ,  91 ,  propres  k  veri- 
fier la  condition 

Ces  2n — 2  Equations  sont  d'ailleurs,  d'apr^s  la  remarque 
faite  plus  haut,  autant  d'int^grales  du  systeme  (i). 

Si,  au  contraire,  on  assujettit  Tint^grale  cr  =  const  i 
satisfaire  identiquement  k  la  condition  : 

ou  bien  : 

/K\  /•  dv  dfs  dv 

(1^1  civg  a^ 
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il  faudra,  comme  on  sait,  int^grer  le  systc^me  d'equ^lions 
difTerentielles, 

dfi       df^  d'^^f,        dzs 

et  toute  int^grale  de  la  forme : 

F  (fij  ?i* '  •  •  ?*.»  ^)  =  const. 

de  ce  syst^me  fournira  une  vateur  de  ^  en  ft,  ?>S9  •  •  •  v»*  •  •  • 
propre  k  satisfaire  k  T^quation  aux  d^rivees  partielles  (5). 
Mais  on  voit  de  suite  que  les  2n — 2,  premieres  Equations  de 
ce  syst^me,  sont  les  m^mes  que  tantdt ,  et  ne  renferment 
pas  la  variable  d^pendante  cr;  elles  admettront  done  les 
m^mes  integrates  ^  et  ne  fourniront  aucune  valeur  de  o. 
La  derniire  Equation  seule,  renfermant  dcr,  donnera  par 
quadrature  une  fonction  cr  des  variables  ?si  rs,  fm,  propre 
k  verifier  T^quation  (5).  En  sorte  que  la  solution  complete 
de  ces  2n — 1  Equations  serait  form^e  des  integrates  sui- 
vantes  : 

et,  d'apr^s  ce  qui  pr^c^de,  T^quation  : 

^tn-i  (?i>  ?«>••••  fim)  =  const.  =  r««_4 

donnera  une  nouvelle  integrate  du  systeme  (1),  bien  dis- 
tincte  des  pr^cedentes,  puisque  la  fonction  er^-i  verifie  la 
condition  : 

Observons  actuellement  que  si  Ton  substitue  ^  71,  ?«, . . 
921,  leurs  valeurs  en  fonctions  de  t,  Pi,  qt,  dans  les  fonc- 
tions  Wo  w„  . . .  a,„_,,  qui  se  trouveront  alors  transfor- 
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in6es  en  fonclions  de  t,  pi,  9.,  on  obtieudra  2n  int^nles 
du  systime  (1 ) ,  cssentiellement  distinctes  les  lines  des  au- 
Ires,  savoir  : 

fi=«i?  «fi=rn  »«=yj> Wfc-i=y«»-«>  Wfti-i=rfc-i? 

qui  en  formeront  par  consequent  la  solution  comply. 
L*une  de  ces  int^rales  satisfera  identiquement  4  la  rela- 
tion : 

toutes  les  autres  k  la  relation  : 

Or,  rien  n*emp6che  de  supposer  que  ces  2n  integrates  soient 
precisement  celles  que  nous  avons  consid^r^es  d*abord, 
les  equations  (2),  et  nous  avons  ainsi  le  theoreme  suivant  : 

Th^orI^me  I.  —  Etant  donnee  une  integrate  quekonq^ie: 

du  systeme  d' equations  (1),  tV  est  toujours  possible  de 
completer  la  solution  du  probleme  au  moyen  de  2fi — 1 
autres  integrates : 

jouissant  d'ailleurs  de  la  propriete  de  satis faire  aux  equa- 
tions : 

independamment  de  toute  relation  entre  t,  Pi,  qj. 

Nous  appellerons  avec  M.  Bertrand  integrates  conjugees, 
deux  integrates  entre  lesquelles  existe  la  relation  : 

(?!,?«)  =  i,  et  par  suite  (^,,  yi)  =  — 1. 
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Toutes  les  inl^grales  du  probl^me  seront  d^aillcurs, 
comme  on  Fa  vu,  comprises  dans  la  formule  : 

^  d^signant  une  fonction  arbitraire. 

Corollaire.  —  Avec  la  signiiication  que  nous  atlribuons 
maintenant  aux  integrates  (2),  T^quation  (3)  se  r^duit  h 
cette  relation  remarquable  : 

da 

a  ft 

D'oA  il  suit  que,  pour  qu'une  integrate  queiconquecr=  cons., 
satisfasse  k  la  condition  : 


(y,,  a)  =  0, 


dis 


on  doit  avoir   ^  =  o,  cest4-dire  que  la  fonction  w,  ex- 

prim^e  au  moyen  des  integrates  ft,  fiy  ...  fu,  ne  doit  pas 
renfermer  la  fonction  ft.  Done,  I'^quation  : 

«^(fii  ?3)  f4>  •••  flu)  =  const., 

a  6tant  arbitraire,  est  le  type  general  de  toutes  les  inte- 
grates du  probl^me  qui  v^ritient  la  condition  : 

De  m^me,  la  condition  (^j,  a)  =  1  entraine  T^qualion  : 

dxs 

dont  rint^grale  g^n^rale  est  visiblement : 

U  ==  ft   -¥■    ^(fi9   f>8»  f*4>  •••   fin)  5 

•p  d^signant  une  fonction  arbitraire.  Ainsi,  lorsqu'on  a  trouv6 
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une  int^rale  conjuguee  de  Tint^rale  ^  =  «!,  on  oblieoi 
toutes  les  autres  en  lui  ajoutant  une  fonclion  arbitraire 
des  int^grales  fi,  fs,  r«, . . .  fi.,  qui  compl^tent  la  solution 
et  v^rifieDt  T^quation  : 

Les  integrates  (2),  outre  les  conditions  qui  constituent 
le  th^or^me  I",  peuvent  etre  suppos^es  satisfaire  encore  i 
celles-ci : 

(?t»  f»)  =0,     (f«»  ^♦)==o,  ....  (ft,  ft«)  =0. 

Pour  le  d^montrer,  rappelons  que  toute  int^rale  du  pro- 
bl6rae  de  la  forme : 

w(fn  f^,  f4,  ...  f^)  =  const., 

v^rifie  la  condition  (^i,  a)  =  o,  et  qu'il  n'y  en  a  point 
d^autre.  Chercbons  done,  parmi  ces  integrates  «,  celles qui 
satisferaient  au3si  k  I'dquation  aux  derivees  partielles : 

ou,  d'apr^s  la  formule  (3),  k  T^quation  :  • 

drs  dzs  da 

On  a  d*abord  ; 

(f«>?i)  =  —  i. 

D*autre  part,  comme  ^  ne  pent  renfermer  fi,  r^quation 
pr6cedente  n'est  possible  jque  si  les  coefficients' (71,  n), ... 

( ?s,  fii.)  sont  fonctions  de  fi ,  n,  9h fu  seulement.  Mais 

cetlc  condition  est  salisfaile ,  car  soit  ?.  Tunc  des  fonctions 
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?z,  u,  "'  ?«<•'  •  ou  a  g^n^ralement : 

[fij  (v«>  fx)]  "*■  [?«'  ifX'  fi)]  "*"  if^^  (f*»  i^«)]  =  ^» 

identiquement.  Et  comme  (fi,  fj),  (?^,  fi),  se  r6dui- 
sent  identiquement k  Tunit^  et  ^  z6ro, cette  relation  se  r^- 
duit  k : 

or,  d*apr6s  ce  qui  a  ^t^  ^tabli  plus  baut,  cela  prouve  que 
( ft,  ?,  )  ne  pent  d^pendre  de  ft^  et  est  simplement  une 
fonction  de  ?i,  ?8>  ?i,  ...  ?i».  D^signons  par  f^  cette  fonc- 
lion;  on  pourra  done  int^rer  T^quation  (6),  qui  devient : 

do  dvs  dj3  ■    du 

—  :;--+-/» -J-  -*-  A  3~  -*-  •••-*-/«»  :y^ — =0. 

CLffi  Hfi  itf^  fifht 

L'int^ration  de  cette  Equation  du  premier  ordre  se  ram6nc 
i  celle  du  syst^me  : 


c/fi        dfi       dfi  d 


?i- 


-1      A      A  fu  ' 

ce  syst^me  admet  2n — 2  int^grales  de  la  forme  : 

''(?i>  ?8,  f4,  .-.  fta)  — const., 

et  dans  chacune  d'elles  la  fonction  t?  est  propre  k  satisfaire 
identiquement  k  T^quation  (6).  Ces  2n — 2  Equations  for- 
meront  done  2n — 2  integrales  du  probleme,  bien  distinctes 
les  unes  des  autreSy  et  qui  en  outre  y  apres  la  substitution 
des  valeurs  de  ? i ,  ys, . . .  en  fonction  </e  t,  p  ,  q,,  satis feront 
aux  equations  : 

D'apris  cela ,  ricn  ne  nous  empechc  de  supposor  que  Ics 
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2n — 2 integrates ?s=  <%  ?4=a4, . ..  fu^^^uy  du  syslime(2), 
soient  pi^cisdment  ces  2n — 2  int^rales  que  nous  Tenons 
de  trouver.  La  solution  complete  du  probl^me  sera  done 
form^e  des  2n  int^rales  (2) : 

dans  lesquelles  les  fonctions  f  satisfont  d'ailleurs  aux  re- 
lations suivantes : 

—  En  attribuant  aux  integrates  (2)  cette  signification,  {'ex- 
pression de  (?i,  cr)  se  r^duit  k  : 

dvf 

done,  en  g^n^ral,  pour  qu*une  int^rale  o  =»  const.,  du 
probl^me  satisfasse  k  ta  condition  (f,,  v)  =  o,  il  faut  que 
o  ne  renferme  pas  ?i;  et  par  consequent,  I'^quation  : 

^  (?^5  ?«>•••  ff«)  =  const., 

contient  toutes  les  integrates  du  systeme  (1)  qui  verifient 
en  outre  les  conditions  : 

(y„«r)  =  Of      (©,,  fs)  =  0, 

tar  etant  d'ailleurs  une  fonction  quelconque  de  fs,  f4>  •  •  •  tai- 
Considerons  maintenant  rexpression(f8,  cr),dans  laqnelle 
nous  supposons  v  independant  de  ?i,  r*.  En  raisonoant 
comme  dans  le  premier  cas,  on  a : 

(/cT  du  da 
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On  d^montre  sans  peine,  comme  ci-dessus,  que  les  coef- 
ficients (fz9  vO)  ( 78.  75)9  •  •  •  ne  peuvent  d^pendre  ni  de 
fij  ni  de  fi;  il  est  done  possible  de  determiner  une  fonc- 
tion  cr  de  f8>  ?4  •  •  •  ?«i. ,  qui  satisfasse  i  I'^quation  : 

(  ^  ,  or  )  =  0. 

L*equation  aux  d^riv^es  partielles  se  ran)6ne  au  sys- 
t^me  : 

du df|^      dff^ 

lequel  admet  2n — 4  int^grales  distinctes,  de  la  forme  : 

^^  (•»»  f4>  •  •  .  flu)  =  const., 

qui  seront  ^videmment,  d'apr^s  ce  qu'on  a  vu,  des  inte- 
grates du  syst^me  (1),  et  dans  lesquelles  la  fonction  «  v^- 
riHera  maintenant  les  trois  conditions : 

quels  que  soient  /,  p^  9<- 
Au  conlraire,  en  posant : 

on  aurait  trouv^  pour  n  une  fonction  des  m^mes  quantites 
fs)  Hi  - '  -  r>»9  propre  k  satisfaire  k  cette  Equation  :  en 
rdgalant  k  une  constante,  on  aura  done  une  nouvelle  inte- 
grate du  problime,  qui  remplira  encore  les  conditions : 

(y,,a)  =  0,      (^8,  tar)  =  0, 

mais  dont  la  combinaison  avec  fs  dounera  : 

(?3,   ^)  =    1- 
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Ce  sera  unc  int^grale  C0DJugu6e  de  rs,  et  en  la  joigoaDt  aui 
2n — 4  trouv^es  ci-dessus,  puis  remplaQant  dans  ces2ti — 3 
inti^grales du  probl^me  n,  u^  -  -  -  ?i,,  par  leurs  valeurseD 
Pif  qtf  tf  nous  obtiendrons  2n — 5  integrates  du  systeme  [\\ 
bien  distinctes  les  unes  dcs  autres,  et  formant  avec  les 
Irois  premiiires  : 

la  solution  complete  de  ce  systeme  (1).  Rien  D'emptehe 
done  de  supposer  que ,  dans  le  systeme  (2) ,  les  integrates 
f4  =  a4»  f5  =  asi  •  •  •  ?«.  =  «*•  soient  pr^cis^ment  ces  2n — 3 
integrates,  et  d'admettre,  par  consequent,  que  les  2n  inte- 
grates, rn  ?s) .  •  nn  qui  forment  la  solution  complete,  v^* 
rifient  les  conditions  suivantes  : 

(?1?   fli  =  09    (f«,    ?»4)=0, (f,,    ft.)=0, 

On  deoiontrerait  ensuite,  par  une  marclie  anal(^ue,  que 
Ton  pent  encore  choisir  les  fonctions  ?s,  ?e,  ...?>.,  de  ma- 
niere  k  satisfaire  aux  relations : 

Les  integrates  (2)  etant  supposees  remplir  toutes  les  coo- 
ditions  precedentes,  on  considerera  actuellement  Texpres- 
sion  : 

rs  designant  une  fonction  de  fs,  ?c,  ...  ?j.  seulement,  qui, 
par  consequent ,  egaiee  a  une  constante ,  donnerait  une  in- 
tegrate du  problemc,  verifianl  d'ailleurs  les  conditions : 
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Puis  on  demon trcra,  en  raisonDant  commc  ci-dessus,  que  le 
systeme  (1 )  admet  2n — 6  inlegrales  de  la  forme  ^  =  const., 
ou  la  fonction  ts  satisfait  k  Tidenlit^ : 

et  une  int^rale  oil  la  fonction  w  donne  (n,  o)  =  1;  et 
continuant  ainsi ,  il  est  clair  que  Ton  ^tablira  ce  th^or^me 
g6n<iral  : 

Th£or6me  II.  —  Etant  donnee  une  integrate  quelconque  : 

du  systeme  d'equations  differentielles  (1),  il  est  toujours 
possible  de  former  la  solution  complete  du  prMeme  au 
moyen  de  2n  integrates  : 

qui  soient  telles,  que  les  fonctions  ?i,  ri,  ...  r«s  verifient 
identiquement  les  equations  suivantes  : 

k,  k'  etant  Vun  des  nombres  1,  2, ...  n.  Les  2n  integrates 
seront  ainsi  conjuguees  deux  a  deux.  Elles  forment  ce 
que  Ton  pent  appeler  un  systeme  canonique. 

Cette  proposition  renferme  les  th^oremes  auxquels 
M.  Bour  f )  et  Jacobi  (**)  sont  parvenus,  comme  conse- 
quences de  leur  m^thode  d'int^gration. 


(*)  Memoire  cile,  I.  XIV  des  Memoires  des  savanls  Strangers,  p.  SOO. 
(")  Journal  de  Crellc,  I.  LX,  p.  58. 


^ 
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Remarquons  en  effet  que  le  syst^me  (1)  admet  une  inte- 
grate k  vue : 

H  =  const., 

qui  n'est  autre  que  I'int^grale  des  forces  vives  et  qui  ne 
renferme  pas  le  temps  e&plicitement.  On  peul  la  choisir 
pour  Tintegrale  f  i  =  «! ,  et  conime,  en  vertu  de  Tequation : 

toute  int^rale  du  probl^me  qui  v^rifie  identiquement  la 
condition  :  (H,  ?)  =  o^  satisfait  k  celle-ci : 

on  voit  que  les  2n — 2  int^rales  fs  =  as ,  ?*  =  ««,...  qui , 
jointes  k  Tint^grale  H  ==  <x,  et  ^  sa  conjuguee,  compl^teDt 
la  solution,  ne  renfermeront  pas  le  temps  explicitemeni. 

Quant  k  la  conjugu6e  fs  =  «<  de  Tint^rale  des  forces 
vives,  r^uation : 

entraine  celle-ci : 

rfF""       ' 
d'oii: 

la  fonction  f  ne  renfermant  plus  le  temps  explicitemeut, 
et  v^rjGant  d*ailleurs  la  condition  (H,  /*)  =  i.  La  conju- 
gu^e  de  rint^grale  des  forces  vives  sera  done  de  la  forme : 
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Ces  remarques  suftjsent  pour  6tablir  ie  th^or^me  de  Jacobi, 
siinsi  que  le  thtiordme  pris  par  M.  Bour  comme  base  de  son 
travail  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  (*). 

§  2. 

La  fonction  de  Poisson  jouit  de  deux  propri^t^s  qui  per- 
mettent  d*utiliser  d'uue  mani^re  remarquable  les  int^grales 
d6j4  coonues,  pour  avancer  la  solution  du  probl^me. 

Soient  ?,  ?',  deux  fonctions  quelconques  des  variables 
9f  9  9s9  ••  9.9  />i9  Pi9  •••  Pi.9  en  sorteque  Ton  puisse  en  for- 
mer la  combinaison  (?,?').  Supposons  d'ailleurs  connues 
m  int^rales  du  systeme  (1),  savoir : 


^=^'    ?i'=V' 


•  ■  • 


i 


et  de  ces  m  Equations,  tirons  les  valours  de  m  quelconques 
d*entre  les  variables  p<,  en  fonction  des  autres,  des  va- 
riables q^ ,  9,, . .  9.,  et  des  constantes  arbitraires  ^^^ay^..,; 
puis  portons  ces  valeurs  dans  nos  fonctions  f  ei  f\  qui 
renfermeront  alors  m  variables  p  de  moins  qu'auparavant. 
Nous  d^signerons  par  f ,  f,  les  fonctions  f  ei'f  ainsi  trans- 
form^es,  et  formant  la  fonction  : 

(: -o  =  Tf^^-^^l 

^^'^f        i  =  i\dq,  dp,       dp,  dpj' 

elle  aura  2m  termes  de  moins  que  (?>  /).  Cherchons  la 
relation  enlre  (? ,  /)  et  (f ,  f'). 


(*)  Memoire  cil^,  p.  795.  —  Ce  tbtorSme  esl  signale  comme  renferm^ 
dans  le  travail  de  M .  Bertraud  (note  VII  de  la  Mic,  anal,  de  Lagraoge) , 
mats  il  m'a  ^te  impossible  de  Ty  decouvrir,  et  c^est  en  en  cberchant  la  de- 
mon^ration  que  je  suis  arrive  aux  resultats  qai  pr^oMent. 
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Or,  si  dans  les  ronctions  ",  f',  on  rempla^il  les  con- 
stantes  «. ,  «.,,  ...  par  les  fonctions  ?.  ?..,  ...  qui  leur 
sont  ^ales  en  verlu  des  int6grales  trouv^es,  on  introdoi- 
rait  de  nouveau  les  variables  p  elimin^s  et  Ton  reprodui- 
rail  idenliquement  les  fonctions  primitives  ?  et  ?'.  Voik  il 
suit  gue  Ton  a  ^videmment : 


df        df         df    "?A 
dqi       dqt       da^  d^ 

•¥- 

df  df^. 
da^^.   dq, 

et  par  suite  : 

- 

dy        df         dP    ^fx 

d;     dfy 

•  •  » 


■  •   .  • 


dqi       dqi        da     dqi         djt^.   dqi 

on  trouverait  de  m^me  : 

dy  _  df'        d"^   ^y>  _  d^'   ^fy 

dpi        dpi         da     dpi         da^,    dp^ 

et  ainsi  de  suite.  En  substituant  ces  valeurs  dans  Texpres^ 
sion  de  (y ,  ^),  et  observant  que  (?^,  f^)  =  o^  on  aura 
sans  peine : 

(f ,  f)  =  (f,  ?')  -  7^(^ '  ^')  -  T-  (?'•'  ?')  -  •••• 

da         A  Otf         / 

^  /_d^  d^_^^  d^\  ^ 

\da     da^        ^">'  ^*A  *      ^ 

equation  que  Ton  ecrira  plus  simplement  en  dteignant  par 
z  une  somme  de  termes  semblables  qui  s'etend  k  toyles 


(  635  ) 
les  valeurs  dc  ; ,  et  par    £  ,  une  somme  de  termes  qui 

i.A' 


s^^tend  ^  toutcs  les  combinaisons  deux  h  deux  de  a  ,  >', 
II  vient  alors : 


(7) 


l(;,-^)=(.,-/)-^[^(.,..')-^(..v)] 
/      -.'  (f  #-7^f)(v^') 


—  Supposons  en  outre ,  au  lieu  que  la  fooction  f  soit  quel- 
conque,  que  I'equation  ?  «=  a  et  par  suite  f  =  <%,  soit  unc 
m  -h  l*"*int6grale  du  probl^rae;  et  qu'au  moyen  de  cette 
int^grale  on  ^limine  une  variable  p  de  plus  dans  la  fonc- 
tion  ",  formant  ainsi  la  fonction  f"^ .  On  aura  visiblement 


-■•+1              ,m               .nt-f-l     j» 

df         df       df    df 
dq,         dqt       da     dqt ' 

df         df 
dp*         dpi 

df    df 
da      dpi ' 

d'oA  substituant : 

,m       .M-H  I***       .<*-i-l 


,«   m~^A,       <="  [df   df         df   df    \ 

(f^f  )=  2   [-^-r L. -J—\ 

'-*  \dqi  dpi         dpi  dqt   I 

p»  ?')  —-1 —  (f  J  f  ;> 

dOL 

et  comme  ce  dernier  terme  est  nul : 

(8)  (f»  T)  =  {?^f)' 

II  r^sulte  des  relations  (7)  et  (8)  cette  consi^quence  no- 
table que  si  les  int^rales  f ^  =  a^ ,  5?^,  =  a^, , . . . .  satis- 
font  aux  conditions : 

{'f^^?)  =  o,     (?,?J=o,     (.^^,  j.^,)  =  o,     etc.,... 
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on  aura  simplement : 

II  nous  reste  &  montrer  bri^vement  comment  ces  pro- 
prietesde  la  fonction  (?,  ?'),  jointes  aux  thtoremes  ^tablis 
dans  le  1"  paragraphe,  conduisent  imm^diatement  aui 
belies  propri^t6s  connues  que  pr^nte  Tinl^ration  do 
syst^me  (1)  (*). 

.  I.  —  SupposoRS,  comme  premiere  application ,  que  Ton 
ait  obtenu  la  moitie  des  int^rales  formant  an  systeme 
canonique : 

satisfaisant  toutes  ^  la  relation  (f>^,  ^^)  =  o,  et  qa*il 
s'agisse  de  trouver  les  n  int^rales  qui  compl^tent  la  so- 
lution du  probl^me,  et  qui  sont  respectivement  coojugo^es 
aux  pr^c^dentes  : 

On  a,  pour  *  =  !,  2,  3,...  n  : 

et  au  moyen  des  n  —  1  int^rales  d^ji  trouvees  (en  lais- 
sant  de  c6t^  ru-i  =  Sk-Oi  on  6liminera  les  variables  p, 
sauf  Tune  d*elles  p^,  des  fonctions  fu.,,  ?»;  el  T^uatioD 
(7)  donnera  : 


{')  Ed  particulier,  ou  en  d^duit  im media lement  les  diverses  ^uations 
obtenues  par  M.  Bour,  daos  le  memoire  cit^  plus  haul. 
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Puis,  tirant  p^  de  la  n^*  int^rale  ^^^  =  oji^i,  et  suppo- 
sant  sa  valeur  substitute  dans  f~\  T^quation  (8)  donnera  : 

^nation  qui  se  r^duit  visiblement  k  : 


n-l 


Mais  r^quation  qui  fournit  p^  6tant  f^^^  =  ot^^^y  on  a 
^videmment  : 


,»-i 


dp^  rfOf*-! 

d'oi\  r^quation  pr6c4dente  se  r^duit  a  : 


(9) 


^7i  rf<%-i 


Cette  ^quafion  s'applique  k  chacune  des  fonctions  fs, 
V4, .-. faiiY  lesquelles  sont  cens^es  maintenant  ne  plus  ren- 
fermer  que  les  variables  91,  91, ...  9»;  et  comme  :i  =  1, 
2, 5, . . .  n ;  que  les  p  sont  connus  ainsi  que  leurs  d^riv^es 
partielles  en  ai ,  05 ,....,  r^quation  (9)  fera  connaitre  les 
d^riv^es  partielles  de  ft^  74, ...  en  91,  9i, . •  •  qn^  H  suit  de 
\k  que  si  Tint^rale  fi  »  ^i  est  celle  des  forces  vives,  on  a  : 

toutes  les  int^rales  ^s,  fi, ....  fs»  sont  itidependantes  du 
temps ,  fi  est  de  la  forme  —  f  ■♦-/'(/><,  9.) ,  ef  /a  solution 
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est  ramenee  a  de$  quadratures,  puiaque  Too  a  par  T^oa- 
tion  (9) : 

A  sx  2,  3, ...  n.  Pour  A;  =»  1,  il  faut  ajouter  —  r  aa  second 
membre.  Nous  retrouvons  ainsi  le  thtor&me  conna  de 
Jacobi. 

II.  —  Lorsque  Ton  ne  connatt  pas  n  int^rales  faisaDl 
partie  du  syst^me  cauonique  dont  H  =  a^  est  la  premiere 
int6grale,  on  ne  pent  plus  completer  la  solution  par  qua- 
dratures, mais  il  est  remarquable  que  chaque  int^gnle 
connue  fait  disparaltre  deux  termes  de  T^quation  aux  d6- 
riv^es  partielles  qui  determine  les  int^grales  compl^men- 
taires. 

Admettons ,  par  exemple ,  que  Ton  connaisse  k  inte- 
grates : 

remplissant  toutes  la  condition  (?^,  f^, )  =  o;  concevons 
qu*^  Taide  de  ces  k  int^ales  connues,  on  ^limine  p., 
P»-o  •••  P»-*-H»  d'une  fonction  iuconnue  ?  qui  vArifie 
r^quation  (H,  ?)  =  o;  ^liminons  aussi  ces  variables,  saof 

Tune  d'elles p^^, de H,  et  formons  la  fonction  (H,  7).D*apres 
les  Equations  (7)  et  (8),  si  r  d^signe  Tune  des  fonctions 

Mais  cette  Equation  se  r^uit  i  : 

dn  df         i^n-kfdtt    df        dR  df\ 
dp.^  dq^       *=*      \dqi    dpi       dpt  dqj 
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ou  bieo ,  comme  la  variable  p.  s'exprime  au  moyen  de 
r^oation  H «» <Xi , en fonction deyi ,  91, . .  9« , pi , pi,  • . p«-* , 

cetle  ^uation  divis^  par  —  ^--  devient : 


df         to,-*  .dp.    df        dp.   df  V 
rf^;^       '-»     \dq,    dp,        dp,    dqj 

Cette  Equation, ^videmment,  renferme  deux  d^riv^es  par- 
tielles  de  moins  de  la  fonction  ^^  pour  chaque  unit£  dont 
le  nombre  A:  des  integrates  connues  augmente.  Elle  est  sa- 
'  tisfaite  en  prenant  pour  f  cbacune  des  int^rales : 

du  syst^me  canonique;  et  ces  (2n  —  2A;)  fonctions  en  fer- 
ment I'int^ale  complete;  et  comme  a  y  d^signe  Tun  quel- 
conque  des  nombres n,  n  —  1,  ...  n — A-f-1,  elle  reprfi- 
sente  en  r^lit6  k  Equations  distinctes  aux  d^riv^es  par  tielles 
qui  admettent  ces  2n  —  2A;  int^rales  communes.  Ce  sys- 
t^me  (10)  jouit  de  belles  propri^t^s,  connues  par  les  tra- 
vaux  de  MM.  Bour  et  Jacobi;  on  sait  que  toute  fonction 
^(ViffiY  •••  9n,PijPtj  ...  p.-i)  qui  satisfait  aux  A: Equa- 
tions (10)  foumit  une  int^rale  ^=const.,  du  syst^me  (1) , 
et  que  si  elle  v^rifie  seulement  Tune  d'elles ,  par  exemple  : 

fif  ^  I*-*  /^  df_^dj^  df\  ^  ^ 

dq,       '=«     \rf?<  dPi       dpi   ^il 

les  r^saltats  de  sa  substitution  dans  les  premiers  membres 
de  cbacune  des  autres  seront  de  nouvelles  int^rales  de 
la  premiere,  etc.,  etc... 
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III.  —  Lorsque  les  inl^rales  trouv^,  apparteoaunt  ao 
syst^me  canonique  qui  a  pour  premiere  int^rale  H  =  <»t, 
sont  coDJugu^es  deux  k  deux,  il  n'est  plus  possible  £ti- 
demment  d'en  tirer  le  m^me  parti  pour  rabaissement  de 
r^quation  (H,  ?)  =;  o;  toutefois,  elles  jouissent  d'one 
propri^t^  remarquable,  que  Ton  pourra  utib'ser  pour  cban- 
ger  les  variables  iud^pendantes  de  cette  Equation. 

Soient : 

fl=fl|9       fj  =  Of?   ••••  f*=  «1? 

^j  r=a  6|,        ^,  ==  fc,, ^4  =  fri, 

2A:  integrates  des  Equations  (1),  conjugu^es  deux  k  deux 
et  faisant  partie  du  syst^me  canonique  de  H,  de  sorte  que 
Ton  a  : 

Soit  d*ailleurs  ?  =  const. ,  une  autre  integrate  du  mdrne 
syst^me ,  et  concevons  qu*au  moyen  des  2i  int^ales  ci- 
dessus.  Ton  ^limine  p,,  p,-.!,- ...  p^-^+o  ct  que  Ton  forme 

la  fonction  (H,  ?).  L'^quation  (7)  se  r^uira  ici  k  : 
tt    u       ;««/  dE  df         dE  df  \ 

( H ,  r )  ^tant  nul  ( si  f  =  const,  n'est  pas  la  conjugu^  de 
H  =  Oi),  Et  comme  p,,  p.-.i,  . . .  p^^^+i ,  manquent  dans 

H,  r  9  r^quation  se  r^duit  k  : 

ttttttll  UtI  ftlll 

^  *=«  U?*  rfp*  dpi  dqj  '^  A=A  rf6^  rfa^  "~  do^  rf6^/°^' 
Cette  Equation  renferme  encore  2n  —  2A:  diSriv^  de  la 
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foDction  incoBnue  ^;  elle  o'estdonc  pas  d'un  ordre  moin- 
dre  que  si  Ton  avait  employ^  seulement  les  k  iot^rales  : 

et  ^limin^  simplement  p.,  p.^i,  ...  p«.ft+t;  mais  on  a 
change  de  variables  independantes;  les  (^^^  ^x^  jouent  le 
m^me  r61e  que  les  p^  qiy  pr^demment ,  et ,  ce  qui  est 
remarquable,  c'est  que  T^quation  aux  d^riv^es  partielles 
a  gard£  la  forme  canonique  qui  jouit  de  propri^t^s  si  re- 
marquables,  le  th^or^me  de  Poissou  s'y  applique,  etc.,  etc... 
Si,  par  exemple,  on  suppose  que  n  £tant  pair,  k  soit  ^I 

^  i,  H  et  f>  seront  enti&rement  d^barrass^s  des  variables 
Pi,  r^quation  (11)  se  r^duira  k  : 


n 


i=3i\d6.  da        da   db  ' 


;)- 


et  la  fonction  ^,  qui  ne  renferme  plus  pi ,  ps,  . . .  p» ,  sera 
d£termin6e  en  fonction  de  a^,  6^,  par  une  Equation  aux 

deriv^es  partielles  k  n  termes. 


Recherches  8ur  les  benzines,  nitrobenzines  et  anilines  des^ 
tinees  a  la  fabrication  des  couleurs;  par  M.  Constantin 
Krouber,  de  Saint-P^tersbourg,  ^tudiant  k  Tuniversit^ 
de  Gand. 

En  m'occupant,  dans  le  laboratoire  de  cbimie  appliqu6e 
de  Funiversit^  de  Gand,  de  la  preparation  de  quelques 
couleurs  d'aniline ,  je  suis  arrive  k  constater,  ce  qui  ^tait 
d6ji  connu  du  reste,  que  les  anilines  du  commerce  diffg- 
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rent  notablement  entre  elles  et  qa'en  siiivaot  ies  memes 
procMis  de  virage,  tel  ^duuntillon  doDne  an  Fendeaiait 
considerable  et  tel  autre  ne  foamit  que  des  qnantitds  mi- 
nimes  de  couleur. 

Pour  me  rendre  compte  des  differences  qui  existent  dans 
la  valenr  de  ces  produits,  j'ai  entre[Nris,  sous  la  directioii 
bienveillante  de  M.  le  professeur  Donny,  quelques  re- 
cberches  sur  Ies  propriet^s  des  diverses  anilines  que  pen- 
vent  fournir  Ies  huiles  l^g^res  de  goudron  de  bouiile. 

A  cet  effet,  je  me  suis  procur6  de  lliaile  leg6re  de  gou- 
dron purifide  par  Tacide  sulfurique  et  le  carbonate  de 
soude ,  par  des  lavages  k  Feau  et  des  distillations  r^petdes. 
Ce  produit  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
naphte  ou  de  benzine  rectifiee  >  il  est  formd  par  un  me- 
lange d^un  grand  nombre  d'hydrocarbures  liquides,  tels 
que  la  benzine,  le  toluene,  le  xylene,  le  cumdne  :  c'est  k 
Taide  de  ce  produit  que  j*ai  effectud  toutes  mes  recherches 
que  je  vais  ddcrire  sommairement. 

Je  me  suis  occupy  d'abord  k  sdparer  par  des  distiUations 
fractionn6es  Ies  bydrocarbures  ayant  des  points  d'^bulli- 
tion  differents.  J'ai  opdrd  le  fractionnement  de  cinq  en 
cinq  degrds,  et  j'ai  aussi  determine  tres-soigneusement  Ies 
densitds  des  produits  obtenus. 

Je  me  suis  dgalement  procure  un  echantillon  de  benzine 
rdelle  ou  crisiallisable  ft  +  4"",  mais  extraite  du  goudron, 
en  soumettant  k  des  cristallisations  successives  le  produit 
solide  que  Ton  obtient  en  refroidissant  I'hydrocarbure  qui 
bout  entre  80  et  85^ 

Ayant  ainsi  k  ma  disposition  onze  espi^es  d'bydrocar- 
bures  differents,  je  Ies  ai  transformes  en  produits  nitres 
connusdans  le  commerce  sous  le  nom  de  mirbaneou  meme 
de  nitrohenzine.  J'ai  suivi  pour  cela  le  procede  ordinaire. 
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qui  coDsisle  k  verser  goutte  k  goutte  la  beDzine  ou  Thy- 
drocarbure  dans  Facide  nitrique  monohydrat^ ,  pr^alable- 
ment  chauff^  el  cootenu  dans  una  cornue  de  verre  miinie 
d'un  r^ipient  bien  refroidi,  afln  de  condenser  les  produits 
liquides  entraln6s  pendant  la  reaction,  qui  est  toujours  trte- 
vive.  J'ai  remarqu^  que  cette  reaction  s'op&re  plus  tdt  et 
qu'elle  est  plus  violente  encore  pour  les  benzines  dont  le 
point  d'^bullition  est  bas  que  pour  celles  qui  commencent 
k  bouillir  k  des  degr^s  61ev^s*La  reaction  ^tant  termini, 
on  lave  le  produit  d'abord  k  Teau  pure,  puis  k  Teau  char- 
ge de  carbonate  de  potasse,  et  enfin  une  seconde  fois  k 
Teau  pure.  U  suffit  eusuite  de  le  distiller  une  ou  deux  fois; 
mais  il  fant  avoir  soin  de  rejeter  les  premieres  portions  qui 
passent,  tant  qu^elles  sont  plus  l^g^res  que  Teau ;  car  elles 
renferment  alors  un  pen  d'hydrocarbure  ou  de  benzine 
non  attaqu^e. 

Les  propri^t^  de  ces  nilrobenzines  obtenues  varient 
consid^rablement,  non-seulement  sous  le  rapport  de  leur 
density  et  de  leur  point  d'^buUition,  mais  encore  sous  celui 
de  leur  couleur  et  de  Todeur  qu'elles  r^pandent :  elles  sont 
d'autant  plus  p&les  qu'elles  sont  pr^par^es  avec  des  hydro- 
carbures  plus  volatils^  en  sorte  que  le  dernier  ^hanlillon 
qui  figure  sur  le  Tableau  A  est  d'une  couleur  rougefttre. 
L'odeur  de  ces  mirbanes  est  d'autan t  moins  agr^le  qu'elles 
ont  iie  faites  avec  des  hydrocarbures  moins  volatils,  k  tel 
point  que  celles  qui  figurent  vers  la  fin  du  tableau  ont  une 
odeur  repoussante. 

Ayant  ainsi  obtenu  onze  ^chantillons  de  mirbane,  je  les 
ai  transform^  en  bases  artificielles  (aniline  du  commerce), 
en  faisant  r^gir  sur  eux  de  Facide  ac^tique  et  de  la  tour- 
nure  de  fer,  d'apr^s  le  proc^d^  indiqu^  par  M.  B^champ. 

Les  rendements  n'ont  pas  ete  les  memes;  ils  ont  vari^ 
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dans  le  rapport  de  59  k  74.  Les  mirbanes  sembleot  four- 
nir  d'aulant  plus  d^aniline  que  leur  point  d'ebullition  est 
plus  ^Iev6.  La  density  de  ces  diverses  espdces  d'aniiines 
varie  ^alement ;  les  bydrocarbures  les  plus  volatils  don- 
nent  les  anilines  les  plus  lourdes.  Enfin  ces  anilioes  n'ont 
pas  le  m£me  point  d'ebullition  :  ce  sont  les  anilines  les 
plus  lourdes  qui  ont  le  point  d'ebullition  le  plus  bas. 

J'avais  done  k  ma  disposition  onze  espdees  d*anilines 
diff^rentes;  je  m'en  suis  servi  pour  preparer  des  rouges 
d'aniline  par  le  proc^d^  de  M.  G6rard.  A  cet  effet,  j*en  ai 
chauffig  des  quantity  egales  avec  une  m^me  dose  d'acide 
ars^nique.  Les  onze  especes  d*anilines  m'ont  donn^  onze 
^hantillons  de  fuchsine  brute  qui ,  k  la  vue,  ne  difiKraient 
pas  notablement  entre  elles,  mais  dout  le  pouvoir  tincto- 
rial etait  loin  d'etre  le  meme ,  car  ii  variait  dans  le  rap- 
port de  5  a  270. 

J'ai  pouss^  ensuite  plus*  loin  mes  investigations.  En 
m^langeant  de  diffi^rentes  mani^res  les  onze  especes  d*ani- 
lines ,  je  me  suis  procure  dix  nouveaux  ^chantillons  de  ce 
produit  plus  complexes  que  les  precedents,  attendu  quails 
etaient  tons  formes  par  la  reunion  de  deux  ou  de  pln- 
sieurs  anilines  differenles. 

J'ai  transforme  ces  dix  nouveaux  echantillons  en  fuch- 
sine, operant  pour  cela  exactement  comme  je  I'avais  fait 
pour  les  onze  echantillons  dej4  decrits. 

Tons  ces  echantillons  m'ont  de  nouveau  donne  de  la 
matierc  colorante  en  quantite  variable.  Le  melange  le 
moins  heureux  a  fourni  une  couleur  dont  la  ricbesse  est 
cxprimee  par  i60  et  le  meilleur  par  370.  Par  consequent 
il  y  a  plus  d'avantages  k  operer  sur  des  melanges  que  sur 
(les  produits  isoies. 

J'ai  resume  ton  les  mes  recherches  dans  les  tableaux 
qui  suivent  : 


(  645  ) 

Le  Tableau  A  indique  les  points  d*^bullition  des  ooze 
espdces  de  benzines  employes;  leur  density ;  ensuite  les 
poids  specifiques  et  les  principaux  points  d'^bullition  (1 ) 
des  mirbanes  et  des  anilines  fournies  par  ces  benzines;  la 
quantity  d'aniJine  que  donnent  100  parties  de  ces  mir« 
banes,  et  enfin  la  richesse  ou  le  pouvoir  tinctorial  de  la 
fucbsine  brute  obtenue  au  moyen  de  ces  diverses  espies 
d'anilines,  en  prenant  1000  pour  exprimer  la  puret^  par- 
faite,  c'est*^-dire  la  fucbsine  cristallis6e. 

Le  Tableau  B  indique  la  nature  et  la  composition  de 
quelques  melanges  d'aniiine ,  ainsi  que  le  rendement  de 
ces  melanges  en  mati^re  tinctoriale.  Les  melanges  ^taient 
faits  par  parties  ^les  de  deux  ou  de  plusieurs  anilines, 
en  ce  sens  que  Ik  oil  il  est  indiqu^  «  de  80  &  OO"*  »  cela 
vent  dire  que  le  melange  renferme  une  partie  d'aniiine  faite 
avec  de  la  benzine  bouillant  entre  80  et  85*"  et  une  partie 
d'aniiine  faite  avec  de  la  benzine  bouillant  de  85  k  90"*, 
Le  plus  coinpliqu^  de  tons  ces  melanges  est  celui  qui  est 
niarqu6  80  ^  ISO"";  il  renferme,  par  parties  ^gales,  dix 
esp^ces  d'anilines  faites  avec  les  hydrocarbures  n°'  2,  3, 
4  jusqu'i  11. 

Le  Tableau  C  forme  le  d^veloppement  de  la  quatri^me 
colonne  du  Tableau  A  :  il  indique  les  temperatures  du 
commencement  et  de  la  fin  de  la  distillation  de  chaque 
nitrobenzine ,  en  tenant  compte  du  rendement  pour  cent 
de  cinq  en  cinq  degr^s.  Ainsi  la  mirbane  n"*  6,  provenant 


(1)  Dans  ce  tableau,  comme  dans  lous  ceux  qui  vont  suivre,  les  points 
rrebullilioii  des  benzines ,  nitrobenzines  et  anilines  sont  exprimes  par  des 
intervalles  de  temperature  de  cinq  en  cinq  degres.  J'aiete  oblige  de  le  faire 
ainsi,  puisque  pour  tous  ces  produits  le  point  d'ebullilion  A'arie  constant- 
menl.  II  s'eleve  k  niesure  quo  la  distillation  avance. 
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d*une  benzine  bouiliant  entre  cent  degres  ei  cent  cinq 
degr^s,  donne  k  la  distillation :  entre  deui  cent  cinq  degrte 
el  deux  cent  dix  degres,  trois  parties;  entre  deux  cent  dix 
degrte  et  deux  cent  quinze  degrfo,  quatre  parties ;  entre 
deux  cent  quinze  degres  et  deux  cent  vingt  degrfe,  vingt- 
huit  parties;  entre  deux  cent  vingt  degr^  et  deux  cent 
vingt-«cinq  degres,  quarante-trois  parties;  ainsi  de  suite, 
en  tout  cent  parties  jusqu*&  deux  cent  quarante  degr&. 

Le  Tableau  D  forme,  pour  les  anilines,  le  diveloppe- 
ment  de  la  septi^me  colonne  du  Tableau  A ,  comme  le 
Tableau  C  forme,  pour  les  mirbanes,  le  complement  de  la 
qualriSme  colonne  du  m£me  Tableau  A. 

II  r^sulte  de  ces  diff§rents  tableaux  que  les  meilleures 
anilines  pour  la  fabrication  des  couleurs  ne  proviennent 
pas  des  bydrocarbures  qui  se  rapprochent  davantage  de  la 
benzine  pure,  maisque,  jusqu'i  un  certain  point,  lesren* 
dements  augmentent  avec  leur  degr6  d*^bullition.  Le  plus 
beau  rendement  obtenu  se  trouve  indiqu6  au  Tableau  B  : 
il  r^ulte  d'un  melange  par  parties  ^les  de  quatre  es* 
ptees  d*anilines  difiS6rentes,  n""  4,  5,  6  et7,  provenant, 
le  n""  4,  de  benzine  prise  entre  90  et  95"",  le  n""  5,  de  ben- 
zine prise  de  95  ^  100^,  le  n""  6,  provenait  de  benzine  re- 
cueiliie  de  100  k  105%  et  le  n'  7,  de  105  &  llO'^. 
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B.  —  TABLEAU  qui  indique  lei  rdsuUaU  obienus  dans  la prepanUion 
des  couUurt  rouges  avec  de$  melanges  des  diffirente*  aniUnet. 


DtfrfiuivTs 


(Voir  Ublwa  A,  pmniire  eoloBae.) 


N«  2  -i-  N»  S 

N«4  +  N«5 

N«6-f-N»7 

No8-4-N»9 

NO  10-*- NO  II 

N«2-hN03-hN*4+N06  . 

No4  +  No54-N06-|-N»7.  . 

N0  6^N«7-|-N08+N09.  . 

N«8-hNo9-f-No|04-N»ll  . 

N»2-|-N»8 -h  N«4  +  N*  5 + 
NO  6 -hNo  7  H- NO  8 -4- NO  9 
^NoiO-f-Noll.     .     .     . 
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GLASSE  DES  LETTRES< 


Seance  du  6  juin  1864. 

M.  Gaghard,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelbt^  secretaire  perp^tue]. 

Sont  presents  :  MM.  de  Ram,  Roulez,  David,  Paul  De- 
vaux,  De  Decker,  Snellaert,  M,-N.-J.  Leclercq,  Polain, 
Baguet,  Faider,  Arendt,  Ducpetiaux,  ChaloD,  Matfaieu, 
membres;  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  le  comte  de 
MoDtalembert,  associes;  Th.  Juste,  a^rrespondant. 

MM.  Alvin  et  Ed.  F^tis,  membres  de  la  classe  des  beaux^ 
arH ,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  par  la  mort  de  M.  Arthur  Dinaux,  Fun  de  ses  asso- 
cies et  Fun  des  ^crivains  qui  se  sont  le  plus  occup^s,  dans 
ces  derniers  temps ,  de  notre  histoire  nationale. 

—  M.  Thonissen  remercie  F Academic  pour  sa  nomina- 
tion de  membre ;  des  remerciments  semblables  sont  adres- 
86s  par  M.  R.-C.  Backbuyzen  Van  den  Brinck  et  par  M.  le 
chevalier  d'Arneth,  de  Vienne ,  pour  leur  nomination  d*as- 
socife  de  la  classe. 
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—  MM.  Emile  de  Borchgrave  et  A.  de  Jager  remercieot 
la  classe  pour  la  distinction  accord^e  k  leurs  m^moires  de 
concours. 

—  M.  de  Ram,  membre  de  FAcad^mie,  fait  hommage 
de  deux  ouvrages  de  sa  composition,  I'un  intitule :  Hagio- 
graphic  nationale  ou  vie  des  saints y  etc.,  t.  P',  et  I'autre : 
Notice  sur  la  situation  financiere  et  administrative  de  runt- 
versite  de  Louvain  en  1589.  —  Remerctments. 

—  L' Association  britannique  pour  Tavancement  des 
sciences  fait  connattre  qu'elle  se  r^unira,  cette  annte,  i 
Bath,  le.mercredi  4  septembre  prochain,  sous  la  pr6si- 
dence  de  M.  Charles  Lyell. 

— H.  Roulez  depose  les  inscriptions  suivantes  qui  lui  ont 
et6  demand^es  pour  les  m^ailles  d^cern^es  aux  laur^ats, 
lors  du  dernier  concours  de  la  classe  : 

A  DE  JAGER 

ROTERODAMO 
OB 

ELOGIUM  VONDELIi 

REL6IC0  SERMONS 
CONSCRIPTUH. 

ANNO  MDGGCLXIIII. 


iCMILIO  BORGHGRAVIO 

OB  DOCTAH  ET  EXIM 10 

IN  REBUS  CONQUIRENBIS 

STUDIO    COMMENDABILEH 

DISSERTATIONBM 

DE  GOLONIIS  SiEG.  Xfl  ET  XlTl 
E  BELGIO  IN  GERMANIAM 

DEDUCTIS. 

MDGGGLXIIII. 
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La  classe  liii  adresse,  k  ce  sujet,  des  remerctmeuts  par 
I'ioterm^diaire  de  son  directeur. 


NOMINATIONS. 


MM.  Leclercq  et  de  Ram  sont  nomm^s  membres  de  la 
commission  mixte  qui,  avec  M.  le  president,  le  secretaire 
perp^tuel  de  FAcad^mie  et  quatre  membres  pris  dans  les 
deux  autres  classes,  sera  cbarg^  d'examiner  la  question 
des  donations  et  des  signes  distinctifs. 


CONCOURS  DE  1865. 

La  classe  arr£te  provisoiremcnt  le  programme  de  son 
concours  pour  1865,  et  decide  qu'elle  y  ajoulera,  lors  de 
la  procbaine  seance,  diverses  questions  destinies  au  con- 
cours de  I'ann^e  1866;  elle  compte  alors  6tre  en  mesure  de 
decider  si  le  prix  extraordinaire  de  mille  francs,  sollicil6 
de  M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  pent  Stre  ajout^  it  la  m6- 
daille  acad^mique  comme  recompense  pour  la  solution  de 
la  premiere  question. 

premi£:re  question. 

Rechercher  les  causes  qui  amenerent,  pendant  le  dou- 
zieme  et  le  treizieme  Steele,  Vetablissement  des  colonies 
beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  Exposer  I'organi^ 
sation  de  ces  colonies  et  tinfluence  qu'elles  ont  exercee  sur 
les  institutions  politiques  et  civiles,  ainsi  que  sur  les 
miBurs  et  les  usages  des  pays  ou  elles  furent  fondees, 
2"*  s6rie,  tome  x\ii.  44 
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DEUXI^ME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  du  syslenie  monetaire  elabli  par  les 
CarolingienSy  Jusqu'd  la  fin  du  regne  de  Charlettiagne, 
tant  sous  le  rapport  de  la  valeur  des  monnaies  que  sous 
celui  de  leurs  types. 

troisi£:me  question. 

Comparer  la  condition  physique,  morale  et  intellect 
tuelle  des  classes  laborieuses  en  Belgique,  sous  le  regime 
des  corporations  et  a  Vepoque  actuelle. . 

quatri£:me  question. 
Faire  Vhistoire  du  conseil  souverain  du  Brabant. 

CINQUI^ME   question. 

Faire  Vhistoire  des  relations  internationales  entre  la 
Belgique  et  VEspagne,  principalement  au  point  de  vue 
commercial,  industriel,  litteraire  etartistique,  depuis  les 
temps  les  plus  recules  jusqu'au  traite  d'Ulrecht.  —  Les 
concurrents  ne  toucheront  a  Vhistoire  politique  que  pour 
autant  qu'elle  doive  servir  de  liaison  entre  les  faits  qu'ils 
auront  a  exposer. 

• 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  m^aille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Les  auteurs  des  m^moires  ins^r^s  dans  les  recueils  de 
TAcad^mie  ont  droit  k  recevoir  cent  exemplaires  particu- 
liers  de  leur  travail;  ils  ont,  en  outre,  la  faculty  de  faire 
tirer  des  exemplaires  en  payant  k  rimprimeur  une  indem- 
nite  de  quatre  centimes  par  feuille. 

Les  m^moires devront  £tre  r^dig^s  en  latin, en  fran^is 
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ou  en  flamand ;  ils  dcvront  ctrc  adrcsses ,  francs  de  port , 
avanl  le  i"  f6vrier  1865,  k  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire 
perpeluel. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  etdemande,  ^  cet  effet,  que  les  auteurs  indi- 
quent  les  Mitions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On*  n*admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  meltront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage ; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  r^p^teront  sur 
un  billet  H^achet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  ces  formalit^s,  le  prix  ne 
pourra  leur  Stre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  prescrit  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaitre ,  de  quelque  maniire  que 
ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dite  que  les  m^moires  ont  ^t^  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  d6pos4s  dans  ses  archives,  comme  ^tant  devenus  sa 
propriety.  Toutefois  les  auteurs  pourront  en  faire  tirer  des 
copies  k  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secre- 
taire pelrpetuel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


VVnite  de  la  langue  en  Belgique,  ( R^ponse  k  une  notice 
presentee  par  M.  M.-N.-J.  Leclercq.)  Par  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove ,  membre  de  rAcad^mie. 

En  etudiant  Torganisation  politique  des  peuples,  il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  le  but  qui  est  assign^  k  leur 
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activity  et  la  mission  qu'ils  ont  k  remplir.  Taodis  que  ies 
grands  £tats,  arm^s  du  glaive ,  achitenl ,  au  prii  de  nom- 
breux  sacrifices ,  le  droit  de  faire  entendre  leur  voix  altiire 
et  le  plus  souvent  mena^antc  dans  les  conseils  oi^  s^agitent 
les  destinies  du  monde,  il  en  est  d'autres  moins  puissants, 
mais  non  moins  animus  d'un  sentiment  patriotique,  qui 
demandent  aux  travaux  intellectuels  et  industriels  une 
part  d'influence  et  d'estime  que  notre  sitele  si  ^clair^  ac- 
corde  plus  volontiers  aux  progr^s  utiles  qu'aux  sanglants 
triomphes  de  la  guerre.  Si  les  nations  envahissantes  et 
ambitieuses  sentent  le  besoin  d'une  ^nei^ique  centralisa- 
tion qui  condense  toutes  les  forces  au  dedans  pour  les 
rendre  au  dehors  plus  redoutables,  it  n'en  est  pas  de 
mSme  de  celles  dont  le  droit  public  repose  sur  la  neutra- 
lity. Leur  nationality  calme  et  fi^conde  n*est  que  mieux  pro- 
t^^e ,  quand  elles  se  rattachent  par  des  liens  fratemels  k 
plusieurs  des  peuples  qui  les  entourent,  et ,  sans  imiter  les 
grands  empires  dont  I'isolement  r^v^le  la  grandeur ,  elles 
cherchent  surlout  k  s'appuyer  sur  des  alliances  naturelles, 
sur  des  sympathies  d^sint6ress^es.  Tel  est  le  r61e  de  la 
Belgique,  et  il  est  permis  de  s'en  f^liciter,  puisque,  apr^ 
avoir  ^t^  longtemps  le  champ  de  bataille  des  luttes  euro- 
p6ennes ,  elle  offre  aujourd'hui  aux  nations  ^trang^res  une 
pacifique  ar^ne  od  elles  ne  se  rencontrent  que  pour  Chan- 
ger leurs  lumi^res. 

Faut-il  souhaiter  k  notre  patrie  une  unit^  de  langue  4  la- 
quelle  on  s'efforcerait  d'atteindre  en  introduisant  la  langue 
fran^aise  dans  toute  Tadministration,  de  m^me  qu'elle  regne 
seule  dans  I'arm^e?  Est-il  conforme  k  ses  int^r^ts  d*ar- 
river  par  Tunit^  de  la  langue  k  Tunit^  des  moeurs  dont  la 
langue  est  toujours  la  vigilante  gardienne?  Cela  ne  me 
parattni  possible,  ni  desirable. 
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Cela  u*est  pas  possible,  parce que , dans  un  pays  oA  ceux 
qui  parleut  le  flamand  se  trouvent  vis-&-vis  de  ceux  qui 
parleot  le  frangais,  dans  la  proportion  de  quatre  a  trois,  la 
majorile  ne  s'inclinera  jamais  devanl  la  minority.  En  effet, 
celte  langue  de  la  majorite  n*esl  pas  pour  elle  une  curio- 
sit^  philologique  ou  un  souvenir  arch^ologique  qui  ne  se 
d^velopperait  que  si  la  civilisation  reculait  (1).  G'est  la  tra- 
dition vivante  et  perp4tu^e  de  g6n6ration  en  g^n^ration 
de  cet  esprit  libre  et  fier  qui  a  fond6  les  institutions  de  la 
Belgique  inoderne;  c'est  un  legs  sacr6  de  nos  p^res,  car  . 
c*est  dans  cette  langue  qu*ils  ont  pr£t£  le  serment  si  bien 
gard6  de  maintenir  et  de  nous  transmettre  leurs  fran- 
chises. 

Cela  n'est  pas  desirable,  parce  que  la  diversity  des  races 
et  des  langues  constitue,  dans  Tordre  intellectuel  aussi 
bien  que  dans  Fordre  politique,  la  force  etThonneur  de  la 
Belgique.  Touchant  k  la  fois  aux  races  teutoniques  et  aux 
races  gallo-romaines ,  s'enrichissant  des  tr^sors  de  deux 
civilisations,  en  contact  incessant  avec  tout  ce  qui  se  pro- 
duit  de  memorable  au  sud  et  au  nord,  elle  remplit  la 
mission  que  lui  a  assignee  la  Providence  en  la  plagant  entre 
TEscaut  et  le  Rbin  sur  la  fronti^re  de  ce  grand  mouve- 
ment  de  nations  qui  se  beurtent  tour  k  tour  par  les  armes 
ou  par  les  id^es. 

Dans  la  paix ,  il  appartient  k  la  Belgique  de  ne  compter 
partout  que  des  peuples  amis;  dans  la  guerre,  si  jamais 
elle  avait  k  redouter  une  invasion ,  soit  au  sud ,  soit  au 
nord,  soit ^  Test,  il  faut  que,  d'un  cdt^  ou  de  Tautre,  elle 
trouve  toujours  dans  des  sympttbies  de  race  et  de  langue  * 


(1)  Ge  sont  les  termes  dout  s'est  servi  M.  Leclercq,  Bull,  de  I'Aca^ 
demie,  2«  serie,  tome  XVll »  pp.  593  el 396. 
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une  protection  k  opposer  k  uue  menace  et  k  un  danger. 

Tel  est,  seloh  moi,  le  grand  principede  notre  existence 
politique,  principe  qu*il  serait  imprudent  de  cherdier  i 
affaiblir;  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lien  de  se  pr^occnper 
outre  mesure  de  certaines  difficult^s  d'application. 

L'article  23  de  la.ConstiUition  a  proclam^  la  liberty  des 
langues,  avec  cette  seule  restriction  que  la  loi  pourrait  en 
r^ler  Tusage,  en  ce  qui  touche  les  actesde  Fautorit^  pu- 
blique  et  les  affaires  judiciaires. 

Sur  le  premier  point,  iiest  certain  que  Tautorit^  cen- 
trale  doit  porter  les  lots  et  les  rfiglements  k  la  conuai^ 
sance  de  toutes  les  parties  de  la  population;  d'autre  part, 
il  est  evident  que  les  conseils  communaux  qui  ne  parlent 
que  le  flamand,  ne  peuvent  d^lib^rer,  r6diger  les  proc^ 
verbaux  de  leurs  stances  et  en  transmettre  les  conclu- 
sions k  Tautorit^  sup6rieure  que  dans  la  langue  qu*ils 
comprennent.  Comment,  s'ii  en  6tait  autrement,  pour- 
raient-ils  s*assurer  que  leurs  decisions  ou  leurs  voeux  sont 
exactement  exprim^s?  S'il  s*agit  de  fonctionnaires  qui 
auront  k  se  trouver  fr^quemment  en  contact  avec  des  po- 
pulations flamandes,  ce  ne  sera  pas  en  vertu  d'une  pres- 
cription legale,  mais  d'une  incontestable  n^cessit6,  qu'ils 
seront  tenus  de  parler  la  langue  de  ceux  k  qui  ils  s'adres- 
sent  tous  les  jours. 

Est-il  admissible,  m^me  en  fait,  quil  importe  pen  qu'un 
fonctionnaire  parle  ou  ne  parle  pas  la  langue  de  ses  admi- 
nistr^s,  et  qu*il  suffit,  k  d^faut  d'une  langue  commune, 
d'emplojer  un  interpr^te  comme  interm^diaire ,  aux  frais 
du  tr^r  public  (1)? 


(I)  Notice  de  M.  Loclercq,  foe,  cit,,  p.  401. 
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N'y  a-t-il  pas  14  des  obstacles  insurmontables,  pour  em- 
prunter  I'expression  de  mon  honorable  contradicteur  (1)? 

II  en  sera  de  m£me  dans  Tordre  judiciaire,  aussi  bien 
pour  i'organe  du  minist^re  public,  charge  d'instruire  sur 
les  d^lits  les  plus  graves,  que  pour  le  juge  de  paix  qui 
concilie  les  plus  modestes  diff^rends,  que  pour  Thuissier 
dont  ie  papier  timbr6  fait  connaltre  k  Tintim^  ce  qu'on  lui 
demande,  k  quel  jour,  en  quel  lieu,  devant  quel  juge. 

A  quoi  serviraient  les  instructions  judiciaires ,  les  essais 
de  conciliation ,  les  citations ,  si  les  parties  int^ress^es  n'en 
pouvaient  rien  comprendre  ? 

L*interprele,  qui  ne  serait  qu*une*g4ne  dans  Tordre  ad- 
ministratif,  ne  deviendrait-il  pas  un  danger  dans  Tordre 
judiciaire?  Et  ici  j'ai  k  aborder  un  point  trop  grave  pour 
que  mes  objections  ne  touchent  point  notre  savant  confrere 
qui  unit  k  Tautorit^  dont  il  jouit  k  TAcad^mie  celle  qu'il 
doit  k  sa  haute  position  dans  la  magistrature.  Est-il  indif- 
ferent k  un  accuse  dont  on  discute  la  liberty,  Thonneur  ou 
la  vie,  que  le  proems  soit  instruit  dans  telle  ou  dans  telle 
langue?  SufBt-il  que  Tavocat  plaide  dans  unelangue  com- 
prise par  le  jury  et  les  magistrats?  Mais  qu'arrivera-t-il  si 
elle  n'est  pas  comprise  par  Taccus^  (2)  ?  Cette  hypoth^se 
n'est-elle  pas  inconciliable  avec  ce  principe  fondamental 
du  droit  criminel  qui  exige  que  Taccus^  ait  une  parfaite 
intelligence  de  tout  ce  qui  se  fait  et  se  dit  devant  lui  ? 

Un  ouvrier  flamand ,  conduit  par  Tespoir  d'un  salaire 
plus  eieve  dans  les  usines  des  bords  de  la  Meuse  ou  dans 
les  houill^res  du  Hainaut ,  est  accuse ,  d^s  le  lendemain 


(1)  Notice  de  M.  Leclercq,  loc.  cit.f  p.  402. 

(2)  Notice  de  M.  Leclercq ,  loc.  cit.t  p.  396. 
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de  son  arrlvte,  d'un  crime  qui  coincide,  forluilement 
peut-6lre ,  avec  sa  presence  sur  les  lieux  oil  ce  crime  s'esl 
accompli.  II  comparaU  devant  un  jury  form6  de  citoyens 
qui  parlcfnt  une  autre  langue  que  la  sienne,  et  il  est  lui- 
m£me  d^fendu  par  un  avocat  et  interrog^  par  un  pr&idenl 
de  cour  d'assises,  qu'il  ne  comprend  pas  et  qui  ne  le  com- 
prennent  pas  davantage.  On  lui  donne,  il  est  vrai ,  un  inter- 
pr^te :  eel  interpr^te  ne  peut-il  pas  dtre  ignorant,  iuhabile, 
insouciant?  Si  Ton  observe  que  d*une  langue  k  une  autre 
il  n'y  a  pas  de  traduction  rigoureusement  exacte,  mais 
seulement  une  assimilation  oh,  k  defaut  de  synonymes.  Tod 
cherche  des  termes  Equivalents,  qui  affirmera  que  TaccasE 
pourra  eiBcacement  contrdlerles  depositions  des  t^moins, 
les  accusations  du  minist^re  public' et  la  defense  deson 
propre  avocat?  £tes^vous  certain  que  ses  explications  les 
plus  precises,  passant  par  la  bouche  de  Tinterpr^te,  ne 
deviendront  pas  une  apologie  confuse  et  embarrass^,  quel- 
quefois  mdme  un  aveu?  Triste  et  int^ressante  situation  qui 
explique  pourquoi  toutes  les  I^islations  exigent  la  pre- 
sence de  TaccusE  et  refusent  de  consid^rer  comme  defini- 
tive la  condamnation  du  contumax  qui  se  pr^septe  plus 
tard.  En  ce  cas  encore,  quelle  difference  verrez-vous  entre 
Taccuse  absent  de  corps  et  Taccuse  qui  reste  moralement 
etranger  au  debat  ?  Que  parfois  une  imperieuse  nEcessite 
oblige  de  juger  par  interpr^te  un  matelot  de  TOceanie  qui , 
dans  Tun  de  nos  ports,  se  sera  livrE  k  un  acte  de  vengeance, 
il  faut  se  r^soudre  k  Tadmettre ;  mais  qu'un  homme  qui 
parle  la  langue  de  pr^s  de  trois  millions  de  ses  compa- 
triotes,  soit  assimiie  au  Javanais  ou  au  Malais,  qu'il  soit 
juge  dans  son  propre  pays  par  interpr^te,  cela  ne  peut 
s*expliquer  ni  au  point  de  vue  de  Fegalite  des  regnicoles, 


(  661  ) 

ni  meme  au  plus  simple  aspect  des  notions  de  justice.  Une 
seule  solution  est  possible,  et  je  Tindique  en  deux  mots. 
11  y  a  lieu  au  renvoi  d'une  cour  d'assises  k  une  autre,  tors- 
qu'on  craint  que  des  circonstances  ext^rieures ,  d^favora- 
h\esk  Faccus^,  r^pandent  un  doute  sur  la  liberty  d'appr^- 
ciation  du  jury.  A  plus  forte  raison,  lorsque,  par  une 
consequence  n^cessaire ,  la  langue  parl^e  par  Faccus^  rend 
impossible  un  d^bat  contradictoire  complet  et  sincere ,  la 
loi  doit  ordonner  ^galement  le  renvoi  devant  la  cour  d'as^ 
sises  d'une  province  oti  pas  un  mot  sorti  de  sa  bouche  ne 
manquera  aux  elements  de  la  conviction  du  jury.  Dans 
Fun  et  Fautre  cas,  la  soci^t^,  qui  ne  frappe  que  le  cou- 
pable ,  a  le  m£me  devoir  de  s*6clairer  loyalement  avant  de 
punir,  et  Faccus^,  repute  innocent  jusqu'au  verdict  du 
jury,  jouit  du  m^me  droit  dans  sa  defense,  celui  d'etre  li- 
brement  entendu. 

La  solution  des  questions  relatives  k  Femploi  des  lan- 
gues  n'est  d'ailleurs  pas  si  difficile  qu'on  pourrait  le  croire : 
Fusage  et  la  marche  naturelle  des  choses,  sans  violence, 
sans  pression ,  par  le  mouvement  spontan^  des  populations 
int^ress^es,  le  r^gleront  de  la  maniere  la  plus  utile. 

Au  centre  du  pouvoir  administratif,  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  lois  et  les  r^lements ,  le  texte  flamapd  est 
public  en  m6me  temps  que  le  texte  frauQais.  Partout 
ailleurs,  dans  nos  diverses  provinces,  les  langues  ^tant 
plac^es  dsins  la  condition  d'une  ^galit^  parfaite,  ies  admi- 
nistrations provinciales  et  communales  choisissent  cclle 
qu'elles  pr^ferent.  Gette  question  ne  pousrait  devenir  dan- 
gereuse  que  si  Fon  cherchait  k  y  rattacher,  sous  quelque 
pr^texte  que  ce  fi!kt,  une  pens^e  de  domination  d'une  partie 
du  pays  sur  Fautre;  car,  il  ne  taut  pas  Foublier,  si  une 
langue  imposee  par  la  conqu^te  n'a  jamais  m  subie  qu*a- 
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pris  une  lougue  resistance  (1) ,  la  fraction  la  plus  conside- 
rable d*une  m^me  nation  ne  se  resoudrait  pas  davanlage 
k  Taccepter,  lorsqu'elle  trouverait  dans  cette  obligation  la 
violation  d'un  pactc  librement  consent!.  Cest  alors  seule- 
ment  que  cette  question  pourrait  se  transformer  en  une 
cause  profonde  de  division  et  d*hostilit6. 

Laissons  plutdti  nos  provinces  ce  qui  a  caract^ris^,  ce 
qui  caract^risera  encore  longtemps  leur  glorieuse  indivi- 
duality. Si  chacune  d'elles  puise  dans  sa  langue  et  dans 
ses  moeurs  une  force  qui  lui  estpropre,  toutes  ces  forces 
n*en  convergent  pas  moins  vers  un  d^vouement  incontest^ 
aux  monies  institutions  :  pen  importe  que  les  voies  soient 
diffiSrentes,  lorsque  le  but  est  le  mdme.  La  Belgique  ne 
veut  d*absorption,  ni  decontrainte  au  profit  de  personne; 
elle  veut  en  toutes  choses  et  pour  tons  r^alit6  et  la  li- 
berty, et  Tunion  lui  tient  lieu  d*unit6.  Telle  ^tait  la  pens^ 
des  generations  qui  nous  ont  precedes,  quand  elles  adop- 
t^rent  pour  symbole  de  la  patrie  ind^pendante  le  faisceau 
de  fleches  etroitement  serr^es  mais  non  confondues,  of- 
frant  chacune  un  fer  diyersement  tremp^,  mais  ayant  pour 
lien  commun  la  m^me  nationalite. 


De  la  position  de  la  langtie  flamande  en  Belgique; 
par  M.  Snellaert,  membre  de  TAcad^mie. 

C*est  surtout  depuis  la  revolution  de  1830  que  les  po- 
pulations flamand^s  suivent  avec  un  sentiment  d'amertunUe 
et  de  froissement  les  debats  qui  s^ei^vent  continuellement 

(1)  Notice  de  M.  Leclercq,  loc.  cit.,  p.  584. 
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sur  la  valeur  et.  sur  Ics  droits  de  leur  langue.  II  n'y  a 
pas  longtemps  qu'on  parlait  encore  avec  d^dain  de  ce 
pauvre  petit  idiome  qui,  disait-on,  se  baragouine  plus  ou 
moins  mal  de  Nieuport  k  Turnhout,  divis^  en  autant  de 
jargons  qu'il  y  a  de  villages  dans  la  Belgique  tbioise.  Mais 
on  revint  graduellement  de  ce  singulier  pr^jug^;  il  parut 
peu  digne,  voire  m^me  dangereux,  de  lancer  I'injure  ^  tout 
un  peuple  a  propos  de  ce  qu*il  a  de  plus  sacr^ : — sa  langue. 
On  en  vint  d  un  proc<^d^  plus  poli,  plus  sociable.  On  dit : 
puisque  la  Belgique  manque  d*horoog^n6it£,  que  plus  d'un 
idiome  lui  appartient,  et  que  Tune  partie  du  pays  ne  com- . 
prend  pas  toujours  Tautre,  prenons  pour  nos  affaires  admi- 
nistratives  une  langue  interm^diaire,  ^trang^re  k  nous 
tons;  que  le  frauQais  soit  le  trait  d'union  entre  Wallons, 
Flamands  et  les  habitants  de  la  fraction  allemande  du 
Luxembourg  beige.  C^tait  au  fond,  avec  moins  de  bruta- 
lity dans  Texpression,  le  m^me  systeme  que  le  pr^c^dent. 
'II  visait,  en  outre,  k  la  finesse  en  ce  que,  tout  en  accordant 
une  place  s^rieuse  au  flamand ,  il  tendait  k  faire  croire  que 
les  provinces  wallonnes  poss^dent  en  commun  une  autre 
langue  que  le  fran^ais. 

Notre  honorable  confrere  M.  Leclercq,  dans  une  notice 
lue  dans  la  stance  du  4  avril  dernier  et  ins^r^e  dans  le 
Bulletin  de  VAcademie  (pp.  381-402),  envisage  la  ques- 
tion k  un  point  de  ^iie  plus  juste;  il  reconnatt  franchement 
que  les  Belges-Wallons  ont  une  langue  en  commun  avec 
les  FranQais  et  que  les  Belges-Flamands  ont  une  langue 
en  commun  avec  Ics  Hollandais ,  les  premiers  occupant  la 
partie  du  pays  situ^e  au  sud-est,  les  seconds  le  territoire 
situ^  au  nord-ouest. 

Dans  sa  notice,  M.  Leclercq  rend  bien  sou  vent  justice 
k  la  cause  flamande,  et  il  nous  donne  la  consolation  de  voir 
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que  les  Beiges  d'idiome  gaulois  ne  sont  pas  tous  dispose 
k  nous  refuser  ce  qu*ils  r^clament  i>our  d'autres  peuples, 
les  droits  de  la  langue. 

J'entends  par  droit  de  la  (angue  la  faculty  sacr^e  et  ina- 
lienable que  possMP  un  peuple  de  comprendre  et  d'etre 
compris  sur  son  sol  par  rintermMiaire  seul  de  sa  propre 
langue,  dans  toutes  ses  relations,  soit  avec  ses  manda- 
taires,  soit  avec  ses  gouvernants,  principalement  sous  les 
rapports  admiuistratif  et  judiciaire  et  sous  celui  de  Tinstruc- 
tion  publique.  Ce  fait  est  de  droit  naturel ,  et  la  nation  qui 
en  est  privee  ne  se  trouve  pas  dans  une  condition  nor- 
male.  Pour  qu'un  peuple  subisse  une  telle  humiliation,  il 
faut  que  des  causes  graves  aient  paralyse  on  rompu  I'^qui- 
libre  de  ses  forces  vitales,  et  k  moins  qu'il  n'ait  perdu  tout 
k  fait  le  sens  in  time  de  sa  dignity,  qu'il  ignore  son  pass^ 
ct  d^sesp^re  de  I'avenir,  un  tel  peuple,  sous  quelque  forme 
politique  qu'il  soit  administr^,  ne  se  dira  jamais  r^llement 
libre  et  ind^pendant. 

Personne  ne  contestera  la  gravite  d'une  telle  situation. 
Aussi  par  tout  oil  pareil  6tat  de  choses  existe,  Ik  oh  la 
langue  des  gouvem^s  n'est  pas  celle  des  gouvernants,  il 
n*a  jamais  manqu^  de  pr^textes  k  ceux-ci  pour  colorer  les 
empi^tements  entrepris  sur  le  droit  naturel  de  la  nation  : 
la  dignity  du  maitre  bless^  par  la  rebellion  de  sujets  in- 
trailables,  le  bien  resultant  de  Tusage  d*une  langue,  plus 
parfaite  que  Tidiome  du  pays,  la  preponderance  numerique 
d'un  idiome  sur  un  autre,  la  difficulte  de  pr^ciser  la  deli- 
mitation des  races,  le  pr^tendu  droit  sdculaire  de  substitu- 
tion, enfln  la  raison  d'£tat. 

La  difliculte  dans  laquelle  se  trouve  la  Belgique  n*est 
pas  r^cente ;  elle  date  de  loin ,  et  a  pris  naissance  en  Flan- 
dro  apres  Textinction  de  ses  comtes  de  race  indigene.  Mais 
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ce  ue  fut  qu*^  la  suite  de  la  defaite  de  Roosebeke  (1382), 
oi!i  le  comte  de  Flandre  joua  un  rdle  si  peu  digne  conlre 
ses  sujels,  et  par  suite  de  laqueile  le  due  de  Bourgogne 
se  mit  en  la  place  du  maitre,  que  se  manifesta  le  parti  pris 
de  conqu^te  au  moyen  de  la  langue.  Les  droits  de  celle-ei 
et  ceux  du  glaive  vont  de  pair  dans  la  lutte.  Les  mdmes 
manifestations  se  font  jour  sous  le  due  d*Aibe  :  le  gouver* 
neur  g^n^ral,  envoyant  ses  ordres  dans  une  langue  etran- 
g&re,  les  6ta(s  de  Brabant  refusant  d'accepter.  Deux  sidles 
plus  tard,  les  annexionnistes  du  Midi,  passant  k  pieds  joints 
sur  toutes  ces  protestations,  jettent  le  pays  entier  dans  la 
fournaise  ardente  de  la  revolution ,  pour  faire  disparaitre 
peuple  et  territoire  dans  Tunit^  fran^aise. 

Ce  sont  Ik  trois  ^poques  de  calamity  publique,  de  vio- 
lence exerc^e  par  la  superiority  des  armes  sur  la  nation.  De 
tels  actes  ne  sont  certes  pas  justifiables  aux  yeux  de  qui- 
conque  sait  se  mettre  au-dessus  des  pr^juges  des  passions. 

Ces  actes,  en  opposition  avec  la  nature  et  les  vobux  reels 
de  la  nation,  ne  manqu^rent  cependant  pas  d'infiltrer 
graduellement  dans  la  society  Terreur  qui  les  avait  dictes. 
Cette  erreur  se  manifesta  sous  diff(6rentes  formes.  Sous  la 
maison  ^e  Bourgogne  une  yaine  ostentation  de  mots  et  de 
formes  ^trang^res  entrave  la  liberte  de  mouveroent  dans 
Texpressiou  et  prepare  les  esprits  k  ne  voir  qu*un  fait 
naturel  dans  la  substitution  d'une  langue  ^trang^re  k  celle 
du  peuple.  Sous  le  due  d'Albe  et  ses  soccesseurs ,  la  langue 
vulgaire,  le  v^bicule  politique  et  dogmatique  des  revoltds 
devient  de  jour  en  jour  plus  odieux  aux  maitres,  et  un 
obstacle  pour  les  d^fenseurs  de  Tancien  etat  de  cboses.  La 
Iitt6rature  entidre,  k  part  quelques  innocentes  poesies, 
manifesto  une  m^me  reprobation ;  et  la  controverse  seule, 
sans  profit  pour  rintelligonce  humaine,  vu  Tabsence  du 
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droit  de  contrdle,  moutre  encore  Ics  restes  d^uo  style  vif , 
signe  de  spontaneity.  Gette  derniire  luenr  litt^raure  deviii 
mdme  nous  tapper  :  le  d^bordement  de  VEncyclapedie 
et  Tapparition  du  Contrai  social  mirent  une  fin  presqne 
subtle  k  la  pol^mique  contre  le  protestantisme,  et  la  lutte 
s*engagea  corps  k  corps  contre  ce  nou?eaa  g^ant.  On  cbao* 
gea  ^lenient  d*arme,  se  servant  pour  Tattaque  de  la 
langue  de  Fennemi ,  la  langue  yulgaire  restant  plut6t  char- 
ge du  soin  de  pr^munir  les  masses  contre  les  doctrines 
pbilosopbiques  que  de  les  combattre  4  fond. 

Get  6tat  pr^ire  n^^tait  pas  celui  des  provinces  wai- 
lonnes,  oik  on  continua  de  jouir  en  tonte  plenitude  de  la 
langue  litl^raire.  Cette  difference  seule  de  facility  dans  la 
culture  de  Tesprit  devait  porter  les  Flamands  k  jeter  les 
yeux  sur  les  productions  litt^raires  de  la  France.  L'idiome 
national  fut  de  plus  en  plus  n^lig^,  au  point  qu'i  la  fin  du 
dix-huitidme  sitele ,  alors  que  la  nation  prit  part  an  mou** 
vement  social ,  les  esprits  les  plus  avanc^s  lirent  de  vains 
efforts  pour  se  cr^r  un  style  oonvenable  et  digne  des 
questions  qui  devaient  chauger  la  face  de  TEurope. 

Etait-*ce  aux  partisans  de  la  France  k  r^tablir  ce  que  les 
gouvernements  pr^cMents  avaient  n^lig^?  Les«septeiii- 
briseurs  confondirent  la  langue  nationale  avec  les  prin- 
cipes  contraires  k  leurs  vues,  justement  comme  avaient  fait 
les  catholiques,  deux  siteles  auparavant,  lorsqu'il  s'^it 
agi  d'^carter  le  protestantisme  de  nos  provinces,  k  cettc; 
diflE6rence  prte ,  que  les  conservateurs  du  seizi^me  et  du 
dix-sepU6me  sitele  respect^rent  la  langue  comme  un  bien 
commun  et  sacr^,  tandis  qu'k  la  fin  du  si6cle  dernier,  les 
choses  marchaient  avec  brutality  et  le  dessein  arrets  d*ex- 
fcrmination. 

Les  arr^les  du  roi  Guillaumc  en  favour  du  r^lablisse- 
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ment  du  flamand  dans  les  provinces  flamandes  furenl  ae^ 
cueillis  avec  une  jdie  r^lle  par  le  pays ,  et  Tessor  prts 
dans  )e  court  espaee  de  quinze  ans  par  les  soci^t^s^litt^ 
raires  et  les  chambres  de  rh^toriqae,  contrasie  singuli^re- 
ment  avec  les  protestations  faites  pendant  les  demiires 
ami^  da  r^gne  de  ce  monarque  eontre  le  soi-disant  hol- 
landais.  Guillaame  introduisit  dans  Tinstruction  et  dans 
les  actes  dn  gouvernement  les  formes  grammaticales  asi- 
t^  en  Hoilande,  et  r^tablit  ce  qn'une  routine  paresseuse 
et  des  vues  mesqnines  avaient  n^lig^.  II  fallait  d^ailleors 
que,  devant  les  tribunaux,  Taccus^  et  Tauditoire  fassent 
en  ^tat  de  suivre  les  d^bats,  en  un  mot  que  ceux-ci 
fassent  r^llement  publics. 

Les  actes  de  Guillaume,  qaant  k  la  langue,  furent  done 
pour  les  provinces  flamandes  d'une  haute  valeur,  en  ce 
quHls  ^taient  frapp^s  au  coin  de  la  nationality,  de  la  soli- 
darity, de  la  veritable  democratic.  Guillaume  eut  bien  garde 
d*introdaire  la  langue  flamande  dans  Tadministration  des 
provinces  wallonnes ;  cependant  on  signala  certains  actes 
du  gouvernement  tendants  &  imposer  k  toates  les  parties 
dn  royaume  T^ude  do  flamand,  afin  de  cr6er,  k  la  longne, 
une  quasi -homog^n^it^.  Cette  tendance,  rtelle  ou  exa-- 
g^r^e,  foumit  une  arme  k  Topposition  en  Flandre,  dont 
elle  se  servit  adroitement;  mais ,  il  faut  le  dire  aussi,  avec 
d^oyaut^,  en  confondant  one  question  purement  gram- 
maticale  pour  les  uns  et  nationals  pour  les  autres.  C'est 
de  ce  point  de  vue,  c'est  en  appr^ciant  k  sa  juste  valeur 
Fopposition  multiforme  eontre  Tusage  g^n^ral  du  flamand , 
rendu  odieux,  sous  le  nom  de  hollandais,  dans  les  difl!6- 
rentes  provinces  m^ridionales  du  royaume  des  Pays-Bas, 
qn'on  se  rend  compte  des  preoccupations  du  l^islateur 
dans  la  redaction  dc  Tarliclo  25  de  notre  pacte  fondamen- 
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tal.  Get  article  de  la  Constitutiou  porle :  c  L*emploi  de^ 
langues  usit^  en  Belgique  est  facultatif;  il  ne  peat  ^tre 
r^l^ifue  par  la  loi,  et  settlement  pour  les  acles  de  Tauto- 
rit^  poblique  et  pour  les  affaires  judiciaires.  > 

Get  article ,  r^ige  dans  un  esprit  de  sage  prudence,  6tail 
un  moyen  de  calmer  les  craintes  preventives  des  Wallons , 
si  jamais  la  langue  flamande  mena^it  d'envahir  les  pro- 
vinces wallonnes;  d'autre  part,  il  mettait  un  obstacle  k  la 
confiscation  des  droits  de  la  population  flamande ,  droits 
dijk  fortement  l^s^  par  rarr£t6  du  gouvernement  provi- 
soire  du  16  novembre  1830.  Le  l^gislateur  voulait  que  le 
temps  pikt  d^barrasser  la  question  des  brouillards  dont  elle 
^tait  alors  environn^e. 

Hormis  cette  reserve,  concernant  les  actes  de  Tautorit^ 
et  les  affaires  judiciaires,  le  l^slateur  parait  reconnaitre 
une  liberie  emigre  k  tous,  aux  gouvernants  eomme  aux 
gouvern^,  liberty  k  tous  d'agir  et  de  rdagir  en  faveur 
d'une  id^e,  d'un  syst^me,  libre  aux  courauts  divers  de 
prendre  leur  direction  au  risque  de  se  rencontrer.  Pour 
ma  part,  je  crois  qu'il  y  a  eu  doute  dans  Tesprit  du  l^is- 
lateur  siir  la  port^  rdelle  du  mouvement  r^volutionnaire 
qui  a  r^gi  contre  la  langue  des  Fiamands.  II  a  voulu  que  le 
calme  fAt  r^tabli  et  que  Tesprit  d'^quit^  pAt  intervenir 
avant  qu*on  se  prononflkt  d^flnitivement  sur  la  question. 

Si  un  peuple  se  dit  libre ,  il  est  bien  entendu  qu'il  est 
de  son  devoir  de  se  mouvoir  dans  des  limites  raisonnables, 
compatibles  avec  la  liberty  des  autres,  sans  quoi  il  n'y 
a  pas  de  veritable  ^alit^.  Le  Flamand  n'a  done  le  droit 
d'exiger  que  ce  qui  respecte  le  droit  des  autres.  Tant  qu'il 
est  sur  son  propre  sol,  il  n'a  strictement  besoin  que  de  sa 
langue  dans  ses  relations  avec  quelque  administration, 
avec  quelque  autorit^  que  ce  soit :  le  Gouvernement  doit 
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^ire  pour  liii  uii  Gouvcrnement  patornel.  Mais  il  ne  peut 
plus  pretendre  k  ce  droit  exclusifdu  moment  qu'il  se  trou\;e 
sur  UD  sol  oik  le  peuple  parte  une  autre  langue ;  la  loi  de 
r^galit^  Tysuit,  il  n'y  peut  forcer  personne  i  le  compren- 
dre  dans  son  idiome.  Quoi  de  plus  conforme  k  la  nature 
que  les  droits  qu'unc  langue  possdde  vis-a-vis  d'une  autre , 
c'est-^-dire  le  droit  de  pleine  action  chez  soi,  le  devoir  de 
respecter  ce  droit  chez  son  voisin?  Celui  qui  veut  aller  au 
deli  serait,  k  juste  titre,  suspect^  de  pretendre  k  une 
supr6matie  sur  ses  ^gaux.  Cela  ne  s'observe  que  trop  sou- 
vent  Ik  ou  ou  se  sait  le  plus  fort :  on  dirait  un  instinct  na- 
ture! qui  nous  y  pousse ;  mais  c'est  un  instinct  sauvage  et 
non  raisonn^,  I'instinct  brutal  de  domination,  de  vanity, 
de  h'aine ,  de  tontes  les  mauvaises  passions  qu*un  peuple 
civilis^  doit  tocher  de  dompter  tout  aussi  bicn  que  Tindi- 
vidu.  Malheureusement,  c'est  ]k  encore  la  ligne  de  conduite 
de  tons  les  Gouverncments,  de  tous  les  peuples  qui  ont  la 
soif  de  s*agrandir  k  tout  prix. 

Mais ,  dira-t-on ,'  le  Flamand  s*est  fait  lui-m^me  sa  po- 
sition ,  et  il  ne  depend  que  de  lui  dc  se  servir  sur  se>n  sol 
de  sa  langue  maternelle.  J'ai  deji  d(^montr^  comment  notre 
position  anormale,  maladive,  s'est  faite  dans  le  cours  des 
siecles.  J'ai  dii  que  c'est  T^tranger  qui,  k  la  faveur  do 
la  conqu^te,  nous  a  vers^,  par  la  force,  un  poison  qui  a 
^nervi  tout  le  corps.  —  Au  moins,  la  revolution  de  1830 
est-elle  exempte  du  reproche,  on  ne  voit  \k  entre  Wallons 
et  Flamands  ni  vainqueurs  ni  vaincus;  ils  ne  combattaient 
pas  meme  Tun  k  c6t^  de  Tautre ,  ils  se  serraient  en  un  soul 
faisceau  ?  Cela  n'est  pas  juste  k  regard  des  langues  :  le 
vaincu  du  moment  ^tait  le  bien  commun  du  Flamand  et  du 
Hollandais;  cela  fut  g^n^ralement  senti,  et  il  y  eut  des 
personnes,  parmi  les  antagonistes  de  notre  langue,  qui 
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eurept  la  franchise  de  Tavouer  ouverteiueut.  Aussi  la  trau- 
sitiou  d*UD  gouvernement  flamand  k  un  gouvernemenl 
iranoais  fut-elle  des  plus  violentes  :  dans  radministratioD , 
Temploy^  flamand  dut  r^diger  en  fran^ais,  faute  de  quoi, 
il  se  vit  ^cart^  comme  incapable  ou  comme  ennemi  An 
nouvel  ordre  de  choses;  dans  Tarm^,  la  langue  du  lende- 
main  n'eiait  plus  la  langue  de  la  veilie,  et  officiers  et  sol- 
dats,  tons  durent  se  faire  k  cette  metamorphose.  Sur  les 
bancs  de  T^cole ,  a  Tuniversit^  comme  au  coli^e,  il  faliait 
comprendre  tant  bien  que  mal ,  au  risque  de  ne  rien  ap- 
prendre,  de  v^g^ter  plus  tard  dans  une  carri^re  honorable. 

Et  quelle  est  aujourd'hui  cette  position  apr6s  une  in- 
struction fran^aise  de  trente-cinq  ans?  Oili  se  troupe  le 
Flamand  avec  son  Education  miite  vis-ji-vis  du  Wallon? 
La  dilDT^rence  saute  aux  yeux ,  et  nos  d^bats  publics  en  font 
preuve.  Le  Flamand,  parlant  un  fran^ais  plus  ou  moins 
irr^prochable  sous  le  rapport  de  la  grammaire ,  mais  ^tu- 
di^,  mani^r^,  il  lui  manque  cette  spontaneity,  ces  elans 
de  cceur  que  le  Wallon  a  rapport^s  avec  lui  du  foyer,  de  sa 
ville,  de  son  village,  armes  pr^cieuses  qui  d^cideront  la 
victoire. 

Le  Flamand  aussi  possede  ces  armes  et  en  connait  les 
ressources,  qui  feraient  vibrer  Ykme  d'un  auditoire  compre- 
nant  sa  langue.  Mais  il  paraitrait  impoli  en  se  servant  d*une 
langue  incomprise  de  ses  collogues  wallons,  et,  plutdt 
que  de  le  paraitre,  il  fait  le  sacrifice  d*un  ressort  essen- 
tiel  de  ses  forces.  Cest  la  vertu  de  la  resignation.  Est-elle 
soutenable  k  la  longue  pour  un  peuple  qui  veut  vivre? 

Mais  cette  liberty,  redam^e  pour  les  employes  au  nom 
de  la  Constitution ,  n'est-ce  pas  plutdt  un  privilege  ?  Un 
Wallon ,  de  profession  quelconque ,  qui  se  place  parmi  nous, 
le  Fait  a  ses  risques  et  perils,  et  son  inter^t  le  porte  k  se 
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mcttre  en  relation  avec  le  public,  il  apprend  ]e  flamand. 
Mais  I'employ^  ne  jouit-ii  pas  d'un  veritable  privilege,  tout 
en  invoquant  la  liberty?  Est-il  moins  apte  qa'un  industriel 
ou  un  homme  de  profession  lib^rale  h  apprendre  notre 
langue  ?  On  nous  donne  des  professeurs  gallons  ne  con«* 
naissant  pas  le  flamand ,  et  partant  bors  d^^tat  d'utiliser 
dans  leur  enseignement  les  ressources  de  la  langue  du 
foyer,  source  si  fertile  pour  I'^tude  des  langues.  Qu'y  peu- 
vent  faire  les  reclamations  des  hommes  aptes  k  juger,  qu'y 
peuvent  faire  les  reclamations  des  int^ress^s? — Organisez 
une  instruction  libre,  flannande.  —  Yous  avez  raison.  Mais, 
entretemps,  pourquoi  done  subsidions-nous,  de  nos  ^cus, 
un  enseignement  qui,  sous  le  rapport  des  langues,  n*est 
nullement  dans  des  conditions  analogues  ^  celles  que  lui 
font  les  partis  poliliques  qui  se  succ^dent  ou  s*absorbent? 

On  nous  adresse  la  parole  par  ^crit  ou  verbalement. 
Nous  ne  comprenons  pas  ou  nous  faisons  la  sourde  oreille, 
ce  qui  pent  ^tre  imperieusement  exig^  par  les  circon- 
stances ,  ayant  quelquefois  k  sauvegarder  et  la  dignity  et  le 
droit;  et  la  Constitution  n'ordonne  k  aucun  Beige  de  con- 
naltre  deux  langues.  Que  fait-on?  On  passe  outre  et  on  in- 
Yoque  la  loi  pour  nous  punir,  absolument  comme  on  faisait 
sous  le  regime  fran^is.  Nous  demandons  un  texte  officiel 
flamand  de  notre  Constitution,  de  nos  lois,  comme  cela  se 
pratiquait  sous  le  roi  Guillaume  k  regard  des  Wallons.  On 
nous  le  refuse,  all^guant  que  le  texte  flamand  pourrait 
parfois  se  prater  k  une  interpretation  sp^ciale ,  comme  sll 
y  avait  grand  danger  a  ce  qu'un  accuse  redamAt  le  texte 
le  plus  favorable  k  sa  defense ! 

On  nous  traduit  devant  une  cour  d*assises.  Dans  le  pays 
veallon ,  le  choix  de  Tinterprete  ne  repond  pas  toujours  aux 
exigences  de  Taffaire  qui  est  en  cause.  Cependant  Taflaire 
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suit  son  cours  et  il  se  peut  qu'on  condamne  a  mort  et  qu  on 
ex<icute.  Dans  le  pays  flamand,  au  lieu  d'^carter  de  la  lisle 
des  jur^s  celui  qui  est  Stranger  k  notre  langue ,  on  en  eli- 
mine  le  Flamand  ne  sachant  pas  ou  ne  sacbant  qu'im- 
parfaitement  le  frauQais.  C'est  ainsi  que  certains  boinmes 
entendent  la  faculte  qu'ils  se  donnent  de  c  dispenser  de 
si^er  les  jur^s  qui  ne  comprennent  pas  la  langue  de  la 
majorite.  »  L'idiome  du  pays  genera  moins,et  onse  trou- 
vera  plus  k  Taise :  entretemps ,  le  Flamand  est  avert!  qail 
n'est  rien ,  mSme  dans  son  pays ,  qu'i  condition  qu^il  con- 
naisse  diliment  le  frauQais.  Apr^  lesd^bats,  le  pouvoir 
demande  k  Taccus^,  dans  sa  langue,  s*il  n'a  pas  d*observa- 
tion  k  presenter  et  il  n'a  rien  entendu,  rien  compris!  Ces 
abus  ont  ^t^  signal^s  mille  fois,  et  ces  abus  restent. 

Et  c'est  en  face  d'un  pareil  ^tat  de  cboses  que  nous 
sommes  invito  a  user  de  proced^s  raisonnables,  si  nous 
ne  voulons  pas  nous  voir  taxer  <  d'un  sot  et  bl^able  or- 
gueil,ou  d*une  malveillance  non  moins  bll^mable.  »  Et  oil 
se  trouveraieut  les  limites  de  ces  proc^d^  raisonnables? 
Car  ce  syst^me  mene  droit  k  la  suppression  du  Qamand 
sur  le  sol  flamand  m^me,  dans  toute  d^ib^ration  publique. 
Du  moment  qu'il  prendrait  la  fantaisie  k  un  bomme  Stran- 
ger k  notre  langue  de  s'introduire  dans  uu  conseil  com- 
munal ,  par  exemple,  il  nous  serait  interdil  de  nous  servir 
de  notre  langue ,  a  moins  de  vouloir  passer  pour  oi^ueil- 
leux  ou  mal  veillants,  voire  meme  ignorants,  ce  qui  serait  de 
plus  sAr  eflel  encore  sur  le  commun  dcs  bommes.  Et  des 
deliberations  oilicielles  le  systeme  passerait  dans  toutes  les 
assemblees  publiques  iudistinctement.  Soyous  de  bonne 
foi,  et  avouons  que,  tout  dSbonnaire  que  puisse  etre  le 
peuple  flamand,  il  est  fort  k  eraindre  qu'il  ne  reste  pas 
impassible  devant  une  telle  situation. 
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Dans  le  but  de  parer  au  danger  que  la  question  doit 
presenter  tdt  ou  tard,  notre  honorable  confrere,  M.  De 
Decker,  lorsqu'il  fit  parlie  du  Gouvernement  en  quality  de 
ministre  de  I'int^rieur,  nomma  une  comniission  charg^e 
d'^num^rer  les  griefs  desFlamands  i  regard  de  leur  langue 
ct  de  rechercher  les  moyens  d'y  mettre  fin. 

La  commission  fut  d'avis  que  le  syst^me  suivi  en  Suisse 
efeait  le  plus  simple,  le  plus  Equitable  et  le  plus  en  har- 
monie  Sivec  ce  qui  se  pratiquait  anciennement  en  Flandre, 
dans  le  Brabant  et  dans  la  principaut6  de  Li^ge,  tous  pays 
01^  les  deux  langues  ^taient  parlies  par  diff^rentes  popula- 
tions. 

On  trouva  le  syst^me  Suisse,  et  partant  le  systeme  usil6 
par  nos  ancetres,  d'application  moins  heureuse  pour  la 
Belgique  actuelle.  Au  lieu  de  T^galit^  permanente,  ga* 
rantie,  au  lieu  de  faire  tin  appel  ^  une  bienveillance  r^ci- 
proque,  d'inviter  le  Wallon  a  suivre  Texemple  du  Flamand 
qui  appred  la  langue  de  son  compatriote,  on  veut  couper 
le  noeud  gordien  en  exigeant  tout  du  Flamand,  en  ne  de- 
mandant rien  au  Wallon;  celuici  persistant  dans  sa  repu- 
gnance ^  rompre  la  grande  barriere  entre  les  deux  popu- 
lations. On  rabaisse  la  cause  flamande  ^  une  question 
d'unite  administrative,  au  lieu  de  la  relever  ^  une  question 
d*union  nationale.  Cest  en  faveur  d'un  systeme  aussi  peu 
gcn^reux  qu'on  invoque  le  besoin  d'un  accord  parfait,  afin 
de  sauvegarder  notre  nationality  politique,  ce  qui  revient 
^  un  appel  &  la  raison  d*£tat. 

La  raison  d'£tat,  bien  entendue,ne  pent  prendre  sa 
source  que  dans  la  nature  mSme  de  la  nation;  ses  actes 
doiventcorrespondreexactement  aux  besoins  traditionnels 
d'un  peuple.  Elle  ne  pent  done  avoir  en  vue  que  Tint^r^t 
de  la  nation  et  doit  s'harmoniser  avec  son  caractere,  son 
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pass<^ ,  ses  aspirations.  Si  le  gouveroement  pose  un  acie  en 
dehors  de  ces  conditions,  c'est  qu*il  veut  faire  d^vier  la  na- 
tion de  sa  voie  nalurelle.  Ordinairement,  tout  peuple  est 
juste,  et  ce  ne  sont  que  ies  vues  ambitieuses  de  ses  chefs 
qui  le  portent  k  des  actes  contraires  au  droit  commun , 
en  flattant,  en  stimulant  ce  qui  domine  dans  son  carac- 
t^re.  C'est  ainsi  que  deux  peuples,  Ies  Moscovites  au  Nord, 
Ies  Gaulois  au  Midi,  sont  parvenus  a  se  rendre  redouta- 
bles  k  leurs  voisins,  s'assimilant  par  fragments  Ies  peuples 
Ies  moins  ressemblants  entre  eux  par  la  langue  et  Ies 
moeurs.  On  comprend  que  la  France,  rdvant  peut-dtre  de 
nouveau  le  r^tablissement  de  Tempire  de  Charlemagne, 
aspire  k  jouer  dans  TEurope  moderne  le  r6le  des  Romains 
dans  I'antiquit^,  qu'elle  t&che  d'etre  en  contact  inlime  avec 
toutes  Ies  nationality  environnantes ,  en  s'assimilant  par 
la  conqudte  ou  des  transactions  mercantiles  quelque  lam- 
beau  de  peuple. 

Si  je  me  rends  compte  de  I'achat  fait  par  la  France 
d'une  parlie  de  la  Flandre,  vendue  par  TAngleterre  comme 
marchandise,  je  comprends  moins  comment  nos  hommes 
d'£tat  peuvent  concilier  Ies  int^rdts  de  notre  existence  po* 
litique  avec  T^tat  de  vasselage  de  la  langue  de  la  majorit<^, 
alors  que  la  nation^  jeune  encore,  est  sans  consistance 
r6dle ,  alors  que  la  legislature  ne  croit  pas  le  temps  venu 
pour  ex^cuter  Ies  stipulations  contenues  dans  Tarticle  25 
de  notre  Constitution.  Le  peuple  flamand  n'appartient  en 
aucun  point  k  la  race  fran^aise,  et  il  ne  pent  £tre  dit  que 
ce  serai  t  faire  reculer  sa  civilisation  que  de  lui  rendre  le 
libre  emploi  de  sa  langue  pour  tous  Ies  actes  de  sa  vie.  line 
telle  proposition  pourrait  etre  discut^e  chez  un  peuple  qui 
n'a  jamais  connu  une  civilisation  tant  soit  peu  ^lev^ ;  mais 
le  Flamand,  avec  une  civilisation  de  plus  de  mille  ans,  qui 
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n'a  cessi  jusqu'aux  derniers  temps  de  se  mouvoir  dans  sa 
propre  ellipse,  qui  exprime  sa  vitalite  dans  la  litt^rature 
comme  dans  les  beaux-arts,  le  Flamand  qui  a  contribu^  si 
puissamment  au  mouvement  qui  forme  la  base  des  ten- 
dances modernes,  est  en  droit  de  r^clamer  une  discussion 
plus  liberate.  Croit-on  qu'elle  ne  soit  pas  sentie  cette  in- 
sulte  jet^e  k  la  moiti^  de  la  nation,  cette  ^pith^te  de  retar- 
dataire  dont  elle  est  menac^e,  a  moins  de  renoncer  k  ce 
qu'elle  doit  avoir  le  plus  k  coeur,  son  originality? 

Mais  au  profit  de  qui  cette  transformation  devrait-elle 
se  faire?  Ce  ne  serait  certes  pas  au  profit  de  r£tat  beige 
ou  des  Flamands.  Elle  aurait  pour  seul  effet  de  rendre 
moins  dure ,  moins  regrettable  la  r(^alisation  de  la  raison 
d'Etat  frauQaise.  Mais ,  r^pliquera-t-on ,  Fidde  de  conqu^te 
est  en  disaccord  avec  nos  garanties  et  avec  Tint^r^t  de  nos 
allies.  Personne  n€  se  feit  illusion  k  cet  ^gard.  Si  un  jour 
TAngleterre  ne  croyait  plus  notre  territoire  indispensable  k 
r^quilibre  europ^en,  elle  pourrait  bien  traiter  toute  la  Bel- 
gique  comme  elle  a  traits,  il  y  a  deux  si^cles,  une  partie 
de  la  Flandre  maritime,  elle  nous  vendrait  au  prix  de  Tor. 
Notre  gouvernement  m^me  le  comprend  ainsi  et  le  mani- 
feste  par  les  soins  qu'il  donne  k  nos  forces  militaires,  qui 
ne  sopt  nullement  en  rapport  avec  notre  position  de  puis- 
sance neutre. 

Et,  tout  en  se  mettant  en  mesure  contre  les  ^ventualit^s 
du  dehors,  on  neglige  de  bon  coeur  le  boulevard  par  excel- 
lence du  cdt^  des  Flamands.  C'est  un  signe ,  il  est  vrai , 
qu*6n  ob^it  k  une  impulsion  dominante  quelconque,  mais 
cette  impulsion  que  Wajlons  et  Flamands,  tons  ceux  qui 
tiennent  k  la  nationality,  devraient  ^galement  repousser. 

Car  une  fois  ce  boulevard  disparu ,  que  restera-t-il  k  ce 
peuple  flamand  ^tiole?  Rren  que  rindifiigrence.  Que  lui 
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importera  sa  nalionalite  lorsqu*il  n'aura  plus  de  qoUods 
dlnd^pendance,  de  liberty  sociale?  II  est  tristc  de  le dire, 
mais  de  simples  gens  croient  que  la  natiou  est  la  vassale 
de  la  France  :  tellement  Tid^e  de  langue  se  rattache  a 
rid^e  de  nationality. 

L*entente  cordiale,  comme  on  I'entend  et  Texpose,  de- 
vrait  conduire  a  la  fusion  des  deux  races,  ou  plutdt  i 
Tabsorption  de  I'^l^ment  flamand  par  r616ment  ganlois, 
travail  laborieux  de  sidcles,  avant  raccomplissement  du- 
quel  la  face  de  la  Belgique  pent  avoir  change  bien  des  fois. 

Et  d'abord  le  Flamand  ne  s'y  prStera  pas  volontiers.  II 
ne  restera  pas  invariablement  impassible  devant  cette 
menace  continuelle  de  se  voir  an^nti  avec  sa  langue,  avec 
tout  son  pass6,  devant  cette  menace  que  Tavenir  n*est  pas 
k  \ul  Aussi  longtemps  que  dans  un  £tat  beige  ind^pen- 
dant  il  ne  lui  sera  pas  fait  justice  «nti^e,  le  Flamand  pro- 
testera,  il  protestera  avec  autant  plus  d*^nergie  qu'il  verra 
le  danger  s*aggraver. 

Nous  avons  vu  les  journaux  beiges  r^ig^s  en  frangais, 
accueillir  avec  complaisance  le  r^sum^  du  m^moire  de 
M.  Leclercq.  La  presse  p^riodique  flamande  en  a  parl^  avec 
un  sentiment  de  froissement  tr^s-prononc^.  C'est  que  les 
deux  instincts,  les  diff6rentes  aspirations  ont  &i&  6gale- 
ment  frapp^s  par  cette  oeuvre  d'un  homme  aussi  haut  place. 
Tons  y  ont  vu,  k  tort  ou  h  raison,  Tid^e  favorite  des  hommes 
qui  president  k  nos  destinies.  Esp^rons  que  le  Gouverne- 
ment  se  laissera  mieux  £clairer  sur  les  vceux  de  Tune  moi- 
tie  du  pays,  voeux  qui  reposent  sur  Tappreciation  exacte 
et  sincere  de  nos  int^r^ts  communs. 
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GLASSG  DES  BEiilJ\-ARTS. 


Seatice  du  2  juin  1864. 

M.  De  Keyzer,  directeiir. 

M.  Ad.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  Alvin,  F.  Fetis,  G.  Geefs,  Navez, 
Van  Hasselt,  J.  Geefs,  Partoes,  £d.  F^tis,  De  Busscher, 
Payen,  le  chevalier  L.  de  Burbure,  Franck,  membres; 
Daussoigne-M^hul ,  associe. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Deinanet,  membre  de  la  classe,  adresse  a  litre 
d'hommage  k  la  Compagnie  un  ouvrage  qu'il  vieiil  de  pii-^ 
blier  sous  le  titre  :  Guide  pratique  du  constructeur,  avec 
un  volume  de  planches.  —  Remerciraents. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  qu'il  a  dej4 
rc^u  deux  pieces  de  vers  intitul^es:  L'Auroreci  le  Triomphc 
de  la  paix,  destinies  au  concours  des  cantatcs  dont  Ic  pro- 
granime  ne  sera  public  que  Tannic  prochainc  par  Ic  Gou- 
vcrnemcnt.  Cos  pieces  seront  depos6cs  dans  les  archives. 
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CONCOURS  DE  1864. 


La  classe  avail  propose,  dans  £on  programme,  qiiatre 
questions;  elle  n*a  reQu  qu*un  seul  m^moire  en  r^ponse  k 
la  premiere  question ,  pos^e  en  ces  termes  : 

Exposer,  dCapres  les  sources  authenliques ,  de  quelle  ma- 
niere  il  a  ete  pourvu,  depuis  le  commencement  du  quator- 
zieme  siecle  jusqu'd  la  morl  de  Rubens,  a  Venseignement 
des  arts  graphiques  et  plastiques  dans  les  provinces  des 
Pays^Bas  et  le  pays  de  Liege. 

Le  m^moire  envoye  au  concours  porte  pour  devise :  Nnl 
bien  sans  peine.  Les  commissaires  charges  d*en  faire  Texa- 
men  sont  MM.  Alvin ,  Van  Hasselt  et  Portaels. 


MBSURES  R^GLEMENTAIRES. 

Dans  Tassembl^e  generate  des  trois  classes  de  TAca- 
d<^mie,  il  a  ^t^  convenu  de  soumettre  I'examen  de  quel- 
ques  nouvelles  mesures  r^lementaires  k  une  commission 
sp^ciale  form^e  de  huit  membres,  dont  deax  a  designer 
par  chaque  classe,  et  qui,  avec  le  president  et  le  secre- 
taire perp^tuel  de  la  Compagnie ,  proposeront  les  con- 
clusions i  prendre  :  MM.  Alvin  et  Felis  pere  sont  d^ign^s 
|H)ur  repr(5senter  la  classe  des  beaux-arts. 
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COxMMUNlCATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  manuscrit  intitule  :  Spirituale  Pomerium;  par 
M.  Alvin,  membre  de  TAcademie. 

La  Bibloth^que  royale  de  Belgique  possMe  un  manu- 
scrit portaot  la  date  de  1440,  et  daos  le  texte  duquel  soot 
intercal^es  douze  gravures  sur  bois,  ant^rieures  ou  tout  au 
moiDs  contemporaines  du  texte. 

C'est  le  monument  le  plus  ancien  de  la  xylographie, 
auquel  on  puisse  attribner  en  mSme  temps  une  date  cer- 
taine  et  un  lieu  certain  de  provenance^ 

Jusqu'^  pr&ent  les  plus  anciennes  gravures  avec  date 
^taient  notre  Ylerge  de  4418  et  le  saint  Christophe  de 
1423.  L'authenticit^  du  mill^sime  de  la  premiere  a  £t£ 
contest^e,  on  peut  lire  celui  de  la  seconde  de  telle  ma- 
ni^re  qu'on  la  rajennisse  de  pr^s  de  quarante  ans.  Mais 
quant  aox  lieux  de  provenance  de  ces  deux  pieces,  ils 
sont  toot  ik  fait  inconnus;  on  en  est  rMuit  aux  conjectures. 

U  n'en  est  pas  de  m^me  du  Spirituale  Pomerium,  Ce 
livre  et  ses  estampes  proviennent  d'un  des  monast^res  de 
la  forSt  de  Soignes,  en  Brabant.  Les  gravures  ont  ^t^  ex^- 
cutees  pour,  et  peut-^tre  mdme  par  Tauteur  du  texte.  Get 
auteur  est  connu ;  la  liste  de  ses  ouvrages  nous  a  ^te  con- 
serv^e.  Au  nombre  de  ceux-ci  il  s'en  trouve  un  second  au 
sujet  duquel  les  iconographes  ont  ^mis.  toutes  sortes  dc 
suppositions,  mais  dont,  jusqu'^  present,  M.  Goethals  et, 
apr^s  lui,  M.  B.  Dumorlier,  avaient  seuls  r^v^l^  Torigine 
en  Tatlribuant  ii  Tauteur  du  Spirituale  Pomerium.  Les 
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assertions  de  ces  savants  n'ont  pas  obtenu  creancc,  parc« 
qu'clles  n'^taient  pas  accomi>agn^es  de  preaves  suffisantes. 

Nousetablissons,d*une  mani^re  irrefutable , que  VExer- 
citium  svper  Pater  nosier  a  la  mdme  origine  et  le  meme 
auteur  que  le  Spirituale  Pomerium,  et  que  cet  auteur  est 
un  moine  de  Tabbaye  de  Groenendael. 

Henri  Yanden  Bogaerde,  on  plutdt  Bogaert  (en  fran^ais 
du  Verger),  tel  est  le  nom  qui,  latinise  selon  Tusage  du 
temps,  est  devenu  Henricus  ex  Pomerio.  Celui  qui  porta 
ce  nom  ^tait  n^  i  Louvain  en  1382;  il  avail  ^tudi^  k  Tuni- 
versit^  de  sa  ville  natale  et  obtenu  le  grade  de  roaitre  es 
arts.  II  ouvrit  d*abord  k  Bruxelles  une  ecole,  qu^il  trans- 
porta  ensuite  k  Louvain,  et  devint  secretaire  communal 
de  cette  dernifere  locality. 

A  r^ge  de  trente  ans ,  il  eprouva  le  degout  du  monde 
et  prit  rhabit  des  chanoines  reguliers  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  au  prieur^  de  Groenendael ,  dans  la  for^t  de 
Soignes.  En  1421 ,  il  fut  eiu  prieur  du  monast^re  de  Sept- 
Fontaines,  autre  maison  du  mSme  ordre,  situ^e  dans  la 
mdme  forSt.  II  la  gouvema  dix  ans  et  y  fit  r^gner  la  fer- 
veur  et  la  discipline.  Les  memes  religieux  avaient  une 
troisi^me  maison  dans  la  for^t.  Rouge -Cloilre;  Bogaert 
sejourna  aussi  dans  cette  derniere,  mais  beaucoup  moins 
longtemps  que  dans  les  deux  autres.  En  1431 ,  elu  prieur 
par  ses  irdres  de  Groenendael ,  il  revint  au  premier  asile 
qui  Tavait  reQU.  II  n'y  fit  pas  un  long  s^jour.  L*ordre 
eut  besoin  de  lui  pour  une  mission  delicate  oA  il  eut  k 
deployer  son  habilete  et  ses  vertus;  on  lui  confia  la  direc- 
tion spirituelle  d'un  convent  de  religieuses  de  Sainte-Barbe, 
a  Tirlemont.  C'est  seulemeut  aprds  avoir  dirige  pendant 
treize  ans  cette  maison,  ou  il  a  laiss^,  comme  trace  de  son 
passage,  la  construction  d*unc  nouvelle  eglise,  qu*il  revint 
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au  milieu  de  ses  frires  ^  Roage-Clotlre  d'abord,  puis  k  Sept- 
Fontaincs,  II  y  mena  la  vie  de  simple  religieux  jusqu'en 
1454.  II  avail  alors  soixanle-douze  ans,  il  n'aspirail  qu'au 
repos;  mais  on  T^lul  de  nouveau  prieur;  il  dut  accepter 
cette  charge  par  obeissance  chr^tienne.  II  ne  la  garda  que 
le  temps  strictement  oblig^;  TanD^e  r^volue,  il  demauda 
et  obtint  des  visiteurs  de  Tordre  la  faculty  de  se  retirer 
dans  sa  cellule  pour  y  attendre,  au  sein  de  la  meditation 
et  de  la  priere,  que  Dieu  daign^t  le  rappeler  k  lui.  II  avait 
fui  le  monde  quaranle  ans  auparavant  et  avait  demand^ 
un  refuge  aux  murs  du  cloitre;  main  tenant,  fatigu^  meme 
de  la  vie  monacale ,  il  trouve  le  cloitre  encore  trop  mon- 
dain,  et,  en  se  r^fugiant  dans  sa  cellule,  il  ^crit  sur  la 
porte  ces  vers,  que  I'bistoriographe  du  monast^re  nous  a 
conserves : 

Haec  cupit  Henricus  cultorum  pads  amicus , 

Ut  fans  rumores  slet  forts  ante  fores. 
Nee  cellam  pads  conturbet  Ungtui  loquads , 

Hicque  vomat  nuUos  subdola  lingua  dolos, 

II. 

La  magnifique  for^t  de  Soignes,  dont  les  restes  sont 
encore  aujourd'hui  dignes  d'admiration ,  enveloppait  au 
quinzi^me  si^cle ,  comme  d'une  ceinture ,  les  deux  tiers  de 
lacapitale  du  duch^  de  Brabant.  Les  souverains  y  avaient 
plusieurs  ch&teaux  et  maisons  de  chasse.  Le  clerg^  r^gu- 
liery  avait  sa  large  place  aussi.  Trois  riantes  valines,  om- 
brag^es  de  hautes  futaies,  r^jouies  par  des  eaux  vives, 
abritaient  les  prieur^s  de  Rougc'CloUre^  k  une  lieue  du  cha- 
teau de  Tervueren,  de  Groenendael,  qui  avait  ^galeroent 
pour  voisin  un  donjon  ducal ,  et  de  Sepf-Fontaines,  aupr6s 
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du  village  d'Alsemberg.  Les  abbayes  de  la  Cambre  ei  de 
Forest  ^taient  des  couvents  de  femmes. 

Les  chanoines  r^guliers  de  Groenendael,  de  Rouge- 
Clottre  et  de  Sept-Fontaines,  proc^dant  des  Freres  de  la 
rie  commune,  inslitu^s  par  Gerard  Groot,  d'apr^  les  le- 
^ns  du  v^n^rable  Ruysbroeck,  se  vouaieot  encore  k  Teo- 
seignement  du peuple,  non  plus k renseigoemeot oral,  qui 
se  donne  dans  I'^cole,  mais  k  la  propagation  des  id^es  et 
des  ^doctrines  par  le  moyen  des  livres.  lis  c(Hitinuaient 
ainsi  k  exercer  une  influence  considerable  sur  FinstroctioD 
dans  les  Pays-Bas. 

Comme  ils  s'adonnaient  k  la  transcription  des  manii- 
scrits,  il  est  permis  de  supposer  qu'ils  ont  profite  de  toutes 
les  innovations  susceptibles  de  simplitier  leur  t&cbe  et  de 
rendre  leur  action  plus  efficace.  N*auraient-ils  jamais  eui- 
meoies  ete  inventeurs?  Avant  Tintroduction  cbez  nous  des 
proc^d^s  d^couverts  par  Guttenberg,  ils  avaient  depuis 
longtemps  eu  recours  k  Timpression  tabellaire.  Nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  Touvrage  qui  nous  occupe  en  ce 
moment,  la  gravure  sur  bois  y  sert  d*illustration  k  un  ma- 
nuscrit.  D'autres  trait^s ,  destines  aussi  i  Tedification  du 
peuple ,  sortent  de  la  m^rae  maison  et  sont  dus  au  m^me 
auteur.  Henri  Bogaert  se  trouvait  dans  les  meilleures  con- 
ditions pour  imaginer  lui-mdme  ce  moyen  d'associer  les 
arts  du  dessin  aux  lettres  sacr^es  et  profanes.  D^abord 
plusieurs  de  ses  opuscules  r^clamaient  un  compl^ftient  de 
figures.  Qu'il  les  ait  dessinees  et  gravies  lui-m£me,  ou 
qu'il  les  ait  demand^es  soit  k  des  freres,  soit  k  des  artistes, 
hdtes  du  monast^re,  il  importe  peu.  Les  trois  matsons 
auxquelles  il  a  appartenu,  bien  qu'k  peu  prte  cach^es 
dans  leurs  ravissantes  solitudes,  n'^taient  pourtant  pas  si 
eioignSes  des  centres  oh  se  d^veloppaient  les  arts.  Stto^s 
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i  proximity  de  Bruxelles  et  de  Louvaiiiy  cites  opulentes, 
elles  ^taienl  en  rapport  avec  le  monde  aristocratique ,  avec 
les  savants,  avec  les  artistes.  Les  souverains  et  les  grands 
seigneurs  les  visitaient  souvent,  des  peintres  en  renom  y 
venaient  faire  retraite.  Ces  cellules  abritaient  des  homroes 
d*un  m^rite  Eminent,  aussi  distingu^s  par  la  culture  de 
leur  esprit  et  leurs  talents  que  par  leur  piete.  C'est  Ruys* 
broeck,  dont  les  Merits  sont  pour  la  prose  flamande  ce  que 
ceux  de  Maerlant  sont  pour  la  po^sie;  c'est  Jean  de 
Schoonhove,  auteur  asc^tique,  qui  se  mesura  avec  Ger- 
son;  c*est  Arnold  Gheyloven,  qui  a  ^crit  le  Gnotosolilos ; 
Marc  Mastelyn ,  k  qui  Ton  doit  le  necrologe  de  Groenen- 
dael. 

De  Rouge-Cloitre  sont  sortis  les  ecrivains  :  P.  Jean 
Gielemans,  Arnold  Buederick,  Gilles  de  Wilde. 

Cest  k  Tombre  de  ces  retraites,  au  sein  de  ces  po^ti- 
ques  demeures,  que  Tillustre  peintre  Hugo  Yander  Goes 
vint  demander  le  repos  et  une  tombe.  Le  buiti^me  prieur, 
Gerard  Gog,  1433-1441,  6tait  bon  architecte,  les  trois 
galeries  du  cloltre  furent  construites  sur  ses  dessins.  Le 
quinzi6me  prieur,  Thomas  Wyssen,  ou  de  Vessem  (1464- 
1485),  ^tait  un  excellent  calligraphe  et  se  distinguait  par 
son  amour  pour  les  arts.  Le  seizi&me ,  Frederic  Bezuyens , 
d*Anvers,  ^tait  fort  instruit  et  n'avait  point  son  ^al  pour 
la  musique  et  le  chant. 

Groenendael  poss^dait  de  nombreux  objets  d'art ,  dont 
Sanderus  fait  T^numeration.  II  cite  un  tableau  attribu^  k 
Roger  Vander  Weyden.  On  n'a  pas  de  preuve  positive  que 
le  peintre  du  magistrat  de  Bruxelles  ait  s^journ^  dans  ce 
monastere,  mais  il  y  a  de  fortes  presomptions  qu1l  y  venait 
quelquefois;  son  nom  etait  tellement  en  honneur  dans  ce 
lieu  que  le  r^dacteur  d'un  manuei  des  novices  du  monast(^ro 
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a  cm  devoir  y  insurer  le  texte  d*une  ioscription  que  la  com- 
mune de  Bruxelles  avait  consacr^e  k  sod  peintre ,  sans  doute 
sous  les  tableaux  du  maltre  k  Thdiel  de  ville.  Gr4ce  k  celte 
pr^cautioD  du  moine ,  rinscription ,  qui  avail  disparu  avec 
Ics  tableaux,  a  pu  £tre  retrouv^e  k  peu  prte  eo  meme 
temps  qu'on  d^couvrait  des  copies  en  tapisserie  de  ces 
pr^cieuses  peintures. 

Le  prieur^  de  Sept-Fontaiues  eut  aussi  plusieurs  bom- 
roes  remarquables,  entre  autres  Gilles  Breedeyck,  Henri 
Nulaets,  Guiilaume  Cattem,  Jean  Geylens,  etc.  Plusieurs 
autres  sont  cit^s  comme  babiles  dans  Tart  de  la  miniature. 
De  1409  a  1443,  on  signale  Guiilaume  Dulkens  et  Jac- 
ques Voet waters;  ce  dernier  etait  si  passionn^  pour  la 
peinture  des  livrcs  de  lilurgie,  qu'il  y  passait  tout  son 
temps,  ce  qui  lui  attira  plusieurs  fois  les  reproches  de  son 
sup^rieur.  Un  certain  Giiles  Vander  Heeken,  qui  mourul 
vers  1550,  n'avait  pas,  dit  la  chronique ,  son  rival  comme 
scribe  et  comme  peintre  miniaturiste. 

III. 

La  vie  laborieuse  de  Henri  Bogaert  s'est  done  ^coul^e 
dans  ce  milieu  si  favorable  k  la  meditation ,  dans  cette  at- 
mosphere artistique,  litt^raire  et  religieuse.  Quoi  d'^ton- 
nant  que  ses  ouvrages  refl^tent  les  id^es  et  les  objets  dont 
il  v^cut  entour^,  que  Tart  y  ait  sa  place  k  c6td  de  la  m^i- 
tation  et  de  la  pri^re?  Le  catalogue  des  oeuvres  du  pieus 
c^nobite  nous  a  ^(6  conserve  dans  un  document  autben- 
tique  quasi  officiel,  ecrit  au  quinzi^me  si^cle,  en  quelquc 
sorte  sous  la  dict(§e  des  faits  et  intitule  :  Gazophylacium 
Sof/nianum,  sive  historia  sacra  nemoris  Sogniae,  Ce 
manuscrit  fait  partie  de  la  biblioth^qne  royale  de  Belgique, 
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oil  il  est  class^  sous  le  n*"  11,974.  Cest  k  cette  source  que 
Sanderus  a  puis^,  comme  il  le  dit  lui-m^me,  ses  rensei- 
guements  sur  les  monast^res  de  Groenendael.  M.  Goethals 
s'en  est  aussi  servi ,  saus  le  citer,  pour  la  biographie  de 
Pomerius,  au  deuxi^me  volume  de  ses  Lectures. 

Le  necrologium  Viridis  vallisy  par  Marc  Mas telyn ,  im- 
priiii^  k  Bruxelles  par  Meerbeek  (vers  1630),  donne  une 
trSs-courte  biographie  du  prieur  Bogaert,  cite  aussi  ses 
ouvrages,  mais  d'une  mani^re  plus  sommaire  et  moins 
complete. 

L'auteur  du  Gazophylacium  ^tant  le  plus  digue  de  foi, 
puisquMI  a  eu  entre  les  mains  tous  les  codiciss  dont  il  a 
donn^  le  catalogue,  est  celui  que  nous  suivrons. 

OUVRAGES  DE  HEiNRI  BOGAERT. 


I.  Explanationis  figuralis  super  Pater  nosier  des- 

criptio.  (Exercitium  super  Pater  noster) .     .  Lib.  X. 

II.  Figuralis  expositio  super  eodem Lib.  L 

lU.  Expositio  figurarum  eorumdem Lib.  L 

IV.  Consideratioaes  ix  super  eodem Lib.  I. 

V.  Recapitnlatio  predictorum  per  distinctioncm    .  Lib.  I. 

VI.  Exercitium  coelestis  conversationis     ....  Lib.  IX. 

VII.  Scutum  veritatis Lib.  I. 

VIII.  Speculum  caritatis Lib.  I. 

IX.  Explauatio  salutationis  nngelicae Lib.  I. 

X.  Spiritualis  Donatus  super  Pater  noster  .     .     .  Lib.  I. 

XI.  Brevis  recapitulatio  praedictorum Lib.  I. 

XII.  Spirituale  Pomerium,  cum  figuris Lib.  I. 

XII I.  Promptuarium  spiritualium  meditationum  .     .  Lib.  I. 

XIV.  De  tribus  sertis  roseis  utrique  Jobanni  convcnientibus. 

XV.  De  modo  dictandi Lib.  I. 

XVI.  De  modo  rithmatizandi  ...     ^    ...     .  Lib.  I. 
2""  SftRIE,  TOME  XVII.  46 
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XVII.  Vita  sancUe  Ratherinae Lib.  II. 

XVIII.  Horae  in  laudem  ejasdcm  sanctissimae  martyris. 

XIX.  Questioaes  ad  D.  Egidiom  Carlerium  Decanum. 

XX.  Dialogus  inter  animam  et  hominem  de  pa&ione  domioi. 

XXI.  De  fine  Christinae  van  Frankenberghe  abbatissae  Nyrel- 

lensis. 

XXII.  De  predestinatione  epistola  I. 

XXIII.  De  Vera  pace  ad  D.  Egidium  de  Berlare  canonicom. 

XXIV.  Tabula  super  scriptis  B.  Thomae. 

XXV.  Tabula  super  excerptis  F.  Jo.  Geylens  fratris  hujus  dcMBUs. 

XXVI.  Vita  D.  Jo.  Ruysbroeck  primi  prioris  Viridis  Vallis. 

Nous  pouvoDs  ajouter  k  cette  liste  deux  ouvrages  que 
poss^e  la  Bibliothdque  de  Bourgogne,  ouvrages  rensei- 
gn^s  d'ailleurs  par  Sanderus  : 

XXVII.  De  origine  monasterii  Viridis  Vallis. 

XXVIII.  Vita  Joannis  a  Leeuwis  seu  Boni-Goci. 

Les  cinq  premiers  traii^s  se  rapportent  4  Toraison  do* 
minicale.  Gelui  qui  est  indiqu^  par  les  mots  explanatio 
figuralis  ^tait  sans  doute  Touvrage  complet  avec  les  Ogures; 
les  autres  traits  plus  courts  n*6taient  probablement  que 
des  explications,  des  variantes  du  texte.  Le  IX%  £xp/a- 
natio  salutationis  angelicae^  comme  le  dit  H.  Goethals, 
mais  sans  preuve,  pouvait  aussi  Stre  un  manuscrit  illus- 
tr6  par  la  gravure.  II  en  ^tait  peut-^tre  encore  de  mtoe 
du  X*,  Spirituale  Donatus  super  Pater  noster.  Quant  au 
XII%<SptW(iia/e  Pomerium^  le  doute  n'est  pas  permis,  nous 
en  avons  la  preuve  entre  les  mains.  L'original  en  langue 
flamande  de  VExercitium  super  Pater  noster  est  k  Paris,  k 
la  biblioth^que  imp^riale,  en  compagnie  d'une  reproduc- 
tion xylographique  du  m^me  traite.  On  sait  qu'il  pro?i^t 
du  libraire  Ermens.  Sanderus,  dans  la  Bibliotheca  belgka 
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mannscripia,  signale  ce  livre  comme  etant  encore  pr^ut 
sur  les  rayons  de  la  biblioth^que  du  prieur^  de  Groenen-^ 
dael  en  1641.  Enlin  le  XX%  intilul^  :  Diahgus  inter 
animam  ei  hominem  de  passione  Domini ^  pouvail  fort  bien 
dtre  aussi  un  manuscrit  avec  gravures. 

L'apparition  en  Belgiqae,  avant  Tann^  1-440,  d'ane 
s^rie  de  manuscrits  illustr^s  au  moyen  de  la  gravure  sor 
bois,  est  un  fait  considerable.  N'esl-ce  pas  racbeminement 
ntard  vers  Timpression  tabellaire  de  liyres  en  tiers,  des- 
sin  et  teste?  On  ne  cite  nulle  part,  in  ^ne  ^poque  aassi 
recall,  un  fait  analogue.  Ce  n'^tait  pas  assur^ment  pour 
se  contenter  d*un  exemplaire  qu*on  avait  ea  recours  k  ce 
proc^e.  Les  moines  de  Groenendael ,  de  Rouge-Clottre  et 
de  Sept-Fontaines  6taient  done  ce  que  nous  nommerions 
aujourd'bui  des  libraires-^iteurs.  On  parviendra  peut-£tre 
un  jour  ^  d^montrer  que  c'est  de  leur  officine  que  sont  aussi 
sortis  plusieurs  petits  livres  xylographiques  sur  lesquels 
d'autres  pays  appuient  leurs  pretentions  ^  la  priority  de 
rinvention  de  la  gravure. 

M.  Marie  Guicbard ,  qui  a  public,  en  1840,  une  descrip- 
tion de  VExerdtium  super  Paternoster  dans  \e  Bulletin  du 
bibliophile  frangais^  ignore  le  nom  de  Fauteur,  et  la  date, 
et  le  lieu  de  provenance.  II  est  oblige  de  se  contenter  de 
conjectures.  II  penche  pourtanten  faveur  de  la  Hollande, 
i  cause  du  texte  qu'il  croit  hollandais.  II  est  assez  pr6s  de 
la  verite.  II  etii  6i6  bien  autrement  explicite  s'il  avait  eu 
sous  les  yeux  notre  manuscrit  du  Spirituale  Pomerium, 
s'il  avait  pu  le  confronter  avec  le  Pater  noster  et  surtout 
s'il  avait  eu,  pour  conGrmer  les  indications  que  r^veie 
ridentite  des  proc^d^s,  les  affirmations  de  Sanderus  et  du 
Gazophylacium, 

M.  Renouvier  en  avait  vu  plus  que  M.  Guicbard;  mais 
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il  n*avait  trouv^  k  Tappui  des  assertions  de  MM.  Goethals 
et  Dumortier  qu'un  texte  pris  dans  le  n^rolc^e  de  Mas- 
telyn,  texte  bien  moins  complet  que  ceux  que  nous  ci- 
tons. 

Henri  Bogaert  est  bien  a  la  fois  Tauteur  du  Pater  noster 
et  du  Pomerium.  A-t-il  le  premier  fait  usage  da  procM^ 
que  r^v^lent  ces  deux  documents?  Tant  qu'on  n'aura  pas 
trouv^  un  specimen  de  date  plus  ancienne ,  nous  avons 
le  droit  de  le  croire.  Henri  Bogaert  a  ^t^  un  novateur,  c^est 
pour  nous  un  fait  incontestable;  nous  n'en  voudrions 
d'autre  preuve  que  la  persecution  dont  il  a  ^t^  Fobjet, 
persecution  que  nous  r^v^le  la  chronique  du  monast^re 
d^j^  cit^e. 

IV. 

Yoici  ce  qui  lui  arriva  k  propos  de  la  publication  de  ses 
premiers  ouvrages  illustr^s.  Les  trait^s  sur  I'oraison  do- 
minicale  avaient  fait  sans  doute  une  grande  sensation;  ils 
devaient  avoir  eu  de  la  vogue,  puisqu'ils  excit&rent  la 
jalousie  de  quelques  rivaux,  de  concurrents  peut-^tre; 
car  le  nouveau  procM^  devait  permettre  de  vendre  ces 
livres  k  bas  prix  et  d^iiait,  comme  on  dit  aujourd'hui,  la 
concurrence.  L'auteur  fut  k  ce  propos  accuse  d'h^r^sie; 
et  Topuscule  dont  on  lit  le  titre  au  n*"  VH  du  catalogue 
ci-dessus  transcrit,  le  Scutum  veritatis,  n'est  autre  chose 
que  la  defense  que  Bogaert  presente  de  ses  exercices  sur 
le  Pater  noster.  Ses  adversaires  en  furent  pour  leurs  frais 
de  mechancete,  et  ils  durent  etre  bien  desappointes  lors- 
que,  au  lieu  d^obtenir  la  condamnation  des  petits  traites 
du  prieur,  ils  virent  le  pape  Nicolas  V  faire  k  ceux-ci  on 
tres-favorable  accueil  et  en  ordonner  le  depdt  dans  la 
bibliotheque  Vaticane. 
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Bogaert,  qui  avail  de  puissants  protecteurs  el  des  amis 
devours,  trouva  an  d^fenseur  dans  le  chanoiue  de  la 
cath^drale  de  Cambrai,  Gilles  Carlier,  savant  th^olc^ien, 
qui  assisia  au  concile  de  Bftle.  Cest  k  ce  mSme  ami  qu'il 
s'adresse  dans  les  questiones  qui  ferment  le  n""  XIX  du 
catalogue  de  ses  Merits. 

Ces  d^lails,  que  a,ous  empruntons  au  Gazophylacium, 
ont  un  caractire  suffisant  d'authenticit^;  ils  sont  toutefois 
un  peu  vagues.  Si  Ton  pouvait  retrouver  le  Scutum  veri- 
talis,  on  y  verrait  en  quoi  consistaient  les  accusations  aux- 
quelles  ce  livre  sert  de  r^ponse.  Esp^rons  que  tous  les 
Merits  de  Bogaert  n'ont  point  p^ri  et  que,  gr&ce  aux  indi- 
cations que  nous  venons  de  donner,  ceux  qui  pourraient 
encore  subsister  sortiront  de  la  poussi^re  et  de  Toubli  qui 
les  recouvrent  depuis  plus  de  quatre  si^cles.  Cest  le  motif 
qui  nous  a  d^cid^  k  entrer  dans  tous  ces  d^veloppements, 
afin  que  les  amis  de  la  v^rit^  historique,  comprenant 
toute  rimportance  de  la  d^couverte  de  ces  pr^ieux  docu- 
ments, nous  aident  k  les  cbercher  dans  les  collections 
publiques  et  dans  celles  des  amateurs. 

V. 

Le  Spirituate  Pomerium,  inconnu  k  Ottley,  a  Sotheby, 
n'a  point  £cbapp6  k  MM.  Jules  Benouvier,  Passavant  et 
Harzen ;  ces  iconographes  avaient  eu  Toccasion  d*en  voir 
le  manuscrit  k  Bruxelles,  et  nous  leur  avons  communique 
ce  qu'alors  nous  en  savions  nous-mdme.  On  en  trouve 
une  description  assez  d^taill^e  dans  le  premier  m^moire 
de  M.  Renouvier,  intitule  :  Des  typeset  des  manieres  des 
maitres  graveurs.  Montpellier,  4855. 

Le  mSme'6crivain  est  revenu  sur  ce  monument,  dans 
son  grand  m^moire  Sur  Vorigine  el  les  progres  de  la  gra- 
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vure  dans  les  Pays-Bos ,  etc.,  couroon^  par  la  ciasse  des 
beaux-arts  de  rAcad^mie  royale  de  Belgique,  en  septem- 
bre  1859.  A  cette  4poque,  le  Gazophylacium  o'avait  pas 
ei6  lu,  et  Ton  n'avait  pas  attach^  assez  d'importance  aax 
renseignements  qoe  Sanderus  donne  sur  le  prieor  de 
Groenendael  dans  sa  Chorographia  sacra  Brabantiae. 

Aucune  reproduction  des  gravures.du  Spirituale  Pome- 
rium  n'a  encore,  jusqu'&  present ,  6t6  plac^  sons  les  yeax 
des  iconophiles.  La  ndtre  sera  complete  (1),  dans  ce  sens 
que  nous  donnerons  les  douze  pages  du  manuscrit  dans 
lesquelles  les  planches  sont  enserr^.  Quant  aux  pages  qai 
n*ont  point  de  gravures,  le  taxte  n'oflre  pas  assez  d*iDl£r£t 
pour  m^riter  d'etre  conserve ;  c'est  une  ceuvre  litt^raire 
mMiocre.  Nous  nous  bornerons  k  Tanalyser.  Nous  em- 
pruntons  d'abord  k  Fauteur  lui-mSme  TexposiUon  da  plan 
de  son  livre  : 

€  Dans  ce  verger  spirituel,  dit-il,  Vkme  devote  est 
instruite  dans  la  mani^re  de  s'exercer,  k  chaque  heure  do 
jour,  dans  des  mMitations  pieuses,  afin  de  reconnaltre 
chaque  jour  les  bienfaits  de  Dieu  depuis  le  commencement 
jusqu'i  la  fin  du  monde.  Dieu  dit,  dans  r£vangile  :  t  II  y 
»  a  douze  heures  k  la  journ^e. »  Si  Ykme  devote  veut  m^ 
diter  avec  fruit  ces  paroles,  qu'eile  consid^re  J.  C.  comme 
son  ^poux ;  car  c'est  comme  tel  qu'il  se  pr^sente  dans  le 
cantique  des  cantiques  :  c  Venez  dans  mon  jardin,  6  ma 
»  soeur,  mon  Spouse!  »  A  cette  invitation ,  que  Vkme  entre 
done  dans  le  verger  de  son  ^poux,  afin  d'y  cueillir,  a 
chaque  heure,  les  fruits  des  douze  arbres  qu'elle  y  trou- 


(1)  Ce  travail  esl  le  resume  de  riDlroducUon  que  l*auiear  a  ecrile  pour 
rarticle  :  Spirilualc  Pomerium  dans  la  publication  ioUtul^  :  Monuments 
iconographiques  et  lypograpkiques  de  la  BihlioUUque  royale  de  Belgique. 
Librairie  ancieune  de T.-J.-I.  Arnold,  rue  de  PHftpilal,  12,  k  Bruxelles. 
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vera  planl^s  en  ordre.  Et  en  rendant  graces  k  son  bien- 
aim6,  qu'elle  r^ponde  avec  joie  :  t  Tons .  les  fruits 
>  nouveaux  et  anciens  je  les  ai  gardes  pour  toi,  6  mon 
1  bien-aim6!  » 

»  Si  l*&aie,  peu  experte  dans  Fusage  journalier  de  ce 
verger,  ne  trouve  pas  d^abord  la  m^thode  qu'elle  doil 
suivre,  je  la  prie  de  considerer  que,  sous  chacun  des 
arbres,  une  vierge  est  occup6e  k  en  recueillir  trois  fruits, 
qui  feront  Tobjet  de  ses  meditations  k  Tbeure  favorable. 
Car  ces  douze  vierges  sont  douze  vertus  dislinctes ;  elles 
cueiilent  un  fruit  de  Tarbre  k  chaque  heure,  etc.  » 

La  premiere  de  ces  viei^es ,  c'est  la  Sagesse  de  Dim, 
I^s  trois  fruits  que  Tftme  doit  cueillir  sur  le  premier 
arbre,  dont  cette  vierge  est  la  gardienne,  sont  trois  pro- 
positions rdsumant  les  effets  de  la  sagesse  divine.  Chacune 
de  ces  propositions  doit  occuper  les  mutations  de  I'&me 
devote  pendant  une  heure. 

Elles  sont  formul^es  en  ces  termes  : 

Premier  fruit    Dieu  crda  Thomme  en  lui-m^me  d'apres 

son  image. 
Deuxihme  fruit  Dieu  crea  les  anges  pris  de  lui-m^me  pour 

consoler  les  hommcs. 
Troisihne  fruit.  Dieu  crea  les  autrcs  creatures  au-dessous 

de  lui-mdme  pour  le  service  dc  Thomme. 

II  y  a  des  esprits  paresseux  dont  les  pens^s  ont  besoin 
d'dtre  excit^es,  qui  ne  savent  point  mMiter  sur  un  texte. 
Le  chanoine  Bogaert  leur  fournit  une  sorte  de  formulaire ; 
il  prend  chaque  proposition  k  son  tour,  la  d^veloppe,  en 
fait  sortir  des  consequences  dans  un  commentaire  mys- 
tique dont  il  nous  suffira  de  donner  un  specimen.  Laissons 
parler  Tauteur  : 

c  Vkme  devote  pourra  avaniageusement  manger  ces 
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Truils,  si  dans  la  consideration  du  premier  d*entre  eox, 
elle  veut  m^iter  de  cette  mani^re  :  Qu'elle  songe  done, 
au  premier  fruit,  eoitabien ,  au  commencement  de  la  crea- 
tion ,  Dieu  a  donn^  de  dignity  k  la  natave  humaine,  en 
eile-mdme,  en  cr6ant  Vime  k  son  image  et  en  roroant  k 
sa  ressemblance.  Je  dis  k  son  image,  ainsi  que  Dieu  forme 
sous  une  simple  essence  une  trinity  de  personnes;  ainsi, 
par  manidre  d*imitation ,  Ykme  sous  une  simple  essence 
possMe  une  trinity  de  puissance  qui  sont  la  memoire, 
i'intelligence  et  la  voloute.  Cest  par  la  m^moire  que  notre 
ame  imite  la  propriety  du  P^re  qui,  comme  pire,  engen- 
dre  le  Verbe  eternel.  C'est  ainsi  que  la  m^moire  engendre 
le  Verbe  internel.  Et  ainsi  qu'on  appelle  le  Fils,  la  splen- 
deur  de  la  gloire  paternelle,  ainsi  Tintelligence  est  la 
splendeur  de  Ir  m^moire.  Ainsi  le  Vert)e  du  P^re,  quoiqne 
voiie  dans  la  chair,  est  rendu  visible  aux  yeux  de  Thonune; 
de  mdme  le  verbe  de  la  m^moire,  voiie  dans  la  voix,  est 
rendu  perceptible  aux  oreilles  humaines.  Ainsi  encore, 
comme  nous  voyons  que  le  Saint-Esprit  procdde  du  P^re 
et  du  Fils,  ainsi  la  volonte  de  Tftme  raisonnable  est,  par 
assimilation  au  Saint-Esprit ,  consider^e  comme  ^manant 
de  la  m^moire  et  de  Tintelligence.  La  similitude  s*affirme 
encore  de  cette  mani^re.  Dieu  gouveme  librement  tout 
Tunivers  en  lui  communiquant  sa  vie  et  en  conservant 
ainsi  Tessence  dans  TStre.  Cest  par  sa  volenti  que  toutes 
les  parties  se  dirigent  s^par^ment  et  en  ordre  vers  lui. 
C'est  pour  cela  que  Dieu  est  appeie  Macrocosme,  c*e$U4- 

dire  le  plus  grand  monde ;  ainsi  de  m^me  Ykme ,  avant 

la  chute  du  premier  homme,  r^gnait  de  cette  maniire  par 
son  influence  vitale  et  sa  preponderance  imperiale.  Comme 
il  n'y  avait  rien  du  corps  qui  ne  rei^iii  sa  vie  d'elle,  tout 
etail  soumis  k  son  pouvoir,  etc.  9 

Les  commenlaires  se  suivenl,  d'arbre  en  arbre  el  de 
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fruit  en  fruit,  jusqu'au  Ireute-siiLi^ine.  On  voit  que  c*est 
de  la  quintessence  mystique.  A  travers  les  abr^viations  et 
les  phrases  tortueuses,  quoique  Tauteur  vise  k  faire  de  la 
bonne  latinit^,  on  devine,  plut6t  qu'on  ne  comprend,  une 
oeuvre  d'asc^tisme  scolastique  qui  pouvait  prater  le  flanc 
i  la  critique.  II  y  a  des  phrases  qui,  prises  k  la  lettre, 
pourraient  parattre  audacieuses,  et  plus  d*un  th^ologien 
de  nos  jours  y  d^couvrirait  .du  panth^isme.  Bogaert  a-t-il 
eu  aussi  k  d^fendre  Torthodoxie  de  ce  livre?  II  se  pourrait 
que  le  Speculum  Caritatis  eAt  servi  k  la  defense  du  Po- 
merium ,  de  mdme  que  ie  Scuttim  Veritatis  est  la  refuta- 
tion des  critiques  soulev^es  par  les  envieux  sur  le  Pater 
noster. 

Comme  nous  reproduisons  les  douze  planches,  nous 
pouvons  nous  dispenser  de  les  d^crire  et  de  rapporter  ici 
le  nom  de  chacune  des  douze  vierges  et  les  propositions 
que  figurent  les  trente-six  fruits  des  douze  arbres  du 
verger.  Le  nom  de  chaque  vierge ,  ou  vertu ,  est  inscrit 
dans  la%anderolle  qui  passe  dans  Tarbre.  La  vierge  est 
contre  Tarbre,  tantdl  assise,  tantAt  debout;  la  banderolle 
qui  passe  derriere  elle  renferme  les  mots  qu'elle  adresse 
k  son  ^poux.  Les  inscriptions  des  autres  banderolles  ont 
rapport  k  la  scdne  repr^sent^.  Les  propositions  consti- 
tuant  les  trois  fruits  sont  gravies  sur  trois  lignes  k  la 
base  de  I'estampe. 

Chacun  des  chapitres  se  divise  done  en  trois  points  et 
se  termine  par  tine  pri^re. 

En  publiant  ce  document,  nous  esp^rons  appeler  de 
nouvelles  lumi&res  sui*  le  d^bat.  Loin  de  le  regarder 
comme  clos  et  de  formuler  un  jugement  d^finitif,  nous 
demandons  que  instruction  se  poursuive  et  que  de  nou- 
veaux  t^moins  soient  entendus. 

Gr&ce  k  Tobligeance  de  F^dileur  des  Monnnienls  ico- 
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nographiques  el  typographiques  de  la  Bibliolheque  royale 
de  Belgique,  nous  pouvons  joindre  k  la  pr^nte  nolice, 
comme  sp^imen,  un  facsifnile  de  la  premiere  plaoche 
du  Spirt futUe  Pomerium. 


Le$  arlisles  beiges  a  Velranger:  Robert  de  Lomgi^  et  Piebrb 
Vlerick;  par  M.  £d.  F6tis,  membre  A^  TAcademie. 

I. 

Robert  de  Long£! 

Le  Dom  de  Robert  de  Lon^^  ne  Ggure  pas  dans  les  bio- 
graphies d'artistes  flamands.  N^i  Bruxelles  vers  1645,  ce 
peintre  a  dA  quitter  trte-jeune  la  Belgique,  oA  il  n'esl 
rest6  de  son  existence  qu*une  seule  et  faible  trace  dwt 
nous  parlerons  tout  k  Theure.  Cest  en  Italic,  ojl  il  se 
rendit,  k  Texemple  d*un  grand  nombre  de  ses  codtpatrio- 
tes,  que  nous  trouvons  les  t^moignages  d*un  talent  auquel 
il  a  6(^  rendu  haute  justice  par  de  bons  juges. 

En  retra^nt  I'histoire  de  la  quatri^me  ^poque  de  rto>le 
de  Cr^mone^  Lanzi  cite  comme  ^Idves  d'Agostino  Bonisoli : 
€  Angelo  Massarotti  et  Roberto  La  Longe  de  Bruxelles, 
un  des  nomlH'eux  peintres  qui  ont  regu  en  Italic  le  samom 
de  Fiammingo ,  cause  d'^uivoques  dans  I'histoire. »  Quel 
pent  £tre  ce  Roberto  La  Longe,  appel6  ailleurs  Uberto  Da 
Longe,  qui  serait  originaire  de  Bruxelles  et  dont  sa  vilie 
natale  n'a  gard^  aucun  souvenir.  Comme  le  dit  Lanzi,  le 
surnom  de  Fiammingo^  donn^  en  Italic  k  une  foule  de 
peintres  beiges,  est  une  cause  d*^quivoques ;  mais  quand 
les  Italiens  d^signent  un  artiste  par  son  nom ,  an  lieu  de  . 
lui  donnor  celui  de  son  pays  ou  de  sa  ville  natale,  ils  le        I 
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detigurent  si  bien,  qu  il  n*y  a  gu6re  moiiis  d'^quivoque. 
La  premiere  chose  it  faire,  lorsqu*on  prcnd  pour  point  de 
depart  la  citation  d'un  nom  propre  par  un  auteur  italien, 
c'est  dc  chercher  comment  il  pent  se  traduire  ou  s'inter- 
pr^ter,  car  il  est  sans  exempie  qu'il  soitdonn^  sous  sa 
veritable  forme.  Zani  mentionne  de  cette  fagon  notre  pein- 
tre  bruxellois  :  <  La  Longe  o  Da  Longe  non  Longi  Uberto 
o  Roberto  detto  il  Fiammingo.  »  Voil&  certes  bien  des  ma- 
ni^res  de  travestir  un  nom.  Zani  cite  La  Longe  comme 
peintre  d*histoire  et  de  paysage  et  lui  donne  la  qualifi- 
cation de  bravissimo,  qui  forme  le  degrd  sup^rieur  de 
r^chelle  d'aprte  laquelle  il  mesure  le  m^rite  des  artistes. 

Nous  ^tions  fort  d^sireux  de  tirer  de  I'oubli  un  peintre 
beige  si  honorablement  not6  k  I'etranger,  et  de  ini  donner 
dans  la  biographic  nationale  la  place  k  laquelle  il  a  droit; 
mais  il  fallait,  avant  tout,  lui  restituer  son  nom.  Cest  le 
livre  de  la  corporation  des  peintres  de  Bfuxelles,  heureu- 
sement  retrouv^  aux  archives  g^n^rales  du  royaume,  par 
M.  A.  Pinchart,  qui  nous  en  a  foumi  le  moyen.  Robert  de 
Long^,  ne  k  Bruxelles,  fut  inscrit,  en  1658,  dans  ce  livre 
comme  apprenti,  ayant  pour  mattre  Jacques  de  Potter. 
L'admission  de  Robert  de  Long6  k  la  mattrise  n'^tant  pas 
inscrite  dans  le  registre,  on  doit  en  conclure  qu'il  ne  ter- 
mina  pas  ses  Etudes  k  Bruxelles ,  ou  qu'il  voulul  du  moins, 
avant  de  se  faire  conf^rer  le  brevet  de  maitre ,  completer 
son  Mucation  technique  par  un  voyage  en  Italic.  Yoil^ 
pour  ce  qui  concerne  la  naissance  et  les  premiers  pas  de 
Robert  de  Long^  dans  la  carri^re.  A  dater  de  ce  moment, 
nous  le  perdons  de  vue  et  ne  le  retrouvons  plus  qu^k  Cv&- 
mone ,  transform^  en  La  Longe  ou  Da  Longe ,  et  travail- 
lant  sous  la  direction  de  Bonisoli.  II  a  dA  visiter  Venise, 
Rome ,  Florence ,  Bologne ,  dernier  foyer  de  Tart  italien , 
car  on  ne  va  pas  en  Italic  pour  se  fixer  k  Cr^mone;  mais 
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nous  manquons  absoliiment  de  reDseignemenls  sur  les  cir- 
coDstances  de  son  voyage. 

c  Roberto  La  Longe  fr^quenta  peut-etre,  dit  Lanzi, 
TAcad^mie  de  Bonisoli  et  travailia  dans  le  goAt  du  Massa- 
rotti,  soil  k  Crdmone,  soil  k  Plaisance,  oil  il  deroeora 
longtemps  et  oil  il  mourut.  II  prit  plusieurs  styles,  gardant 
toujours  cependant  la  souplesse,  T^clat^  rbarmonie  et  le 
moelleux  comme  caract^res  distinctifs  de  sa  peinture.  II 
semblait  qu'il  ne  filt  jamais  sorti  de  la  Flandre.  Tantdt  il  fut 
Pemule  du  Guide ,  comme  dans  des  tableaux  dont  les  sujets 
sont  tir^s  de  la  vie  de  sainte  Tb^r^,  et  qu*il  peignitpour 
r^glise  de  Saint-Sigismond  k  Cr^mone ;  tantdt  il  se  rap- 
procha  du  Guercbin ,  comme  dans  ceux  qui  repr^ntent 
des  Episodes  de  la  vie  de  saint  Antoine  martyr,  et  qu^on 
voTt  k  Plaisance ;  tantdt  il  eut  un  melange  remarquable  de 
d^licatesse  et  de  force,  comme  dans  la  Mori  de  saint  Xavier^ 
assist^  par  des  anges,  qui  se  trouve  dans  la  cath^rale  de 
Plaisance.  De  beaux  paysages  rebaussent  le  merite  des 
figures.  On  d^sirerait  que  celles-ci  fussent  d'un  meilleur 
dessin  et  que  Tartiste  eAt^  en  g^n^ral ,  des  degradations 
mieux  m^nag^es.  » 

Ce  passage  prouve  que  si  Robert  de  Long^  subit  jus- 
qn'k  un  certain  point  I'influence  des  mattres  dont  les 
GBUvres  6taient  habituellement  sous  ses  yeux,  il  ne  d^rta 
pas  les  traditions  de  notre  ^cole  nationale.  Lanzi  nous  dit 
qu'il  semblait  n'avoir  jamais  quitt6  la  Flandre;  il  vante  la 
beauts  de  son  coloris,  son  talent  de  paysagiste;  en  re- 
vanche il  lui  reproche  la  faiblesse  de  son  dessin.  Le  peintre 
bruxellois  avait  done  les  qualit^s  flamandes  et  les  d^fauts 
flamands.  Nous  pouvons  le  revendiquer  non-seulement  a 
cause  du  lieu  de  sa  naissance ,  mais  encore  k  cause  du 
caract^re  de  son  talent  dans  lequel  persistaient  les  traces 
de  r^ducation  qu'il  avait  regue  k  Anvers. 
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Robert  de  Louge  s'appliqua  k  la  peinture  k  fresqae,  dont 
un  artiste  qui  voulait  r^sider  en  Italie  et  y  obtenir  des 
travaux,  devait  se  rendre  les  proc^d^s  familiers.  II  paralt 
avoir  conserve  poor  ce  mode  d'ex^cution  uoe  predilection 
i  pen  prte  exclusive,  car  nous  u'avons  trouv^  de  lui  aucun 
tableau  de  chevalet  cit^  dans  les  catalogues  de  galeries 
publiques  ou  de  collections  particuli^res.  Voici  comment 
ses  ceuvres  principales  sont  mentionn^es  dans  la  Desert^ 
zione  dei  monumenti  et  delle  pitiure  di  Piacenza  (Parma 
i828) :  dans  la  cath^rale  de  Plaisance,  l""  une  fresque 
reprdsentant  la  R^urrection  de  Notre-Seigneur,  assez  bel 
ouvrage  de  Roberto  a  Longe  detto  el  Fiammingo;  ^  dans 
la  chapelle  de  saint  Corrado  ( mSme  ^lise ) ,  le  tableau  de 
saint  Francois,  de  m£me  que  les  beaux  enfants  qui  d^o- 
rent  Tancienne  chapelle  sont  du  susdit  Roberto  a  Longe; 
S""  dans  T^glise  de  Saint-Antoine,  le  tableau  du  grand 
autel  repr^sentant  le  saint  titulaire  et  saint  Victor,  pre- 
mier ^v^que  de  Plaisance  est  de  Roberto  a  Longe. 

Apr^s  avoir  habits  Cr^mone,  Robert  de  Long£  ^tait  all^ 
Oxer  sa  residence  k  Plaisance.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
a  pass^  la  derni^re  et  la  plus  longue  partie  de  sa  carri^re ; 
c'est  \k  qu'il  est  mort  en  1707,  &g£  d'environ  quatre-vingts 
ans,  comme  on  pent  le  calculer  en  prenant  pour  point  de 
depart  la  date  de  son  inscription  sur  le  registre  de  la  cor- 
poration de  Saint-Luc  d' An  vers.  Les  biographes  italiens  ne 
nous  fournissent  aucun  renseignement  sur  sa  vie.  A  part 
les  quelques  indications  donn^es  par  Lanzi,  relativement 
aux  Etudes  de  notre  artiste  k  Cr^mone,  nous  sommes  dans 
une  ignorance  complete  des  particularit^s  qui  le  concer- 
nent.  Nous  ne  sommes  que  tr^s-imparfaitement  renseign^s 
^galement  sur  ses  travaux ,  car  il  est  impossible  qu'il  n'ait 
pas  produit,  durant  les  cinquante  ann^es  qu'il  a  pass^es 
en  Italie,  d'autres  oeuvres  que  celles  qu'on  voit  encore 
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aujourd'hui  dans  les  iglises  de  Cr6mooe  et  de  Plaisance. 
Si,  ind^pendammeDt  des  fresques  que  nous  venons  de  citer, 
il  a  ex^ut^  des  tableaux  de  che valet  et  des  portraits,  on  esi 
fond^  k  croire  que  ces  oeuvres,  n'^lant  pas  sign^,  aoroni 
circuit  sous  un  autre  nom  que  le  sien.  Peut-etre  ont-elles 
6i&  attribu^s  k  quelque  autre  FiammiDgo  k  cause  de  la 
confusion  6tablie  dans  rhistoire  de  Fart,  oomme  le  dit 
Lanzi ,  par  Tabus  qui  a  itt  fait  en  Italie  de  ce  surnom. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Robert  de  Long£  vient  grossir  la  liste 
de  nos  artistes  expatri6s,  et  nous  croyons  avoir  bien  fait 
de  le  restituer  k  la  biographie  beige,  en  attendant  que  des 
travaux  semblables  k  ceux  qu'on  a  entrepris  de  nos  joors 
en  Allemagne ,  en  Belgique  et  en  France  aient  mis  en 
lumi^re  les  documents  que  doivent  possMer  les  d£p6ls 
d'archives  de  Tltalie. 

II. 

Pierre  Vlerigk. 

Pierre  VIerick ,  cit6  dans  plusieurs  biographies  ou  bis- 
toires  de  la  peinture  sous  le  nom  d*Ulerick  ou  Ulrich,  a 
cause  de  I'usage  oh  Ton  6tait  jadis  de  confondre  FU  et  le 
y,  n'a  point  pass^  toute  sa  carri^re  k  Tetranger;  mais  il  y 
a  r^sid^  assez  longtemps ,  et  le  s6jour  quit  y  a  fait  a  £te 
marqu^  par  des  particularit^s  assez  int^ressantes,  pour  que 
nous  soyons  autorisfe  k  comprendre  sa  notice  parmi  celles 
des  artistes  flamands  temporairement  expatri^. 

N^  k  Courtrai  en  1559,  Pierre  VIerick  6tait  destined  la 
carri^re  du  barreau  par  son  p^,  qui  exer^ait  la  profession 
de  procureur;  mais  les  dispositions  qu'il  manifesta  pour  le 
dessin  lui  firent  obtenir  Tautorisation  de  c^der  au  penchant 
qui  I'entratnait  vers  les  beaux-*arts. 

Un  biographe  a  dit,  s^rieusement  et  plaisaroment  tout 
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k  la  fois,  qu'ou  le  mit  en  appreiuissage  cliez  Guillaumc 
Snellaert ,  peinlre  en  bdiiments.  Le  placer  k  pareille  ^cole 
eAt  ^t^  un  singulier  moyen  de  Taider  k  suivre  sa  vocation. 
Guillaume  Snellaert  pratiquait  la  peinture  en  d^trempe« 
Cetait  un  artiste  fort  ordinaire,  mais  ce  n'6tait  point  un 
manceuvre.  II  enseigna  tout  ce  qu'il  savait  k  son  jeune  dis- 
ciple. Celui-ci  reconnut,  aprte  moins  d'une  ann^e,  qu'il 
ferait  d^sormais  peu  de  progr^s  sous  un  tel  maltre  et  prit 
la  resolution  dialler  chercher,  hors  de  sa  ville  natale,  des 
le<;on8  plus  eflScaces.  Karel  van  Yper  ou  Charles  dTpres, 
car  il  est  connu  sous  ces  deux  noms,  jouissait  d'une  cer- 
taine  reputation.  II  avait  voyag^  en  Italic,  et  Tanalogie 
qu*offrait  sa  mani^re  avec  celle  de  Tintoret  a  fait  supposer 
qu'il  avait  re^u  des  lemons  de  ce  maltre.  Ce  fut  aupr^  de 
lui  que  se  rendit  Pierre  Ylerick.  Charles  d'Ypres  accorda 
au  jeune  Courtraisien  rentr^e  de  son  atelier  et  lui  fit  faire 
de  rapides  progr^s.  Pierre  Ylerick  sentait  combien  ce  nou- 
veau  maitre  etait  sup^rieur  a  celui  qu'il  avait  quitte ,  et  il 
aurait  voulu  pouvoir  poursuivre,  sous  sa  direction,  des 
etudes  dont  il  recueillait  d'excellents  fruits;  mais  I'humeur 
fantasque  de  Charles  d'Ypres,  dont  retat  mental  n'etait 
pas  tris-sain  et  qui  flnit  miserablement  par  un  suicide , 
ne  lui  permit  pas  de  prolonger  son  s^jour  aupres  de  lui.  II 
retourna  chez  son  p^re,  qui  n'etait  pas  la  tendresse  m^me, 
k  ce  qu'il  paratt,  et  qui  le  rcQut  a^z  mal ,  trouvant  sans 
doute  qu'un  jeune  homme  qui  pr^f^rait  la  peinture  k  la 
jurisprudence  ne  pouvait  etre  qu'un  vaurien. 

Pierre  Ylerick  d^serta  la  maison  paternelle  et  se  rendit 
k  Malines ,  oil  Ton  sait  qu'il  y  avait  alors  de  nombreux  ate- 
liers de  peintres.  II  ne  s'agissait  plus  seulement,  pour  Jui, 
d'etudier,  mais  de  vivre,  toute  pension  lui  etant  d^sormais 
refus^e.  Un  peintre  en  d^trempe,  et  non  en  bftUments,  le 
re^ut  au  nombre  de  ses  aides.  Moyennant  une  modique 
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r^tribotion  quoditieane ,  Vlerick  s'engagea  a  reudre  k  sou 
patron  tous  les  services  dont  son  pinceau  serai t  capable. 
Dans  de  certains  ateliers  flamands,  le  travail  6tait  divise 
comme  il  Test  dans  les  manufactures.  Un  tableau  passait 
entre  les  mains  de  plusieurs  praticiens :  celui-ci  faisait  la 
t£te ,  celui-lJi  les  mains ;  un  autre  les  pieds ,  un  quatriime 
les  draperies ,  un  cinquidme  les  fonds  et  accessoires.  Pierre 
Vlerick  se  r^igna  quelque  temps  k  louer  sa  coUaboratioa 
au  fabricant  de  ces  ceuvres  de  pacolille  qui  lui  avait  oavert 
son  atelier;  mais  dte  qu'il  eut  fait  quelques  Enemies,  il 
se  h&ta  de  le  quitter  pour  aller  k  An  vers,  oil  de  tous  autres 
nM>yens  d^^tudesdevaient  lui  dtre  offerts.  Ces  details  sont 
donnas  par  M.  Van  Mander ,  qui  avait  eu  Pierre  Vlerick 
pour  maltre,  et  qui  fournit  des  indications  tr^prteises 
sur  la  partie  beige  de  sa  biographic,  s*il  nous  est  permis 
de  nous  exprimer  ainsi.  Nous  passerons  rapidement  sur 
cette  phase  de  sa  carri^re  pour  le  suivre  en  Italic,  puisque 
c*est  k  retracer  les  incidents  de  la  vie  de  nos  artistes  k 
r^tranger  que  nous  nous  attachons  ici  particuli^rement. 

Pierre  Vlerick  demeura  quelque  temps  k  Anvers,  oik  il 
fr^uenta,  suivant  ce  que  nous  dit  Van  Mander,  Tatelier 
de  Jacques  Floris,  fr^re  de  Frans  Floris,  et  oii  il  ex6cuta 
de  nombreuses  copies  qui  form^rent  son  coup  d'oeil  et  sa 
main.  Le  voil^  parti  pour  Tltalie  :  il  traverse  la  France  et 
pousse  jusqu'^  Venise,  oh  il  plante  sa  tente  de  voyageur. 
II  va  demander  au  Tintoret  la  favour  d'etre  admis  au 
nombre  de  ses  disciples.  C'est  k  ce  mattre  que  nos  Fla- 
mands  s'adressaient  de  pr^f<6rence,  et,  quoiqull  ne  tint  pas 
£cole  ouverte  comme  d'autres  peintres,  il  les  accueillait 
bien.  Peut-^tre  ses  bonnes  dispositions  pour  eux  tenaient- 
elles  k  ce  qu'il  pouvait  utiliser  un  genre  de  talent  qu'ils 
possMaient  tous,  et  que  ceux  de  ses  compatriotes  par  les- 
quels  il  se  faisait  seconder  dans  Tex^cution  de  ses  im- 
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menses  travaux  u'avaient  pas  generalenieiU  au  roeme 
degr^.'  Nous  avons  d^j^  eu  Toccasion  de  le  dire  plus  d*une 
fois,  les  artistes  flamands,  ^minemment  dou^s  de  I'instinct 
de  la  nature,  avaient  devanc^,  comme  paysagistes,  ceux 
des  autres  nations.  LeTintoret  trouvait  en  eux  d'excellents 
auxiliaires  pour  cette  partie  de  ses  tableaux.  Titien  lui 
avait  montr^  le  parti  qu'on  pent  tirer  de  ce&  fonds  em- 
prunt^s  aux  splendeurs  de  la  nature ;  mais,  n'esp^rant  pas 
pouvoir  lutter  avantageusement  sur  ce  terrain  avec  son 
illustre  rival,  il  aimait  mieux  recourir  k  la  collaboration 
etrangdre. 

Zani  nous  apprend  qu'il  re^ut  ce  service  de  deux  pein- 
tres  flamands  Paolo  Franceschi  (Paul  Franchoys)  et  Martin 
de  Yos.  II  aurait  pu  joindre  k  ces  deux  noms  celui  de  Pierre 
Ylerick.  D'une  bumeur  enjou^e,  gai  compagnon,  le  peintre 
courtraisien  pint  au  Tintoret  qui  non-seulement  lui  donna 
des  lemons  et  le  prit ,  ainsi  que  nous  venous  de  le  dire , 
comme  auxiliaire,  mais  encore  le  re^ut  familidrement 
chez  lui. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  mention  d*une  particularite 
qui  a  €ie  Ires-diversement  rapport^e.  Van  Mander,  en  par- 
lant  du  s^jour  de  Pierre  Ylerick  k  Yenise,  et  des  bonnes 
dispositions  du  Tintoret  pour  lui,  donne  k  entendre  que 
s*il  n'avait  pas  eu  un  aussi  vif  penchant  pour  les  voyages 
et  s'il  avait  pu  se  fixer  k  Yenise,  il  aurait  peut-^tre  ^pous6 
la  fiUe  de  son  maitre,  la  charmante  Marietta  Tintoret  dont 
les  annalistes  de  la  peinture  italienne  ont  c^l^br6  les  ta- 
lents et  la  beaute.  Cest  une  simple  supposition.  Elle  a 
pris,  sous  la  plume  de  certains  ^erivains,  le  caract^re  de 
Taffirmation  d'un  fait.  La  Biographie  des  homines  remar- 
quables  de  la  Flandre  occidentale  renferme  deux  notices 
sur  Tartiste  dont  nous  nous  occupons,  Tune  dans  le 
2"*  s£rie,  tome  XVII.  47 
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deuxi^me  et  Tautre  dans  le  quatridme  volume.  Voici  ce  que 
nous  lisons  dans  la  premiere  :  c  Arriv^  k  Venise,  il  (P. 
VIerick)  fit  la  connaissance  de  Tintoret  qui  le  prit  en 
affection ,  k  tel  point  qu^ii  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
VIerick,  malgr^  les  instances  de  son  illustre  beao-pire, 
quilta  Venise  pour  alter  visiter  d*autres  villes  et  pour  se 
rendre  k  Rome.  »  \o\\k  qui  est  positif :  Tintoret  donne  sa 
fille  en  mariage  k  Pierre  VIerick.  Dans  la  seconde  notice 
,  on  est  moins  alBrmatif,  sans  faire  connaitre  toutefois 

pourquoi  Ton  pr^sente  les  choses  sous  un  nouvel  aspect : 
<  Apr6s  avoir  mdri  son  talent  par  un  travail  soatena  et 
une  £tude  intelligente  et  r^fl^hie  des  bons  modules,  VIe- 
rick se  disposa  k  visiter  les  autres  villes  remarquables  de 
ritalie.  Le  Tintoret,  cbarm6  de  sa  mani^re  de  peindre, 
des  connaissances  varices  et  de  Thumeur  enjou6e  de  notre 
compatriote,  s'effor^  de  le  retenir  auprte  de  lai,  en  loi 
offrant  la  main  de  sa  fille.  Pierre,  qui  ^tait  ud  agr^ble 
boute-en-train ,  l^ger  et  petulant,  avait  courtis£  dans  ses 
moments  de  loisirs  la  belle  enfant;  mais,  soit  quil  fAt  trop 
attache  k  sa  patrie ,  soit  que  sa  passion  des  voyages  ne  fAt 
pas  assouvie  parce  qui!  avait  vu,  il  laissa  Ik  ses  amours  et 
son  maltre,  fit  ses  adieux  au  grand  peintre  qui  l*avait 
ch6ri  comme  un  fils,  et  visita  successivement  toutes  les 
villes  oti  il  esp^rait  trouver  quelque  objet  qui  pAt  servir  k 
son  instruction.  >  Tromp^  par  ce  r^cit,  oik  tout  est  imagi- 
naire,  M.  Siret  a  dit  dans  s<m  DicHonnaire  hisiorique  des 
peintres  de  toutes  les  ecoles  :  c  11  (VIerick  )sutgagoer  Tes- 
time  du  Tintoret,  qui  voulut  lui  faire  ^pousersa  fille;  roais 
le  d^sir  de  voyager  fit  que  VIerick  repoussa  cette  propo- 
sition. »  Ainsi,  parce  qu'il  a  plu  k  un  biographe  dlnventer 
des  Episodes  qui  n'ont  aucune  apparence  de  fondement, 
dans  le  seul  but  sans  doute  de  rendre  son  b^ros  plus  int^ 
ressant  et  d'allonger  sa  notice,  voici  la  belle  Maria  Tin- 
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toret  presentee  comme  une  amante  d^laiss^e.  Le  jeune 
peiotre  de  Courtrai  Ta  courtis^e  dans  ses  moments  de  Ioi« 
sir,  puis  il  Ta  plant6e  Id,  si  Ton  veut  bien  nous  passer 
cette  expression  vulgaire.  Le  Tintoret  veut  lui  faire  ^pouser 
sa  flile,  mais  il  repousse  cette  proposition.  La  belle  V^ni- 
tienne  a  rhumiliation  de  se  voir  d^aign^  par  un  jeune 
Courtraisien.  Peu  s'en  est  fallu  que  le  biograpbe  n'ait 
risqu^  quelque  insinuation  attentatoire  k  sa  r6putatioD 
d*honn6te  fiUe,sans  songer  que  iacalomnie,  pour  s'exercer 
sur  les  morts ,  n'en  est  pas  moins  de  la  calomnie.  Heureu- 
sement  pour  Maria  Tintoret,  il  est  facile  de  la  d^fendre 
conire  les  allegations  au  moins  leg^res  du  biograpbe.  il 
suffit  pour  cela  d'un  rapprocbement  de  dates.  Pierre  Vle^ 
rick  devait  avoir  environ  vingt  ans  lorsqu'il  partit  pour 
ritalie.  N£  en  1539,  il  entreprit  doncce  voyage  vers  1559, 
et,  en  supposant  qu'il  ait  fait  quelques  baltes  dans  les villes 
interm^diaires ,  il  arriva  k  Yenise  au  commencement  de 
1560  au  plus  tard.  C'<itait  pr^cis^ment  Tann^e  de  la  nais* 
sance  de  Maria  Robusti,  c^lebre  quelque  vingt  ans  apr6s 
sous  le  nom  de  Marietta  Tin torella  :  or,  on  sait  pertinem* 
ment  que  Pierre  Vlerick  n*est  pas  rest^  k  Venise  assez 
longtemps  pour  voir  Fenfant parvenir  kVkge  nubile  etpour 
avoir  I'occasion  de  refuser  sa  main. 

Nous  avons  insist^  sur  cet  Episode  imaginaire  de  la  vie 
de  Ylerick,  bien  qu'il  soit  Stranger  k  I'art,  parce  que  nous 
voulions  montrer  une  fois  de  plus  comment  on  ^crit  trop 
souvent  Tbistoire,  et  quelles  b^vues  est  exposed  commetlre 
le  biograpbe  qui  s'attribue  les  privil^es  du  romancier. 

Pierre  Ylerick  quitta  Yenise  sans  que  la  main  de  Maria 
Tintoret  lui  fiit  oiTerte,  et  sans  faire,  par  consequent,  k 
Jacopo  Robusti  TaiTront  d'un  refus.  11  quitta  Yenise,  non 
parce  qu^il  avait  la  folle  passion  des  voyages,  compie  ses 
biographes  Tont  donn^  k  entendre,  mais  parce  qu'il  etait 
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parti  pour  Tltalie  dans  le  dessein  de  completer  son  edu- 
cation d^artiste  par  T^tude  des  chefs-d'oeovre  des  maitres, 
et  que  son  but  n'aurait  pas  ^t^  atteint  sMI  se  fdt  airdt^  k 
Venise.  Auraii-il  pu  reprendre  le  chemin  de  la  Flandre  sans 
avoir  vu  Rome?  II  se  dirigea  done  vers  la  ville  etemelle  et 
y  fit  sa  seconde  station  de  p^lerin-artiste.  Son  temps  fut 
partag^  entre  ses  Etudes  et  des  travaux  r^tribu^s  qu^il  Tal- 
lait  bien  qu'il  acceptlit  et  m£me  qu*il  recherchftt,  puisqull 
n'avait  d'autre  fortune  que  son  pinceau.  Van  Manderdit 
quil  dessina  merveilleusement  tout  ce  qui  s'offrait  4  loi 
d'objets  admirables  dans  Rome :  monuments  anciens,  mi- 
nes,  productions  de  Tart  moderne.  Parmi  celles-ci ,  ce  sont 
surtout  les  ceuvres  de  Micbel-Ange  qui  le  frapp^rent  et 
qu*ii  ^tqdia.  II  est  k  remarquer  que  ceuK  des  peinlres  fla- 
mands  qui  visit^rent  Tltalie  et  qui  subirent  rinfluence  des 
^coles  m^ridionales ,  eurent  plus  de  tendance  k  s*assimiler 
le  style  de  Micbel-Ange  qu'i  imiter  celui  de  Raphael, 
lis  sentaient  mieux  T^nergie,  le  mouvement  du  premier, 
que  Texquise  beaule  dont  le  second  a  cr^  de  si  parfaits 
modules. 

Ind^pendamment  de  ses  Etudes  d'apres  les  ceuvres  des 
mattres,  Pierre  Vlerick  dessina  beaucoup  d'apres  nature; 
il  prit  un  grand  nombre  de  vues  des  diff^rentes  parties  de 
Rome  et  particulierement  des  bords  du  Tibre.  Van  Mander 
dit  que  ses  dessins  ^taient  tonch^  avec  esprit,  dans  le 
genre  de  ceux  de  H.  Van  Cleef.  II  s'^tait  mis  k  peindre  a 
fresque,  attendu  qu'un  artiste  anquel  ce  procM^  d'ex^u- 
tion  n'^tait  pas  familier,  trouvait  difficilement  k  s'employer 
aiors  en  Italic.  Differents  travaux  de  ce  genre  lui  furent 
commandos.  Girolamo  Muziano ,  de  Brescia ,  qui  avait  6tu- 
die  k  Venise  et  qui  ^tait  venu  se  fixer  a  Rome  oit  il  jouis- 
sait  d'un  grand  credit,  eut  Toccasion  de  voir  de  ses  ou- 
vrages,  dislingna  son  ra^rik*  el  lo  prit  pour  collai)ornteur. 
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C*^tail,  pour  notre  arliste,  une  excellente  protection. 
Girolamo  Muziano  avait  la  surintendance  des  travaux  de 
peiDture  du  Vatican ,  ce  qui  lui  donnait  une  grande  auto- 
rit6  et  rendait  son  patronage  fort  utile  ^  ceux  qui  pouvaient 
Tobtenir.  Nous  avons  vu  que  Pierre  Ylerick  avait  6i6  em- 
ploy6  par  le  Tintoret  &  orner  ses  tableaux  de  fonds  de 
paysages.  Ce  fdt  une  mission  tout  oppos^e  qu'il  re^ut  de 
Girolamo  Muziano.  Ce  mattre  traitait  sup^rieurement  la 
figure;  mais  il  excellait  davantage  encore  dans  les  vues 
cbamp^tres,  ce  qui  lui  avait  valu  k  Rome  le  surnom  du 
Jeune  homme  aux  paysages*  II  imitait  avec  succ^s  la  ma- 
ni^re  de  Titien  qu'il  avait  ^tudi^  k  Venise.  Le  goAt  des 
perspectives  cbamp^tres  dominait  alors  k  Rome;  tons  les 
possesseurs  de  palais  et  de  villa  voulaient  avoir  des  spe- 
cimens de  ce  genre  de  decoration,  et  Muziano  pouvait  k 
peine  sufBre  aux  commandes  qu'il  recevait  de  toutes  parts. 
Force  lui  etait  de  prendre  des  aides,  pour  contenter  ses 
nobles  clients.  II  fit  ex^cuter  par  Vlerick  des  figures  dans 
plusieurs  de  ses  paysages,  et  notamment  dans  ceux  dont  il 
orna  la  c^l^bre  Villa  d'Est,  pris  de  Tivoli.  Le  choix  qu'un 
peintre  tel  que  Muziano  avait  fait  de  notre  jeune  Flamand 
comme  collaborateur,  t^moigne  assez  du  m^rite  de  celui-ci. 
Pierre  Ylerick  ne  voulait  pas  plus  se  fixer  k  Rome  qu'il 
n'avait  voulu  s'^tablir  k  Venise,  toute  fable  de  mariage  k 
part.  II  alia  k  Naples  oil  il  prit  beaucoup  de  vues  d'apres 
nature,  tant  dans  la  ville  mdme  que  dans  ses  environs  si 
riants  et  si  pittoresques;  ce  fut  le  terme  de  ses  peregri- 
nations. Fortifie  par  des  etudes  assidues,  richede  materiaux 
qu'il  esperait  pouvoir  utilement  employer  dans  son  pays, 
il  quitta  I'ltalie  oil  il  laissait,  comme  tant  d'autres  de  nos 
Flamands,  la  trace  de  son  passage,  et  repril  le  chemin  de  la 
Belgique,se  dirigeant  cettc  fois  a  travers  I'Allemagne qu*il 
desirait  connaltre. 
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Pierre  VIerick  6tail  de  retour  dans  sa  ville  nalale.  S'il 
i'aut  en  croire  Van  Mander,  il  n*eot  pas  lieu  de  se  f^ici- 
ter  d'avoir  quiit6  Venise  et  Rome  pour  Courtrai.  Nous  ie 
croyons  sans  peine.  Quelies  ressources  pouvail  offrir  une 
petite  ville  de  province  k  un  artiste  qui  venail  d*agraudir 
la  sphere  de  ses  id^s  par  on  s^jour  de  plusienrs  annees 
dans  un  pays  riche  en  monuments  de  tout  genre  et  fertile 
en  hommes  distingu^?  Mourir  de  Taim  ou  p^rir  d'ennui, 
telle  est  Talternative  oili  Ie  peintre  courtraisien  se  troovait 
plac^.  Que  ne  s'6tait-il^  k  son  retour, fii^  soit  4  Bruxelles  soil 
k  Anvers,  les  seules  villes  de  la  Belgique  oili  r^n&t  k  cetle 
^poque  Ie  mouvement  des  arts?  II  se  maria  et  ce  fnrent, 
sans  doute,  des  raisons  de  famille  qui  Ie  retinrent  4  Cour- 
trai. Dou^  d'un  temperament  ^nergique ,  il  lutta  couragea* 
sement  cootre  ia  mauvaise  fortune.  Tableaux,  portraits, 
plans  de  maisons,  car  il  avait  acquis  des  notions  thtoriques 
et  pratiques  d'architecture ,  il  multiplia  les  preu ves  de  son 
talent  et  de  son  activity.  Ce  fut  en  pure  perte.  II  resta  m^- 
connu  par  ses  concitoyens,  ou  plutdt  il  subit  les  effets  de 
eette  esp6ce  d*asphyxie  intellectuelle  contre  laquelle  on 
homme  de  m^rite  se  debat  en  vain  dans  une  petite  ville 
de  province.  Van  Mander  cite  de  lui  plusenrs  tableaux  exe- 
cutes k  cette  epoque  de  sa  carridre  et  dont  il  fait  reioge. 
Que  sont-ils  devenus?  On  en  cherche  vainement  la  trace, 
en  Belgique  et  ailleurs.  VIerick  parait  etre  reste  relive  du 
Tintoret  et  avoir  continue  de  peindre  dans  la  maniere  do 
maltre  venitien.  C'est  vraisemblablement  ce  defaut  d*origi- 
nalite  qui  aura  cause  la  perte  de  ses  ceuvres  non  signees. 
On  n'aura  pu  les  rattacher  ni  k  son  nom,  ni  k  eelui  d*au- 
cun  des  peintres  de  I'ecole  flamande,  et  si  eiles  ne  sont  pas 
aneanties,  elles  oment  peut-etre  quelque eglise  de  village, 
attribuees  par  Tamateur  qui  les  voit  accidentellcment  a  un 
Venitien  de  la  decadence.  Telle  est  la  juste  punition  des 
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artistes  qui  ne  saveut  pas  garder  un  cachet  personnel. 

Vlerick  ne  faisait  pas  fortune  k  Courtrai.  II  voulut  es- 
sayer  si  son  m^rite  serait  mieux  appr^ci^  et  mieux  r^tribu^ 
k  Tournai. De nouvelles  tribulations  Tattendaient  danscetlc 
ville.  Les  peintres  de  la  corporation  locale  lui  interdirent 
d'exercer  son  art  avant  qu'il  eAt  satisfait  aux  r^Iements. 
Cela  ne  lui  fut  pas  difficile,  car  il  s'agissait  d*execuler  une 
(Buvre  qui  prouvdt  la  capacity  du  r^cipiendaire.  II  r6ussit, 
cela  va  sans  dire;  il  ne  r6ussit  que  trop,  car  sa  superio- 
rity blessa  les  peintres  tournaisiens  qui  ne  cessdren  t  de  lui 
susciter  des  tracasseries.  Nous  ne  nous  arretons  pas  k  ces 
mis^res,  sur  lesquelles  Van  Mander  s'etend  longuement, 
parce  que  nous  ne  voulons  pas,  comme  nous  Tavons  dit, 
sortir  des  limites  que  nous  present  notre  sujet;  mais  les 
particularites  que  rapporte  la  biographic  des  peintres  fla- 
roands  n*en  ont  pas  moins  un  certain  int^rdt  pour  I'his- 
toire  de  Tart  et  des  mceurs  des  artistes. 

La  On  de  la  carri^re  de  Pien*e  Yleritk  fut  des  plus 
tristes.  II  demeura  k  Tournai  qui  se  montrait  pour  lui  si 
pen  hospitali^re,  fit  des  tableaux  qu'il  ne  vendit  pas  et  fut 
r^duit  pour  vivre,  si  cela  pouvait  s'appeler  vivre,  k  prati- 
quer  la  peinture  non  plus  comme  un  art,  mais  comme  le 
plus  humble  des  metiers.  Poursuivi  pour  des  dettes  qu'il 
avait  dii  oblige  de  conlracter,  il  perdit  coup  sur  coup  ses 
trois  filles  et  mourut  lui-mSme  de  la  peste  en  1581,^  T&ge 
de  quarante-deux  ans.  Combien  de  fois  ne  dut-il  pas  son- 
ger  k  ritalie,  k  Taccueil  qu'il  y  avait  re^u,  k  la  considera- 
tion qu'on  y  avait  eue  pour  son  talent,  aux  jours  heureux 
qu'ii  y  avait  passes? 
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£>at;»d.—  Gommissaire  pour  une  note  de  M.  Hegewald  relative  k  quelques 
recbercbes  curieuses  sur  les  Gaulois,  33;  adbdre  au  rapport  de  H.  Roulez 
sur  cette  note,  195;  commissaire  pour  un  m^moire  de  concours  de  la 
classe  des  lettres  sur  les  colonies  flamandes  elablies  en  Allemagne,  196 ; 
adhere  au  rapport  de  M.  Arendt  sur  ee  memoire ,  486. 

lyAmeth  {le  chevalier).  —  £lu  associ^  de  la  classe  des  lettres,  508;  re- 
merclments  pour  son  Election,  651. 

De  Borchgrave,  —■  Inscription,  par  M.  Roulez,  pour  sa  medaille  de 
concours  remport^e  en  1863,  284;  remerciments  pour  cette  m^aille, 
457 ;  auteur  du  memoire  conronn^  au  concours  de  1864,  sur  les  colonies 
flamandes  Stabiles  en  Allemagne,  487 ;  remerctments  pour  la  noovelle 
m^aille  quMI  vient  de  remporter,  652;  inscription,  par M.  Roulez,  pour 
cette  medaille,  652. 

De  Burbure  {le  chevalier  L).  —  Note  suppl^mentaire  k  la  notice  sur  le 
graveur  flamand  Jean  Schorquens  ou  Scborkens,  lue  k  la  s^nce  du  3 
decerobre  1863,  par  M.  £kl.  F^tis, 203. 

De  Caligny  (le  marquis).  —  Presentation  d'une  nouvelle  note  sur  le  mou- 
vement  des  vagues,  3;  rapport  de  M.  A.De  Vaux  sur  cette  note  et  sur  la 
note  relative  aux  siphons  employes  dans  le  percement  du  mont  Cenis , 
227. 

De  Coussemaker.  ^  Presentation  d'un  travail  manuscrit  sur  la  musique 
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harmooique  et  les  musiciens  barmonistes  du  douzieme  el  du  treizitee 
si^le,  52;  retire  ce  travail,  200. 

De  Decker.  —  Lecture  de  son  rapi>ort  sur  uu  mtooire  de  M.  BonnaDs 
relatif  ^  des  fragments  cboisis  de  la  chanson  de  Roncevaux,  194. 

De  Gerlache  {le  baron).  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  relatif  aux  an- 
ciennes  assembles  nationales,  380. 

De  Jager  (A.).  —  Auteur  du  m^moire  couronn^  par  l7  ciasse  des  letlres 
relatif  ^  T^loge  de  Vondel ,  491 ;  remerctments  pour  la  m^aille  qa*il 
a  reaiporl^e,652;  inscription,  par  M.  Roulez  ,  pour  cette  m^daille, 
652. 

De  Keyser.  —  Remerctments  au  directeur  sortant,  77. 

De  AContnc^.— Rapport  sur  une  note  de  M.  Esselens  relative  aux  potasses 
du  commerce,  90;  notice  sur  le  PalcBdaphM  insignia,  143;  cemmissaire 
pour  une  notice  de  M.  Rottier  relative  &  la  conservation  du  bois,  227; 
rapport  sur  cette  notice,  315;  commissaire  pour  one  note  de  M.  Mel- 
sens  relative  k  la  conservation  du  bois,  229;  lecture  de  son  rapport  sar 
cette  note,  317;  commissaire  pourun  m^oire  de  M.  Van  Beneden  relatif 
k  des  ossements  de  squalodon,  319 ;  lecture  de  son  rapport  sur  oe  m^ 
moire ,  436;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Rrouber  sur  les  benzioes, 
434 ;  adhere  au  rapport  de  M.  Stas  sur  cette  notice,  598;  comlnissaire 
pour  une  analyse  des  eaux  d'un  puits  art&ien  creus^  k  Ostende,  590. 

Demanet.  —  Hommage  d*un  ouvrage,  677. 

De  MonUUembert  ( le  comie).  —  Hommage  d'un  ouvrage,  380. 

D'Omaliiu.  —  Gonomissaire  pour  une  notice  de  M.  Dupout  relative  au 
marbre  noir  de  Bachant,  3;  rapport  sur  cette  notice,  91 ;  rapport  sQr 
un  projet  de  recherches  pal^ontologiques  k  faire  dans  les  grottes  du 
pays ,  pr^sent^  par  M.  Dupont ,  6. 

De  Ram.  —  Hommage  d'ouvrages ,  33, 652;  commissaire  pour  le  m^moire 
pr^sent^au  concours  de  Stassart  relatif ii  Teloge  deVan  Helmont,83, 
197;  rapport  sur  ce  m^moire,  501 ;  61u  membre  de  la  commission  poor 
les  donations  et  les  signes  distinctifs,  653. 

De  Saint'Genois  ( le  baron  J. ).  —  Lecture  de  son  rapport  sur  un  mteoire 
de  M.  Bormans  relatif  k  des  fragments  cboisis  de  la  chanson  de  Ronoe- 
vaux,  194;  commissaire  pour  les  m^moires  de  concours  de  la  ciasse  des 
lettres  relatifs  k  T^loge  de  Vondel,  196;  rapport  sur  ces  m^moires, 
487. 

De  SelyS'Longchamps.  —  Apparition  du  Syrrhapte  b^t^roclite  en  Bel- 
gique,  22;  transmet  ses  observations  des  ph^nom^nes  p^riodiques  ob- 
serves k  Waremme  et  k  Li^e  en  1863,  82, 314,  434;  commissaire  pour 
un  m^moire  de  M.  Van  Beneden  relatif  k  des  ossements  de  squalodon , 
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310;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  ro^moire,  436 ;  commissaire  pour  une 
notice  de  M.  Candeze  sur  des  elat^rides  nouveaux  ,  590. 

De  SmeL  —  Commissaire  pour  le  m^moire  pr^sent^  au  concours  de  Stas- 
sart  relatif  k  l*4loge  de  Van  Helmont,  83,  197 ;  rapport  sur  ce  m^moire, 
501. 

De  Vaux  (Ad,).  —  Commissaire  pour  deux  notes  de  M.  le  marquis  de 
Caligny  relatives  au  roouvement  des  ondes  et  sur  les  siphons  employes 
au  percement  du  tunnel  des  Alpes,  3;  rapport  sur  ces  notes,  227;  com- 
missaire pour  une  notice  de  M.  Rottier  relative  ^  la  conservation  du 
bois,  227;  rapport  sur  cette  notice,  315;  commissaire  pour  une  note  de 
M.  Melsens  relative  4  la  conservation  du  bois,  229;  lecture  de  son  rap- 
port sur  cette  note,  317;  commissaire  pour  une  analyse  des  eaux  d'un 
puits  art^ien  creuse  ^  Ostende ,  590. 

Dewalque.  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Dupont  relative  au 
marbre  noir  de  Bachant,  3;  rapport  sur  cette  notice,  92;  rapport  sur 
un  projet  de  recherches  pa16ontologiques  k  faire  dans  les  grottes  du  pays, 
pr^nt^  par  M.  Dupont,  7;  notice  sur  la  distribution  des  sources  mine- 
rales  en  Belgique,  151;  transmet  ses  observations  des  pb^nom^nes 
p^riodiques  observes  k  Li^e ,  en  1863, 314,  434 ;  commissaire  pour  une 
analyse  des  eaux  d*un  puits  art^ien  creuse  ^  Ostende ,  590. 

De  Wilde  (P.).  —  Sur  le  chlorure  de  bromac^tyle  et  le  bromure  de  chlor- 
ac^tyle,  276;  lecture  des  rapports  de  MM.  Melsens  et  Stas  sur  cette 
notice,  228. 

Dinaux  (A).  —  Annonce  de  sa  mort,  651. 

Disraeli  {B.)  —  ]^lu  associ^  de  la  classe  des  lettres,  508. 

Donny,  —  Essai  des  huiles,  376. 

Due  de  Brabant  (S.  A.  R.).  —  Promet  d'assister  k  la  s^nce  publique  de  la 
clas.se  des  lettres,  456. 

Dupont  {6d.),  —  Notice  sur  le  marbre  noir  de  Bacbant,  3, 181 ;  rapports 
de  MM.  d'Omalius  et  Dewalque  sur  cette  notice,  91,  92;  projet  de 
recherches  paltontologiques  k  faire  dans  les  grottes  du  pays ,  4,  25;  d^- 
pdt  d'un  billet  cachet^ ,  227. 

Dupret.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Perrey  sur  les  tremble- 
ments  de  terre  de  1862,  4;  rapport  sur  ce  meraoire,  83;  commissaire 
pour  une  note  de  M.  Thielens  sur  les  aerolithes  tomb^s  en  Brabant  le 
7  decembre  1803, 4;  rapport  sur  cette  note,  86;  lecture  de  son  rapport 
sur  le  mode  de  placement  de  paratonnerres,  propose  par  MM.  Lippens 
et  Sacr^,  pour  rh6te1  de  ville  et  rentrep6t  de  Bruxelles,  126 ;  commis- 
saire pour  une  notice  de  M.  Van  Heurck  relative  ^  un  nouvel  objeclif 
de  microscope,  227;  rapport  sur  cette  notice,  318;  commissaire  pour 
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deux  notes  de  U.  Bracbet  relalives  aux  perfecUounemenU  des  instni- 
ments  d'optique,  315;  lecture  de  sou  rapport  sur  ces  notes,  435;  com- 
missaire  pour  une  note  de  M.  Saor6  sur  les  paraUNmerres ,  315;  com- 
missaire  pour  une  note  de  M.  Monligny  relative  k  la  scinUHaiioD,378; 
lecture  de  son  rapport  sur  cette  nole,  435;  commissaire  pour  un 
memoire  de  M.  Plateau  sur  un  probl^me  cui-ieuz  de  magnetisme,  434: 
lecture  de  son  rapport  sur  oe  memoire,  596;  coomussaire  pour  one  note 
de  M.  Valerius  sur  un  nouveau  chronosoope,  590. 

Esseleiis  {P.).  —  Determination  de  la  quanliie  de  polasse  et  de  sonde  con- 
tenuedans  les  |)otasses  du  commerce,  173;  rapports  de  MM,  Stas  et  De 
Koninck  sur  cette  notice, H7,  90. 

F. 

Faider.  —  £lu  membre  du  comity  de  presentation  aux  places  vacanies 
dans  la  classe  des  leltres,  198;  membre  du  jury  pour  le  concoursre- 
latif  aux  anciennes  assembles  nationales,  380. 

F6tiB  {Ed.),  —  Pr^ntation  du  rapport  annuel  sur  la  situation  de  la  Gaisse 
centrale  des  artistes  beiges,  202;  les  artistes  beiges  &  Tetranger :  Jac- 
ques Denys  et  Jacques  Coelemans,  205;  Pierre  Van  Schuppen,  287; 
Leonard  Tbiry,  41 1 ;  Robert  de  Loog^  et  Pierre  Vlerick ,  094;  rapport 
sur  les  travaux  de  la  Commission  de  la  Biographie  nationale  pendant 
Pannto  1863-1864, 570. 

F4lis  (F.).  —  Commissaire  pour  une  inscription  a  formater  en  Tbonneur 
de  Guillaume  Dufay,  52;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  projet  dMnscrip- 
tion,  286;  hommage  d*ouvrages,  286,  568;  presentation,  pour  VAn- 
nuaire,  d'une  notice  sur  Spohr,  287;  membre  de  la  commission  mixte 
pour  les  donations  et  les  signes  distinctifs ,  678. 

Firmenich'Richarlz,  —  Hommage  d'un  ouvrage,  3^. 

Flandrin  (H.).  —  Elu  associ^  de  la  olasse  de<  beaux-arts,  53;  remercl- 
ments  pour  son  Election,  199. 

Fleury  {Hoberl).  —  £lu  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts,  53;  remerci- 
ments  pour  son  election ,  199. 

Florimond.  —  Sur  Tapparition  d'un  globe  lumineux,  le  5  avril  1864, 438. 

Franck,  —  Hommage  d'une  gravure,  52;  elu  membre  de  la  classe  des 
t)eaux-arts,  53;  approbation  royale  de  son  election  et  remerctments 
adress^s  ^  TAcad^mie,  199. 
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G. 

Gachard.  — Membre  du  jury  poar  le  concoars  relaiif  aux  anciennes  assem- 
ble nationaies ,  380;  eloge  de  rimp^ratrice  Marie-Tberese,  510. 

Galimard.  —  Hommage  d'uo  ouvrage ,  52. 

Gilbert.  —  Sur  rint^gration  des  ^uations.  de  la  dynamique ,  83, 617 ;  lec- 
ture des  rapports  de  MM.  Scbaar  et  Lamarle  sur  ce  travail,  436. 

Gtoesener.  —  Note  sur  quelques  peHectionnements  apportes  aux  appareils 
cbronographiques ,  28. 

Gluge.  —  Gommissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Melseus  sur  Tiodure  de 
potassium,  228;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  m^moire,  317. 

Grandgagnage.  —  l£lu  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1863,  33. 

U. 

Haidinger,  —  Lettre  a  M.  Ad.  Quetelet  sur  un  aerolitbe  tombe  daus  les 
eoviroDs  de  Tirlemont,  le  7  d6cembre  1863, 18;  sur  les  relations  qui 
existent  entre  les  ^toiles  filautes ,  les  bolides,  et  les  essaims  de  m^l6o- 
rites,  127;  rapport  sur  rechantillon  du  met^rite  de  Beauvecbain  (Tir- 
lemont) d^pos^  au  Hus^  g6oIogique  de  Vienne,137 ;  lettre  ^  M.  Ad.  Que- 
telet sur  la  chute  d*un  m^ltore  h  Inly  (Tr^bizonde),  le  10  decembre 
1863,438. 

HaMUen.  —  Lettre  ^  M.  Ad.  Quetelet  sur  la  hauteur  de  Tatmosph^re,  sur 
notre  systeme,  plan^taire  et  sur  les  Elements  magnetiques  ik  Chris- 
tiania,  16. 

Hegewald.  —  Presentation  d'une  note  renfermant  quelques  recherches 
curieuses  sur  les  Gaulois ,  31 ;  rapport  de  M.  Roulez  sur  cette  note,  194. 

Hitiorf.  —  Elu  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts ,  54;  remercfments  pour 
son  election  et  hommage  d'ouvrages ,  285. 


fnslitul  royal  de  Milan.  —  Annonce  de  sa  reorganisation,  226. 


Juste  (Th.),  —  Hommage  d*un  ouvrage ,  457. 

K. 

Kervyn  de  Lettenhove  (le  baron).  —  Gommissaire  ix)ur  un  niemoire  de 
concours  de  la  classe  des  lettres  sur  les  colonies  flamandes  Stabiles  en 
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Allemagoe,  196;  adhere  au  rapport  de  M.  Areadl  sur  ce  memoire,  i87  ^ 
membre  du  Jury  pour  le  oodoouts  relatif  aux  anciennes  assemblees  m- 
Uooales,  380;  annonce  la  publicalion  du  tome  IV  des  oeuvres  de  Gbas- 
tellain,  380 ;  les  Flamings  k  la  bataiile  de  Cassel ,  402 ;  raoil^  de  la  bogiie 
en  Belgique»  repoose  k  une  notice  de  M.  Lecieroq ,  655. 

Kickx,  —  Adhere  aux  rapports  de  MM.  Van  Beneden,  D*Omaliiis  et  Dewal- 
que  sur  un  projet  de  rechercbes  paltontologiques^  faire  dans  les  grottes 
du  pays ,  prtont6  par  M.  Dupont ,  7 ;  communique  pour  TilfifiiMitrv  de 
FAcad^mief  son  discours  prononce  sur  la  tombe  de  M.  Gantraine, 82;  oora- 
missaire  pour  une  notice  de  M.  Van  Heurck,  relative  k  un  nouyel  objettif 
de  microscope,  227;  rapport  sur  oette  notice,  318;  commissaire  pour 
deux  notes  de  M.  Brachet  sur  les  perfection nemen is  des  instruments 
d*optique,315. 

Krouber  (C).  —  Rechercbes  sur  les  benzines,  nitrobenzines  et  anilines 
desdnto  k  la  fabrication  des  couleurs ,  434 ,  64i ;  rapport  de  M.  Stas 
sur  cetle  notice ,  506. 


Lamarle.  —  Commissaire  pour  une  note  de  M.  Liagre  relative  k  une  ques- 
tion du  jeu  de  domino,  83;  lecture  de  son  rapport  sur  cette  note.  318 ; 
commissaire  pour  une  notice  de  M.  Gilbert,  83;  lecture  de  son  rapport 
sur  cette  notice,  436;  lecture  de  son  rapport  sur  un  travail  de  M.  Linde- 
lof ,  87;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Plateau  sur  un  problime 
curieux  de  magn^tisme,  434;  lecture  de  son  rapport  sur  oe  memoire, 
596;  presentation  d*un  memoire  sur  la  stabiliie  des  systtoes  llquides  en 
lames  minces,  434;  rapport  de  M.  Plateau  sur  ce  travail,  591. 

Lambert  {Th,).  —  Presentation  d'une  note  sur  les  courbes  du  deuxi^me  de- 
gre,590. 

Ijxndsztoeert.  —  Transmet  ses  observations  des  pbenom^oes  periodiques 
observes  k  Ostende  en  1863 ,  83. 

Le  B(mleng4  (P.).  —  Rapport  de  M.  Melsens  s|}r  son  cbronographeeiectro- 
balistique ,  92. 

Leclercq  (/>.).  —  Transmet  ses  observations  des  phenom^nes  mettorologi- 
ques  observes  k  Li^ge  en  1863, 3. 

Leclercq  (Jf.-iV.-y.).  —  £lu  membre  du  comity  de  presentation  aux  places 
vacantesdans  la  classe  des  lettres,  198;  sur  Tusagedes  langues  parlies 
en  Belgique,  381  ;eiu  membre  de  la  commission  mixte  pour  les  dona- 
lions  et  les  signes  distinctifs ,  653. 

Leemans.  ~  Hommage  d*un  ouvrage,  32. 
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Leins.  —  Elu  associ^  de  la  classe  des  beaax-arts,  54;  remerctments  pour 
soD^lectioo,  190. 

Liagre.^  Sar  one  question  dujeu  de  domino, 83, 365;lecture  des  rapports 
de  MM.  Lamarie  et  Scbaar  sur  cette  note,  318;  adhere  au  rapport  de 
M.  Melsens  sur  le  merooire  de  M.  Le  Bouleng^  relatif  ^  un  cbronographe, 
133;  lecture  de  son  rapport  sur  le  mode  de  placement  de  paralonnerres 
sor  rb6tel  de  vilie  et  I'enlrepftt  de  Bruxelles,  de  MM.  Lippens  et  Sacr^, 
126;  oommissaire  pour  une  note  de  M.  Sacr^  sur  les  paratonnerres,  31 5. 

LindMf.  —  Examen  critique  d*une  metboder^cemment  propoM^  pour  dis- 
tiDguer  le  maximum  etle  minimum  dans  les  probltoes  du  calcul  des  Ta- 
riations»  162;  lecture  des  rapports  de  MM.  Scbaar,  Brasseur  et  Lamarie 
sor  cc  travail,  87. 

Lippens.  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Liagre ,  Melsens  et  Duprez  sur 
son  mode  de  placement  de  paratonnerres  propose  pour  rh6tel  de  ville 
et  rentrep6t  de  Bruxelles ,  126. 

Lubach  {Le  cT).  —  Hommage  d'un  ouvrage,  380. 

M. 

Maas.  —  Transmet  sea  observations  des  pb^nom6nes  p^iodiques  observes 
iNamur  en  1863,226. 

Malhieu.  —  Nos  instincts,  po^sle,  533. 

Melsens.  —  Rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Le  Bouleng^  relatif  ^  un  cbro- 
nographe ^lectro-balistique ,  92 ;  lecture  de  son  rapport  sur  le  mode  de 
placement  de  paratonnerres  propose  par  MM.  Lippens  et  Sacr^  pour 
rbdtel  de  ville  et  Tentrepdt  de  Bruxelles,  126;  pr^ntation  d'un  mtooire 
sur  Templol  de  Tiodure  de  potassium  dans  les  intoxications  mercurielles 
et  satnrnines,  126,  228,  598;  lecture  des  rapports  de  MM.  Gluge  et 
Scbwann  sur  ce  memoire,  317;  lecture  de  son  rapport  sur  une  notice  de 
M.  De  Wilde  relative  au  chlorure  de  bromac^tyle,  228;  deuxitoe  note 
sur  la  conservation  du  bois,  229,  319;  lecture  des  rapports  de  MM.  De 
Koninck  et  A.  De  Vaux  siir  cette  note,  317;  commissaire  pour  une  note 
de  M.  Sacr^  sur  les  paratonnerres,  315;  commissaire  pour  une  notice  de 
M.  Krouber  sur  les  benzines,  434;  adb^re  au  rapport  de  M.  Stas  sur 
cette  notice  598 ;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Valerius  sur  un 
nouveau  cbronoscope,  590. 

Minisire  de  finUrieur.  —  Annonce  d*un  concours  pour  une  bistoire  des 
anciennes  assembles  nationales  de  la  Belgtque  et  demande  ia  formation 
d'un  jury,  33,  193;  ouvrages  offer ts,  51 ,  200,  226,  410;  demande  une 
inscription  en  rhonneur  de  Dufay,  pour  ^tre  placeedans  T^glise  de  Chi- 
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mai ,  51 ;  transinet  Tairr^td  royal  qui  approuve  I'eleclioD  de  M.  Ernest 
Qaetelet  eo  quality  de  membre ,  82;  traosmet  Tarret^  royal  qai  approave 
l*^le€Uou  de  M.  Franck  eo  quality  de  membre  ,196;  remerctmenls  poor 
les  publicaUoDs  de  la  Commission  de  litl^ralure  fran^se ,  283;  amiODce 
Texecution ,  par  M.  Gattier,  da  busle  de  fea  Baron,  285;  annonoe  Texe- 
cuilon  du  baste  de  fea  Simons,  314;  transmel  la  lisle  do  jory  cbaige  de 
juger  le  concoars  pour  Tbtstoire  des  ancieunes  assemblies  nalionales, 
.379;  demande  que  M.  Van  Gheluwe  oblienne  en  prSt  sa  partition  da 
concoars  de  composition  musicale  de  1863,  410;  soumet  one  analyse 
des  eaux  d'un  puits  art^ien  creus^  k  Ostende,  590. 
Montigny.  —  Note  sur  un  nouveau  scinlillom^tre,  260;  note  sur  oette 
question  pos^  par  Arago  :  La  scintillation  d'une  ^toile  est-«lle  la  meme 
poifr  les  obseryateurs  diversement  places?  378 ,  443;  lecture  des  rap- 
ports de  MM.  Plateau  et  Duprez  sur  cette  note,  435. 

N. 

Nerenburger.  —  filu  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  1865,  4; 

adhere  au  rapport  de  M.  Melsens  sur  le  m^moire  de  M.  Le  Boulange 

relatif  k  an  chronographe  ^lectro-balistique ,  123. 
Newtofi  (H.~A.),  —  Lettre  ii  M.  Ad.  Qaetelet  sur  la  p^riodidt^  des  etoiles 

Olantes  du  mois  de  novembre,  599. 
Nolet  de  Brauwere  van  Steeland.  —  Ck>mmissaire  pour  les  memoires 

de  concoars  de  la  classe  des  lettres  relatifs  i  Teloge  de  Vondel ,  196 ; 

rapport  sur  ces  memoires,  490. 


Perard{L).  —  Dep6t  d*un  billet  cacbete ,  591. 

Perrey  {A.),  —  Pr^entation  d*an  travail  sur  les  tremblements  de  terre 
en  1862,  4;  rapports  de  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet  sur  ce  travail, 
83,84. 

Pinchart  {A.).  —  Roger  V&nder  Weyden  et  les  tapisseries  de  Berne ,  54. 

Plana,  —  Annonce  de  sa  mort,  82. 

Plateau.  ->  Commissaire  pour  uue  note  de  M.  Montigny ,  relative  k  la  scin- 
tillation, 378;  lecture  de  son  rapport  sur  cette  note,  435;  presentation 
d*un  memoire  sur  un  probl^me  curieux  de  magnetisnie,  434;  lecture 
des  rapports  de  MM.  Lamarle  et  Duprez  sur  ce  memoire,  595,  commis- 
saire pour  un  memoire  de  M.  Lamarle  sur  la  stability  des  systtoes 
liquides,  434;  rapport  sur  ce  memoire,  591 ;  commissaire  pour  deux  notes 
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de  M.  Bracbet  relatives  aux  perfectioonenents  des  iostromeDts  d*op- 

tique,  31 5 ;  lecture  de  son  rapport  sur  ces  notes ,  4,\5. 
Poelman,  —  CkNomissaire  pour  un  m^oire  de  M.  Van  Beneden  sur  des 

ossements  de  sqaalodon,  319;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  m^moire, 

436;  sur  un  Delphinus  Eschrichtii  ^hou6  k  Flessingue ,  604. 
Polain.  —  £lu  membre  du  comity  de  presentation  aux  places  vacanles 

dans  la  classe  des  lettres,  198. 
Portaels.  —  Ck>mmissalre  pour  un  memoire  de  concours  de  la  classe  des 

beaux-arts, relatif^  Penseignement  des  arts  grapbiqnes ,  678. 


Quetelet  {Ad.).  —  Gommissaire  pour  un  memoire  de  M.  Perrey  sur  les 
tremblements  de  terre  en  186^,  4;  rapport  sur  ce  memoire,  84;  com- 
missaire  pour  une  notice  de  Bf .  Thielens  sur  les  areolitbes  tombes  en  Bra- 
bant le  7  d^cembre  i863,  4;  adhere  au  rapport  de  M.  Duprez  sur  cetle 
notice ,  86 ;  sur  la  mortality  pendant  la  premiere  eufance,  9;  bommage 
d'un  Ottvrage,  52 ;  pr^entation  de  VAnniuLire  de  VAcaMmie  pour  i86i , 
194;  notice  sur  les  pb^nom^nes  periodiques  en  g^eral » 229;  presenta- 
tion des  ph^nom^nes  periodiques  observes  ^  Bruxelles  en  1863,  31 4  j 
sur  Tapparition  d'un  globe  lumineux  k  Bruxelies,  le  5  avril  1864,  437 ; 
sur  la  p6riodicite  des  ^toiles  filantes  du  mois  de  novembre ,  599. 

Quelelel  {£,).  —  Remerctments  pour  son  Election  de  membre,  2;  appro- 
bation royale  de  cette  Election ,  82 ;  sur  la  valeur  absolue  du  magn^tisme 
terrestre  i  Bruxelles,  au  moisd*avri!  1864, 436. 

R. 

R^gence  de  la  ville  d'Anvers.  —  Envoi  du  programme  pour  le  concours 
relatif  ^  T Academic  royale  des  beaux-arts ,  256. 

R4gence  de  la  ville  de  Bruxelles.  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Liagre , 
Melsens  et  Duprez  sur  le  mode  de  placement  de  paratonncrres  sur  rb6lel 
de  ville  et  sur  renlrep6l  de  Bruxelles,  proposes  par  MM.  Lippens  et 
Sacre,  126. 

Rigouts-Verhert.  —  Transmet  ses  observations  des  phenora^nes  periodi- 
ques observes  k  An  vers  en  1863, 83. 

Roelandl.  —  Annonce  de  sa  mort ,  409. 

Rotlier.  —  Rccherches  sur  la  conservation  du  bois  au  moyeu  de  Tbuile 
lourde  de  goudron  de  houille,  dile  huile  creosotee,  227,  338;  rapports 
do  MM.  De  Koninck  el  A.  De  Vaux  sur  celle  notice,  315,  317. 
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Boulez.  —  Commissaire  pour  une  nolice  de  M.  Oegewald  relalive  k  d& 
rechercbes  curieuses  sar  les  Gaulois ,  33;  rapport  sur  cette  notice ,  1d4 ; 
inscriptions  pour  les  m^ailles  de  conoours  d^cemees  k  MM.  Baes  et 
Wiertz ,  201 ,  202 ;  inscription  pour  la  m^aille  de  concours  deceroee  a 
M.  de  Borchgrave,  284;  inscription  pour  la  nouvelie  m^aille  deceroee 
^  M.  de  Borchgrave  et  pour  la  m^aille  destine  k  M.  de  Jager,  652. 

S. 

SacrS  {Edm.).  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Liagre ,  Melsens  el  Da- 
prez  sur  son  mode  de  placement  de  paratonuerre  propose  pour  TMel 
de  ▼illeet  rentrep6t  de  Bnuelles,  126;  pr^ntaiioQ  d'une  note  sur  les 
paratonnerres  qu'il  a  plac^  en  Belgique,  313. 

Scarpellini  {M^^C.)  —  Hommage  d'un  outrage,  314. 

Schaar.  —  Nomm^  pr^ident  de  T Academic  pour  1864, 2;  remercimenis 
au  directeur  sortant,  2 ;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Liagre  rela- 
tive k  une  question  du  jeu  de  domino,  83;  lecture  de  sou  rapport  sar 
cette  note,  318;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Gilbert  sur  l*inte- 
gration  des  Equations  de  la  dynamique,  83 ;  lecture  de  son  rapport  sur 
cette  notice ,  436;  lecture  de  son  rapport  sur  un  travail  de  M.  Lindelof 
relatif  au  maximum  et  au  minimum  dans  le  calcul  des  variations,  87; 
commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Lamarle  sur  la  stability  des  sjs- 
t^mes  liquides,  434;  adhere  au  rapport  de  M.  Plateau  sur  ce  m^moire , 
396;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Th.  Lambert  sur  les  oourbes 
du  deuxi^roe  degr^ ,  590. 

Schwann.  —  Commissaire  pour  un  memoire  deM.  Melsens  sur  Piodure  de 
potassium,  229;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  m^oire ,  317. 

Secchi.  —  Sur  la  hauteur  et  rorigine  des  ^toiles  filantes ,  21 . 

Snellaert.  -  Commissaire  pour  le  concours  de  Stassart  relatif  ^  Teloge  de 
Van  Helmont,  83;  rapport  sur  le  memoire  pr^ent^  k  ce  concours,  491 ; 
lecture  de  son  rapport  sur  le  memoire  de  M.  Bormans  relatif  i  des 
fragments  cfaoisis  de  la  chanson  de  Roncevaux,  194;  commissaire  pour 
les  m^moires  de  concours  de  la  classe  des  lettres ,  relatifs  k  r^loge  de 
Vondel,  196 ;  rapport  sur  ces  m^moires ,  488;  notice  sur  la  positioa  de  la 
langue  flamande  en  Belgique ,  662. 

Soci4U  batave  de  Rotterdam,  —  Envoi  de  son  programme  de  conamrs 
pour  1865,226. 

Spring.—  Commissaire  pour  le  memoire  pr^nle  au  concours  de  Stassart 
relatif  k  T^loge  de  Van  Helmont,  83, 284;  rapport  sur  ce  memoire,  506; 
hommage  d'ouvrage,  3H;  observation  relative  auz  rapports  qui  unis- 
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sent  le  sens  de  temperature  aux  sensations  tacliles  et  douloureuses,608. 
Stas.  —  Commissaire  pour'le  m^moire  pr^enti  au  ooncoars  de  Stassart 
relatif  ^  T^loge  de  Van  Helmont,  83,  284;  rapport  sur  ce  mtooire, 
505;  rapport  sar  une  note  de  M.  Esselens  relative  aux  potasses  da  com- 
merce, 87 ;  lecture  de  son  rapport  sur  une  notice  de  M.  De  Wilde  relative 
au  chlorure  de  bromac^ty le, 228 ;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Krou- 
ber  sur  les  benzines,  434;  rapport  sur  cette  notice,  596. 

T. 

Thielens  (A.).  —  Pr^ntaUon  d'une  notice  sur  les  a^rolithes  tombes  en 
Brabant,  le  7  d^mbre  1 863, 4 ;  rapport  de  M.  Duprez  sur  cette  notice,  86. 

Thoniasen.  —  Le  probldme  de  la  peine  de  mort  avant  Beccaria,  34;  6lu 
membre  de  la  classe  des  lettres,  508;  remerctments  pour  son  Election, 
631. 

Timmermans.  —  Commissaire  pour  uue  nouvelle  note  de  M.  le  marquis 
de  Caligny  sur  le  mouvement  des  vagues,  3;  adhere  au  rappor^  de 
M.  A.  De  Vaux  sur  cette  note,  227;  commissaire  pour  une  notice  de 
M.  Gilbert  sur  Pint^gration  des  equations  de  la  dynamique,  83;  rapport 
sur  la  note  de  M.  Vander  Mensbrugghe  relative  k  quelques  propri^tes 
des  polygenes  r^guliers ,  85. 


Valerius  {H.).  —  Presentation  d^une  note  sur  uu  nouveau  chronoscope 
^lectrique  ^  cylindre  toumant,  fond^  sur  Temploi  du  diapason,  590; 
dep6t  d*un  billet  cachet^,  591. 

Van  Beneden.  —  Gommuuication  du  discours  qu'il  a  prononce  lors  des 
funeirailles  de  M.  Martens,  3;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Thie- 
lens relative  aux  a^rolitbes  tombes  en  Brabant  le  7  decembre  1863,  >!; 
adhere  aux  conclusions  du  rapport  de  M.  Duprez  sur  cette  notice,  86; 
rapport  sur  un  projet  de  recherches  paltoutologiques  k  faire  dans  les 
grottes  du  pays,  pr^nt^  par  M.  Dupont,  7;  notice  sur  le  Palaeda" 
phiu  inaignis,  143;  depose  un  billet  cachet^  au  nom  de  M.  Dupont, 
227 ;  note  sur  la  grotte  de  Montfat  et  Enumeration  des  espEces  de  mam- 
mif&res  et  oiseaux  fossiles  dont  elle  renferme  les  d^pouiUes,  256 ;  pre- 
sentation d*un  m^moire  manuscrit  relatif  kdes  ossemeuts  de  squalodou 
provenant  du  crag  d' An  vers,  319;  lecture  des  rapports  de  MM.  Poelman, 
De  Koninck  et  de  Selys-Longchamps  sur  ce  m^moire ,  436 ;  note  sur  une 
pince  de  hdmard  monstrueuse,  371;  sur  un  cEtacE  echouE  devant  la  vide 
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(J*ADvers»  le  27  avril  1864,  439;  sur  la  decoarerle  d'an  squeleltede 
reptile  pl^iosaare,  608. 

Vander  Mensbrugghe  (C).  —  Sur  quelqaes  propriety  generates  des  po- 
lygones  reguliers  ,153;  rapport  de  M.  Timinennans  sur  oetle  notice,  83. 

Vander  Moore  (5.). —  Pr^ntation  d*aii  travail  imprim^  pour  le  ooncoors 
de  Slassart  relatif  ill  une  question  d^histoire  nationale,  34, 197. 

Van  de  Weyer.  —  Horomage  d'ouvrage,  457. 

Van  Hasselt.  —  Pr^ntalion ,  pour  VAnnuaire  de  V Academic,  d'uoe  notice 
sur  T.  Suys  et  promesse  d'une  notice  sur  Bruno  Renard,  54;  presen- 
tation d^une  notice  sur  Bruno  Renard ,  287;  commissaire  pour  on  me- 
moire  de  concours  de  la  classe  des  beaux  -arts  reiatif  k  Tenseignement 
des  arts  graphiques ,  678. 

Van  Heurck  (R).  —  Pr^entation  d*nne  notice  sur  un  nouvel  objecUf  de 
microscope  constmit  par  £.  Hartnack ,  suiyie  de  remarques  sur  la  na- 
vicula  affinis,  227;  lecture  des  rapports  de  MM.  Kickx  et  Duprez  sur 
cette  notice,  318. 

Vincent  {MM,),  —  Pr^entation  des  observations  omitbologiques  fiiles  i 

•   Bruielles  en  1863, 314. 

Von  Klenze,  —  Annonoe  de  sa  mort,  285. 

Vrolik  (G.).  —  Annonce  de  sa  mort,  2. 

W. 

Wesmael  (A.).  —  Transmet  ses  observations  d^  pb^nom^es  p^odiqnes 
faites  &  Vilvorde  en  1863,  83. 

Wesmael  (C).  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Gandtoe  sur  des 
eiat^rides  nouveaux ,  590. 

Wiertz.  —  Inscription,  r^ig^  par  M.  Roulez,  pour  sa  mddaille  de  con- 
cours, 202. 
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A. 

Archiologie,  ^  Rapport  de  M.  Roalez  sur  une  note  de  M.  Hegewald  rela- 
tive i  des  recherches  cnrieuses  sur  les  Gauiois,  194. 

ArrStes  royaux,  —  Nommant  M.  Schaar  pr^sideDt  de  TAcademie  pour 
1864,3;  approuvant  T^lectiou  de  M.  Era.  Quetelet  comme  membre  de 
la  classe  des  sciences,  82;  approuvant  Teleclion  de  M.  Franck  comme 
membre  de  la  classe  des  beaux-arts  ,199;  accordant  k  M.  Potvin  le  prix, 
pour  la  p^riode  de  1861-1863,  du  concours  triennal  de  lilt^rature  dra- 
maticpie  frangaise ,  963. 

Astronomie,  —  Lettre  ^  M.  Ad.  Quetelet  sur  la  bauteur  et  Torigine  des 
dtoiles  filantes,  par  M.  Secchi,  21 ;  sur  les  relations  qui  existent  entre 
les  ^toiles  filantes,  les  bolides  et  les  essaims  de  m^t^rites ,  par  M.  Hai- 
dinger,  127 ;  rapport  de  M.  Dnprez  sur  une  notice  de  M.  Tbielens  relative 
k  quelques  a^rolithes  tomb^  k  Tirlemont,  le  7  d^cembre  1863,  86; 
rapport  sur  T^cbantillon  du  meteorite  de  Beauvechain  (Tirlemont),  tomb^ 
ie  7  decembre  1863 ,  par  M.  Haidinger,  137 ;  sur  Fapparition  d*un  globe 
lumineux  le  5  avril  1864,  par  M.  Ad.  Quetelet,  437;  communication  sur 
ie  meme  siget  par  M.  Florimond,  438;  sur  un  met^re  tombe  ^  Inly 
(Tr^bizonde)  le  10  decembre  1863,  par  M.  Haidinger,  438 ;  sur  la  perio- 
dicity des  etoiles  61antes  du  mois  de  novembre ,  par  M.  Ad.  Quetelet,  599. 


BcUistique.  —  Voir  Physique. 

Billets  cachelis.—  Dep6t  fait  par  M.  ^douard  Dupont,  227 ;  par  M.  Alfred 

Bouyel,  314; par  M.  L.  Perard ,  591 ;  par  M.  H.  Valerius,  591. 
Biographie.  ^  Note  supplementaire  ^  la  notice  lue  ^  la  s^nce  du  3  d^- 
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eembre  i 865  par  AL £d.  Ft&tis,  snr  le  graveur  tanttad  Jean  ScborqMBS 
oo  Sohorheosy  pur  M.  le  chevalier  de  Burimre,  903;  leg  aviisteft  Mges 
a  V^Craaiger  :  Jajcques  Denya  ei  laoqaes  GoelenaBs,  par  M.  td.  F^lis, 
309;  KeiTB  Van  Svteppeo^  par  le  mfime,  tt7 ;  Lteaard  Tkirj^  par  le 
mdme,  411;  Robert  de  Loog^  el  Plarre  Vleriok,  par  lenfine,  1104;  ^loge 
de  riinp6ra(moe  Marie^TbMse.  par  M.  Gaeterd,  £110;  disooars  pnmamei 
par  M^  AtTiD  attx  ftm^mitte^'de  M.  Rodandi,  $64. 

€. 

Ca»«0  ceiitrale  des  artistes  beiges.  —  Somme  prelevee  en  sa  favenr  sur  la 
vente  des  oeuTres  d*art  de  TexposUion  nationale  de  1863, 52;  sUuatiou 
administrative  et  financi^re  au  I*'  fi^vrier  1864,  present^  par  MM.  Ed. 
F^liset  Braenit,202. 

Chimie.  —  Determination  de  la  quantity  de  potasse  et  de  sonde  conte- 
line  dans  les  potasses  du  commerce,  par  Bf.  P.  Esselens,  173;  rapports 
de  fltltf.  Stas  etDe  Koninck  sur  oette  notice,  87,  90;  sur  le  cblorore  de 
bromac^tyle  et  Te  bromure  de  cliloracet}'1e,  par  M.  P.  De  Wilde ,  276  ^ 
recherches  sur  fa  conservation  du  bois  au  moyen  de  Thuile  loorde  de 
goudron  de  houiUe,  dite  huile  cr^osotSe  (^<'partie),  par  BL  Bottier,  338; 
rapports  de  H|A.  De  Koninck  et  Ad.  De  Vaux  sur  cette  notice,  315,  317 ; 
deuxi^me  note  sur  la  conservation  du  bois,  par  M.  Melsens^  310;  essai 
des  huiles  par  M.  Donny,  376 ;  recberches  sur  les  benzines,  nitro- ben- 
zines et  anilines  destinies  k  la  fabrication  des  couleurs,  par  M.  Krouber, 
641 ;  rapport  de  M.  Stas  sur  cette  notice,  396. 

Commission  de  la  biographie  nationale.  —  Rapport  sor  les  travaux  de  la 
eoAmKsien  pendant  raimee  4865^1664,  par  M.  Ed.  P^is,  570. 

Commiesiens.  — »  Election  ^es  nmibves  de  la  oemmlssloo  mixte  ^onr  les 
donataebs «i  lea  algnss  distinotlfsv  655, 678. 

Ooneoon  dec9»ip9»i§iim  wMsieala  {grands/^,  ^  M.  Vati  Obeluwe,  lan^t 
da  coocoora  de  1863,  eat  aotmM  k  copter  la  paitltioa,  410;  poenes 
re^us  pour  le  cooeoura  de  I86S,  410, 677. 

Omcowrs  d$  la  elaste  des  scieHees.  —  Programme  pour  1864, 7. 

Coneours  de  to  dasee  des  iettres.  ^  Rteultala  du  concoars  de  1864  et 
DominatiDn  de  oommtesatres ,  195 ; rapport  de  M.  Arendt  tor  tm  mteeire 
pr^settt^  en  r^poose  k  la  question  sur  lea  oolooiea  flamandes  ^tabliea  en 
Allemagae,  457;  M .  fi«  de  Bortbgrave  remporte  le  prix  poor  cette  ques- 
tion ,  487 ;  rapports  de  M If .  le  baron  de  Saint-Cenols ,  Snellaert  et  Nelet 
de  Brauwere  van  Steeland  sur  les  mteolres  pr^seBt^a  en  r^ponae  i  la 
question  relative  k  K^oge  de  Vondel,  480, 488,  400;  M.  de  iager  rem- 
porte le  prix  pour  cette  question,  491 ;  programme  pour  1865 ,  653. 
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Coneoura  de  la  cliuse  de$  beaux^arU.  —  Programme  pour  1864,  200; 
r^sttltats  du  concoars  de  1864  et  oomination  de  commissaires,  678. 

Coneours  de  liU4rature  dramatique  frangaise,  —  Rapport  de  M.  Bounon 
sur  lea  r^ultata  de  la  denxitae  p^rlode  de  oe  conoocira,  S41 ;  M.  Potvin 
'  remporte le  pHx  de  ce  oonoours,  863. 

Coneours  de  Siaeeart,  —  R^sultats  des  ooncours  pour  raoge  de  Van  Bel- 
mont et  pour  une  question  d'histoire  nationale,  34, 83, 107»  284;  rap- 
ports de  MM.  Snellaert ,  I>e  Smet  ^  de  Ram ,  Stas  et  Spring  sur  le  m^moire 
de  concours  relatif  &  P^logede  Van  Helmont,  491,  501,  503,  506. 

D. 

Dons,  <-  Ouvrage  par  M.Leemans,  32;  par  M.  Firmenich-Richartz,  32;  par 
M.  de  Ram,  83, 652 ;  par  M.  le  Ministre  de  IMnt^ienr,  51, 200,  ^6 ,  4l0; 
somme  preley^  sur  la  vente  des  ocuvres  d*arl  de  rexposition  nationale 
de  1863  et  destine  &  la  Gaisse  centrale  des  artistes,  52;  ouvrage  par 
MM.  AlYin  et  Ghauvin,  52;  par  M.  Ad.  Quetelet,  52;  graTure"  par 
M.  Pranck,  52;  ouvrage  par  M.  Galimard,  52 ;  par  M.  HIttorf ,  285;  par 
M .  F.  F^tis,  286, 568 ;  par  M.  Spring, 314 ;  par  M»«  Scarpellini  ,314;  par 
M.  Kervyu  de  Lettenhove ,  380 ;  par  M.  le  comte  de  Montalembert,  380 ; . 
par  M.  Lubacb ,  380 ;  par  M.  Golnet-d'Huart,  434^  par  M.  Van  de  Weyer, 
457;  par  M.  Ghalon,  457;  par  M.  Tb.  Juste,  457 ;  m^aille  par  TAcade- 
mie  de  Munich,  590,  ouvrage  par  M.  Demttnet,  677. 


Elections  $t  nominaiions.  —  M.  Scbaar  nomme  president  de  TAcad^mie 
pour  1864, 2;  M.  Nerenburger  elu  directenr  de  la  dasse  des  sciences 
pour  1865, 4;  M.  Grandgagnage  61u  directeor  de  la  dasse  des  lettres 
pour  1865, 33;  M.  Alvin  du  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour 
1865, 53;  M.  Braemt  r^lu  membre  de  la  commission  administrative  pour 
1864,  53;  M.  Franckdu  membre  et  MM.  Flandrin,  Robert-Fleury,  Cave- 
lier,  Hittorf  et  Leins  dus  assod^  de  la  classe  des  beaux -arts,  53; 
MM.  Ledercq ,  Faider  et  Polain  dus  membres  du  comity  de  pr^ntation 
de  candidats  aux  placea  vacantes  dans  la  dasse  des  lettres,  198;  nomi- 
nation du  jury  cbarg^  de  juger  le  concours  ouvert  pour  one  bistoire  des 
assemble  nationales  de  Bdgique,  379;  M.  Thonissen  du  membre  et 
MM.  Backhuyzen  van  den  Brinck ,  le  chevalier  d'Ameth  et  Disraeli  dus 
associ^s  de  la  classe  des  lettres,  508. 

ipigraphie.^  Demande ,  par  M.  le  Ministre  de  Tint^eur,  d*une  inscription 
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fappelaot  le  souvenir  <le  GuiUaune  Diifiy  dans  T^Use  de  Cliimai,  51; 
teetnre  du  npi^ori  de  N.  V;  F^  b  v  eette  iosciipiMm*  286;  iBscfipUoiis, 
p»  M*  RoulWyiKHur  les  m^daiUes  deconoottca  deoenitei  &  MM.  Baeset 
WiarU»90i;  iaaoripiioiiypar  M.  Roolei,  pour  la^iMaiUeilecDiieounde- 
cani^e,  eo  1863,  ^  M.  E.  de  jBorebgrave,  884;  iii«cripliop^f«r.M.  RouleE , 
pour  les  m6dailles  de  concours  d^cern^,  en  1864,  k  M.  de  BorcbgniTe  et 
DeJager,651 

G. 

Geologic.  —  Notice  sur  le  marbre  n(^r  de  Bachant  (HaiDaut  fraui^is) ,  par 
M.  Ed<  DopoDt,  181 ;  rapporis  de  MM,  D'Omalius  et  Dewalque  sor  cette 
notice,  91,  92;  sur  la  distribution  des  sources  min^rales  en  Belgique, 
parM.  Dewalque,  151. 

Gravure.  —  Sur  le  manuscrit  intitjil^  :  Sptn'/tia/e  Pomerium ,  par  H.  Al- 
Tin,  679. 

ia. 

Histaire,  —  Les  Flamings  k  la  bataille  de  Cassel  (1328),  par  M.  le  baron 

Kervyn  de  Letlenhove,  402. 
Iconographie.  —  Voyez  Gravure. 


Litt^raiure  fran^aitB.  —  Rapport  deM.BoursoD  sur  lademene  p^riodedu 
oooooura  trin— li  de  HftttojliirefraBfaise  et  r^ultat  de  oe  eoneaart ,  542. 


McUMmatiques.  —  Sur  quelques  propri^t^  g^n^rales  des  polygones  re- 
guUers,parM.Vauder  Mensbrugghe,  153;  rapport  de  M.  Timmermans 
sur  cctte  note,  85 ;  examen  critique  d'une  methode  r^mment  propos^e 
pour  distinguer  le  maximum  et  lemtntmtim  dans  les  probl^es  du  calcul 
des  variations ,  par  M.  Lindelof ,  162 ;  solution  d^une  question  de  probabi- 
lil^  relative  au  jeu  de  domino,  par  M.  Liagre,  365; note  sur  Tint^gra- 
tion  des  Equations  diiTi^rentielles  de  la  dynamique,  par  M.  Gilbert,  (317. 

MiUorologie  et  physique  du  globe.  —  Lettre  k  M.  Ad.  Quetelet  sur  la  hau- 
teur de  ratinosph^re,  sur  notre  systtoe  plan^taire  et  sur  les  Elements 
magnetiques  k  Christiania,  par  M.  Hansteen,  16;  lettre  sur  un  aerolithe 
tomb^  dans  les  environs  de  Tirlemont,  le  7  d^cembre  1863  ^  par  M.  Hal- 
dinger,  18;  rapports  de  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet  sur  la  note  relative 
aux  trembleraents  de  terre  de  1862,  par  M.  A.  Perrey,  83;  rapport  de 
M.  Duprez  sur  la  note  de  M.  A.  Thielens ,  relative  aux  a^lithes  Combes 
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en  Brabant  le  7  decembre  1863, 86;  valeur  absoiue  du  magu^lisme  ter- 
reslre  k  Broxelles,  au  mois  d*avril  1864,  par  M.  Em.  Queteiet ,  436. 
Musique.  — Pr^nutioDy  par  M.  de  Coussemaker,  d*aii  mdnoire  manvflcrit 
6ur  la  musiqne  harmonique  el  les  ttidsiciens  harmonistes  du  douzitoe 
et  du  treizitee  sitele ,  52;  M.  de  Gonssemaker  retire  ce  uracil ,  200. 

N. 

Necfologie.  —  Annonce  de  la  mort  de  M.  Cantraine,  2;  de  la  mort  de 
M.  W.  Vrolik,  2 ;  de  la  mort  de  M.  le  baron  Plana,  82;  d6  la  ttiort  de 
M.  L.  Von  Rlenze,  285;  de  la  mort  de  M.  Roelandt,  409;'cfe  la  mort  de 
M.  A.Dinaux,651. 

O. 

Ouwages  pr^enles.  —  78 ,  219 ,  315 ,  41 1 ,  581 ,  708. 
Optique,  —  Voir  Physique. 

Paleontologie.  —  Projet  de  recberches  paleontologiqaes  a  Taire  daus  les 
grottes  de  la  Belgiqae,  par  M.  Ed.Dupout,  25 ;  rapports  de  MM.  Van  Bene- 
den,  d'Omalias  etDewalque  sur  ce  projet, 4,6 , 7;  sur  le  Palaedaphus 
insignis,  par  MM.  P.^.  Van  Benedenet  De  Koninck,  143;  note  sur  la 
grottede  Montfat  et  enumeration  des  esp^ces  de  mammiftes  et  oiseaux 
fossiles  dont  elle  renferme  les  d^pouilles,  par  M.  Van  Beneden,  256. 

PeitUure,  —  Roger  Van  der  Weyden  et  les  tapisseries  de  Berne  >  par 
M.  A.  Piuchart,  54. 

Pli^nomenes  p^odiques,  —  R^uUats  des  observations  faites,  3, 82, 314, 
434 ;  des  pb^nom^nes  p^riodiques  en  general ,  notice ,  par  M.  Ad.  Que- 
teiet, 229. 

Physiologic.  —  Observation  relative  aux  rapports  qui  unissent  le  sens  de 
temperature  aux  sensations  tactiles  et  douloureuses,  par  M.  Spring,  608. 

Physique,  —  Note  sur  quelques  perfectionnements  apport^s  aux  appa- 
reils  cbronograpbiques,  parM.  Gloesener ,  28;  rapport  de  M.  Melsens 
sur  un  cbronograpbe  elcctro-balistique  de  M.  P.  Le  Bouleng^,  92,  rap- 
port de  M.  Ad.  De  Vanx  sur  deux  notices  de  M.  de  Caligny  relatives 
au  mouvement  des  vagues  et  aux  sipbons  employes  dans  le  percement 
dumont  Cenis,  227;  note  sur  un  nouveau  scintillometre ,  par  H.  Mon- 
tigny ,  260 ;  |>ei'fectioiinemeuls  proposes  par  M.  Brachct  pour  la  con* 
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stiiiclion  de  qiielq^itis  iostniniente  d*opti(|ue,  45!^;  note  sm  cftUe 
qneBlioD  posee  par  Arago :  La  fcwtlUaUoi  4*qii«  ecoik  es^^dle  la  ^6f 
poor  tea  obser?al«ii»(liyeneiBenl(ilaote»  par  IL  lioiila|pij»  443;  tap* 
portil«lf,Plai«au&ivuo  ii»^moifo  4a  M.  Lamade  relaiif^lasubilii6 
des  systtoea  liquidea  ea  lames  mincea ,  591 . 

Planches,  —  De  M.  Van  Beneden  siur  un  Palaedaphtu  inmgnU,  151*  de 
M.  MoDtigny  sar  un  nouveau  scintillom^lre ,  274;  de  H.  Melsenssur  la 
conservation  da  bois,  337;  de  Bf.  RolUer  sur  la  conseiration  du  bois, 
305;  de  M.  Monligny  sor  un  scintiUom^tre ,  449 ;  de  M .  Poelman  sur  on 
De^^fUuus  Bschrichtiif  608;  da  M.  Alvin  amr  ^tk  Biani^orU  lalttulift  : 
SpirituaU  Pomerium,  679. 

Po^ie.  -~  Nos  insUncU ,  par  M.  Ad.  Matbieu,  533. 


Rapports,  —  De  MM.  Van  Beneden,  d^Omalius  at  Dewalqua  sur  im  projet 
de  reclierches  pal^ntologiques  k  faire  dans  les  grottes  de  la  Belgique^  par 
M.  Ed.  Dapont  4,  6, 7 ;  de  B|M.  Duprez  et  Ad.  Quetelet  sur  la  note  de 
M.  A.  Perrey  relative  aux  tremblements  de  terre  de  1862 ,  83;  de  M.  Tiok- 
mennans  sur  quelqnes  propri^t^  des  polygoues  r^guliers  par  M.  G. 
Vander  Mensbrngghe,  83;  de  M.  Buprez  sur  la  note  de  M.  Tbielens 
relative  k  quelqnes  a^rolitbes  tomb^  en  Brabant,  le  7  d^oembre  1863, 
86;  de  MM.  Bias  et  De  Kooinek  ear  une  notiee  de  M.  EssiAeiis  relatlte 
anx  'poteidses  du  commerce ,  87 ;  de  MM,  d'OmsHus  et  Deifalque  sar  une 
notice  die  M .  Dnixml  relatWe  an  marbre  noirdeB)iehant,91, 9S ;  dett.  Vel- 
sens  anr  tan  chvonographe  ^lectrenballstTque  de  M.  P.  Le  Booletkgift,  92  * 
de  If.  Ilovlez  sar  due  note  i^Mtive  li  des  reetaercbes  carieuses  sur  les 
GauMs,  par  M.  Hegewald ,  194;  de  II.  Ad.  I>e  Vatnt  sur  deux  notices  de 
M.  de  Galigny  relatives  au  mouvement  des  vagues  et  aux  sipbons  em- 
ploy^ an  percement  du  mont  Genis,  927;  de  M.  De  Konlnck  et  Ad. 
De  Vaux  sur  une  notice  de  M.  Rottier  relative  h  la  conservation  du 
bois  (deoxi^me  partie),  315,517;  de  MM.  Kickx  et  Duprez  sur  une 
notice  de  M.  Van  Heurck  relative  aux  objectifs  du  microscope ,  318;  de 
MM.  Plateau  et  Duprez  sur  une  note  tie  tf  ■  Bracbet  relative  aux  perfec- 
tionnements  apporles  k  divers  instruments  d'optique,  435;de  M.  Arendt 
sur  le  m^moire  de  concours  de  la  classe  des  lettres  relatif  k  P^lablisse- 
ment  des  colonies  flamandes  en  Allemagne,  458;  de  MM.  le  baron  de 
Saint-Genois ,  Snellaert  et  Nolet  de  Brauwerc  van  Steclaud  sur  les 
memoircs  de  concours  de  la  classe  des  lettres  rclatifs  kPelogede  Vondel , 
480,488,400;  dc  MM.  Snellaert,  De  Smet,  de  Ram ,  Stas et  Spring  >ur 
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l«  meoioire  de  concours  poor  le  prix  de  Stassdrt  relaiif  k  Tdoge  de  Van 
RehnoDt,  49i ,  SOi ,  305,  306;  de  M.  Boarson  snr  les  r^ollats  de  la 
deuxi^me  p^ode  dn  concours  triennal  de  Klt^rature  dramatlqtie  fran- 
^se,  342;  de  M.  Plateau  sur  nn  mtooire  de  M.  Lamarle  rdatif  i  la 
stability  des  syst^mes  liquides  en  lames  minces,  591 ;  de  If.  Stas  sur  la 
notice  de  M.  Rrouber  relatiye  aux  benzines,  500. 

8. 

ScierteffS  inor<Ue9  et  poUtiqves,  —  le  probl^e  de  la  peine  de  mort  avant 
Beccaria ,  par  H.  Thonissen ,  34 ;  sur  Tusage  des  langues  paries  en  Bel- 
giqne,  par  M.Leclercq,  38i;  Tunlt^  de  la  langue  en  Belgique,  par 
M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove,  633;  de  la  position  de  la  langue 
flamande  en  Belgique ,  par  M .  Snellaert ,  662. 

Sculpture.  —  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  confle  di  H.  Gattier  Tex^ution 
dtt  bnste  de  feu  Baron,  288;  le  mSme  fonctionnaire  annonce  Tex^cution 
du  buste  de  feu  Simons,  514. 

Statistique.  —  Sur  la  mortality  pendanl  la  premiere  enf^nce,  par  M.  Ad. 
QueteTet,  9. 


Zoologw,  —  Apparition  du  syrrbapte  b^t^rocUt^  ea  Belgique »  par  M.  de 
Selysr-Loogchaiopsy  32;  note  sur  vne  piace  de  boman)  nKmsUrueufiie, 
par  M.  P.nJ.  Van  Beoeden|371;  sur  ua  eeiao^  ^cbouedevanl.la  ¥iUe 
d'Anvers,  le  27  avril  1804 ,  par  M.  Van  Beneden,  439 ;  sur  uo  Iklphmus 
Eschrichtii  6cbou4  i  Flessiogue,  par  M.  Poelinan«  604i  (oukoape  de  la 
ddcouverte  d'ua  reptile  piteiosaure  k  Dampicoorl,  par  M.  Van  Beaeden , 
608. 


